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AVERTISSEMENT. 

JE traite deux queftions dans ce fécond Tome , qui paroiffeat au pre- 
mier coup d'œil étrangères au but que je me fuis propofé , d'expli- 
quer ce qui peut contribuer à faire connoître le commerce de l'Amé- 
rique par Marfeille. 

La première queftion, eft fur l'origine des hommes -, fçavoir , fi tous 
ceux qui habitent les différentes Contrées de la terre , viennent d'un 
feul homme , ou s'ils ont été créés dans les diverfes régions où ils le 
trouvent. J'avoue que cette queftion eft fi puérile , qu'elle ne mérite pas 
d'être examinée férieufement , & que le plus fimple des Chrétiens eft 
en état aufti bien que moi de répondre aux futiles difficultés qu'une 
ridicule incrédulité ne cefle de repeter : quelles difficultés ! j'ai honte 
d'en parler. En effet , peut-on conferver un refte de raifon , & deman- 
der , fi les hommes ne fe trouvent pas répandus dans l'univers de lu 
même manière que la moufle , les mouches, les limaçons , &c ? Pour- 
roit-ou s'empecher de rire d'une fi finguliere demande , fi une pareille 
extravagance ne devoit affliger notre religion , & exciter notre com- 
paffion fur les egaremens de nos frères ? je fuis tout confus quand je 
vois l'oracle des nouveaux Philofophcs faire des ouvrages dignes de 
l'immortalité, & montrer en même-tems fi peu de jugement. Quoi, me 
fuis -je dit cent fois, c'eft ce fameux Voltaire qui publie ces abfur- 
dités ? Qu'eft-ce que l'homme livré à lui-même ? Il ofe coutelier la pré- 
varication du chef du genre humain , & il eft la preuve des miferes qui 
•en font la fuite. 

Je n'ai pu parcourir les Côtes de Guinée , fans faire quelques ob-* 
fervations fur l'étrange commerce d'hommes que les Chrétiens y vont 
faire ; je fuis perfuadé cependant que c'eft un grand bonheur pour tous 
ces peuples , que la néceffité de cultiver nos terres en Amérique nous 
aye fait entreprendre ce» commerce , fans lequel la lumière de l'Evan- 
gile ne luiroit point encore fur eux. Leur couleur , fi oppofée à la nô- 
tre , .& fi conftamment la même a humilié jufqu'ici la curiofité de tous 
les Philofophes ; que de fyftêmes inventés , fans avoir fait un pas vers 
la vérité ! De tous ces fyftêmes , le plus Anti-Chrétien eft fans contredit 
celui de Mr. de Voltaire , & qui a feduit le plus de monde, non pas 
parce qu'il eft plus raifonnable que les autres; non, il eft infoutena- 
ble de quelque côté qu'on veuille l'examiner ; il n'eft fondé que fur 
des contes à faire rire , & il n'eft établi que par un tas de fophifmes. 
Si quelqu'autrc que Mr. de Voltaire avoit ofé le publier , le mépris & 
l'oubli auraient prévenu la réfutation ; mais prôné par un fi grand 



Philofophe , il a fait imprefllon , Se l'eftime qu'on a pour le pere , fait 
recevoir i enfant avec coir.plaifance ; c'eit auflî parce qu'il eft le ben- 
jamin de l'oracle des nouveaux Philofophcs , que je l'ai refuté avec une 
certaine étendue : peut-être que la honte qu'il en aura , lui fera fâlutài- 
rc ? Que je m'eftimerois heureux fi j'en étois la caufe , &. fi je pouvois 
dire avec Terence , Erubuit , fdlva rcs eft* 

La féconde queftion eft fur l'exportation à l'étranger des bleds ori- 
ginaires du Royaume : il eft certain que fi nos récoltes font allez abon- 
dantes pour fournir plus de grains que le Royaume n'en a befoin pour 
fa confommation , il y a nécelTïté d'exporter l'excédent à l'étranger ; 
toiià le feul cas où l'exportation des grains doive être permife & fa- 
vorifée : Ce principe pofé , j'ai dit en parlant du commerce de la Loui- 
fiane ( page 88 ) que nous ne pouvions encourager la culture de nos 
terres , qu'autant que nous ferions payer à l'étranger la valeur de nos 
récoltes ; rien n eft plus vrai , pourvu que ce foit notre fuperflu ; car 
ii nos grains nous fout néceftaires , nous ferions plus qu'imprudeus de 
nous en dépouiller : l'exportation donc de nos grains à l'étranger ne 
peut nous être utile , fi elle n'eft pas néceifaire , & fi elle n'eft pas 
uécefTaire , elle eft ruineufe pour la Nation. J'ai cru devoir faire une 
addition à cet article pour expliquer mon fentiment , qui ne fera ja- 
mais pour l'exportation illimitée , & fans connoître la véritable fitua- 
tion du Royaume relativement aux grains dont il a befoin. Je travail- 
lois à cette addition , lorfque la nouvelle d'une famine dans le Royau- 
me de Naplcs , a caufé à Marfcille une révolution extraordinaire dans 
le commerce des grains ; il nous en vendit de tous côtés , & nous 
étions à la veille d'une difette , fi l'autorité n'avoit mis un frein à 
l'avidité des Marchands ; le haut prix actuel du pain eft la preuve du 
danger qui nous menaçoit ; ce font ces circonstances qui m'ont fait 
donner une certaine étendue à ladite addition dans la vue de prévenu 
jui pareil malheur. 
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E n'ai pu comprendre dans le premier Tome les Articles 
du coton & du cafaéfice , qu'il importe à nos Négocîans 
de l'Amérique de connoître , puifqu'ils font des branches 
j principales dû Commerce de nos Colonies. Le coton inté- 
reîfe particulièrement la Ville de Marfeille, à catife de fon Commerce 
dans les échelles du Levant , & de la grande quantité qu'elle en fait 
venir en retrait des marchandées qu'elle y envoyé. Je fuivrai la même 
jnéthode dont je me fuis fervi pour expliquer les Articles du caffé , du 
fncre &c. Jl m'a paru que le public eu étoit fatisfait. Je ne puis que 
le remercier de fon indulgence pour un Auteur qui n'a confenti à pren- 
dre ce titre , qu'en vue de l'utilité que fes concitoyens dévoient en re- 
tirer. Ma joye fera entière fi les effets me prouvent qre j'ai rempli 
mon plan. Quelques amis m'ont fait obferver que j'aurois abrégé con- 
iidérablement mon ouvrage , fi au lieu de rapporter les Edits , Décla- 
lations , Arrêts , &c. je m etois contenté de les citer , ou d'en faire 
l'extrait. "Je les prie de confidérer que d'autres amis m'avoient prié 
«le leur faire connoître tous ces Réglëmens , & que des extraits ne 
fcîisfout jamais ccnimc les pièces originales. D'ailleurs ce u'cft point 
Tom.lL A 
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fur mon femiment qu'ils doivent établir la régie de leur Commerce 'i 
mais fur les loix qui le permettent ou le défendent, le limitent ou le 
favorifent. J'ai cru que je ne pouvois être véritablement utile , qu'en 
plaçant à propos tous ces Réglemens , comme la preuve de tout ce 
que j'ai avancé- Je les ai fait imprimer en petit cara&crc pour ne 
point multiplier les volumes, & afin que ceux qui ne voudront pas les 
lire ne foient point arrêtés dans la leéture qu'ils feront de cet ouvrage , 
quoique la chofe me paroifTe plus que difficile > parce que fou vent je 
ne parle que pour les mettre fous les yeux du Lecteur. J'cftime que 
la réunion de tous ces Réglemens fera plaifir au plus grand nombre „ 
qui, quand même ils auroient deffein de fe les procurer, ne le pour- 
roient que bien difficilement & en faifant une grande dépenfe. Mais 
je m'apperçois que je fais une Préface * & je n'en veux point- 
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COTON. 

ORIGINE DU COTON. 

&g»ferA^ff E S Ethymologiftes ont fait de vaines recherches pour trou- 
^ïmxx>^ ? V vcr ^,,5 ] es langues étrangères quelque mot qui fut la 
" % L xW racine de celui de Xy/on fous lequel cette efpéce de laine 
&*»o«k$» ou de duvet que nous appelions coton , efl connue. Leur 
SSj^^àiî pénétration n'a pas été plus heureufe pour deviner pourquoi 
le nom françois a fi peu de rapport avec celui de Xylon ; car de s'ima- 
giner que Xylon vient du mot grec Xuo qui fignifïe , je rafe , parce 
qu'on fépare le coton de la plante , Se que coton elt à peu .près comme 
ii on difoit cilon , ceft faire defeendre Equus , d'Alphaua, 

Le coton elt cependant une plante fort commune , & qui doit avoir 
reçu un nom dans chaque pays où les habitans l'ont cultivée , foit que 
la fantaifie ou les propriétés qu'on lui reconnut , ayent été la^ caufe 
de fa nomenclature. Quoiqu'il en foit les Grecs la nommèrent 'Xulincn 
& le fruit Xulon, d'où les Latins l'ont appellé Xylinum 8c Xylon , 
quelques fois GoJJipion , & enfuitc d'un mot vulgaire Cotonum. Je ne 
içais pas pourquoi , de Cotonum , les François en ont fait coton. 

La Providence qui a pourvu fi abondamment à tous les befoins de 
l'homme , a répandu une variété admirable dans toutes les productions 
de la terre qui fervent à fa nourriture & à fon vêtement. Une diver- 
fité infinie dans la forme , dans la couleur & dans le goût , foit des 
animaux , des fruits & des herbes , le forcent par des atiraits fédui- 
fans, à en ufer pour fa confervation & la réparation de fes forces. 
Une pareille variété dans les laines & les poils des animaux, clans 
leurs peaux , dans l'écorce d'un grand nombre de plantes , dans la fi- 
lature de certains vers & dans le duvet des coques de coton , fait écla- 
ter les progrès de fon induftrie par les préparations , les mélanges &. 
la coutexture de toutes ces différentes matières , d'où cette multitude 
innombrable de draps, de toiles, d'étoffes & de mouifelines prend 
naiilance , & qui fervent à cacher fa nudité , à le faire .paroitrc avec 
décence , à entretenir la propreté & à le garantir des incommodités 
du froid & du chaud fuivant le climat qu'il habite. 
-La -plus abondante de toutes ces matières, la plus facile à recucil- 
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Coton* ty* i & d'un travail moins pénible, eft fans contredit le coton. L'arbît? 

ou I'arbnfleau qui le produit , croit fans culture & fe trouve répandu 
dans pref {ne toutes les parties de l'Univers ; car à l'exception des Zones 
glaciale; & de prefquc le quart des Zones tempérées 011 la chaleur 
fe fait moins ientir , il vient par-tout ailleurs fans qu'on punie déter- 
miner aucun teins , où la tranfplantation dudit coton ait été faite d'un 
pays dans un autre. Les cotoniers font communs dans les Indes orien- 
tales tk occidentales, dans le Levant, dans les Mes de la Méditer- 
ranée , dans la Pouille , dans la Sicile & dans les Ifles Antilles &cv 
D'où il faut concltirre que la main libérale du Créateur les a placés 
eu vue de leur grande utilité ^a/-tont où nous les trouvons , & que 
leur origine dans tous ces lieux , eft auflî ancienne que le monde , 
quoique peut-être les premiers habitans de ces contrées en ayent ignoré 
les principales propriétés que des expériences poliericurcs auront fait 
connoître & qui les auront fait employer fi utilement. Les deferiptions 
que les voyageurs nous ont données du cotonier , font fi différentes les 
unes des autres , qu'on eft embarraffé avec raifou pour décider laquelle 
mérite la préférence pour eu avoir une véritable counouTancc. Toutes 
, ces contradictions cefleront de paroître telles , & n'en feront plus , fi 
oa fait réflexion qu'il y à plufieurs efpéces de cotoniers , &. que cha- 
que efpécc varie fuivant le climat & la qualité du terrein qui le pro- 
duit. 11 n'eft donc pas furprenant qu'un voyageur dans les Indes , nous 
falfe la defeription du cotonier qui croît dans cette partie du monde , 
bien différente de celle que nous fera un voyageur dans nos Ifles An- 
tilles p & que cette dernière diffère encore des Colonies , de Malthe & 
«le la Sicile , ou de ceux, que la curiofité nous fait élever dans nos 
jardins. Dès que les efpéces font différentes , il faut bien auflî que les 
deferiptions différent entr'elles. Je réduirai toutci ces efpéces à trois ,, 
que j'appellerai la grande , la moyenne St la petite. 

Le cotonier de la grande efpéce ,. croit dans les Indes Orientales & 
Occidentales. Sa hauteur eft ordinairement de quinze à vingt pieds. Il 
s'en trouve quelque fois d'auflï gros que nos grands chênes. Les bran- 
ches font entrelafTées-, les feuilles découpées en trois parties , arron- 
dies en fe terminant en pointes, à peu près comme celles du tilleul, 
fans cependant être velues ainfi que ces dernières. Les gonfles plus 
grofles , & le coton eu général plus grofiier que celui des Antilles. 
Le coton du Levant approche de cette efpéce , & c'eft uniquement la 
qualité qu'il nous importe d'en connoître pour le progrès de notre 
Commerce. Il n'eu eft pas de même de celui des Antilles ; fa culture 
nous eft propre , £i il nous importe par conféquent d'en avoir une 
eonnoiftance plus particulière» 

L'efpéce moyenne croît dans les Ifles Antilles, & fait un des. prin- 
cipaux revenus de nos ctabliflemens dans ces Iiles. Sa hauteur eft d'en- 
viron dix pieds, plutôt moins que plus quand on le lailfe vieiliiri.ee 
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qui arrive rarement à ceux qu'on cultive , parce qu'on eft perfuadé que '^Coto^J 

le bois donne d'autant plus de fruit qu'il eft plus nouveau ; ce qui fait 

qu'on coupe les arbrilfeaux par le pied de deux en deux ans- Le bois 

en cft blanchâtre , tendre & fpongieux , & fécorce eft mince & gri- 

fâtre. Les branches fout prcfque droites , chargées de feuilles , qui ont 

quelque reffemblance avec celles de nos vignes , étant également divi- 

fées en trois ; mais elles font plus tendres plus petites , d'un verd 

gai quand l'arbrifteau cft jeune. Les fleurs ont cinq feuilles renverfees 

de couleur jaune , rayées par dedans de filets purpurins , & le calice 

eft foutenu par cinq feuilles vertes , dures & pointues. Le piftil forme 

un bouton qui fe termine en pointe , & devient auiîï gros qu'un œuf 

de pigeon , & fou vent qu'un petit œuf de poule. Ce bouton eft verd 

dans le commencement , il devient bazané en croiftant , &c noir eu 

murillant. Il renferme ce duvet que nous appelions coton. 

La troisième ou petite efpéce , croît dans rifle de iVIalthe , en Sicile 
Sec. C'efl un petit arbufte de la hauteur de deux à trois pieds dont 
le bois eft couvert d'une écorce rougeâtre & velue ; les feuilles allez 
reffemblontes à celles de la vigne ; mais veloutées & attachées à des 
longues queues garnies de poils. Les fleurs ne différent du cotonier de 
la moyenne efpéce , qu'en ce que la couleur eft mêlée de jaune & de 
pourpre , ce qui les rend très-agréables. Le fruit fe forme de la même 
manière , & le duvet qui envelope les graines , lorfqu'ii eft parvenu à 
fa maturité , eft ce que nous appelions coton. Les ïêmences ne font 
guères plus grolfcs que des pois, un peu oblongues & raboteufes, de- 
couleur blanc-fale , renfermant chacune une petite amande oléagineufe» 

Toutes les autres efpéces de coton , peuvent être raprochées de ces 
trois , à l'exception de l'arbre connu fous le nom de coton fromager 
qui cft un des plus grands arbres des Antilles , dont le duvet eft de 
couleur brune , fi court , que les plus habiles fileufes n'ont pu encore 
l'employer a cet' ufage ; car pour le coton de Siam , ainfi nommé parce 
que les graines ont été tirées de ce Royaume , quoique l'arbrifTeau qui 
le produit foit de moitié plus petit que ceux des Antilles , tant celui à 
graine noire , qu'à graine verte , & dont le poil eft fi fin,fi long & fi 
doux au toucher , on le cultive dans nos IÛes , & il y vient de la même- 
manière que celui dont je viens de faire la defeription dans la moyenne 
efpéce. Il y en a de deux fortes, du roux & du blanc , & c'eft la feule* 
qualité , avec le coton fromager , qui ne foit point blanc. C'eft une: 
efpéce particulière , puiiqu'en quelque pays que la graine foit femée 
l'arbriffeau qui en provient produit des gonfles dont le duvet eft toiL- 
jours de la même couleur* 
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CULTURE DU COTON. 

Je ne parlerai que de l'cfpéce moyenne qui croît naturellement dans 
nos Colonies , & dont la culture iutéreffe par confcquent nos Négo- 
cians , qui ont ou peuvent acquérir des habitations en Amérique. Il eft 
néceifaire , quand on veut planter une cotonîere , d'enfemencer une 
petite planche qu'on arrofe & qu'on farcie foigneufement , jufqu a ce 
que les jeunes plants ( plançons ) ayent environ demi pied de hauteur; 
car quoiqu'on trouvât facilement un affez grand nombre d'arbriffeaux 
«pars dans la campagne pour en faire une plantation , elle feroit tou- 
jours défechicufe par l'irrégularité des fujets ck par la difficulté que 
tous senracinaffent également bien. 11 vaut mieux choifir de plançons 
du même âge qui croîtront uniformément , & qui en fatisfaifant le 
coup d'œil , donneront une récolte plus abondante. Les graines lèvent 
facilement. J'en ai femé ici à Marfeille qui font forties de terre dans 
. dix jours , & dont le progrès m'auroit encore mieux inftruit , fi j'avois 
eu une exposition affez heureufe pour les garantir du froid , leur en- 
nemi mortel. J'ai femé auffi des graines de coton du Levant en pleine 
terre. Elles ont très-bien pouffé jufqu a la hauteur d'un pied & demi 
& les plantes ont feché à l'approche de la faifon de l'automne. Je 
ne penfois plus à faire des effais dans mon jardin fur la culture du 
coton, lorfqu'un ami me fit prêtent en 176Z de quelques graines de 
coton de Siam. Ces graines étoient noires , luifantes , & affez reffem- 
blantes à des pépins de poire. Ma curiofité me détermina à faire en- 
core cette épreuve. Je les ai femées dans un vafe , afin de pouvoir les 
| foiçner plus exactement. Toutes les graines ont levé , & lorfquc les 

{ plantes out eu trois quarts de pied de hauteur, j'en ai tranfplantc douze 

chacune dans un vafe. Elles ont groffi à me faire efpérer de recueil- 
lir du fruit. Dans moins de trois mois la tige plus grofle qu'un doigt 
s'eft élevée à trois ,pieds de hauteur. Les fleurs étoient fur le point de 
paraître ; mais le teins s'étaut rafraîchi , quoique j'eufle place eesvafes 
daus une ferre expoféc au midi , les plantes ont demeure dans le même 
état, & commencèrent à fe faner ( en Janvier. 1763. ) -Les feuilles rei- 
1 jfemblent à celles de nos haricots blancs , trois fois plus grandes , se 

plus épaiifes. , , 

Je me déterminai clans le mois d'Avril de placer fis. de ces^cotomers 

I eu p 

riante 
1 & ont 

» hauteur de quatre pied 

• faire couvrir avec foin pour eilayer 




ifeeré ; ils fout encore vigoureux au mois de Novembre , bi je vais les 
aire couvrir avec foin pour effayer s'ils reiîfteront à la rigueur de 1 hiver 
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?* fî en 1764 ils ne contenteront pas ma curiofité , en portant le fruit CoTONi 
que j'attens depuis deux années. 

Dès que la planche eft femée , il faut faire préparer le champ dont 
on veut faire une cotonîcre , le faire bêcher profondément , brifer les 
mores , &: bien applanir le terrein , marquer avec un cordeau , ainfi 
que je l'ai dit pour les cafleyers & pour les cacaoyers , & faire faire 
des trous à la diflance de huit pieds en tout feus , on obfervant de 
planter en quinconce. Les jeunes plans étant encore tendres & déli- 
cats , il faut que la terre ait été arrofée le jour précédent , ou qu'Ai 
aye phi & rendre la terre bien meuble , afin que les petites racines 
en foient tout-à-fait envelopées fans qu'il y refte aucun vuide. Une fois 
que la plante à pris racine , il n'eft befoin que d'enlever les mauvai- 
fes herbes & de ne point fe laffcr de farcler jufqu'à ce que FarbriC- 
feau ne rifque plus d'être étoutfë. Cette culture eft d'autant plus avan- 
tageufe au propriétaire , que la plante ne demande point une terre 
graUc & humide , & qu'elle vient parfaitement bien dans un terrein 
lêe, léger & fabloneux. Le coton eu eft même plus beau & plus fin , 
quand TarbrilTeau n'eft point arrofé régulièrement. 11 n'a befoîu de pluye T 
que quand on le plante ou quand on le coupe. Le teins foc & chaud 
lui eft autrement plus favorable , ce qui eft une relTource bien lucrative 
pour f habitant , parce que parce moyen il employé le bon terrein à 
cultiver les plantes qui en ont abfohiment kcibin , comme les cannes 
de fuerc , &c. Le cotonier donne deux récoltes par an , qui manquent 
raremeut i à moins que la continuité des pluyes , lorfque les gouifes 
approchent de leur maturité , n'y foit un obftacle. La première récolte,, 
lorfque la plantation eft nouvelle, n'eft faite ordinairement que le hui- 
tième mois , ce qui arrive aufli quand on a coupé les cotoniers. Car 
il faut fçavoir que les Infulaires , dans la perfuafion où ils font que le 
vieux bois ne donne que de mauvais coton & en petite quantité , ne 
manquent jamais de couper les arbriilcaux la féconde ou la troifième 
année pour le plus tard. Il y a lieu de croire que cette, méthode eft 
fondée fur l'expérience , & jufqu a ce que des expériences contraires 
falfent voir qu'ils fe trompent, on auroit tort de les blâmer. Quand 
on coupe les cotoniers , on doit choilîr un tems de pluye , j'en ai 
donné les raHfens ailleurs , & ne les couper qu'à demi pied de terre. 
Us pouffent quantité de rejettons , dont on choifit cinq ou fix des mieux 
difpofés & des plus vigoureux , qu'on lailfe croître en retranchant 
tous les autres. Ces rejettons ne tardent pas à fe couvrir de fleurs 
& à donner des fruits eu abondance , qu'on recueille le feptième ou 
le huitième mois ; & fix mois après la féconde récolte eft prête. Les; • * 
boutons , les fruits ou les goufles , comme on voudra les appellcr , 
font verds dans le commencement , ils bruniffent- à mefure qu'ils avan- 
cent vers leur maturité , & deviennent tout-à-fait foncés , fecs & caf- 
fans , quand ils y font parvenus. Pour lors la chaleur faifaut fermenter- 
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^OTON'. le duvet renfermé dans la coque , le dilate & la fait crever avec éclat? 

C'cft un amufement affez divertiffant , que de fe promener dans une 
cotouicre au teins de la mâturité des goufles , c'eit un petit bruit de 
tous côtés qui fe renouvelle <k redouble de tems en tems , fuivaut que 
la pellicule des coques eft dure & que l'air eft trop dilaté. Dès que 
les coques commencent à fe fendre, il faut , fans perdre un moment, 
en faire faire la cueillete. Pour cet effet , on parcourt toutes les ran- 
gées des cotoniers , un panier à la main , & on arrache toutes les goufSes 
qui 'ont la marque de maturité. Le même travail fe renouvelle le len- 
demain & ne finit qu'avec toute la récolte 'qui dure une quinzaine de 
jours , plus ou moins , fuivant que la chaleur a été forte & que les 
fruits ont été expofés à l'ardeur du foleil. La négligence dans cette 
cueillete eft ruineufe pour le propriétaire, parce que les gonfles fe trou- 
vant trop mures , s'ouvrent entièrement & le duvet ne tenant à rien 
par le retiremeut de la feve , fe dilate par l'élafticité qui lui eft na- 
turelle , & tombe par terre. Le moindre petit vent le pouffe bien loin 
de tous côtés , & fruftre le cultivateur de fes efpérances. Je veux bien 
fuppofer qu'un tems calme permette d'en ramaffer une partie. La perte 
cil toujours bien considérable , .par le travail extraordinaire qu'exige 
cette opération &-par la mauvaife qualité du coton , qui eft fale 8c 
mêlé avec des corps étrangers ; ce qui le rend d'un prix inférieur , ne 
pouvant plus être employé à l'ufage ordinaire.- 

Nos Négocians obfervent que le coton qui vient de la Guadeloupe 
eft d'une grande beauté ; que celui de Ca)'enne eft auflî fort beau. 
Quelle augmentation dans cette branche de Commerce , fi nous fçavions 
tirer des vaftes terres de la Guiane , un meilleur parti que nous ne faifens , 
en multipliant les plantations des cotoniers qui y viennent fi bien , & 
qui ne demaudeut prefque aucun foin , & font d'une culture fi facile ? 

Avant de finir cet article , je dois dire un mot de l'herbe à la houate , 
autrement Appocin , dont Lcmery dans fon Traité univerfel des. Drogues 
rapporte des propriétés merveilleufes. Cette plante qui croit en Egypte 
& en Syrie & dans les lieux humides , varie fuivaut le fol & le climat. 
Elle pouffe plùfieùrs tiges droites à la hauteur d'environ trois pieds ; 
les feuilles font alternes , larges , longues , épaiffes &c blanches , rem- 
plies d'une efpéce de lait acre & amer comme la thitimaîe. Les fleurs 
naiffent aux fom nites des branches eu forme de cloches découpées & 
purpurines , ayant chacune une queue déliée ; elles font affez nom- 
breufes pour faire un bouquet. Il fuccéde à ces fleurs des fruits gros 
comme le pongt , obiougs comme de greffes guenes qui pendent atta- 
chés deux à deux à une grofle queue dure & courbée. Ils font cou- 
verts de deux écorces dont celle de defliis eft verte & membraneufe , 
' l'intérieur extrêmement poïi , de couleur de faffran. Toute la capacité 
du fruit , eft remplie d'une efpéce de coton très-fin , très-molet , & 

très-blanc appelle houate . qui fert à faire des matclats 6c à mettre entre 

deux 
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deux étoffes pour les rendre plus chaudes , d'où eft venu le terme Cot 
d'houater les habits. Cette plante fe divile en plufieurs efpéccs qui dif- 
férent peu entr'clles , & qui toutes ont des femences faites comme celles 
des courges ; mais la moitié plus petites , rougearres , remplies d'une 
pulpe blanchâtre & d'un goût amer. Le fue de cette plante , eft un 
dépilatoire infaillible £c un remède contre la galle & toutes les maladies 
cutanées. Pris intérieurement , c'eft un violent poifon qui caufe des 
purgatious & des diirentcries mortelles. Les feuilles piiées & appli- 
quées eu cataplafme , fout eftimées três-réfolutivcs. Jufques ici je ne 
parle que par l'organe d'un célèbre auteur. Qu'il me foit permis de 
rapporter la defeription d'un arbrifleau que je cultive depuis plus de 
quinze années , & qui paroit être un efpéce d'Appocin , puilqu'il produit 
de coton , mais dont le fruit n'eft pas cependant le même que celui 
dont je viens de parler. 

C'eft un arbrifleau qui s'élève jufqu'à dix pieds de hauteur , quand 
la terre eft bonne. J'en ai vu un dont la tige avoit près de fix pouces 
de circonférence , & dont les branches ne prenoient naiffance qu'à cinq 
pieds de fa hauteur. Les miens ne font pas venus fi beaux , ni fi ré- 
guliers. Les branches n'ont pas monté plus de fept pieds & fortent du 
bas de la tige , peut-être parce que voulant les garantir du froid , je 
les avois plantés à un abri dont le fol étoit fec Ôt fabïoneux. J'avois 
ièmé les graiues dans un vafe , & elles avoient levé le dixième jour. 
J'avois enfuite tranfplanté les plançons quand ils furent parvenus à en- 
viron un pied de hauteur. Les fleurs viennent par bouquets à peu 
près comme celles de l'Appocin , mais blanches , Allouées de pourpre. 
Les feuilles font longues , d'un verd nailfant , épailfes , mais étroites , 
& les goulfes pas plus groflès que de belles noix , pointues par le 
bout , qui pendent deux à deux & quelques fois trois à trois , atta- 
chées à une queue affez femblablc à celle des ccrifes , mais dures Se 
recourbées par le poids des gouifes qui font vertes jufqu'à ce qu'elles 
commencent à mûrir. Pour lors elles jaunirent , & s'ouvrent en faifaut 
un petit bruit comme celles de coton. J'ai expérimenté fouvent qu'en 
les preftant avec deux doigts , quand elles approchent de leur maturité , 
elles s'ouvrent en faifant le même bruit. Si on les laiife trop mûrir , 
J ccorce de la goulfe s'ouvre en trois ou en quatre , & fe recourbant 
fur elle-même laitfe envoler le duvet qu'elle renfermoit. Il eft fi fin , 
que la plus belle foye dont il a le luftre , ne fçauroit lui être compa- 
rée , & il eft entièrement perdu , fi les gonfles ne font pas cueillies 
quand elles commencent à s'ouvrir. Les graines font noires , un peu 
plus petites que les pépins de raifins & entourées d'un duvet qui s'élè- 
ve en égrettes. On peut avoir obfervc la même chofe dans les graines 
de laurier rofe & dans quantité d'autres graines qui peuvent par ce 
moyen être facilement emportées par le vent & fe reproduire à une 
grande diftance du lieu où eft la plante fans que les hommes y cou- 
To/n. I L B 
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tribuent en rien. Ce duvet eft court , & neft employé que pour houa-. 
ter ; cependant on en file quand ou a de l'adreile & de la patience » 
& la foie en eft de toute beauté. Les branches & les feuilles font 
remplies d'un fuc laiteux & fi abondant , qu'en coupant une feuille il 
en fort tout de fuite une goûte de lait. Nous appelions cet arbrhTeau 
le foyer des Indes. Ne feroit-ce pas la plante que le fieur Rouviere 
Marchand Bonnetier à Paris , a voulu nommer la foyeufe , & qu'il em- 
ployé fi utilement , que le Roi lui a accordé le privilège d'en faire des 
étoffes ? Si c'eft la même plante , comme il y a apparence , quoique 
nous la counoilnons avant lui , que nous en ayions fait de petites ré- 
coltes , 8c que nos Chapeliers en falfent de très - beaux chapeaux eu 
mêlant ce duvet avec les poils de caftor , il ne mérite pas moins no- 
tre rcconnoilfance > puifqu'il a réulïî à en faire un fi bon ufagc : cette 
plante devient commune , chacun s'amufe aujourd'hui à la cultiver , & 
la peine n'eft certainement pas grande. 

USAGE DU COTON. 



Perfonne n'ignore de quelle utilité eft le coton pour foulager les 
befoins de l'homme , & combien d'étoffes précieufes font admirer l'iu- 
duftrieufe adreife des Indiens. Le coton en laine , quoique moins élaf- 
tique que la laine , fert à faire de bons matelats , & à doubler des habits 
& des couvertures pour garantir du froid & procurer au corps une 
douce chaleur ; mais étant filé , quelle variété prodigieufe dans les ou- 
vrages qui en réfultent. Du fil de coton groflier , ou en fait toutes for- 
tes de bas , de bonets , de cotonines , du bafin , d'efeamites , de démî- 
tes , &c. & du coton filé fin, des lilnts , des guinées , des bourres d'an- 
tioches , &rc. & mêlé avec la foye , le fil ou la laine , autant d'étof- 
fes que le goût & la fantaifïc de toutes les Nations en peuvent défirer , 
toutes utiles &: d'une grande beauté , de forte qu'il feroit difficile de 
décider lequel du befoin de l'homme ou de fa vanité y trouve mieux 
fon compte. De tant d'ouvrages différens , celui qui doit fans contredit 
piquer le plus notre curiofité , eft le travail des mouffelines , dont qucl- 
qu'unes font fi fines & fi belles & quelquefois brodées fur le métier 
avec tant de perfeÛion , que nous avons crû pendant long tems que 
findiiflrie Européenne ne pourroit jamais en imiter le travail. Une heu- 
reufe expérience vient nous guérir du préjugé où nous étions , qu'il n'y 
avoit que des mains indiennes qui fuflent capables de réufiir dans des 
ouvrages fi délicats ; mais que ne peut point le génie françois , fécondé 
de l'application & de la patience ? Rien ne lui eft impoflîble. Ce feroit 
ici le lieu de faire l'éloge des illuftres patriotes qui ont ofé tenter de 
pareils établiifemens , & qui en fécondant le goût de la Nation , peu- 
vent empêcher la foxtie de richeiTcs immenfes, nécclfaires pour l'aciiac 
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iîes moufielines étrangères. Votre nom, illuftre Jore , paflêra dans la pof- Coton 1 . 
îérité Ja plus reculée , & ne fera prononcé qu'avec joie & rcconnoi£- 
fanec , parce que nos defeendans jouiront , comme nous , du fruit de 
vos recherches. Vous avez confacré vos talens , votre tems & votre 
bien à perfectionner la filature du coton , & les moufielines les plus 
belles font le fruit & la récompenfe de vos généreux travaux. Vos 
bienfaits s étendent jufques dans le nouveau monde , par la valeur que 
vous avez donnée à la culture du coton de nos Colonies , dont vous 
avez prouvé la préférence à celui des Indes & du Levant. Que des 
mains font occupées , qui languiroieut dans l'oifiveté ! & quel fecours 
n'avez-vous pas procuré à une multitude de familles qui eu faifant le 
bien de l'Etat trouvent une honnête fubfiftancc. Vous êtes au-defiiis des 
Conquérans ,■ ceux-ci portent le ravage , & la défolation de toutes parts 
pour immortalifer leurs noms , & vous, en occupant vos compatriotes , 
vous les rendez joyeux & fatisfaits. Vous n'êtes pas le fèul qui méri- 
tez tout mon reipecî & ma reconnoilTance. Je voudrois nommer ici tous 
ceux qui comme vous ont rendu de femblables fervices à la patrie , & 
quoique ma foiblc voix ne puifl'e rien ajouter à l'éclat de leurs noms, 
elle leur feroit nu témoignage & à la poftérité de mon fincere atta- 
chemeut pour tous ceux qui travaillent à foulagcr les pauvres , & de 
mon zelc pour le bien public ; mais les bornes que je me fuis pres- 
crites dans cet ouvrage ne m'empêchent pas de fuivre les mouvemens 
de mon cœur. Je reviens à I'ufage du coton dont l'emploi commence à 
etre très-étendu dans le Royaume , par le grand nombre de manufac- 
tures de moufielines , de mouchoirs , & d'autres étoffes qui s'y établif- 
fent , & qui par les faveurs & la protection que le gouvernement leur 
accorde , mettront bientôt la France en état de fe palier de l'étranger 
pour cette fourniture. 

Nous avons à Marfeille l'Hôpital de la charité , où environ huit cens 
perfonnes font nourries & entretenues, dont plus de cinq cens fout de 
l'âge de dix à vingt ans. Le local ell vafic & commode , & jamais 
fabrique de filature de coton ne pourront être mieux placée que dans 
cette maifon de charité. Il eft même furprenaut que -tant de Recteurs 
éclairés , tous eufans du Commerce j n'ayent point encore entrepris un 
pareil établifiement qui réufiiroit infailliblement, s'il étoit conduit com- 
me il faut. Ce feroit même fuivre l'cfprit de l'Œuvre & la rendre vé- 
ritablement utile , en occupant cette miférable jeunefié , tirée de la claire 
des artifans , que le manque de travail a forcés de placer dans cet azile 
de charité. Les commencemens feront difficiles & produiront peu ; mais 
l'établifiement' une fois bien réglé , l'Hôpital ne nourrira plus des gens 
oififs; tous feroient occupes, depuis l'enfant de huit ans jufqu'au Sep- 
tuagénaire , & l'Œuvre feroit en état de recevoir <k de feeourir le 
double de ces infortunes citoyens , fans faire la moitié de la dépenfe ac- 
tuelle. Je prie les perfonnes en place de protéger un fi falutaire pro- 
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Coton". j et » fi quelque amc généreufe fe préfente pour l'exécuter. J'admire lé 
zèle avec lequel on travaille dans cette maifon d'humanité à adoucir la 
mitere publique ; mais pour en faire une œuvre vraiment chrétienne , il 
faut que l'aumône qu'elle répaud il libéralement foit iuféparablc de l'o- 
bligation d'un honnête travail. 'Je fçais que depuis quelque teins on y a 
levé une fabrique de bonnets, & que cette fabrication occupe quelques 
jeunes gens , c'eft toujours un bien ; mais il eft infurïïfaut. La plupart 
des Ouvriers nécefTaires à cette fabrique , font des étrangers merce- 
naires ; ce n'eft donc pas l'occupation qu'on s'eft propofée dans cet 
éiabliffement. Le fcul appas du gain en a été le motif, comme fi uu 
profit encore plus confidérable pouvoit être comparé à l'utilité d'un 
travail univerfel & reparti proportionnellement à l'âge d'un chacun. La* 
filature du coton n'elt ni pénible , ni nuifible à la faute. Je ne penfe 
pas cependant que celle de la laine foit auflî pernicieufe que quelques 
Reftcurs l'ont crû , & que dans cette croyance , on puilfe difpenfer 
les filles de cette GEuvre pieufe , de ce dernier travail , puifque par la 
même raifou il faudroit le défendre à tous'les habitans du Royaume > 
ce qui affurcment n'arrivera pas , quand même une pareille idée pré- 
vaudroit autre part que dans cette maifon de charité. Je combats un 
ufage vicieux , fondé fur une fauife compafïïon , dont l'cxpolition pu- 
blique fera peut-être plus d'imprefliou fur les adminiftratcurs de cet 
Hôpital , que n'ont fait les raifons que j'ai données en particulier à 
quelques-uns pour corriger cet abus. Ils m'ont déclaré franchement qu'ils 
préféreroient toujours de faire filer les laines par des femmes étran- 
gères , plutôt que de rifquer de ruiner la ianté des filles de la maifon , 
en les occupant à un travail qui attaque la poitrine. Il eft vrai qu'ils 
ont ajouté que la filature faite hors de ladite Maifon faifoit partie des 
obligations de l'CEuvre par l'entretien qu'elle fourniffoit par ce moyen 
à des pauvres familles. Je conviens que le travail diftribué à ceux qui 
font dans l'indigence , mérite des éloges & fait honneur à l'humanité. 
.La principale obligation de cette Maifon de charité confifte à entrete- 
nir pour la Religion & pour l'Etat , premièrement ceux qui compofent 
fa famille dont elle eft chargée fpécialement , & enfaite de fecourir 
les étrangers. Or je penfe que la Religion & l'Etat s'accordent à ban- 
nir Toifiveté, & à faire du travail manuel la bafe de l'éducation qu'on 
doit donner dans cette maifon. Toute autre occupation eft contraire au 
but des Fondateurs. 

J'obferverai encore que l'Hôpital de la Charité n'a été établi que 
pour les pauvres Artifans & leurs enfans , qui par état font deftinés au 
travail. Car quoique tout homme foit né pour travailler , ceux-ci y font 
obligés , & par leur naiilance & par un ordre exprès de la Providence ; 
d'où je conclus que quand la filature de laine ( ce que je n'avoue point ) 
cauferoit quelques légères incommodités , il feroit jufte que ceux que 
la Charité nourrit, les fupportafleiit plutôt que d'autres citoyens qui ne 
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Vivent point aux dépens de l'Œuvre. Je me fuis un peu étendu fur un Coto*» 
mal que je défire changer en bien. Mon zélé pour la patrie & mon 
amour pour mes concitoyens & pour tout ce qui peut leur être avan- 
tageux doivent m'exeufer. 

Nous avons devant les yeux un exemple bien fatisfaifant pour en- 
courager rétabliflemcnt que je propofe , & qui réfout toutes les diffi- 
cultés qu'on pourroit fiïre à ce fujet. Ceux qui fout inftruits de ce 
qui fe gaffe à Brue ( hé qui dans Marfeille n'en a pas entendu parler ? ) 
me préviennent pour nommer Mr. le Marquis de Roux. Oui , c'eft de 
ce refpe&rtble citoyen , & de ce véritable patriote dont je veux par- 
ler. Les merveille:» ^u'ij opère dans une Ville qu'il crée , qu'il peuple , 
qu'il embelit & qu'il enrichit pui lca monufaAiirpç in'il v établit & 
qu'il y entretient par fa protection > fes foins & fes récompenfes , im- 
mortalifeut fou nom ; & fa mémoire qui nous eft chère , la fera auffi 
à nos defeendans. On pourra oublier clans la fuite qu'il a habité un 
Palais , 8c que le Roi la honoré de pluficurs marques diftinftives ; mais 
le pays Itcrile qu'il a changé en des lieux d'abondance , & les arrières 
petits enfans de ceux qu'il a retirés de la mifere , publieront à jamais 
l'es louanges , & le nom de Marquis de Roux deviendra un clôge. Ce 
n'eft point par flatterie que je parle ainfi ; je penfe qu'il marche dans 
Je véritable chemin de la gloire , & n'ayant point eu encore l'cccafioii 
de lui en marquer ma reconnoilfance , je me crois obligé de le faire 
ici. Je dis donc que fi Brue qui étoit un lieu défert & abandonné , eft 
devenu un féjour agréable & commode par riuduftrie de fes Habitans 
qu'il a fallu y attirer de tous côtés par Tefpoir des récompenfes , à 
combien plus forte raifon fera-t-il facile de reuffir dans la Maifon de 
la Charité , remplie d'Artifans ou de leurs enfans , fur-tout Mrs. les Di- 
recteurs étant tous Négocians , 8c zélés pour le bien public. 

Avant d'employer le coton en moufTeliues ou en autres étoffes , H 
y a pluficurs travaux préliminaires dont il eft indifpcnfable de dire un 
mot des principaux- 




coques ou rruits qui ne feront point en- 
tr'ouverts ou qui fc trouveront gâtés , pour les trier en particulier, & 
ne point mêler ce coton défectueux avec le beau qui perdroit par là 
beaucoup de fon prix. Le travail achevé , il faut commencer par nc- 
toyer le coton , ou fuivant le langage des Mes par l'éplucher , en le 
débarrairant des graines que le duvet envelope , & auxquelles il eft 
adhérant par fa racine ; car il ne fembie être formé que pour leur con- 
fection , & les aider à croître en leur communiquant une douce cha- 
leur , ou peut-être à les faire voltiger de tous côtés , jufqu'à ce que 
tombant fur quelque terrein qui leur foit propre , elles puiffent fe re- 
produire plus facilement. Ce feroit perdre fon tems & fa peine que 
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"Coton. ^e vouloir par un travail le plus aflidu , enlever les graines avec les 
doigts & les débarrafler de leur duvet. Ce travail feroit trop long & 
trop difpendicux , & fi l'invention des moulins a coton n'avoit abrégé 
cette opération , les mouiTelines & les autres toiles & étoffes qui font 
i devenues fi communes , deviendroient trop chères , & par une confé- 
quence néceilaire peu profitables an petit peuple qui en fait le plus 
çTufage. 

Je n'entends point parler de ces mouiTelines admirables , dont la fi- 
nette paroît au deflus de Tindullrie humaine. Il eft d'ufage dans l'Inde 
de nétôyer les graines avec les doigts & de ranger les filamens du co- 
ton pour pouvoir les filer dans la proportion & l'égalité iiéccifaires à 

Aa tolo OUVidgCS. 

Rien de plus fimplc que le méchanifme de ces moulins. Ce font 
deux rouleaux cannelés , pofés horifontalement , qui tournent en feus 
contraires par le moyen de deux roues mifes en mouvement par des 
cordes qui les entourent de la même manière que le pratiquent les 
Tourneurs & les Fileufes au rouet , de forte que l'ouvrier étant aflis , 
peut avec le pied communiquer ce mouvement , tandis qu'avec les mains 
il préfente le coton aux rouleaux qui le pincent, le faififïent , l'en- 
traînent & le lailfent tomber dans des facs attachés aux côtés oppo- 
fés fous le chafiis après que les graines eu ont été debarraffées , ce 
qui ne peut être autrement , parce que l'efpace qui eft entre les rou- 
leaux eft moindre que la grolîeur defdites graines , qui tombent par 
terre en lâiffant paffer le duvet dont elles étoient envclopées. Ces mou- 
lins font d'une petite dépenfe , & n'occupent pas grand efpace. Toutes 
les pièces qui les compofent , font de bois de l'Amérique dont perfonne 
n'ignore la dureté. Il eft préférable au fer , qui par la rouille qu'il 
contracte , imprimeroit des taches inéfaçables au coton & en diminue- 
roit la valeur. Chaque ouvrier doit nétoyer ou mouliner une foixantai- 
ne de livres de coton par jour. Les graines qui font tombées par terre 
devant les travailleurs , font amoncelées daus un coin pour s'en fervir 
comme je le dirai en parlant des propriétés du coton. 

Cette opération finie , on travaille à emballer le coton , & voici 
les précautions qu'on prend pour y parvenir , à caufe de la finette , 
de la légèreté Si de Télafticité de la matière qu'il eft difficile de com- 
primer pour la réduire à un petit volume. Je ne parle que de ce qu'on prati- 
que dans nos Ifles où les balles de coton fout d'environ 300 livres plus ou 




portionuée ; cette humidité arrête & colle à la toile le duvet qui fans 
cela remouteroit à mefure qu'on le preiîeroit; on remplit le fac qu'on 
attache avec de fortes cordes fufpcndues à des poulies attachées an 
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plancher pour le h au /Ter ou le bahTer félon le befoiu ; un ouvrier en- Coton^ 
tre dedans , ayant avec lui une maire & des pinces , il foule avec les 
pieds le coton , le bat avec la mafle & le range avec lefdites pin- 
ces , & continuant ainfî jufqu'au plus haut du fac , en foulant le coton 
qui lui cft fourni par d'autres ouvriers , & en fc tenant avec les mains 
aux cordes qui tiennent le fac fufpendu. Pour faciliter ce travail, on mouille 
extérieurement le fac par intervalle , & quand il cft tout-à-fait rempli , 
on Iabaiffe au moyen des poulies , & on en cout la gueule avec de forte 
ficclic. ( Si le mot de gueule choque quelqu'un , qu'il y fubftitue celui 
de bouche ou d'ouverture. ) Le mouillage de la toile qui a été jugé 
néceflàîre pour cette opération , étant devenu abufif par la fraude 
dont il a été la caufe , a occafionné un Artêt du Confeil que je rap- 
porterai en parlant du Commerce du coton. Les balles ainfi faites font 
chargées pour le Royaume , & c'eft ce que nous appelions coton ea 
laine , pour le diftiuguer du coton en pierre & du coton filé. Nous ne 
recevons même aujourd'hui de nos Ifles que de cette qualité de coton , 
la filature revenant trop chère dans nos Colonies par le défaut de po- 
pulation , & celui en pierre qui n'eft autre chofe que le coton mêlé 
avec les graines , tel qu'il cft tiré des goulfes , n'ayant pu prendre 
faveur en France , fans doute à caufe du déchet qu'il fupporteroit pour 
erre nétoyé , comme file plus bas prix n'en étoit pas la compenfation- 
L'Etat a intérêt de tirer de nos Colonies le coton plutôt en pierre 
qu'en laine , pour trois raifous toutes trois éflentielles : i 9 . Les habi- 
tans des IUcs ne feront point diftraits de la culture des terres par une 
occupation qui n'y a aucun rapport , & qui peut-être empêche que 
de nouvelles terres ne foient défrichées. i v . Le coton en pierre étant 
nétoyé en France , fouruiroit un travail honnête à quantité de pauvres 
familles , & peut-être que ce premier travail feroit un encouragement 
pour faire paifer pluiîeuis ouvriers à des opérations plus difficiles. Le 
bénéfice deineureroit dans le Royaume &: contribueroit à l'acquit des 
charges de l'Etat. 3 e *. Le coton en pierre étant plus volumineux que le 
coton en laine occuperoit plus de navires pour le tranfport , objet qu'on 
ne doit jamais perdre de vue , fi on veut relever notre navigation. 
L'Angleterre nous en a donné l'exemple , & quoique notre ennemie 
( qu'on me palfe cette expreflion , quoique la paix nous ait réconci- 
liés , il y aura toujours une jaloufie de Commerce qui doit lui faire 
trouver grâce ) elle mérite d'être imitée en ce point. 

Il conviendroit peut être cucore mieux de faire venir le coton de? 
nos Colonies dans les gouiïes , non-feulement par les raifons que je viens 
de rapporter qui font de fortifier notre navigation , d'augmenter le 
nombre de nos navires , & de favorifer notre induftrie , mais encore 
afin de pouvoir réuifir à faire des moufFclincs auffi fines que celles qui 
nous viennent des Indes. Car les Indiens qui travaillent aux mouhcli- 
iies , dont la finefle nous paroit inimitable , ne pratiquent point uotre 
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Coton, méthode de nétoyer le coton de fes graines par le moyen d'un ffiOfiS 
lin ou de quelque machine qui abrège le travail. Ils ont la patieuce 
d'ouvrir les gouffes pour en tirer les graines avec les doigts en obfcr- 
vaflt de 11e pas déranger les fiiamens du duvet qu'ils biffent dans leurs 
directions naturelles. Par cette précaution , le fil qui eu eft formé a de 
la confiftauee , eft uni également , & eft d'une fineffe extrême ; ce 
qui ne ferait plus poffible , fi les poils du duvet avoient été brouillés 
& mêlés enfemble par l'a&ion du moulinage. La choie fe conçoit faci- 
lement , & l'exemple du tirage de nos foyes & de la filature de nos 
lins , en font des exemples convainquais. Quand on tire la foye , on 
prend le nombre de fils qu'on juge à propos pour donner plus ou 
moins de force à la foye qu'on fe propole de faire ; de même quand 
ou file le lia , on joint deux ou trois poils dans leur longueur. Car fi 
les cocons & le lin étoient réduits en étoupe , tout le monde fçait 
combien le fil en ferait groflier. II eft vrai qu'à l'égard du coton , pour 
remédier au mal que le moulinage a caufé > on employé utilement le 
peigné pour redreffer les poils , & les rétablir dans leur premier état ; 
mafs comme il faut néeeffairement fe fervir de cardes , quelque adrefle 
<k quelque habileté qu'ayent les ouvriers pour éviter de rompre les 
fiiamens , de les plier & de les tourmenter par des faux mouvemens , 
le mal n eft jamais guéri qu'à demi , & le fil qui provient du coton 
peigné eft néeeffairement mouffeux & peu propre à des mouffehnes fur- 
fines ; & quoique le mot de mouffeline n aye d'autre origine que cette 
moufle ou duvet qui paraît fur les toiles de coton , les belles bout 
félines doivent être exemptes de ce défaut. Auffi prend-t on la pré- 
caution , pour pouvoir réuffir , cle choiiir le coton peigné qui paraît le 
moins mêlé , d'en faire de petits flocons , gros comme une allumette , 
à étendre les fiiamens dans toute leur longueur , & afin de leur faire 
perdre la courbure qu'ils ont prifes par la preffion de l'embalage , & 
que la carde n'a pu réparer entièrement , on tord ces petits flocons 
dans toute leur longueur avec les doigts , comme fi on en vouloit faire 
une mèche de chandelle. En les détordant , on trouvera que les fiia- 
mens. fe font alonsés, & qu'ils auront pris le luftre de la foye. En 




qui 

Tout le refte dépend de l'adrcfïe des filcufes pour avoir du fil d'une 
fineffe fiirprenante , également uni & fort. Je n'entre point dans le dé- 
tail de l'emploi que les fileufes font du rouet. La pratique fous un 
bon conducteur en eufeignera plus que les Mémoires les mieux rai- 
fonnés. Qu'il me foit permis cependant de faire conuoitre au public les 




uéraiement 



PAR MARSEILLE. 17 

ifieralement établie) fe foumettre à tout autre travail. 11 eft vrai que Coton» 
toutes ces occupations font longues , couteufes , & ne contentent guéres 
l'œil , puifque dans une femaine une fileufe pourra à peine perfeflion- 
aier une demi livre de beau fil , ce qui paroit d'abord un tems perdu 
ou payé trop chèrement. Je ne trouve ni l'un ni l'autre , & je penfe 
que c'eic le travail le plus utile à l'Etat , parce qu'il occupe un plus 
grand nombre de fujets , & que proportionnellement à la filature du 
coton pour les toiles communes ou groiïîeres , il donne un bénéfice 
bien plus confidérable» C eft une affaire de calcul qui n'efr. pas difficile. 
Je fuppofe donc qu'une habile fileufe ne puilfe perfectionner dans une 
femaine que demi livre de ce beau fil ; ce fera 16 livres dans une 
année. Je le réduis à 25 livres ; ce neft donc que Z5 livres de ma- 
tière première , dont l'achat coûtera à 30 f. la liv. 37 liv. 10 f. Je 
fuppofe aiiiïî que la fileufe gagne par jour 20 f. les 25 liv. conteront 

300 liv. Voilà déjà 337 Jiv. 10 £ 

Je veux paffer pour perte fur le déchet du coton . 4 liv. 10 

342. liv. 

Somme totale 342 liv. Ce qui fait revenir le coton à 13 liv. 13 f. 7 d. 
la livre pefant poids de marc. Bien loin que ce prix m'épouvante , 
j'accorde le double , & j'admets que le coton filé au point, de perfec- 
tion que je requiers , coûtera 27 liv. 7 f. 2 d. la livre pefant. Je m'ima- 
gine que ma propofition contentera les plus difficiles , qui peut-être font 
déjà en peine comment je pourrai prouver l'utilité d'une filature fi dif- 
pendieufe. II ne faut pas de grands raifonnemens pour cela. Une livre 
de ce fil furfin , fuffit pour faire une pièce de mouffclinc de 16 aunes 
ou dix paires de bas. L'Ouvrier en înculfeliue en gagnant 120 liv. pour 
chaque pièce ou 7 liv. 10 f. par aune , a une fortune afîiirée , & le 
Fabriquant de bas en gagnant dix livres pour chaque paire , fera au 
comble de fes fouhaits , c'efi donc 100 liv. pour les dix paires. 
Je récapitule. 

Achat du colon ou filature pour 25 liv. , . . 6X4 
Fraix de la fabrication de la moufleline à 120 liv. la livre 
pefant ci. ..... . ._ (Vr • . • * - 3000 

3 <S8 4 

On conviendra avec moi que j'ai plutôt recompenfé que payé les 
Ouvriers. Cependant le bénéfice cil encore immenfe. L'aune d'une fem- 
blable mouifcline vaudra au moins 20 livres , il y aura 25 pièces de 
16 aunes ; partant 400 aunes , qui à 20 liv. font cL . . 8000 
Surquoi déduit tous les frais de dépenfe. . . 3684 

Refte net pour les entrepreneurs. 43 16 

Tonu IL C 
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Coton. Voilà pour la fabrication des mouflelines. Peut-être que le même fî|' 
employé en bas ne fera pas fi profitable. 

Même, dépenfe pour l'achat & la filature du coton ci. 684 

La livre pefant doit faire dix paires de bas qui à dix 
livres la paire fait la fomme de 100 liv. pour chaque livre 
pefant de coton & pour les 25 livres, ci. . . 2500 

Somme totale. . ». * .. 3184 

Chaque paire de bas fera vendue au moins 40 livres ; par confé- 
quent la livre pefant de. coton 400 liv. & les 25 liv. ci. . 10000 liv. 
Sarquoi déduit la dépenfe , ci. . . . . . 3*84 

Partant refte net pour les Entrepreneurs .. 68 1 6 

Ce bénéfice paroit incroyable il eft cependant rcel , & il n'y a. 
rien d'imaginaire dans tout ce calcul. Bien loin d'avoir excédé dans 
les produits je les ai beaucoup diminués , & j'ai doublé la dépenfe 
j'ai fuppofé que* la mouflelinc de cette prémière qualité ne feroit ven- 
due que 20 liv. l'aune, & c'eft un fait qu'elle vaut 30 liv. & que la 
paire de bas ne valoit que 40 liv., tandis qu'on en vend à 80 livres.. 
Je fais plus : je fuppofe que la moufieline ne fe vendra qu'aux trois 
quarts [de fa valeur , 1$ liv. l'aune & la paire de bas à moitié prix à 
20 liv. , malgré cette prodigieufe diminution dans le produit & cette 
augmentation dans la dépenfe , il en refultcra encore un gros bénéfice.. 
Les 25 livres de coton employées en mouflelines donneront un gain, 
de. ... . . • . 23 16 liv. 

Et employées en bas. . . .... 1816 

Partant pour 50 liv. de coton , ci. .. 4132 liv. 

* 

Je ne pouffe pas plus loin ce raifonnement ; il me paroît démons- 
tratif, & par conféquent plus que fufïifant pour donner lieu à divers 
établi démens d'une filature fur fine , d'où il refultera les plus grands 
biens pour l'Etat, foit par l'occupation de quantité d'honnêtes familles 
qui languiifent dans une miférable oifiveté , foit par l'encouragement de 
notre industrie &: l'activité dans la circulation des richeffes nationales,, 
foit par le bénéfice réel que feront les fujets du royaume fur eux- 
mêmes , s'ils font feuls la confommation de ces mouflelines & de ces 
bas. Mais s'ils réufMent à fournir l'étranger, ce qui doit en être une 
finie, infaillible , quelle augmentation dans la maffe de. nos riche/Tes.!. 
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fiirtout par la ceflàtion de la fortic de notre argent pour les Indes d'où CoTO» 
il ne revient plus. Cette dernière raifon demande quelques explications 
<jui ne feront pas étrangères à mon fujet , puifque je n'écris que pour 
des Négocians , & ce ièroit même ici le lieu de traiter la queftion , fi 
.Je Connnerce des Indes ne caufe pas plus de dommages que d'utilité 
à l'Etat. Je n'entrerai point dans l'examen de cette importante quef- 
tion , qui a été difeutée dans pluiïeurs ouvrages cxcellcns. Je nie con- 
tenterai de faire une obfervalion générale. 

Tout Commerce avec l'étranger par lequel nous envoyons moins de 
marchandifes que nous n'en recevons , principalement fi celles qui nous 
font importées font ouvrées à l'étranger 6t font confommées dans le 
Royaume, & fi celles que nous exportons n'égalent point leur valeur, 
en: ruineux pour la Nation qui donne moins en marchandifes , & bîôn 
loin qu'un femblable Commerce mérite la protection du Gouvernement , 
il devroit être rigoureufement défendu , à moins qu'il n'aye pour objet 
des denrées ou des marchandifes d'une abfolue néceflîté ; car le béné- 
fice que peuvent faire ceux qui l'entreprennent , fera toujours inférieur 
à la perte que fera l'Etat. Ce principe pofé , il eft facile de décider 
la quellion. Je reviens encore à notre Hôpital de la Chaîné , & je 
prie mes Lecteurs d'entrer dans mes vues. Quelle relfource pour cette 
niaifon , fi une manufacture de mouilelincs furfines y étoit établie ? Plus 
d'oifiveté; car i'aboudance ne feroit point le fruit le plus précieux d'un 
fi falutaire établnTement. Un travail diftribué à tous , mérite la préférence. 
Eh qui empêcheroit de fabriquer en même tems des toiles de coton 
communes , afin de fournir aux jeunes & aux vieux une occupation 
aiféc & à la portée du génie & de l'adrelfe d'un chacun ? Nous avons 
à bon marché les cotons en laine & filés du Levant , & nous pouvons 
facilement faire venir de nos Colonies du coton dans les gciules pour 
l'avoir plus beau , & le faire filer comme le pratiquent les Indiens pour 
leurs belles moufielincs. Que nous manqnc-t-il , puifque nous avons au- 
tant de mains , & même plus qu'il ne nous en faut , pour réiuTir dans 
une fi louable entreprife ? 

' Je paile aux propriétés du coton , pour abréger cet article qui c!e- 
viendroit trop long , fi j'entrois dans le détail des métiers nécelLtires 
pour les principaux ouvrages auxquels le coton eil employé. 

PROPRIÉTÉS DU COTON. 

En parlant de l'ufage du coton , j'en ai rapporte les principales pro- 
priétés, qui font de fervir à l'habillement de l'homme pour le garantir 
du froid & pour orner fou habitation , on peut ajouter à l'éclairer , foit 
qu'on employé pluiïeurs fils de coton commun , entortillés légèrement > . 
mu on trempe dans l'huile ou dont on fait des chandelles ou de la bougie. 

C ij 
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Coton. Ou lcs flcurs lïl1 coto " font vulnéraires , & que l'huile des 

graines cil un bon cofmetique i que les feuilles & les rieurs cuites 
„ enfenible fous la braife rendent une huile roufTe & vifqueufc très- 
falutaire pour la guérifon des ulcères. Les graines bouillies fout une 
ptifane bonne pour la toux & pour foulagcr l'afthme .& toutes les ma- 
ladies de poitrine. Quelques Médecins l'emploient dans la duTentcrie 
&: le crachement de fang. Si ce n'eit pas une preuve qu'on en foit 
toujours guéri , c'en eft du moins une qu'ils ont crû qu'elle avoit une 
vertu pour opérer cet effet. On convient généralement que le coton 
échaufïè St deiféche. L'expérience confirme l'un & l'autre , & quoique 
dans les pays chauds on en employé la toile pour faire des chemifes,. 
les Européens préfèrent la toile de chanvre comme la plus faine 8c 
moins incommode , eu ce qu'elle ne caufe point ces légères déman- 
gtaifons & ces chatouilîemens que le duvet du coton occafionne fur 
une peau délicate ; tk on la juge plus faine t parce que la fueur du 
corps n'y féjourne pas (i long-tems & eft: plutôt diflîpée dans les toiles 
de chanvre que dans les toiles de coton. On a encore reconnu que la 
toile de coton appliquée fur une playe , l'enflame &c l'envenime , foit que 
le duvet s'infinuant dans les pores de la chair empêche la végétation 
des humeurs & irrite par cet obitacle la partie nerveufe , foit que fui- 
van t les recherchés de Leuvenoeck , les fibres du coton ayeut deux 
cotés plais tranchaus par leur extrémité , qui divifent les molécules de- 
chair ôc occafionuent l'inflammation. 

COMMERCE DU COTON. 

L'utilité du coton & même fa nécefîîté dans plulïeurs vaftes contrées 
ayant été reconue , il devint bientôt l'objet d'un grand commerce. L'in- 
duftrie Européenne a fçu , heureufement pour nous , le mettre à pro- 
fit. On jugera mieux de l'importance de cette branche de Commerce 
à Marfeille , par les quantités qui y font importées & qui en font en- 
fuite exportées à l'étranger. Je conviens que des états généraux pour 
toute la France fèroient d'une grande utilité pour connoitre combien 
cette branche de Commerce intérelfe tout le Royaume ; mais ils fe- 
roicnt étrangers au Commerce de cette place. J'ai obfervé dans un au- 
tre endroit que le coton de nos Colonies , ne venoit point à Marfeille 
non pas qu'il ne fut très permis d'en faire venir , mais parce qu'on a 
cru que celui du Levant s'y trouvant très-abondant & à un moindre 
prix , il n'étoit point de l'intérêt de nos Négocians d'y en faire venir ; ( 
cependant depuis la paix avec l'Angleterre , il en eit arrivé quelques 
balles fur les Navires expédiés dans l'Ifle St. Domingue. C'eit fans doute 
un cifai que nos Commerçans ont trop tardé de faire. 11 faut efpercr 
qif ils n'eu demeureront pas là , & qu'ils eu feront venir des quantités 
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£lus confidérables , fi ce n'cft pas pour nous , qui gagnerions beaucoup Coto 
à l'employer , ce fera du moins pour l'Allemagne la Suifle qui 
oonimeucent à nous en demander avec emprellement. 



COTON EN LAINE. 

Il eft arrivé du Levant à Marfeille pendant le cours d'une année 
Suivant le dépouillement des manifeftes. 

Coton en laine, ci. .... 383 162,0 livres 

U eft forti de Marfeille pour l'étranger fuivant les 
rjianifeftes remis à la fortie. . 863376 



S ç A v O I R. 



En Italie. 
En Efpagne. 
Eu Portugal. 
En Hollande. 
En Angleterre. 
Dans le Nord. 



38 12 10 liv. 
28881 

5*57 
81314 

. I4 2 - 
366562 

863376 liv. 



Il a été expédié en tranfït à Genève en 
vertu de l'Arrêt du 15 Octobre 1704, ci. . 650000 #50000 



Reftc d'employé dans le Royaume 



2318244 livres- 



COTON FILÉ. 

Il eft arrivé à Marfeille de coton filé pendant ladite année fuivanft 
îefdits manifeftes. 



S ç A V O I R. 



Du Levant. 
D'Italie. 



2013694 
1184 



2014978 lîv; 
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Coton. $ e ^ ^ ort i Marfeille pour l'Etranger fiavant lefdits manifcftes. 

S Ç A V O I K. 



Pour l'Italie. . . . 264502 

L'Efpagne. • , 162429 

Le Portugal. • . . -357 

La Hollande. . . . 94999 

L'Angleterre. .... 270 

Le Nord. . 800 



liv. S2-M57 ) 

11 a été expédié en tranfit à Genève fuivant S 681457 uv - 

iedit Arrêt du 15 Octobre 1704 ci 160000 3 

Reftc d'employé dans le Royaume. 133 2521 liv. 



Un fimplc regard fur cet état , fait connoître combien le Commerce 
<le coton interelfe Marfeille. Le grand nombre de Navires qu'il em- 
ployé , & les bénéfices qu'il doit procurer à la Nation par les nouvelles 
valeurs qu'il acquiert par la filature ou la fabrication de tant de toiles 
ou étoffes , dont l'énumératiou auroit de» quoi furprendre. Si cependant 
cette grande quantité de coton étoit toute confommée dans le Royaume, 
fes Habitans y trouveroient véritablement un foulagcment aux befoins 
de la vie , & quelques-uns même une occafion de s'enrichir : mais l'Etat 
s'apauvriroit par l'achat d'une fi grande quantité de marchandifes , fi 
elle n'étoit le payement de nos draps du Languedoc. Heureufement que 
notre fabrication des étoffes de coton regarde autant les befoins de 
l'étranger que les nôtres , & que nous ne pouvons que gagner en l'ex- 
portant hors du Royaume. 

L'importance du Commerce du coton relativement à nos manufac- 
tures &. à la plus grande valeur qu'il peut recevoir par notre iuduftrie , 
a occafionué divers Régleir.eus pour le payement des droits impofés à 
l'entrée du Royaume jufqu'en 1749, que par Arrêt du Confeil du 12 
Novembre , les cotons en laine , tant de nos Colonies qu'étrangers , ont 
été déclarés exempts & francs de tous droits en entrant dans le Ro- 
yaume ou en partant d'une Province à une autre. Avant d'entrer dans 
le détail de ces Réglemens , il efl à propos d'en rapporter deux que les 
fraudes reconnues dans ceux qui nous font importés en laine de nos 
Colonies ou filés en Levant, ont fiât rendre pour la sûreté du Com- 
merce. 

On a vu que pour avoir plu? de f&cilité- à emballer le coton de nos 
CoJouics , 011 mouilloit l'intérieur de la toile des emballages , £c qu'où 
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l afperfoit même légèrement l'extérieur de la balle, afin qu'au moyen CoTON. 
de cette humidité , le duvet du coton s'attacha à la toile , & ne re- 
monta pas le long de fes parois à mefure qu'il étoit foule & battu 
avec la maffe. Cette précaution utile dans fon principe , ayant dégé- 
néré en abus par la friponnerie de quelques infulaires , qui fous ce 
prétexte , mouilloient tout le coton pour le rendre plus pefant , & hit 
procuraient par-là une fermentation qui énervoit les filamens du duvet 
& les faifoit quelquefois pourrir dans la traverfée. Pour remédier à un 
abus fi contraire à la bonne foi du Commerce , & fi pernicieux par 
fès fuites à la réputation de nos manufactures , le Roi toujours attentif 
à tout ce qui întéreffe le Commerce de fon peuple , rendit un Arrêt 
le 10 Décembre 1719, portant Règlement pour le Commerce des co- 
tons qui s'envoyent des Iflcs Françoifes de l'Amérique dans les Ports-- 
de France. Je le joins ici , parce que les difpofitions doivent étré con- 
nues de tous les Armateurs & je tous les Marchands qui commer- 
cent aux Mes de l'Amérique. . 



A R R E S T 

DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Forlant Règlement pour le Commerce des cotons qui s y envoyent des Ifles. 
Françoifes de V Amérique dans les Ports de France.. 

Du 20 Décembre 1729.. 

Extrait des Régijlres du Confeil d'Etat, 

LE Roi étant informé qu'il fe commet aux Mes Françoifes de l'Amérique un 
abus très-préjudiciable au Commerce des cotons , en ce que les Négocians de 
ces Ifles font dans l'ufage de les mouiller lorfqu'ils les emballent, à l'effet de s'en 
procurer un plus grand poids , que les coton? ainlî mouillés s'échauffent dans ia 
traverfée j & fouverit fe pourriflènt , ce qui donne lieu à différens procès entre 
les acheteurs & les vendeurs , & à des recours de garantie contre les habitans des 
Ules qui ont fait l'envoi defdits cotons : & Sa Màjfijfté voulant arrêter le cours de cet 
abus capable de faire abandonner le Commerce des cotons aux Négocians du 
Royaume , au préjudice defdires Colonies & de fes Manufactures, Vû les repréfen— 
tarions faites à ce fujet par les Syndics de la Chambre du Commerce établie à- 
Rouen, enfemble l'avis des Députés du Commerce. Oui le Rapport du Sieur le: 
Pelletier Confeil 1er d'Etat ordinaire & au Confeil Royal , Contrôleur Général des,, 
finances. Le Roj étant en fon Confeil a ordonné oc ordonne ce. qui fuit.; . 



Coton» 
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Article Prémier- 

Les habitans des Ifles Françoifes de l'Amérique feront tenus , à commencer un rioîs 
après le jour de la publication du préfent Arrêt aufdites Ifles , d'emballer ou faire 
emballer à iec & fans les mouiller , les cotons deftinés pour être envoyés en Fran- 
ce , à peine de cent livres d'amende pour chaque balle de coton qui fe trouvera 
en contravention. 



I I. 



Lefdits habitans feront tenus de mettre leur marque aux deux bouts de chaque 
balle de coton , & à un pied de diftance de chacun defdits bouts , laquelle mar- 
que fera empreinte à huile , contiendra leur nom & celui de leur quartier ou 
demeure , & ce fous pareille peine de cent livres d'amende pour chaque balle qui 

& trouvera non marquée. 



III. 



Fait Sa Majeflé très-exprelTcs inhibitions & défenfes à tous commiflionnaires & 
autres habitans dcfdites Ifles , de recevoir aucuns cotons de la Guadeloupe ou au- 
tres Colonies , fi les balles qui les contiendront ne le trouvent marquées confor- 
mément à la difpolïtion du précédent Article , & ce , fous peine de confiscation de 
la balle non inaïquée. 



IV. 



Défend pareillement Sa Majefté aux Capitaines & Commandans des Batimens qu'ils 
conduiront aufdites Ifles, de recevoir avant leur départ pour revenir en France au- 
cunes balles de coton dans leurs Navires , fi elles ne font marquées conformément 
à ce qui e(l preferit par l'Article II du préfent Règlement , à peine aulfi de cent 
livres d'amende , & de répondre en leur propre & privé nom , à leur arrivée dans 
les Ports du Royaume , de toutes pertes & dommages qui auront été caufés par le 
mouillage des cotons aufdites Ifles lors de leur emballage. 



V. 



Si dans les balles marquées conformément à l'Article II du préfent Règlement» 
il fe trouve lors de leur arrivée en France que les cotons qu'elles contiendront foient 
endommagés & pourris pour avoir été mouillés contre la difpofition portée par l'Ar- 
ticle premier , il fera dreffé procès verbal du vice & de la pourriture defdits co- 
tons , par experts dont on conviendra , ou qui feront nommés d'office par les Ju- 
ges & Confuls du lieu de l'arrivée , ou s'il n'y a point de .Uirifdiftion Confulaire, 
par les Officiers de celle qui fera la plus prochaine , & le dernier vendeur en fera 
garant envers l'acheteur , fauf fon recours fur celui de qui il les aura achetés , 
& aiofî fu ce e Hivernent jnfqu'au prémier vendeur , lequel fera condamné aux dom- 
mages & intérêts , frais & dépens des Parties , & en outre en l'amende de cent 
livres pour chaque balle. 



VI. 



Si les cotons dont les balles n'auront point été marquées dans le délai porté par 

l'Article 



PAR MARSEILLE. 25 

^Article premier du préfent Règlement, foi: qu'ils foient encore au Alites Tfles ou COTON, 
en route , ou qu'ils foient arrivés en France , Te trouvent endommagés pour r.voir 
été' mouillés lors de leur cmbnlage aufdites Ifles , celui qui les aura vendus fera fujet en- 
vers l'acheteur aux condamnations portées par le précédent Article , faui le recours 
y expliqué. 

VIL 

Ordonne Sa Majcfté aux Juges 6: Conflits du Royaume , & au Sieur Intendant 
des Ifles & Colonies Françoiies de l'Amérique , de prononcer fans aucun retarde- 
ment les peines encourues par les contrevenans , enleinblc fur les demandes en dé- 
dommagement qui feront portées devant eux pour raifou des cotons que les ache- 
îeurs jullifieronr par procès verbal d'experts, en la forme proie ri te , être viciés & 
pourris par le fait du premier vendeur ; à l'effet de quoi Sa Majefté a attribue 
éc attribue toute Cour 6c JurifdiÛion audit Sieur Intendant & aufdits Juges -Con- 
iuls , & icelle interdit à toutes les autres Cours & Juges. Enjoint Sa Majelté audit 
Sieur Intendant de tenir la main à l'exécution du préfeut Arrêt , qui fera lû , pu- 
blié & affiché par tout où befoin fera , & exécuté nonob/hnt tous einpêchemens ou 
oppofïtions quelconques. Fait au Confeil d'Etat du Roi, Sa Majefté y étant, tenu 
i Alarly le vingtième jour de Décembre mil fept cens vingt-neuf. > 

Signé , Phelypeaux. 

LOUIS par la grâce de Dieu Roi de France & de Navarre: A notre amé & 
féal Confeiller en nos Confetls , le Sïenr Intendant 6c Commîflaîrc départi peur 
l'exécution de nos Ordres des Ifles & Colonies Françoifes de l'Amérique , S Al UT. 
Nous vous mandons & enjoignons par ces pré lentes lignées de Nous , de tenir 
la main à l'exécution de l'Arrêt ci-attachc fous le contrc-icsl de notre Chancellerie, 
ce jourd'hui donné en notre Confeil d'Etat, Nous y étant , pour les caufes y con- 
tenues. Commandons au premier notre Kuilîier ou Sergent fur ce requis , de léni- 
fier ledit Arrêt à tous qu'il appartiendra , à ce que perionne n'en ignore , & de 
faire pour fon entière exécution , tous a&es & exploits néetnaires , fans autre per- 
miftîou. Car tel cil notre plailîr. Donné à Maily le vingtième jour de Décembre 
l'an de grâce mil fept cens vingt-neuf, S: de notre régne le quinzième. Signé > 
LOUIS; Et plus, bas y par le Roi , Signé, FHELYTEAUX. 

L'inexécution des difpofïtions contenues dans l'Arrêt ci-deiTus , occa- 
iionna de nouvelles plaintes. Les cotons des Ifles , en arrivant en France 
paffent fouvent par pluficurs mains avant d'être vendus aux Fabn- 
cans , ce qui éfoit caufe qu'il étoit difficile d établir fi la fraude pro- 
venoit des Infuiaircs ou des Marchands François. Il pouvoir d'ailleurs 
arriver qu'un trop long féjour dans un magafin humide , en eut aîteré 
la qualité. Pour prévenir toute conteftation fur le recours qu'il auroit 
fallu avoir des derniers vendeurs aux premiers , le Roi rendit un fé- 
cond Arrêt le 16 Décembre 1738, par lequel en confirmant tout ce 
qui cft réglé par celui du 20 Décembre 17Z9 , il eft ordonné en ou- 
tre que les baîîes de coton venant des Ifles de l'Amérique dans les 
Ports de France feront vues &. vifitées à leur arrivée par les Commis 
des Fermes , pour vérifier fi elles font marquées aux deux bouts , &: 
en cas de contravention de les faifir , pour la confifcatîon en être par 
Tom. XL D 
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Coton, eux pcurfnivie pardevant les Sieurs Intendans & CommilTaires départi^ 
dans les Provinces & Généralités du Royaume , avec la condamnation 
des amendes portées par ledit Arrêt , &c. 11 vaut mieux lire toutes ces 
difpoil-ions dans ledit Arrêt que d'en faire un plus long extrait. 



A R R e s T 

DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Qui renouvelle les difpojitions de VArrêtdu Confeil du zo Décembre 172.9 j 
portant Règlement pour les cotons qui s'envient des IJles Françoifes 
de l'Amérique dans les Ports de France ; & qui ordonne que les balles 
de/dits cotons feront vijitées à leur arrivée dans lefdils Ports par le%, 
Commis des Fermes. 

Du x6 Décembre 173g- 

Extrait des Régiflres du Confeil d'Etat* 

LE Roi étant informé que les habitans des Mes Françoifes de l'Amérique eorr- 
tînuoient de mouiller tes cotons qu'ils envoyait dans les Ports de France , & 
négligeotent fur-tout de mettre leur marque aux deux bouts des balles 5 comme auflï 9 
que les Capitaines commandant lesbâtimens pour les Mes continuoient pareillement 
de recevoir dans leurs navires lefdites balles de coton , fans être marquées ; & ce, 
nonoblhint les difpoiitions portées par les Articles I , II , III & IV de l'Arrêt du 
Confeil dVEtat du 10 Décembre 1729, ponant Règlement pour les cotons qui s'en- 
voyait des Mes Françoifes de l'Amérique dans les Ports de France : & Sa Majefté 
voulant attirer par des précautions qu'EUe a jugé néceflaires , l'exécution de ce 
Règlement, & contenir ceux qui y conviendront, par des peines plus févères que celles quï 
y l'ont prononcées : Vu ledit Arrêt du Confeil , enfcmble l'avis des Députes a» 
Confeil du Commerce : Oui le rapport du Sieur Orry , Confeiller d'Etat & ordi- 
naire au Confeil Royal, Contrôleur Général des Finances 5 le Roi étant en fon 
Confeil, a ordonné & ordonné que ledit Arrêt du Confeil du zo Décembre 1729, 
fera exécuté fuivant fa forme & teneur ; & c\\ conféquence , a réitéré les défertlë* 
faites par l'Article prémier dudit Arrêt aux habitans des Mes Françoifes de l'Amé- 
rique , d'emballer ou faire emballer autrement qu'à fée , & fans mouiller les cotons 
delîînés pour être envoyés en France : leur ordonne conformément à la difpofition 
de l'Article XI du même Arrêt , de mettre leur marque aux deux bouts de chaque 
balle de coton , & à un pied de tïiitance de chacun défaits bouts ; laquelle marque 
fera empreinte en huile , & contiendra leur nom & celui de leur quartier ou de- 
meure : réitère pareillement les défenfes faites par l'Article III du même Arrêt , à 
tous Commiflionnaires & autres habitans defdites Mes , de recevoir aucuns cotons 
de la Guadeloupe , ou autres Colonies , fi les balles qui les contiendront ne fe trou- 
vent inarquées conformément à In difpofition ci-deftus : comme auffi fait itératives 
défenfes aux Capitaines & Commandans des bfcimcns qu'ils conduiront auxdites Mes 
de recevoir avant leur départ pour revenir eaFrauce, aucunes balles de coton dans 
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leurs navires, fi elles ne font marquées conformément à ce qui ctl preferitpar la difpo- COTON, 
fition dudit Article II dudit Arrêt du Confcil ; & ce , fous les peines portées par le- 
dit Arrêt : ordonne en outre Sa Majefté , que les balles de coton venant defdites 
Mes de l'Amérique dans les Ports de France 3 feront vues & vifitées à leur arrivée 
par les Commis des termes , pour vérifier il lefditcs bdH'.-s de coton font marquées 
aux deux bouts d'icelles , & en cas de contravention, ordonne Sa Majefté qu'elles 
feront par eux failles & arrêtée;: , & que la confifeation en fera par eux pouiluivie 
pardevant les Sieurs Intendans & Commillaires départis dans les Piovincts & Géné- 
ralités du Royaume , dans les Ports defquelles lefditcs balles de coton arriveront 
avec la condamnation aux amendes portées par ledit Arrêt , tant contre les habi- 
Jaus defdites l!les que contre les Capitaines & Commandjns des bâtiniens fur lef- 
quels le trouveront chargées lefd. balks de coton: enjoint auxdits Sieurs Intendans 
& Commilfaires départis pour l'exécution des ordres de Sa Majefté , dans lefd. Provin- 
ces & Généralités du Royaume de tenir la main chacun en droit foi 5 â l'exécution 
du préfent Arrêt, qui fera lu, publié & affiché par-tout où befoin fera, & exécuté 
nonobftant oppofuions ou auires empechemens quelconques , pour lefquels ne fera 
différé , & dont fi aucuns interviennent , Sa Majefté s'en cft réfervé , à ):l!e & à fon 
Conlcil 3 la conuiioi/Tunce , icelle interdifant à toutes fes autres Cours & Ju^es. Fait 
au Confeil d'Erat du Roi , Sa Majefté y étant, tenu à Yerfailks le feizKme jour de 
Décembre mil fejtf cens trente-huit. 

Signé , PHELYPEAL'X. 

En conféquence dudit Arrêt , les Employés des Fermes firent des fai- 
fîes de toutes les balles de coton ea laine qu'ils trouvèrent en contra- 
vention , & eu pourfuivirent la confifeation avec amende , tant contre 
les Propriétaires defdits cotons, que contre les Capitaines & ceux qui 
les ai'oient vendus à l'Amérique, il fufïifoit que les balles ne fuifeut 
pas marquées, conformément ù l'Article II dudit Arrêt du 20 Décem- 
bre 1729 , pour qu'elles fuifent arrêtées , quand même par la vérifi- 
cation , le coton n'auroit cû aucun vice intérieur. Ces vifites fufpendirent 
l'activité de cette branche de Commerce , & donnèrent lieu à plufieurs 
procès de la part des Frnuçois contre les Infulaires , ck à de nouvel- 
les repréfentations des Armateurs , pour demander que les balles de 
coton en laine ne fuffent plus fijifies par les Employés des Fermes , 
Se que la vérification en fut refervée aux Fabricans , pour pourfuivrè 
la confifeation defdites balles , avec ameude contre les contrevenans , 
dans les cas feulement que le coton fe trouveroit gâté ou pourri "> ce 
qui leur fut accordé par décifion du Confeil du 13 Mars 1739 , par 
J iquelle l'exécution de l'Arrêt du 16 Décembre 1738 fut fufpcndue , 
& celui du 20 Décembre 1729 fut confirmé pour être exécuté félon fa 
forme & teneur. - ' ' .- 

L'autre Règlement regarde le coton filé venant des Echelle* du Le- 
vant à Marfeille , & il ifeft pas moins ellcntiel au foutien de nos ma- 
11 jfaâures. On a vu la quantité conficlérable de coton filé qui arrive 
du Levant pour être employé dans le Royaume à differens ouvrages 
que l'indafirie Françoilè perfectionne tous les jours. La fraude qui 
cherche à s'infirmer dans toutes les branches de Commerce , & qui 
ks détnùroit immanquablement , fi elle u'étoit réprimée dans fa naif- 

D ij 
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Coton. ftnce, étoitfi manifefte dans raffortiment des balles de coton filé venant" 
dudit Levant , que très-fouvent une balle ne renfennoit pas le quart 
de coton de la qualité déclarée , Se pour laquelle elle avoit été ven- 
due , les trois autres quarts fe trouvoient, en vérifiant les balles , d'une 
qualité fi inférieure & d'un fi bas prix , que les Fabricans , outre la 
perte qu'ils faifoient , n'en pouvoient plus faire l'ufage pour lequel ils 
avoient fait acheter cette qualité de coton. Pour remédier à cette four- 
berie , le Roi par Arrêt du z6 Septembre 1733 , ordonne ce qui! veut 
être pratiqué dans les envois que les Négocians réfîdans dans les Echel- 
les du Levant feront à Marieille. On connaîtra mieux les fages 
difpofitions de ce Règlement en le lifaut. 



A R R E S T 



DU CONSEIL D'ETAT DU ROI» 

Portant Règlement pour les cotons filés qui viennent desEclielles du Levant 

'->■- à Marfe'Ule. **' 

Du z6 Septembre 1733* 

Extrait des Régijlres du Confeil d'Etat, 

SUR ce qui a été repréfenté nu Roi , étant en fon Confcil , par les Marchands 
en toiles de fil & coton de la Généralité de Lyon, que pour l'entretien de leurs 
mnnufaaures , ils font obligés de tirer de Marieille , des cotons qui viennent tout 
filés des Kchelles du Levant ; mais que ces cotons qui étoient anciennement de- 
bonne qualité & bien afibrtis , fc trouvent depuis quelque tems défectueux & me- 
lancés , en forte que dans une même balle il s'en trouve de différentes qualités- 
inférieures les unes aux autres, quoique toute la balle foit vendue au même prix, 
ce qui leur êaufë un préjudice confidérable : &' Sa Majefté voulant y pourvoir. Vu 
h 1/éiibération prîfe à ce fujet par les Echevins & Députés de la Chambre du 
Commerce de Marieille le 1» Juin dernier , enfemble l'avis du Sieur Lebret , 
Concilier d'Etat, Intendant & CommifT.iire départi en Provence, & celui des Dé- 
putés au Bureau de Commerce, Oui le rapport du Sieur Orry , Confeiller d'Etat, 
& ordinaire au Confcil Royal , Contrôleur Géuéral des finances. Le Roi étant ea 
Ion Cohfeil , a ordonné & ordonne ce fuit : 

Article Premier» 

Les Kénocians réfidans dans les Echelles de Syrie , continueront , comme ils ont 
fait ju'.'tu'ici, de marquer fur chaque balle des cotons filés qu'ils expédieront pour 
Marfeilïe , la qualité du coton qu'elle; contiendra , le nom du Marchand à qui elle 
fera adreffce 5 6c au lieu de la marqué qu'ils font dans l'ufage d'y mettre > gour 
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aèfîener celui qui en fait l'envoi, que Ton appelle contre-marque, Iefdits Nègo- CoTO^i 
dans feront ternis d'y mettre à l'avenir , & à commencer du premier Janvier 
prochain , outre leur numéro , leur nom en toutes lettres & fans abréviation , Je 
tout à peine de cent livres d'amende pour chaque balle , qui ne fe trouvera pas 
marquée en conformité du prélent Article. 

I L 



Lors des ventes qui feront faites des cotons à Marfeille , les acheteurs feront 
tenus de les faire vifiter en préfence du vendeur, par un Courtier juré , qui , lors- 
que les cotons des balles qu'il aura vifitées , fe trouveront de la qualité marquée 
fur chacune de Mites balles , en donnera ion Certificat qui fera pareillement figué 
par le vendeur , entre" les mains duquel H fera remis. 

I I I. 

Les balles où H y aura des cotons d'une qualité inférieure à celle qui fe trouvera 
marquée fur chaque balle , feront failies & arrêtées par le Courtier juré qui en aura 
fait la vilïtc ; & il en fera par lui diciTé procès verbal qu'il remettra aux Echevins 
6< Députés de la Chambre du Commerce de Marfeille , pour être par eux nommé 
des Experts , à l'effet de procéder à une nouvelle vérification des balles qui auront 
été faifies. 

I V. 

Veut Sa Majeflé que fi le procès verbal fe trouve confirmé par le rapport des 
Experts , les bulles faifies foient conrîfquées , & le vendeur condamné en cent li- 
vres d'amende pour chaque balle , applicable au profit de Sa Majeflé ; fauf néan- 
moins l'on recours , tant pour la confifeation , que pour l'amende , contre le Né- 
gociant qui aura fait l'envoi dcfdites balles , lequel , en cas de récidive , fera eu 
outre condamné à repaiTer en France. 

V. 

Le tiers des cotons qui feront confifqués à Marfeille , appartiendra au Courtier 
juré qui en aura fait la fai/ïc , & les deux autres tiers aux Hôpitaux de l'Hotel- 
Dieu ck de la Charité de ladite Ville. 

VI. 

Veut Sa Majeflé qu'au cas que les Commiflionnaires , ou autres qui achèteront 
des cotons à Marfeille pour les faire pafTer eu d'autres villes de l'intérieur du Royau- 
me , négligent lors de l'achat d'en frire faire la vifite en la forme preferite par 
l'Article II du prefent Arrêt , & que par la vilîte qui pourra en être faite enfuite dans 
le lieu de la deftination , il s'en trouve quelques balles où il y ait des cotons- 
de différentes qualités , lefdits Commiflionnaires foient tenus de faire raifon du dom- 
mage refuttant du mélange , à ceux à qui ils les auront envoyées , fans néanmoins, 
qu'ils pniifent exercer aucun recours contre les vendeurs de Maricille j ni contre 
les Négocions qui en auront fait l'envoi tics Echelles du Levant. 



3 a COMMERCE DE L'AMERIQUE; 

Co ro n. y i L 

Les Marchands & Fabricans des Villes de l'intérieur du Royaume , qui recevront 
<!e Marfeille des balles mélangées de cotons de différentes q-ulités , feront tenus 
dans les trois jours de l'arrivée defdites balles , de préfenter requête au juge du 
lieu , â PerTet de faire par lui nommer deux Experts pour couflater le mélange , Ôc 
eftimer le dommage qui pourra en réiuhcr. Veut Sa Ma je lté , que fur le rapport 
defdits deux Experts par eux aiTirmé véritable , la déclaration faite fous ferment par 
le Négociant ou Fabriquant auquel lefdir.es balles auront été adreîToes , portant qu'il 
les a reçues dans le même état où elles auront été trouvées lors de la vifite 
defdits Experts , enfemble fur l'attache du Juge jointe audit rapport & à la dé- 
claration , le Négociant de Marfeille qui aura fait l'envoi defdites billes mélangées , 
jfoit tenu de dédommager celui à qui il les aura envoyées , fuivant l'eitimation faite 
par le rapport defdits deux Experts ; fauf néanmoins fou recoins contre le Cour- 
tier juré de Marfeille, qui auroit précédemment fait la viiitc des mêmes balles, 
& qui en auroit donné Ion Certificat. Enjoint Sa Majefté aux Sieurs In tend ans 
Çc Commillaires départis dans les Provinces & Généralités du Royaume , & aux 
Kchevius & Députés de la Uumbrc du Commerce à Marfeille, de tenir chacun en 
droit foi , la main à l'exécution du prêtent Arrêt , qui fera lu , publié & affiché 
par tout où bsfqin fera, f ait au Corifeil d'Etat du Roi , Sa Majefté y étant, tenu 
îi Verfailles , le vingt-iixicme jour de Septembre mil fept cens trente-trois. 

Signé , Phelypeaux. 



LOUIS par la grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre , Dauphin de 
Viennois, Comte de Valentinois , Dyois , Provence, Forcalquier & 1 erres ad- 
jacentes : A nos amis & féaux Umfeilleis en nos Confeils , les Sieurs Intendans 
& Uommifliùres départis pour l'exécution de nos Ordres dans les Provinces & Gé- 
néralités de notre Royaume , & aux Echevins & Députés de la Chambre du Com- 
merce à Marfeille -, Salut- Nous vous mandons & enjoignons par ces préfentes lignées 
de Nous , de tenir chacun en droit foi , la main à l'exécution de l'Arrêt ci-atta- 
ché fous le çontre-feel de notre Chancelerie , cejomri'hui donné en notre Confeil 
d'Etat , Nous y étant, pour les caufes y contenues-, commandons au premier notre 
Huifïier ou Sergent fur ce requis , de (i^niiîer ledit Arrêt à tous qu'il appartiendra, 
à ce que perfonne n'en ignore , & de taire en outre pour fon entière exécution , 
tous A&es & Exploits requis & nécefliiires , fans autre permilfiou , nonoblhnt cla- 
meur de Haro , Chartre i\ormande & Lettres à ce contraires. Voulons qu'aux co- 
pies dudit Arrêt & des Préfentes , collationnées par l'un de nos amés & féaux 




Parle Roi Dauphin, Comte de Provence. Signé , Phelypeaux. Et fcellé. 



Il fembls que les cotons en laine ayant été affranchis de tous droits 
aux entrées du Royaume par Arrêt du iz Novembre 1749» 11 eft fu- 
perflu de parler des droits qu'ils payoieut avant ledit Arrct. Cette con- 
noiifance eft véritablement inutile & n'influe en rien dans les expédi- 
tions que les Marchands peuvent en faire aujourd'hui ; mais cette fran- 
chîfe pouvant avoir un terme & les droits être rétablis , il eft toujours 
bon de içavoir comment en ufoient nos percs , & dans quelle vue le 
Gouvernement a diminué ou augmenté les droits fur cette marchandife. 
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-Par le tarif de 1664, les cotons en laine ou en graine, furent im- COTONi 
pofés à l'entrée des cinq grofies Fermes à 3 livres le cent péfànt. 

On ne diftinguoit pas encore le coton netoyé de fes graines , de 
celui qui ne l'étoit pas ; ce dernier n'eft connu aujourd'hui que par 
coton en pierre. 

Par le tarif de la douane de Lyon , ledit coton ne doit que 
ci. • ■ • • • « ■ . 9 £, 9 d. "\ 

> 1 liv. 

Et pour la reprédation. . . • . 10 3 S 

Ces droits furent changes par Arrêt du il Décembre 1691,8c fu- 
rent fixés fur les GOtons en laine des Colonies françoifes , à 1 livre 
10 fols du cent pefant ; ce qui a été confirmé parles Lettres-Patentes 
de 1717 & 1719, eu obfervant que par celles de 1719 l'entrepôt eu 
a été ordonné à fou arrivée à Marfeillc , afin qu'il ne put pas être 
confondu avec celui du Levant fi abondant dans cette Ville. 

Le droit fur le même coton provenant de la traite des Noirs , eli 
réduit à la moitié , c'eft-à-dire à 15 f. du cent pefant par les Lettres- 
Patentes du mois de Janvier 17 16. 

Cette modération des droits fur le coton en laine de nos Ifles , fit 
connoitre par les progrès de la filature du coton eu France , & par 
l'augmentation & la perfection de nos manufactures , qu'une exemption 
totale des droits , tant à l'entrée du Royaume , qu'au partage d'une 
Province clans uue antre , feroit encore plus avantageufe ; ce qui déter- 
mina le Roi à rendre l'Arrêt du 12 Novembre 1749 , par lequel à 
commencer du premier Octobre 1750, les cotons en laine bec. font 
exemptés de tous droits d'entrée & locaux , dépendans des cinq grofles 
Fermes , foit qu'ils viennent de l'Etranger dans le Royaume , ou qu'ils 
partent d'une Province dans une autre. Le fuccès que le Commerce 
devoit attendre d'un Règlement fi favorable , n'a point été douteux. II 
a répandu une nouvelle activité fur l'indurtrie françoife , & l'époque de 
cette exemption totale fur les cotons en laine & autres matières pre- 
mières , eft celle du nouveau luftre qui fait rechercher aujourd'hui par 
l'étranger les ouvrages de nos manufactures. Voici cet Arrêt qu'aucun 
Commerçant ne doit ignorer. La générofité & le zèle patriotique de 
Mrs. les Fermiers Généraux , méritent de trouver ici une place à la 
reconnoi/Tance que leur doit le Commerce , pour avoir demandé qu'une 
exemption fi favorable fut anticipée de neuf mois , & qu'elle commença 
le premier de Janvier au lieu du prémier O&obre , fans prétendre au- 
cune indemnité pour raifon de la diminution des droits ; ce qui fut 
accordé par Arrêt du 9 Décembre 1749. 
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A R R E S T 
DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Portant exemption de tous droits d'entrées & locaux, dépendans des 
cinq grojfis Fermes , fur les laines non filées , les cotons en laine , 
les chanvres , & lins en majfe & non apprêtés , les poils de chameau 
& chevreau , & les poils de chèvre , filés & non filés , venant de 
Vétranger dans le Royaume , ou qui p.vferont d'une Province dans une 
autre , à commencer du .premier Janvier 1750- 

Du il Novembre & 9 Décembre 1749- 



L 



Extrait des Régijîres du Confeil d y Etau 

E Roi s'étant fait repréfenter les Arrêts de fon Confeil des 13 & 1$ Oaobre 
. ôc 19 Novembre 1745» par Icfquels les marchandifes des fabriques & raanu- 
faaures qui y font fpdcifiée$ a ont été exemptées des droits de fortie du Royaume, 
& antres droits des cinq grôflos Feimes, lefquelles feront envoyées- direôeraent à 
l'étranger ; & Sa Majefté étant informée que cette exemption a eu tout le fuccès 
que Ton devoir en attendre , mais qu'il fèroit encore un moyen sûr de porter cette 
branche de Commerce à un plus haut point , en favorifaut la main d'œuvre par 
rexemption de tous droits fur certaines matières premières , abfolument néceflaîres 
pour alimenter les mniiuraftiires , & dont les Sujets du Roi font obligés de tirer 
une partie de lîéteniger : Que cette nouvelle grâce feroit un avantage d autant plus 
grand , qu'elle mettrjoh à portée d'avoir abondamment celles defdites matières pre- 
mières , dont le Royaume ne produit pas une quantité proportionnée à l'indurtrie des 
Sujets de Sa Majefté , jufqu'à ce que leur émulation les mette en état de s en pro- 
curer par eux-mêmes la plus grande abondance. Sa Majefté ; toujours dtipolee à 
favorifer le Commerce & rindultrie de les Sujets, même aux dépens dune portion 
de fes revenus , s'eft déterminée à leur donner cette nouvelle preuve de protection , 
en prenant en râenie tems les précautions néçerT..ires , pour oter les moyens c vu 
abufer : à quoi voulant pourvoir. Oui le raport du fieur de Machnult , Conlcilier 
ordinaire au Confeil royal , Conrroîeur Général des Finances , LE ROI étant en 
fon Confeil , a ordonné & ordonne ce qui fuit. 

Article Premier. 



à l'avenir, à compter eu premier Oaobre 1750, des pays étrangers , put p 
foi t par terre, feront exempts à toutes les entrées du Royaume , ce toi 
généralement quelconques , tant des cinq grofiès termes, qu'autres dependa___ 
t ernie générale. ' • 1 - ' * ' U 



PAR MARSEILLE 



23 



H, Coton. 

LefdîteS rriarchaudifes , enfemble celles de même efpéce du crû du Royaume , 
qui feront tranfportées des Provinces réputées étrangères , dans celles des cinq 
grottes Fermes , ou de celles des cinq groltes Fermes , dans les Provinces réputées 
étrangères, jouiront pareillement de l'exemption de tous droits, tant d'entrée ôt de 
iortie defdites Provinces, qu'autres locaux, fou S quelque dénomination que ce puiilè 
être, dépendans de la Ferme générale. 

IIL 

"Pour éviter les abus qui pourroient naître des exemptions ci-defTiis accordées , & 
les embarras dans les vîntes & la régie des Fermes , tait Sa Majellé , très-exprefles 
inhibitions & défenfes que lefdites marchandifes exemptes foient mêlées avec celles 
fujettes aux droits , fous peine d'être déchues de ladite exemption , & d'acquitter 
les droits auxquels elles l'ont impofées , quand même les marchandifes fujettes aux 
droits ne feroient qu'eu trés-petite quantité , & que les unes 6t les autres auroient 
■été déclarées en détail , par quantités & qualités- 

IV. 

La déclaration defdites marchandifes fera faite , ainfi que la vifite , de même que 
pour celles fujettes aux droits; ôc Ci lors de cette vifite il fe trouve dans les ballots, 
caiffes ou tonneaux, des marchandifes fujettes aux droits, non déclarées, mêlées 
parmi celles auxquelles l'exemption eft accordée par le préfent Arrêt , en quelque 
petite quantité que ce puiu*e être , les unes Ôc les autres , tant celles fujettes aux 
droits , que celles qui auroient dû en être exemptes fans cette contravention , feront 
faifies & contïfquées , enfemble toutes celles comprifes dans la même déclaration , 
lettres de voiture ou connoiffemens ? avec amende de trois mille livres Ôc interdic- 
tion de Commerce. 

V. 

Celles defdites marchandifes qui feront envoyées du Royaume à l'étranger, foit 
Qu'elles foient du crû du Royaume , foit qu'elles foient venues de l'étranger , pr.yt- 
ïont à toutes les forties du Royaume , même à celle de Bayonnc , fçavoir ; les laines 
non filées , vingt-cinq livres du cent pefant , fuivant l'Arrêt du Confeil du 7 Sep- 
Tembre 1728 j les cotons en laine, vingt-quatre livres du cent pefant , & les poil* 
de chèvre non tîlés , quatre-vingt-dix livres > auffi du cent pefant. 

V I. 

• 

Pour ce qui eft defdites efpéces de marchandifes désignées dans le préfent Arrêt 
qui feront tirées du Royaume pour les manufactures qui font actuellement établies 
ou qui pourroient l'être dans la fuite à Marleille , veut & entend Sa Majefté , qu'il 
foit drefle tous les ans par la Chambre du Commerce de ladite Ville, un état 
VÎfé par le lietir Commifîàire départi, des quantités qui feront jugées nécelTaires Ôc 
iuffifantes pour l'aliment defdites manufactures , ôc que lefdites marchandifes ne 
puuTent y être tranfportées que fur les certificats de ladite Chambre repréfentés aux 
Commis de l'Adjudicataire des Fermes générales 5 à défaut defquels certificats lef- 
ilites marchandifes feront traitées comme li elles étoient deftinées pour l'étranger. 
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Coton. vil. 

Ordonne au furplus , Sa Ma jette" , que les Tarifs, Arrêts & Réglemcns feront 
exécutés félon leur forme & teneur , en ce qui n'y eft point dérogé par le préfent 
Arrêt. Fait au Confeil d'Etat du Roi , Sa Majefté y étant , tenu à Fontainebleau » 
le douze Novembre mil l'ept cens quarante - neuf. Signé > M. P. DE Voyer. 
o'Akgenson. 



Extrait des Regijlres du Confeil d'Etat ~ 

O UR la Requête préfentée au Roi en fon Confeil, par les Fermiers généraux ? 
O cautions de Thibault Larue , Adjudicataire des Fermes générales , contenant que- 



ville , repréfenterent qu'il étoit à craindre que jufqu'à cette époque , l'exemption 
ne fit un effet contraire aux vues & aux fages difpofitions de Sa Majefté , par 
une. fufpcnfion di 
que dérangement 

du Royaume ne pouvoient jouir trop tôt d'une grâce 
Commerce: Que dans cette vue, & pour continuer à donner des marques de leur 
zèle pour le fervice de Sa Majefté & pour le bien public , ils confentoient que 
cette exemption eut lieu dès le prémier Novembre 1745 , fans en demander au* 



contraire aux vues oc aux lages cuipoutions ae 3a majene , p.ii 
le Commerce qui, quoique momentanée, pourroit y apporter quel— 
: Que pour l'éviter, ils penfoient que les Fabriquons & Négocians 
pouvoient jouir trop tôt d'une erace aufli intérefl~ante pour le 




vient par 

premières y énoncées , l'exemption de tous droits d'entrée , à commencer du pre- 
mier Octobre 1750 , terme de l'expiration du bail actuel , il eft pareillement â 
craindre que jufqu'à cette époque , l'exemption n'occafionne dans le Commerce une 
interruption qui lui feroit très-préjudiciable : Que dans ces circonftances , & poui" 
éviter cet inconvénient , lefditcs cautions de Thibault Larue , animées du même 
zèle que les cautions de Jacques Forceville , contentent que l'exemption de tous 
droits d'entrée, accordée par l'Arrêt du 12 du mois de Novembre dernier, aux 
matières premières y énoncées , ait lieu dès le prémier Janvier prochain , fans en 
demander aucune indemnité -, à quoi Sa Majefté voulant pourvoir. Oui le rapport 
du fïeur de Machault, Confeiller ordinaire an Confeil Royal, Contrôleur générât 
des Finances, LE ROI en ion Confeil, en agréant les offres & conlentement des 
Fermiers-Généraux cautions du bail de Thibault Larue , a ordonné & ordonne que. 
l'exemption de tous droits portée par l'Arrêt du Confeil du iz du mois de Novem- 
bre dernier , fur les laines non filées , cotons en laine , chanvres & lins en maue Oc 
non aprètez , poils de chameau & chevreau , & poils de chèvre filés & non filés , qm vien- 
dront à l'avenir de l'étranger, aura lieu à commencer du prémier Janvier prochain , 
au lieu du prémier Oaobrc 1750, Sa Majefté dérogeant, à cet égard feulement,, 
à la difpofition dudit Arrêt, lequel fera au furplus exécuté felcn fa forme & teneur. 
Fait au Confeil d'Etat du Roi , tenu à Vcrfaillcs le 9 Décembre mil lept ccuS: 
quarante-neuf.. 

Collationné. Signé, EynARD.. 

Collationné aux Originaux par Nous Ecuyer Confeiller-Secrctaîri 
du Rçi 3 Maifon 7 Couronne de France & dejes Finances*. 
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OBSERVATIONS. 

Plus l'exemption totale des droits fur les cotons en laine eft favo- 
rable au Commerce , & plus les Marchands doivent être vigilans à 
jemplir les conditions aufquciles elle a été accordée. Par l'Article III 
il cil abfolument défendu de mêler avec ledit coton d'autres marchan- 
difes fujettes aux droits 9 fous quelque prétexte que ce puiffe être. 
La Déclaration qui pourroit en être faite ne difculperoit point le Mar- 
chand , qui par-là perdroit le droit d'exemption des droits fur lefdits 
cotons , & li par la vérification ( fuivant l'Article IV ) qui fera faite 
de(dites balles &c. il fe trouvoit d'autres marchandifes fujettes aux droits 
qui n'cuireut pas été déclarées , les unes & les antres feront faines ck 
confïfquées, & toutes celles comprifes dans la même facture , lettres 
de voitures ou coimoifTemens , avec amende de 3000 liv. & interdic- 
tion de Commerce. Quelque rigoureufe que paroiffe cette peine , elle 
eit proportionnée au tort qu'une pareille fraude cauferoit au Commerce 
de coton en laine , par les vifites fréquentes qu'elle occafionneroit , & 
par une fuite nécellaire , un retard & des dommages qui en refulteroicnt 

pour les bons Négocians. 

Cette exemption de tous droits à rentrée du Royaume , a été jugée 
Il nécellaire pour les progrès de nos manufactures , que fur la quei- 
tîon agitée comment il falloit traiter les cotons en laine des Ifles 
Françoifes de l'Amérique, qui , par la prife qu'en auraient^ fait les 
Anglois , deviennent marchandifes d'Angleterre , il fut décidé par le 
Confiai le 18 Mai 1761, que tous les cotons en laine venant des pays 
étrangers , continueroient à jouir de l'exemption entière des droits d'en- 
trée dans le Royaume , fans diffiin&içra de coton de l'Amérique , du 
Levant ou des Indes , pourvu qu'il foit importé en France fur quelques 
Navires que ce foient , autres que d'Angleterre ; car venant fur des 
Navires Anglois , l'entrée en eft prohibée. 

Par l'Article V, les cotons en laine une fois entrés dans le Royau- 
me en franchife de tous droits, ne pourront plus être envoyés à l'é- 
tranger qu'en payant 24 livres du cent pefant. Cette difpofitiofl a ete 
changée , ainfi que je vais le rapporter , après avoir dit un mot de 
l'Article VI, par lequel les Fabriques de Marfeille foit aftifelles , foit 
à venir font diftiuguées des étrangères , & peuvent tirer lefdits cotons 
en laine & autres matières qui font néceilaircs pour les alimenter , 
quand mêmes elles feraient entrées clans le Royaume eu franchife des 
droits. Effectivement les Marfeillois feroient bien à plaindre , fi à caufe 
de la franchife de leur port , ils ne pouvoient point faire valoir leur 
induttrie , reconnue- fi utile à toute la Provence , & aux autres Pro- 
vinces du Royaume , tandis qu'ils font fournis à tous les Régleivens 
rendus pour les manùfà&ufés nationales , ck qu'ils contribuent aux iffi- 

E ii 



Coton. 
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Coton*, pofitîons reparties fur l'induftrie Françoife. Mais pour prévenir les abui 
que les fraudeurs pourroient commettre en fe prévalant du befbin des 
Fabriques de Marfeille , il eft fagement réglé que la Chambre de 
Commerce de ladite Ville dre fiera toutes les années un état des quan- 
tités des matières premières néceffaires pour l'aliment des Manufactu- 
res de ladite Ville , qu'elle fera vifer par le Sieur Commiifaire dé- 
parti , & qu'elle délivrera des Certificats pour les quantités que les 
Fabricans voudront tirer du Royaume , & que ces Certificats feront 
repréfentés aux Commis de l'Adjudicataire des Fermes Générales , fans 
quoi les cotons en laine & autres matières prémières envoyées du 
Royaume à Marfeille , payeront les droits portés par l'Article V > 
comme fi elles paiFoient à l'étranger. 

J'ai dit que la difpofition de l'Article V qui fixe les droits de fortie 
pour l'étranger fur les cotons en laine à 24 livres du cent pefaut 
avoit été changée , & que je rapporterois les Réglemens rendus à ce 
fi] jet.. 

Par Arrêt du iz Décembre 1750 , le Roi voulant accorder une 
entière liberté au Commerce des cotons foit du Levant , foit de nos 
Colonies , dont la fortie à l'étranger eft quelquefois néceflaire par la 
trop grande quantité dont les Manufacturiers fe trouvent furchargés , 
a déroge à l'Article V de l'Arrêt du 11 Novembre 1749 > &: rétabli 
les droits de fortie qui fe percevoient fur le coton avant ledit Arrêt 

de 1749, 11 elt effeutiel de connoître toutes les difpofitions de cet 
Arxéu. 
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A R R E S T 



DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Qui continue la perception du droit de vingt pour cent , à toutes lc3 
entrées du Royaume , furies marchandifes du Levant, même fur celles 
dénommées dans L'Article premier de V Arrêt du iz Novembre 1740; 
& ce , fur le pied de V évaluation portée par les états joints au pu- 

fut Ardu 

Exempte du droit de trois pour cent du Domaine d'Occident , les cotom 
venant des Colonies Françoifes de l'Amérique , pour la confommation 
du Royaume , G* les ajfujettit aux mêmes droits de fortie qu'Us payaient' 
avant l'Arrêt du rz Novembre 1749- 

Ordonne que le droit de trois pour cent du Domaine d'Occident , conti- 
nuera d'être perçu fur le coton des Colonies Françoifes qui paffera à 
l'étranger , & que le droit de demi pour cent, établi par la Déclara- 
tion du 10 Novembre xjzj , continuera duffi d'être perçu fur le coton 
défaites Colonies , de la même manière qu'il fe perçoit fur les autres, 
marchandifes qui en viennent. 

Du zz Décembre 1750. 

Extrait des Régijlres du Confeil d'Etat. 

SUR ce qui a été représenté au Roi, étant en fon Confeil , que les Arrêts cfes: 
11 Novembre 6c 9 Décembre 1749 portant exemption de tous droits, tanr 
des cinq grofles Fermes, qu'autres dépendant de la Ferme générale , fur les laines,, 
cotons , chanvres , lins & poils de chèvre , chameau & chevreau , pourroient oc-- 
cafionner des difficultés en ce que d'une part, ceux qui apporteroient eir France 
de pareilles marchandifes des pays de la domination du Grand Seigneur , du Roe 
de Perfc & des Côtes de Barbarie , prétendroient peut-ctre qu'elles devroient être 
exemptes du droit de vingt pour cent , établi pir d'anciens Réglemens fur celles 
qui viennent defdits pays , fous prétexte que ce droit eft dépendant de la Ferme 
générale ; quoiqu'en l'établifliint on ait eu principalement pour objet , de fixer par" 
MarfeîUe , l'entrée defditcs marchandifes , afin d'éviter , par les précautions que- 
Ton y prend , les mnlheurs de la contagion : Que d'autre pari on pourroit auflï 
mettre en doute fi le droit de trois pour cent du Domaine d'Occident, qui fe 
perçoit fur les marchandifes venant des Colonies Françoifes de l'Amérique , doit 
cetTer d'être perçu fur les cotons defdites Colonies, vû que ce droit 7 quoique 
réuni actuellement à la Ferme générale , tire fon origine defdites Colonies où il Ce. 
.eej-ccyou autrefois j & n'a point chaîné de nature 3 malgré la perception <xui s'en. 



* 
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COTON. fnit c!ans Ie R °y numc P our Ia faci î'^ du Commerce 6c de la régie des Fermes: 
i Que l'on pourroit auffi former le même doute fur le demi pour cent ajouté au droit 

du Domaine d'Occident , par la Déclaration du 10 Novembre 1727 & prorogé 
par différeus Arrêts du Confeil , attendu qu'il fe perçoit en m crac tems & de la 
même manière que celui de trois pour cent du Domaine d'Occident , quoique ledit 
demi pour cent n'ait jamais été réuni à la Ferme générale : Qu'enfui le droit de 
Vinot-quatre livres du cent pefant , établi à la l'ortie du Royaume fur les cotons, 
paM' Article V dudit Arrêt du 12 Novembre 1749 3 gêneroit la liberté du Com- 
merce des cotons du Levant, & de ceux des Colonies irançoifes de l'Amérique , 
& Sa Majeité , voulant d'un côté prévenir les couteltations qui pourroient naître 
fur l'exemption ou la perception de ces dirFérens droits , & de l'autre , reftitîer , 
par une nouvelle évaluation des marchandises du Levant , les changemens furvenus 
ù leur valeur depuis celles qui furent faites en 170$ , & en 1706 & conierver au 
Commerce des cotons la liberté dont il a toujours joui : Oui le rapport , LE ROI 
jetant en fou Confeil , en interprétant , en tant que de befoin eft ou feroit les 
Arrêts de l'on Confeil des 12 Novembre & neuf Décembre 1749, a ordonné 6c 
ordonne ce qui luit. 

Article Premier. 



Le droit de vingt pour cent continuera d'être perçu de la même manière qu'il Fa 
tté jufqu'à préfeiu , fur toutes les raarchandifesi qui viennent des Etats du Grand 
Seigneur , de ceux du Roi de Perle , & des Côtes de Barbarie , en conféquence 
de PEdît du mois de Mars 1669 & autres Réglemens poftérieurs , même fur celles 
dénommées dans l'Article prémicr de l'Arrêt du 12 Novembre 1749. Voulant Sa 
Maje.té que la perception s'en fane à l'avenir, tant à Marfeille & au Pont-de Beau- 
voifin , que dans les autres Bureaux d'entrée du Royaume , fur le pied de la nou- 
*clle évaluation portée par les deux Etats annexés au préfent Arrêt. 



IL 



Les cotons qui viendront des Colonies Françoifes de l'Amérique, pour la con- 
fbmmation du Royaume feulement, feront exempts du droit de trois pour cent du 
Domaine d'Occident, fans toutefois qu'à raifou de cette exemption , on puuTe pré- 
tendre que ledit droit ait change de nature pour les autres marchandifcs qui y fout 

Sujettes. 

II L 



Les cotons , foit du Levant , foit des Colonies Ftancoifes de l'Amérique , pour- 
ront fortir du Royaume fans payer d'autres droits que ceux qui le percevoient avant 
l'Arrêt du 12 Novembre 1749, Sa Majefté dérogeant , à cet égard feulement, a 1 Ar- 
ticle V dudit Arrêt. 



IV. 



Entend, Sa Majefté , que le droit de trois pour cent du Domaine d'Occident , 
continue d'être perçu à l'ordinaire fur les cotons des Colonies lrançoiiesde 1 Amé- 
rique , qui feront envoyés dans les pays étrangers. 



PAR MARSEILLE.. 39 

V. Coton* 

Vent pareillement Sa Majefti , que le droit de demi pour cent , établi par la 
Déclaration du 10 Novembre 1717 & proroge par des Arrêts pofiérieurs , notam- 
ment p?r celui du ij Novembre 1748» continue d'être perçu furies cotons des 
Colonies , ainfï & de la même manière que fur toutes les autres marchandifes qui 
en viennent. Fait au Cônfeîl d'Etat du Roi , Sa Majcfté y étant , tenu pour les.. 
Finances 3 à Verfailles le vingt-deux Décembre mil fept cens cinquante. 

Signé , M. P. DE VOYER D'ArcENSOK. 

REMARQUES. 

Trois difpofitions différentes , & toutes trois ayant un rapport direft 
à la matière que je me fuis propofé d'éclaircir , font renfermés dans* 

l'Arrêt ci-delTus. , r ' / 

Premièrement. 

Par l'Article premier de l'Arrêt du 12 Novembre 1749, les cotons 
en laine , les laines non filées , chanvres & lins en maife , poil de 
chameau & chevreau , & poil de chèvre filés 8c non filés , venant de 
l'étranger , foit par mer , ibit par terre , font déclarés exempts à tou- 
tes les entrées du Royaume , tant des droits des cinq grofTes Fermes , 
que de tous autres droits dépendans de la Ferme générale. Cette exemp- 
tion illimitée , fembloit comprendre auflî le droit de vingt pour cent K 
impofé fur les marchandifes du Levant qui n'en viennent pas eu droi- 
ture fur des Vailfeaux frauçois , d'autant mieux que ledit droit appar- 
tient à la Ferme générale , ( Marfeille & le Pont de Beauvoifin excep- 
tés ) où il eft payé au profit de la Chambre du Commerce de ladite Ville 
de Marfeille. ' .' " 4 U - 

Notre Commerce en Levant auroit fourTcrt un dommage trop pré- 
judiciable , fi la faveur accordée au Commerce du coton en laine venu- 
de l'étranger avoit été applicable audit droit de zo pour cent, & les 
étrangers qui ne contribuent point aux charges impofées fur les mar- 
chandifes provenant dudit Commerce du Levant , le feroient avec plus 
d'avantage que les François. Pour prévenir un abus fi contraire aux in- 
tentions de Sa Majefté, elle déclare par l'Article premier que le droit 
de 20 pour cent continuera d'être perçu de la même manière qu'il l'a 
été fur toutes les marchandifes qui viennent des Etats du Grand Sei- 
gneur, de ceux du Roi de Perfc <k des Côtes de Barbarie , confor- 
mément à FEdit du mois de Mars 1669 & aux autres Réglcmens pos- 
térieurs ; & afin que l'exemption accordée fur les marchandifes dénom- 
mées dans l'Arrêt du iz Novembre 1749 , ne puîné plus être une* 
occafion de préjudicier à notre Commerce du Levant en droiture , elle; 
déclare que ledit droit de zo pour Ç&Xt fera payé fur lefdites uiax-- 
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^ 'J'ON. chandifes, tant à Marfeille & au Pont de Beauvoifin , que dans les au* 
très Bureaux du Royaume , fur le pied de la nouvelle évaluation por- 
tée dans les deux états annexés au préfent Arrêt. J'ai fupprimé ces 
deux Etats qui font étrangers à mon fujet , avec d'autant plus de rai- 
ibn , que je rapporte dans un autre ouvrage tout ce qui appartient au 
droit de 20 pour cent. ( a ) 

Secondement. 



Les cotons en laine provenant de nos Colonies & deflinés pour la 
confommation du Royaume , font déclarés par l'Article II exempts du 
droit de 3 pour cent du Domaine d'Occident , impofé , comme il a 
fléja été dit , fur toutes les marchandifes du crû de nos Ifles , fans que 
cette exemption puiffe être prétendue fur aucune autre marchandife 
ou denrées defdites Ides , ni quelle puilfc être applicable au droit de 
i pour cent qui continuera d'être levé , fuivant l'Article V fur lefdits 
cotons en laine , ainfi que fur toutes les autres marchandifes de l'Amé- 
rique, conformément à la Déclaration du 10 Novembre 172.7 & Arrêts 
poicérieurs. Cette exemption du droit de 3 pour cent du Domaine d'Oc- 
cident , ne regarde que les cotons en laine de l'Amérique , deflinés 
pour la confommation du Royaume , & non ceux qui feroient envoyés 
à l'étranger , fur lefquels ledit droit de 3 pour cent continuera d être 
perçu à l'ordinaire, fuivant l'Article IV. Ceci a befoiu de quelques éclair- 
ciilcmens , qu'on trouvera dans la remarque qui fuit» 



Troisièmement. 



Par r Article III , les cotons en laine , foit du Levant , foit des Co- 
Jonies Françoifes de l'Amérique , font déchargés du payement du droit 
de 24 liv. du cent pelant impofé par l'Article V de l'Arrêt du 12 No- 
vembre 1749 , & font aftujettis de nouveau aux droits de fortie qu'ils 
payoient avant ledit Arrêt. Le payement de ces anciens droits n'auroit 
fait aucune difficulté, étant énoncés clairement dans le tarif de 1664, 
& dans les autres tarifs d'ufage pour les provinces réputées étrangères 
aux cinq grofl'es Fermes ; mais la perception du droit de 3 pour cent 
du Domaine d'Occident fur les cotons de nos Colonies , devint le fujet 
de grandes concertations , par l'embarras de diftinguer lefdits cotons 
de nos Colonies de ceux du Levant, l'entrepôt du prémier ayant été 
iupprimé tacitement, au moyen de la libre entrée dans le Royaume des 
çotons étrangers en exemption de tous droits , fuivant l'Arrêt du ia 
Novembre 1749. Les Commis du Fermier prétendoient que les cotons 
en laine qui fortoient du Royaume , étoieut de l'Amérique , ôt dévoient 

Qi) Cet ouvrage ri'eft pas encore imprimé, 

en 
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en cette qualité le droit de 3 pour cent du Domaine d'Occident. Les COTON. 
.Marchands au contraire foutenoient que lefdits cotons provenoient du 
Commerce du Levant , fur lesquels le droit de 3 pour cent ne devoit 
pas être perçu. Il étoit difficile de concilier deux intérêts fi oppofés. 
C'eit cependant ce que les Juges des Traites du Havre fe hasardèrent 
de faire par une interprétation allez finguliere. Ils jugèrent que les 
cotons des Ifies Françoifes dévoient payer le droit de 3 pour cent du 
Domaine d'Occident, & les autres cotons étrangers, le droit de fortie 
du Royaume; mais que lefdits cotons, foit des Mes , foit étrangers, 
ne dévoient point payer les deux droits en même rems , & ils con- 
firmèrent ce jugement par Sentence du 27 Mars 1751. L'Adjudicataire 
général des Fermes fe pourvût contre une Sentence fi extraordinaire 
St il contraire à ce qui avoit été ordonné par Sa Majcfté , par fes 
Arrêts des iz Novembre 1749 & zz Décembre 1750. En conféquence 
intervint Arrêt du 17 Août 1751, qui ca/Te la Sentence des Juges du 
Havre , ordonne le payement des droits de fortie fur le coton en laine 
de l'Amérique allant à l'étranger , & par nouveau Règlement , ordonne 
que le droit de demi pour cent continuera d'être perçu fur les cotons 
en laine des Colonies Françoifes , à leur arrivée en France , & qu'il 
fera payé , à la fortie du Royaume , un droit uniforme par quelques 
Bureaux que les cotons fortent , foit qu'ils proviennent de l'Amérique 
ou de l'Etranger , tant pour le droit de 3 pour ccut du Domaine d'Oc- 
cideut , que pour ceux de fortie. 

S ç A V O I R : 

Les cotons en laine 8 liv. ") 

> le cent pefanti 

Les cotons filés. ...... 10 j 

Aiufi qu'il eft porté par l'Arrêt ci-après , qui fert de régie aujour- 
d'hui. 



Tarn, Il 



I 
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Coton. 



A R R E S T 



DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Qui fixe à huit livres du cent pefant les droits de fortie du Royaume l 
fur les cotons en laine venant des IJles , & à dix livres aujji du cent 
pefant fur le coton filé, tant pour les droits des cinq greffes Fermes T . 
que pour ceux du Domaine d'Occident: & ordonne que le droit de 
demi pour cent d'augmentation du Domaine d'Occident , continuera d'être.; 
perçu aux. entrées du Royaume , fur les cotons venant des Iflcs, 

*f I Du 17 Août 1751^ 

Extrait des Regijlrcs du Confeil d'Etat.. 

C'UR li Requête préfentée au Roi en fou Confeil , par Jean-Baptiftc Bocquillon „' 
fubrogé à Jean Girardin , Adjudicataire des Fermes de Sa Majefté , contenant 
que fur le refus du fleur Begouin de Meaux , négociant au Havre , de payer les 
droits de fortie des cinq grolfes Fermes , d'une balle de coton , pefant trois cent 
ftx livres, venue le 8 Mars dernier, de Saint Domingue par le Navire le Dejars , 
& qu'il a déclaré envoyer à Amfterdam 5 il lui fut donné le 20 dudit mois, afïï- 
gnation devant les Juges des Traites du Havre : Que contre toute attente , ces Juges 
par leur Sentence du 27 du même mois , ont déclaré fuffifantes les offres faites 
par ce Négociant de payer feulement les droits du Domaine d'Occident ; ordonné 
que les expéditions nécefiaircs pour la fortie de ladite balle de coton feroient dé- 
livrées, & condamné le Fermier aux dépens: Que quoique cette Sentence foit con- 
traire aux Réglemens rendus fur les cotons , il a cependant été délivré au iîeur de 
Meaux des expéditions pour le tranfport de fa balle de coton à l'étranger, fous les 
icierves & proteftations convenables ; & qu'il en a été ufé de la même manière 
pour d'autres parties de cotons des Iflcs , que d'autres Négocians du Havre ont de- 
puis fait paffer à l'étranger : Que la queftion cependant n'eft fufceptible d'aucune 
difficulté, & que pour en juger il ne faut qué fe préfenter : Qu'en effet le troifième 
Article de l'Arrêt du Confeil du 22 Décembre 1750, porte que les cotons, foir 
du Levant, ioit des Colonies Françoifes de l'Amérique , pourront fortir du Royaume, 
fans payer d'autres droits que ceux qui fe percevoient avant l'Arrêt du ^Novem- 
bre 1749: Qu'avant l'Arrêt du 12 Novembre 1749, les cotons en laine, tels que 
iont ceux dont il s'agit , dévoient à la fortie du Havre , quatre livres du cent pefant, 
fuivant le Tarif du 18 Septembre 1664 ; qu'ainfi ce droit eft inconte fiable ment dû 
iur les cotons qui partent à l'étranger, indépendamment de ceux du Domaine d'Oc- 
cident : Que la prétention du fieur Begouin de Meaux pourroit être fondée , R 
l'entrepôt des cotons des IHcs eût continué fur le même pied qu'il avoit été établi 
par les Lettres-Patentes du mois d'Avril 1717 ■ mais que le droit de vingt-quatre 
livres, iinpofé par l'Arrêt du 12 Novembre 1749, furies cotons de toutes efpéces 
Jbrtant du Royaume pour l'étranger, a abrogé de droit l'entrepôt des cotons des 
Iflcs* ^ 6c que l'Arrêt du 22 Décembre 1750, fans rétablir l'entrepôt , a feulement; 



I 
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TÉduït ledit droit de vingt-quatre livres, aux droits de fortie ordinaires , Iefquels CoTO 
font maintenant repréfeiitatifs dudit droit de vingt-quatre livres : Que c'efl en con- 
séquence de cet Arrêt, que le droit de quatre livres du cent pelant a été demandé 
-an iïeur Begouin de Meaux , fur la balle de colon par lui envoyée à Amftcrdam , 
& qu'il ne fçauroit être difpenfé d'acquitter ce droit , indépendamment de ceux du 
Domaine d'Occident ; qu'ainu' la Sentence des Juges des Traites du Havre du 27 
Mars dernier , c fl évidemment contraire à tous les Kéglemcns rendus fur les cotons, 
& que fi elle n'étoit au plutôt reformée , U s'enfuivroit des conteftations dont il eft 
important d'arrêter le cours. A CES causes , requeroit ledit Bocquillon, qu'il plut 
à Sa Majeflé cafter & annuller la Sentence des Juges des Traites du Havre , du 
27 Mars dernier \ & faiiant droit fur les demandes du Suppliant , ordonner que 
J'Arrêt du 21 Décembre 1750 , fera exécuté félon fa forme & teneur; en confé- 
quence , condamner le fieur Begouin de Meaux à payer , outre le droit du Domaine 
d'Occident, celui de quatre livres du cent pelant fur la balle de coton par lui en- 
voyée à Amftcrdam , & aux dépens , & ordonner que lefdits droits feront payes 
par tous les Négocions qui fe trouveront dans le même cas. Vu ladite Requête , 
l'Arrêt du Confeil du 12 Novembre 1749, celui du 22 Décembre 1750, la Sentence 
des Juges des Traites du Havre, du 77 Mara dernier, & autres pièces énoncées 
en ladite Requête , & juflifîcatives du contenu en icelle : Et Sa Majelté étant d'ail* 
leurs informée des difficultés aufqiielles elt lu jette la perception du droit du Domaine 
d'Occident dans plufïeurs Bureaux des Fermes , â quoi il lui a paru ntcefiaire de 
pourvoir , en établifiant à toutes les forties du Royaume des droits uniformes , tant 
fur les cotons en laine -, que fur les cotons filés , pour tenir lieu des droits de 
fortie ordinaires , & de celui du Domaine d'Occident ; Oui le rapport , LE ROI 
en fon Confeil , ayant égard à la Requête de Jean-Baptifle Bocquillon , a ordonné 
& ordonne que l'Arrêt du 22 Décembre 1750, fera exécuté félon fa tonne & teneur; 
*n conféquence , faifant droit fur les demandes dudit Bocquillon , 6> fans avoir 
égard à la Sentence des Juges des Traites du Havre , du 27 Mars dernier , que Sa 
Majefté a caflee & annullée , a condamné Ôc condamne ledit Begouin de Meaux â 
payer, outre le droit du Domaine d'Occident , celui de fortie de quatre livres du 
cent pefant , fur la balle de coton en laine des Ifles , qu'il a fait paffer à Amfter- 
dam , 6c en tous les dépens. Et pour établir à l'avenir à toutes les forties du Ro- 
yaume des droits uniformes fur les cotons , tant en laine que filés , qui pa fieront 
à l'étranger , ordonne , Sa Majeflé , que du jour de la publication du prêtent Arrêt 
il foit perçu dans tous les Bureaux des Fermes , pour tenir lieu du droit du Do- 
maine d'Occident & des droits de fortie ordinaires, fçavoir , huit livres par quintal 
de coton en laine , & dix livres par quintal de coton filé : Entend , Sa Majeflé , 
qu'indépendamment défaits droits , celui de demi pour cent continuera d'être perçu 
à l'arrivée des cotons qui viennent des Ifles , conformément au cinquième Article de 
l'Arrêt du 22 Décembre 1750, qui fera au furplus exécuté félon fa forme & teneur. 
Fait au Confeil d'Etat du Roi , tenu pour les Finances , à Verfailles le di»fept 
Août mil fept cens cinquante-un. 

Collationné. Signé Devoxfgny- 

Collationné à f Original par Nous Ecuyer Confeiller Sècreta'trc du Roi , 
Mai/on , Couronne de France & de fis Finances, 

Le droit de demi pour cent împofé fur toutes les marchandifes 
venant des Ifles & Colonies Françoifes de l'Amérique , regarde le coton , 
quoiqu'il ait été exempté du droit de 3 pour cent ; ck ledit droit de 
demi pour cent qui ne fe percevoit qu'en vertu d'Arrêts rendus pour 

Fij 
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•pOTON. en continuer la perception de trois en trois ans , fe perçoit depuis le- 
16 Août 1757, jufqu'à ce qu'il en foit autrement ordonné, aîôfi que 
je Fai rapporte dans l'explication des Lettres-Patentes du mois de 
Février 17 19. 



COTON FIL E'ï, 



Par le tarif de 1664 le coton filé eft impofé pour droit d'entrée 
dans Je Royaume à . . . , 10 liv. du cent pefant. 

Et par le Tarif de la douane de Lyon , le coton 
filé ordinaire 1 liv. 1 f. 



Pour la repréciation-. . ^ 1 11. 
Le coton filé de Limoges à - . 1 liv. 15 f. 6 d- 
Pour la repréciation 5 



2 liv. 12 ù 



2 liv. 6 d. 



Dans tous les Réglemens poftérieurs , il n'eft plus fait mention de 
ce coton filé de Limoges , qui u'eft autre chofe que de coton eu laine 
étranger , filé dans ladite Ville. 

Le coton filé fin à . : . 1 liv. 10 £ 

5 liv. 

Pour la repréciation 3 10 

Tels font les droits qui ont été perçus aux entrées du Royaume fur 
le coton filé jufqu'en 1691 , que dans la vue de favorifer en France 
la filature dudit coton , les droits furent changés & fixés par Arrêt du 
11 Décembre 1601 , à 20 liv. du cent pefant fur toutes fortes de coton 
filés , foit étrangers , foit de nos Colonies ; mais cette augmentation de 
droit ayant nui à nos manufactures , parce que le coton filé ordinaire 
du Levant ne pouvoit pas fupporter une fi forte impofition , & que la 
filature de la même qualité revenoit trop cherc en France ; fur les re- 
préfentations des Fabriquais de Lyon, par Arrêt du 21 Septembre 
1700 , les anciens droits mentionnés ci-defliis par les Tarifs de 1664 
& de la douane de Lyon , furent rétablis fur le coton filé à toutes les 
entrées du Royaume. 

Ce qui avoit déterminé à révoquer l'Arrêt du 11 Décembre itfor , 
fut la fauffe croyance où on étoit pour lors que l'induftric frauçoife 
ne ponrroit jamais réufiîr à filer le coton nécelfaire à nos manufactu- 
res , tel qu'il nous eft apporté du Levant. Nos pères trouvoient ce 
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"coton filé fi beau 8c fi fin, qu'ils 11e prévoyoient pas que nous puf- GoTON. 
fions , je ne dis pas furpaifer la filature turque , mais l'égaler. Les tems 
font bien changés. 



7.7-— 



A R R E S T 



DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Qui ordonne que les droits d'entrée des cotons filés , venant tant du Levant 
que des IJles Françoifes de l'Amérique & autres , feront levés à Ven- 
trée des cinq groffes Fermes , ty aux entrées de la douane de Lyon , 
comme avant l'Arrêt du Confeil du 11 Décembre 1691. 



Du 21 Septembre 1700. 

Extrait des Regiftres du Confeil d'Etat. 

VU au Confeil d'Etat du Roi , la Requête préfentée en icclui par les Echevins 
de la Ville de Lyon, contenant que Sa Majcfté , dans la vue de procurer à 
£es Sujets quelqu'avantage par le filage du coton , auroit par Arrêt de fon Confeil 
du ïi Décembre 1691 augmenté , jufqu'à vingt livres , les droits d'entrées fur le 
coton filé , qui n'étoient qu'à dix livres , fuivant le Tarif de 1664 par cent pe- 
sant , & auroit diminué de la moitié les droits d'entrées du coton en laine & non 
iilé , qui étoient à trois livres ; mais l'expérience a fait connoître que le coton 
du Levant , qui eft le fcul qui toit propre aux Manufactures du Lyonnois , ne fe 
peut pas filer en France, aufli beau & auïfi fin qu'il fe fi le fur les lieux oit Vail- 
le trouve , & avant- que d'être tranfporté , &c. Le Roi en fon Confeil , faifant 
droit fur lefdires Requêtes , a ordonné & ordonne que les droits d'entrée des 
cotons filés , venant tant du Levant que des Ifles Françoifes de l'Amérique 6c 
autres , feront à l'avenir comme avant ledit Arrêt du Confeil du 11 Décembre 
1691 , fçavoîr *, à l'entrée des cinq grottes Fermes, dix livres par cent pefant , ck 
aux entrées de la douane de Lyon , cinq livres par cent pefant de coton filé fin , 
deux livres douze fols par cent pefant' de coton filé commun; & que ledit Arrêt 
du Confeil du 1 1 Décembre 1691 , fera au furpius exécuté félon fa forme & te- 
neur. Fait Sa Majefté défenfes audit Thomas Templier, fès Procureurs & Commis 
de percevoir autres & plus grands droits fur lefdits cotons filés , que ceux ci-deflus 
. marqués , à peine de reftitution & de trois mille livres d'amende. Enjoint Sa Ma- 

jefté aux Sieurs ïntendans & Commifiaires départis dans les Provinces pour l'exé- 
cution de fes Ordres , de tenir la main à l'exécution du préfent Arrêt , qui fera 
lû & publié par-tout où befoin fera , à ce que perfonne n'en ignore. Fait au Con- 
feil d'Etat du Roi, tenu à Verfailles le vingt-unicme jour de Sepumbre mil fcpts 
cens. 

Signé, RaNCHIN- 

Les divers encoiiragemcns que le Gouvernement n'a cciTo de don- 
ner depuis ce tems-là pour nous approprier la hlaturc dudir coton , & 
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COTON. ' es P r °g r ^ s 3 ue * cs habitats du Royaume, qui n'avoient point des 
terres à cultiver y ont fait , ont déterminé le Confeil à rétablir le droit 
-de zo liv. du cent pefant fur tout coton filé entrant dans le Royaume. 
Je rapporterai plus bas l'Arrêt du îz Mai ijôi , qui n'eft que le re- 
nouvellement de celui du il Décembre 169 r. 

L'impofition de zo liv. par cent pefant fur le coton filé , foit du 
Levant , foit de l'Amérique , en entrant dans le Royaume ii'a rien 
changé dans l'exécution des difpofitions de l'Arrêt du Confeil du 17 
Mai 1757, par lefquelles les cotons filés une fois entrés eu France, 
peuvent circuler dans toutes les Provinces dn Royaume en exemption 
■de tous droits. L'intention de Sa Majefté , en impofant le droit de 10 
liv. , a été de favorifer notre filature de coton , fans nuire à nos ma- 
jjufactures , & on leur nuiroit certainement , lî la circulation dans le 
.Royaume dudit coton filé n'étoit pas libre. 



A R R E S T 

DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Qui exempte de tous droits les cotons filés qui circuleront dans le Royaume: 

Du 17 Mai 1757- 

Extrait des Régijîres du Confeil d'État. 

O U R ce qui a été repréfenté au Roi , étant en fon Confeil , &c. Sa Majefté 
O étant en ion Confeil , a ordonné & ordonne qu'à l'avenir , «Se â compter du 
jour de la publication du préfent Arrêt , les cotons filés", tant blancs^ que teints , 
<Uii feront iranlp ortés dans les différentes Provinces du Royaume , foit des cinq 




1749. N'entend Sa Majefté comprendre, dans cette exemption , les cotons files ve- 
nant de l'étranger, ni ceux qui pourroient y être envoyés , lefquels demeureront fu- 



jets aux droits "d'entrée & de îbrtie auxquels ils font impoies par les Unis ; & 
Réglemens. Fait au Confeil d'Etal, du Roi, Sa Majefte y étant, tenu a Verfatllcs 

le dix-fept Mai mil fept cens cinquante-fept. 

r Signé, PHELYPEADX. 

Le coton filé teint en rouge , dont nos mamifaâures ne peuvent le 
paffer , nous étoit apporté du Levant , & nous étions néceflîtés de l'em- 
ployer par préférence à tout autre, étant le feul qui fut véritablement 
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teint en beau rouge, & qui ne changeât pas de couleur, foit que les COTO 
Turcs euflènt quelque fecret ou que les eaux en fuffent la caufe. Quoi- 
qu'il en foit , on a multiplié les expériences en Europe pour imiter la 
teinture faite en Levant. 

Les Hollandois ont été les premiers qui ont réuili à teindre ledit co- 
ton filé en rouge, dans le même point de beauté qu'il nous venoit du 
Levant. Nos manufactures mirent à profit cette découverte en choifif- 
fint ou en Hollande , ou eu Levant le coton filé teint en rouge qui 
leur couvenoit le mieux , ou qui étoit à un moindre prix. La concur- 
rence des vendeurs fera toujours avantageufe à l'acheteur. Nous efpérames 
«tes-lors de n'être pas moins heureux que nos voifins , & que puifque les 
Hollandois avoient reuffi , rindulîrie françoife ne tarderoit pas à avoir le 
même fuccès. Ce fut pour favorifer l'entrée en France du coton filé 
teint en rouge en Hollande , que par décifiôn du Confeil du 27 Jan- 
vier 1744, les droits en furent fixés à 5 pour cent de la valeur en 
juftifîant par des certificats en forme qu'il avoir été teint en Hollande ; 
niais comme il nous importait de continuer à en tirer du Levant , 
pour maintenir l'abondance & avoir de quoi choifir , par ladite déci- 
fiou celui teint en Hollande , fut impofé au droit de 20 pour cent s 
ainfi que toutes les autres marchandifes du Levant qui n'en viennent 
point en droiture à Marfeille. La perception dudit droit de 20 pour 
cent fe faifoit fur l'évaluation qui varioit de tems en tems & qui fut 
enfin fixée par Arrêt du 22 Décembre 1750 , fuivant l'état annexé 
audit Arrêt pour toutes les marchandifes du Levant. La réuflitc des 
Hollandois nous fit redoubler nos efforts , & après bien des épreuves , 
le fieur Goudar qui depuis dix ans s'occupoit à cette découverte , crut 
enfin n'avoir point travaillé en vain. Il expofa fa méthode à l'Académie 
des feiences , qui nomma le fieur Hellot pour en faire l'examen. Le 
rapport de l'Académicien fut fi favorable à l'invention dudit fieur Gou- 
dar , & fon coton filé teint en rouge fut trouvé fi bien imiter celui du 
Levant , que le Roi pour en recompenfer l'Auteur , lui accorda , en 
1746 , le privilège d'établir une teinturerie royale pour le coton filé rouge. 

C'eft fans doute dans la vue de favorifer ce nouvel établiffement , . 
que par Arrêt du Confeil du 13 Mars 175 1 , l'évaluation du coton filé 
rouge a été fixée à 600 liv. le cent pefant poids de marc, pour le 
payement du droit de 20 pour cent , dans le cas où il feroit dû ; car. 
fi ledit coton arrivoit en droiture à Marfeille , il n'y efî: pas fujet. Par 
ce_ moyen notre Commerce du Levant eft favorifé , ou plutôt nos fa- 
briques du Languedoc le font , puifque le coton filé rouge efi: un des 
retraits pour nos draps Iondrins. Nos manufactures du Royaume ne fe- 
ront point privées de l'abondance d'une matière néceffaire , & la nou- 
velle teinturerie vendra toujours avec avantage fon coton filé rouge ?l 
par préférence à celui de Hollande ou de toute autre fabrique & Com r 
inerce étrangers. 
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A R R E S T 
DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Qui ordonne que , dans les cas où les cotons du Levant teints en rouge , 
feront fujets au droit de vingt pour cent , ce droit fera perçu à toutes 
les entrées du Royaume , autres que par le Pont-de-Beauvoifin , fur Te- 
valuation de fix francs la livre , pouls de marc brut ; & fur l'évalua- 
tion de cent fols la livre , poids de table net , lorfquils entreront par 
Marfeille ou par U Pont-de-Beauvoifuu 



Du 13 Mars 175 1- 



Extrait des Regijlres du Confcil d'État. 

SU R ce qui a été repré fente au Roi , étant en ("on Confcil , que dans les Etats 
d'évaluation des Marchandifes du Levant, arrêtés le zi Décembre dernier, de 
même une dans ceux arrêtés en 1703 & eu 170Ô , on a obmis dévaluer en par- 
ticulier les cotons filés, teints en rouge, d'on il réiulte un inconvénient iciiubie , 
en ce que ces cotons , quoique d'une valeur bien plus conlïderable que les cotons 
qvi viennent du Levant , fans être teints , n'acquittent cependant que fur la même 
évaluation le droit de vingt pour cent , établi iur les marchandées du Levant > 
dans les cas où ils y font fujets -, à quoi Sa Majefté voulant pourvoir. Oui le rap- 
port ■ le Roi étant en l'on Gônfeil , a ordonné & ordonne que, dans les cas ou 
es cotons du Levant, teints en rouge, feront fujets au droit de vingt pour cent, 
ce droit fera perçu fur lefdits cotons a à toutes les entrées du Royaume , autres 
eue le Pont-de-Beauvoilïn , fur révalution de fut francs la livre , poids de marc 
brut; & iur l'évaluation de cent fols la livre, poids de table net , loriqu Ren- 
treront par Marfeille ou par le Pont-de-Beauvoifin. Fait au GdflfcJ d Etat du Roi , 
«rSeflé y étant , tenu pour les finances , à Verlailles le treizième Mars mil 
fept cent cinquante-un. ^ ^ ^ p - ^ 

J'ai obfervé que les cotons dont le Commerce eft devenu fi confi- 
dérable à Marfeille , ne venoit que du Levant , & que ceux de nos 
Colonies dont le prix eft plus haut , étoient envoyés dans les autres 
Ports du Royaume ; j'en ai donné la raifon. 

Heureufement pour nous, nous commençons ( un peu tard a Ja vé- 
rité ) à connoître combien il nous importe d'employer les cotons de 
nos Colonies par préférence à ceux du Levant; iWnencj achèvera 
de nous convaincre que nous étions dans Terreur fur la différence des. 
prix & que le coton de nos Mes , quoiqu'acheté à un tiers plus cher 
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^uc celui du Levant eft beaucoup meilleur marché» parCc qu'il donne COTON, 
proportionnellement à fa valeur un plus grand bénéfice. 

Mais je n'ai point fait connoitre alfez particulièrement le progrès 
de cette branche de Commerce & les différences des prix des diver- 
fes qualités de coton , fuivant l'eftimation faite il y a environ foixaute 
& dix ans , avec les prix courans. ( Quand je dis prix courans , je n'en- 
tends pas parler de cette année ; j'ai choifi un tems de paix où le 
Commerce jouiffoit d'une entière liberté. ) 

Je penfe que la comparaifon que je vais expofer fous les yeux des 
Négocians curieux , leur fera plaifir. Je me fervirai pour cet effet 
d'un état qui fut dreffé en 1688 , de tous les cotons qui étoient arrivés 
pendant cette année dans la ville de Marfeille , & du prix qu'ils va- 
îoient alors \ Se pour les prix courans , j'ai choilî l'année 1750» 

On a vû qu'il étoit venu à Marfeille dans une année. 

Coton en laine. . . 38316x0 liv. 

Coton filé. . .... * 2014978 

5846598 liv. 

Et fuivant l'état de 1688, il n'en étoit arrivé que, 

SÇAVOIR. 

Coton en laine. . . - - 450000 ^ 

> 1900000 liv. 

Coton filé. * 1450000 3 

Le Commerce de coton a donc augmenté de 3946598 liv, 

Surquoi il n'eft pas inutile de remarquer que l'augmentation eft beau- 
coup plus confulérable fur le coton en laine , que fur le coton filé r 
puifqu'elle n'eft fur ce dernier que de 564978 

Et qu'elle eft fur le coton en laine de . . . 3381620 

3946598 liv. 



Ce qui prouve que l'induftrie françoife a fçu mettre à profit la fila- 
ture du coton , ék qu'elle eft en raifon de 7 à 1 de ce qu'elle étoit 
en i683. Ce prémier bénéfice eft d'autant plus profitable pour l'Etat, 
qu'il eft comme l'apanage de certaines familles , qui ne peuvent fub- 
iïllcr que du travail de leurs mains , & à qui tout autre travail feroit 
Jmpratiquabïe. Toute dédu&ion f;:ite , il confie par ce qui a été dit 
Tom. II. G 
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Coton, ci-devant, qu'il s'employe de coton dans le Royaume année commune 

C1, ' • • • ' • • 2328244 liv. 

Or eu fuppofant que chaque livre de coton coûte de filature i liv.' 
5 f. , en ne faifant qu'un prix pour le gros & pour le fin , cela fait la: 
fomme de 2,910,255 liv. 10 f. Il n'y a sûrement point d'exagération 
dans cette fixation , qui eft beaucoup au-dclîbus de fa véritable va- 
leur. 

C'eft dans la vûe de ne point priver les Sujets de l'Etat de la récom- 
penfe dûe à leur induftrie , que la filature du coton ne peut manquer 
de leur procurer, que l'Arrêt du 12 Mai 1761 a été rendu & qui n'eft 
que le renouvellement de celui du n Décembre 169 1 , par lequel tout 
coton filé venant de 1 étranger , même de l'Amérique , payera 20 liv* 
du cent pefant à l'entrée du Royaume* 



A R r e s T 

DU CONSEIL D'ETAT DU ROI; 

Qui ordonne que les cotons filés venant de l'étranger t même des Ifles is 
Colonies Françoifes de l Amérique , payeront vingt livres par quintal 
de droits d'entrée dans le Royaume. 

Du 12 Mai 176 1+ 

Extrait des Régiftres du Confeil d'Etal- 

T E Roi s'étant fait repréfenter les Arrêts rendus en fon Confeil , les n Décem- 
J— i bre itfoi & 21 Septembre 1700 ; le premier, par lequel Sa Majefté , pour 
fhvorii'er la filature du coton dans le Royaume 0 auroit impolc un droit de vingt- 
livres par quintal à toutes les entrées du Royaume , fur le coton filé venant de l'é- 
tranger j le fécond par lequel , fur les repréfentations des Villes de Lyon & de Paris» 
Elle auroit fupprimé ledit droit de vingt livres aux entrées des cinq groflès Fer- 
mes & de la douane de Lyon feulement , & rétabli par rapport auxdites entrées 
des cinq groflbs Fermes ck douane de Lyon , les droits qui y avoient précédem- 
ment lieu , fiiivant les Tarifs de 1664 & de la douane de Lyon : & Sa Majefté 
étant informée que les filatures qui s'augmentent de jour en jour ? feroîent un 
progrès plus rapide fans la concurrence des cotons filés qui viennent de l'étranger;, 
à quoi Sa Majefté voulant pourvoir : Oui le rapport du fleur Bertin , Confeiller 
ordinaire au Confeil Royal , Contrôleur Général des Finances ; le Roi étant en 
fou Confeil , a ordonne & ordonne qu'à l'avenir 3 & à compter du jour de la 
publication du préfent Arrêt , les cotons filés qui viendront de tous les pays étran- 
gers , même des Ifles & Colonies Françoifes de l'Amérique , payeront a toutes 
les entrées du Royaume , vingt livres par quintal. Enjoint Sa Majefté aux fleurs la* 
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tenclans & Commîflliîres départis dans les Provinces & Généralités du Royaume, COTON- 
de tenir la main à l'exécution du prélent Arrêt , qui fera lû , publié & affiché par- 
tout où beibin fera. Fait au Conteil d'Etat du Ro-i , Sa Majelté y étant , tenu à 
t Veriailles le douze Mai mil fept lbixantc-un. 

Signé , Phelypeaux. 

A l'égard de la différence du prix du coton en 1688 , avec le prix 
ac"hiel,elle eft furpreuaute. Qu'on n'oublie pas que je ne parle que du 
coton du Levant , Marfeille n'ayant fait jufqu'aujourd'hui prefque aucun 
Commerce de celui de nos Colonies. 

Pour prévenir toute chicane qu'on pourroit me faire fur le prix cou- 
rant des cotons fuivant leur crû & leur qualité , je copierai l'eftime qui 
a été faite en 1750, pour le payement du droit de 10 pour cent, 
enfuite de l'Arrêt du 22 Décembre de ladite année. Quoique cette ef- 
time ne comprenne pas toutes les efpéces de coton qui arrivent à 
Marfeille , on peut rapprocher tous les autres de ces qualités. Je ne doute 
pas que l'eftime n'en paroilfe baflè , puifquc celle du fin douce ne 11 
portée qu'à ci- - » . -- 170 liv. 

SÇAVOIR. 



Coton 


en laine de Smiruc le cent pefant. 


S 5 liv. 


Idem, 


• • . de Saloniquc. 


70 


idem. 


• . . de Seide & Acre. 


75 


idem. 


de Adenos. 


90 


idem. 


de Chipres. 


70 


idem. 


de Riffi. . 

■ 


90 


idem. 


d'Amauouzi. • 


80 


Coton 


Caragach. ', . , 


-, • 100 


Idem, 


Monraifcn. 


100 


idem. 


Fin d'once de Seide. . 


270 


idem. 


Bazat première forte. 


150 


idem. 


Fin Jerufalcm. 


1 20 


idem. 


Efcar Jerufalem. 


1 10 



Il eft d'ufage dans le Commerce à Marfeille de ne point vendre le 
coton à livre , fols & deniers , comme les autres marchandifes , mais à 
écus dont chacun eft compofé de 64 fols Tournois ; ainfi fi une balle 
de coton eft vendue 40 écus le qumtal , au lieu de valoir 120 liv. il 
vaudra 128. Cet ufage n'a lieu aujourd'hui , que pour le coton filé. 

Voici les prix du coton fixés dans, le ta t de 1688. 

Coton en laine de toute forte 9 écus de 64 fols le cent ci. 28 liv. 16 fi 

Gij 



Coton. 
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COTON F I L E\ 



Smirn e.. 



S A T A L I E. 



Sejde. 



A L E 



P. 



/■Once de Smirne. . 
V Caragach. 

1 Montaffen. 

/Gioze lazard. .. 
\ Echelle neuve. 

iGenegine. • 
f Baquiers. 

Once de Satalic. . 
Fin dudit. 
Moyen dudit. . 

Once de Seidc. 
Efcar d'once dudic. 
Jerufalem. 
lEfcar dudit. 
Fin de Rame- - 
Moyen dudit. . 
'Napouloufe. 
Bafàts. 

Moyen de bafats. 



'Once cTAlep. 
Efcar d'once. 
Beledin. 
Moyen dudit. 
Gonzadèlet. - 
F Payas. 
i Marine. . - 
VjTurqui niaui. 



Alex a m d r i e 
d'Egypte. 



Alexandrie. 
Coffaire. 

V ilant- - 
Sochs. . 



Archipel. Archipel. 
Maxtjhe.. Malthe. ^ 



2^ 


Ecus de 64 f. le cent So 


*3 


I 

idem.: 


4 

• • • 73.12 


21 


idem. 


. . 67 4 


18 


idem. 


. . .57 IZ 


16 


t' 

idem. 


. . . 51 4 


14 


t 

idem* 




x 3 


• 

idem. 


i • - 41 U 






. . - 86 8; 


22 


idem. 


_ _ 0 

70 & 


10 


idem. 


- - S 1 4 


29 


idem. 


.. » .. 92 i<s 


24 


idem. 


. . . 76 16 


2.0 


idem». 


. , . 64 


18 


idem. 


. .' .57 


J 7 


idem. 


. . . 54 8 


12 


idem. 


. * . 38 f? 


11 


idem. 


• • • 35 4 


20 


Zut/71* 


. . . O4 


I 0 


idem. 


> - ; - s* 4 


26 


idem. 


•.. ■:. ; ; 8$.^ 


*i 


idem. 


• - • 73 12 


20 


idem. 


, . . <? 4 


18 


idem. 


. . .57 12* 


17 


idem. 


- • -, 54 » 


16 


idem. 


^ r. 


15 


idem. 


.;. .. . 48 r. 


16 


idem. 


>;•;;•{';•.. $% 4 


15 


idem. 


■'■'i 48: ■ 




idem. 


11' i' -fi 4- 


14. 


idem. 


» , ; 44 lû' 
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On volt pnr cet état que le coton filé n'a point augmenté à pro- CoTOS* 
portion du coton en laine. L'eftimation de ce dernier, l'un dans 1 au- 
tre a été portée à 70 liv. le cent , & il nç valoit en 1688 que z8 
fir. x6 fols, tandis que le coton filé Caragach , fe vendoit la mêmç 
année 7- liv. il lois &. qu'il n'eft eftimé prélèvement que 100 liv. , 
Si ainfî des autres cotons filés. La raifon de cette différence vient de 
ce que notre pareffe laiflbit dormir notre iuduftrie pour la filature dn 
coton . & plus L'aâivité françoife s'occupera de ce travail , plus le prix 
des cotons en laine augmentera , parce qu'il deviendra plus neceflaire , 
& que la demande & la confommation en feront plus grandes. Le re- 
hauiîement du prix dudit coton en laine , eft d'un fi petit objet relati- 
vement aux avantages de la filature , ' qu'il ne doit point décourager 
dans une entreprife dont le commencement cft fi falntairc , &. dont 
le progrès peut faire le bonheur de la France. 

Le coton du Levant, foit en laine , foit filé, jouit du tranfit a tra- 
vers le Royaume , accordé par l'Arrêt du 15 Oflobre 1704 , a un 
certain nombre de marchandifes du Levant. Je parle au long de ce 
traniit dans un autre ouvrage. J'obferverai feulement ici que ce tranfit 
n'opère qu'une modération de droits & non l'exemption totale, &que 
les feuls Bureaux de Seiffel & Colonges étoient délignés dans ledit 
Arrêt pour la fortie defdites marchandifes ; mais que par decidon du. 
zo Juin 1761 , il a été permis de fortu du Royaume par d'autres Bu- 
reaux compris dans l'avis fuivant. 



TRANSIT 

DES MARCHANDISES DU LEVANT. 

AVIS. 

MESSIEURS les Négocinns font avertis qu« le Confcil par fe D&itfbp. d« 
20 Juin dernier a permis aux marchandifes du Levant mentionnées clans 1 Ar- 
rêt du Confcil du 15 Oaobre 1-704, d'aller de cette ville en traniit en Piémont, 
Savoye , SuitTe , Lorraine , Allemagne & autres Pays étrangers. Elles pourront en 
vertu de cette Décifion fortir du Royaume par les Bureaux du Pont-de-Beauvoi- 
fin, de Chapparillan , de Jouques , d'Héricourt , de St. Dûier , de Ste MencJxouW 
de StM?bourg., de St. Lguis & de Eçurgfelden. 
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£OTON. Le tout en obfervant les mêmes formalités , & en payant les mêmes droits qn' 

ont eu lieu jufqu'à préfent , conformément audit Arrêt , pour la dertination de 
Genève. 

Les laines feules jouiront de cette faculté fans payer aucuns droits , fuivant l'Arrêt 
du Confeil du iç Août 1758. 

Toutes lefdites marchandifes du Levant pourront être tranfportées de cette Ville 
en AHace eu tranfit , comme fi elles alloient auxdits Pays étrangers , & elles ne 
payeront de plus que les droits dûs dans ladite Province qui ne font pas coniidé- 
rables , à l'exception néanmoins du cuir tanné & du cafre 5 ces deux efpéces de 
marchandifes auront feulement la liberté de traverfer l'Ai face pour aller de-là hors 
xlu Royaume & en fortir par tel Bureau qui fera déligué fur l'acquit à caution par 
Je Directeur des Fermes de Strasbourg, 

A Marfiilk le 27 Août 1761. 
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CASSE Ot/ CANEFICE. 

ORIGINE DU CANEFICE. 

^^^vS 'Arbre qui produit la cane , vient naturellement 

{ j ans Ies pays c ] ia , J{ | s f ans ^ oins & f ans cu i ture> On eu 

M g L £ ff( trouve dans divcrfes contrées des Indes , dans la l'crre- 
^^SS^ffi ferme de l'Amérique , dans les Mes Antilles , dans le 
&^.^=^>àj Levant & particulièrement en Egypte. On le nomme caf- 
ficr , & plus communément caneficier , à caufe de la refTcmblance de 
fon fruit avec les cannes. Anciennement Je mot de canefice , ne fignifioit 
que la caîTe confite ; & les filiques que produit l'arbre n'étoieut connus 
que par bâtons de caife ; ou caiFe en bâtons. Aujourd'hui on ne fait 
plus cette différence , & par le mot de canefice , on entend le fruit 
du caffier. On croit que l'arbre a été ainfi nommé , parce qu'il a été 
regardé comme une efpéce d'Acacia, & effectivement le cafiîer de Pro- 
vence , dont les fleurs , couleur de fafran , en forme de houpe parfai- 
tement arondie , compofée de filamens auffi fins que le duvet du coton, 
de la groffeur d'une petite balle de fufil , rendent une odeur fi agréable & 
fi utile aux parfumeurs pour leurs eflences & leurs pomades à la caflîe r 
eft rangé dans la claffe des Acacias, d'où l'on peut conclurre , que le 
cafiler ou caneficier dont il eft ici queftion , n'a été aiufi nommé , que 
parce qu'il a été regardé comme une efpéce d'Acacia. Quoiqu'il en 
foit de la caufe qui lui a fait donner ce nom , & pourquoi celui de 
canefice qui ne fignifioit que le fruit confit , a prévalu fur celui de 
ca/fe, doù le nom de caneficier a été confervé à l'arbre préférable- 
ment à celui de cafiîer, je ne m'amuferai pas plus long-tems à cette 
recherche. 

J'ai défigné le cafiîer que nous cultivons avec complaifance dans nos 
baftides , par le mot de Provence , pour le diftinguer d'un cafiîer ou 
efpéce de groilelier noir très commun dans la Province d'Anjou , dont 
les feuilles reflemblent à celles de la vigne, larges, velues en deffous, 
dune odeur fétide ainfi que fes fleurs , qui naiïïeut en forme de gra- 
pes comme celles du grofelier blanc épineux. Ses bayes font obIongues„ 
noires , acides 8c d'une faveur défagréable , foit qu'elles foient vertes , 
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Chnf.fice. ou mûres. Ceft de rinfufion des feuilles & de leur fuc , dont on a 

compofé tant de remèdes fi vantés par quelques Médecins , & dont on 
a publié de tems eu teins des propriétés admirables fous le nom de 
çaflier ou câffis 8c qu'on renouvelle aujourd'hui avec trop d'enthou- 
fiafme. 

Le cancficicr ( c'en: le fcul nom que je lui donnerai ) n'a point 
été tranfplanté en Amérique. La main libérale du Créateur l'y a placé 
dès le commencement , &c fa Providence l'a confervé 8c fait multiplier 
fans que les hommes y ayent contribué par leurs foins. 11 feroit inu- 
tile de faire des recherches , pour découvrir fi les prémiers hommes 
qui ont patte dans le nouveau monde , n auraient point porté avec eux 
la femence d'un arbre dont les propriétés leur aufoient été connues. 
Notre ignorance fur la manière dont l'Amérique a pu être habitée 8t 
les conjectures que nous fournies forcés d'en faire pour fatisfaire notre 
curiofité far ce point , démontrent combien ces recherches feroient in- 
frucïucufes. 

Le caueficier croît dans les Indes, à l'Amérique 8c dans le Levant; 
mais dans tous les pays où il croît , le climat eft chaud , fans que la 
plus légère gelée s'y toit jamais faite fentir ; preuve certaine que le 
froid eft oppofe 8c même mortel au caneficier , 8c qu'on ne doit lui 
donner d'autre origine que les mêmes pays où il vient préfentement f 
Se où il eft toujours venu. Avant la découverte de l'Amérique , les ca- 
nenciers étoient communs dans les Indes 8c dans le Levant- Ce n'en: 
point une raifon fiiffî&flte pour fuppofer que les Efpagnols les ont 
tranfplantés dans les pays du Nouveau Monde qu'ils ont découvert, 
puifque les autres Nations ont trouvé des caneficiers dans des contrées 
inconnues auxdits Efpagnols. Ceft donc une prétention qui n'a aucun 
fondement même vaiiTemblable , que de vouloir faire honneur à l'Ef- 
pagne d'une tranfplantation quelle n'a point faite réellement , 8c qu'il 
étoit très-inutile qu'elle fit. 

CULTURE DU CANEFICIER. 

Le canéficier eft ordinairement un grand arbre à peu près comme 
«os noyers , à moins que le terrein trop maigre ne lui fournifie pas 
* a/Tez de fucs pour fa nourriture. On' conçoit facilement qu'il faut des 

champs bien vaftes pour en faire une plantation. II faut au moins, fis 
toifes en tout feus de diftance d'un arbre à l'autre ; ce qui ne tourne 
pas à compte à nos Infuiaircs , qui préfèrent d'autres récoltes plus 
profitables. Aufïî ne font-ils en ufage d'en planter que le long des rives & à 
l'extrémité des champs cultivés , ou dans les lieux trop éloignés des habita- 
tions pour pouvoir en tirer quelqu'autre utilité. On a une attention particu- 
lière de choiiir les lieux les inoins expofés au vent , qui eft très-nuilible à 

cette 
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fcfctte eCpécc de récolte. Le bois de l'arbre eft blanchâtre , molafle & corialTe. CanefiCE. 
Je ne îçais pas pourquoi le Père Plumier , dans la description qu'il 
en fait , dit qu'il eft noirâtre & dur. 11 faut que ce Sçavant ait été 
trompé par ceux qu'il aura chargé de lui apporter quelque branche 
de ce bois ; car il eft exact dans fes deferiptions. L'écorce eft grifâtre 
& raboteufe , comme celle de nos chênes quand ils font un peu vieux; 
les feuilles font longues , étroites , &. d'un verd pâle , plus unies en 
deîfus qu'en deilbus , ayant la bafe arrondie , avec plufieurs conjugai- 
fons de feuilles , ce qui n'empêche pas qu'elles ne foient terminées en 
pointes , à peu près comme le fer d'un lance. De l'endroit où lcfdites 
feuilles prennent naiirance , il eu fort trois ou quatre pédicules char- 
gés de Heurs. Ces pédicules font plus longs que les feuilles , qui or- 
dinairement n'ont qu'un tiers de pied de longueur fur deux pouces de 
large. Les fleurs font jaunes, allez odoriférentes , & viennent par bouquets. 
Chaque fleur à l'on calice concave , compofé de cinq feuilles ovales d'un 
verd jaunâtre , pas plus grandes que l'ongle du petit doigt. Cinq pé- 
tales placés en rond , fortent de chaque calice , arrondis , d'un beau 
jaune & creufis en cuillier , dont deux débordent les trois autres. Il 
s'élève dudit calice dix étamines d'un jaune pâle , inégales , dont fept 
droites & trois recourbées ; c'eft au milieu que paroît le piftil , verdâ- 
tre & recourbé en crochet qui fe change en gouffe cilindrique de la 
forme d'une canne , dont la moelle eft ce que nous appelions pulpe 
de cafle. Cette moelle eft adhérente à des cloifons minces , qui for- 
ment des cellules dans tout le long du fruit , noire £t d'une douceur 
approchante de celle du fucre , mais fade. Chaque cellule renferme 
une graine life , jaunâtre , 8c non pas noire , comme les difent quel- 
ques Voyageurs , applatie , de la grolfeur d'un pois , attachée par un 
fil délié à la cloifon qui la renferme. Ces fruits ou filiques parvien- 
nent dans leur maturité jufqu'à deux pieds de longueur , & ne grof- 
filTent guères plus que le pouce. L'écorce des filiques , fe durcit com- 
me du bois , & les deux côtés qui les compofent , s'attachent fi for- 
tement enfemble , qu'on ne peut plus les féparer qu'en les brifant j 
le goût en eft âpre. Ces filiques qui pendent par bouquets quel- 
quefois au nombre de vingt , font vertes dans leur naifTance , brunif- 
fent en croiifant & noircillcnt en mùriflant. Ce n'eft qu'à leur noirceur 
qu'on connoît que les filiques fout dans leur parfaite maturité. Ceux 
qui craignent le bruit doivent éviter de planter des canéficiers auprès 
de leurs habitations ; car au moindre vent les filiques , lorfque l'écorce 
eft durcie, fe heurtant par cette agitation les unes contre les autres, 
foiit un carrillou infupportable pour les cervaux trop délicats. 

On peut femer les graines renfermées dans les cellules des filiques , 
elles lèvent fort bien. J'en ai femé . ici dans une terre préparée , & 
j'ai eu le plaifir de les voir fonir dans quinze jours. Ces tendres plan- 
ées vinrent à la hauteur de demi pied , & fc flétrirent enfuite. Sans 
Torn. 11. H 
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CANEFICE. doute que le degré de chaleur ne fut pas affez fort pour leur tem- 
pérament j ou peut-être que le trop de foins que j'en prenois leur nui- 
Ut. Je conçois cependant qu'on pourroit en cultiver du côté d'Hieres , 
qui eft l'expofition la plusheureufe de toute la France pour toutes les plan- 
tes étrangères qui craignent le froid. Le caroubier qui eft une efpéce de 
canéficier y vient à merveilles ; d'où j'infère que ce dernier pourroit 
y être cultivé , du moins par curiofitc. Quoique cet arbre vienne par 
la femence des graines , comme il vient auiïi par bouture , on préfère 
cette dernière méthode comme plus facile , moius couteufe & d un plus 
prompt rapport. Effectivement , il faut plufieurs années avant que les 
. graines ayent fait une tige d'une certaine groficur ; c'eft à peu près 
comme nos vignes qui viennent de femence , mais que perfonne ne 
fait venir par ce mo} r eu , parce qu'il eft plus avantageux de planter 
des cepts de vigne, qui donnent du fruit quelquefois à la première 
année. Le canéficier croît fort vite , & on eft furpris du progrès qu'il 
fait chaque année. A la quatrième , il commence à porter du fruit , & 
à mefure qu'il vieillit , les iiliques en font plus belles , furtout fi le ter- 
rein fe trouve bon. On fait deux récoltes chaque année , ce qui n'eft 
point particulier au canéficier ; prefqne tous les arbres de l'Amérique 
ont la même propriété , ainfi que je l'ai déjà fait obferver. Quand l'é- 
corec des filiques paroît entièrement noire , li le tems eft au fec , ou 
en fait la cueillette ; on les laiife expofées pendant Z4 heures au grand 
air, & avant que la roféc les humecte , on les fait enfermer. Voilà tou- 
tes les précautions qu'il eft ueccifaire de prendre pour conferver ce 
fruit. La peine , comme on voit , n'eft pas grande , ce qui feroit un 
piaffant encouragement pour les cultivateurs , fi le canéficier n'occupoit 
un trop grand cfpace de terre qu'il appauvrit extraordinairement par la 
grande quantité de fucs qui font néceifaires à fon entretien , & fi la 
vente du produit de cette récolte s'en faifoit facilement. Mais il arrive 
fouvent que des parties confidcrables de canéfice , demeurent inven- 
dues , par le manque d'acheteurs ou par la difficulté qu'il y a de l'em- 
barquer à caufe de fon peu de poids , relativement à fon volume , ce 
qui rend le fret plus cher ; de forte que les propriétaires de canéfice , 
s'ils ne le vendent quand il eft encore nouveau , perdent non-feu!ement 
en le laiifant vieillir une partie de fon prix , mais ils rifquent encore 
de ne pouvoir plus s'en défaire , &: d'ajouter à cette perte les fraix 
de magafin ; car les filiques qu'on a gardé trop long-tems fe déiTéchent 
tellement , que la moelle ou pulpe qui eft adhérente aux cloifons , fe 
réduit en une efpéce de parchemin dont on ne peut plus faire ufage. 
Les filiques encore jeunes & tendres , font employées en confitures ' 3 
mais ce n'eft pas ici le lieu d'en parler. 
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Je joins ici ces deux articles qui m'ont paru inféparables , l'ufage du 
tanôficc n'ayant prévalu dans la Médecine qu'à caufe de fa qualité pur- 
gative. L'expérience fit conuoître que les perfonnes qui en avoicnt 
mangé , avoicnt bien-tôt après le ventre libre ; auiîi les Naturels des 
Mes J'employoient-ils par préférence à toute autre drogue pour fe pur- 
ger. Son action eft douce , ck ue fatigue point le corps par des tran- 
chées , ni par aucune irritation dangerenfe. La moelle eft fouveraine 
contre les humeurs biiieufes ; mais fa fubftance vifqueufe remplie d'huile 
&: de fel eflentiel , a delà peine quelquefois à couler dans les vifeères, 
& par fou féjour excite des vapeurs St des vents très-incommodes. 
Pour remédier a cet inconvénient , il faut la faire bouillir pendant deux 
minutes , dans la quantité d'eau qu'on fe propofe de prendre , & la 
pajfer à travers un linge. Par cette préparation les parties en font di- 
vifées , atténuées , raréfiées & par conféquent la vifeofité n'eft plus à 
craindre. J'ai vu des Apoticaires qui concallbient les filiques de cané- 
fice , faifoient bouillir le tout , & J'exprimoieut enfuite dans un linge. 
Ils prétendoient que la vertu purgative réiide autaut dans l'écorce que dans 
la pulpe ; ce qui eft abfolument faux , puifque le canéficc qui eft deftéché 
ne conferve plus rieu de fa propriété laxative , & eft rejette avec raifon 
comme inutile. Le canéfice ne doit être employé qu'après avoir été nétoyc , 
c'eft-à-dire , après avoir extrait la moelle ou pulpe de l'écorce qui la ren- 
ferme , & c'eft ce qu'on appelle fleur de cafte , moelle de cafte ou pulpe 
de caife. On l'appelle également caife mondée , non pas qu'on la palfe 
dans un tamis , ce qui ne feroit point praticable , à moins que les fi- 
liques ouvertes dans toute leur longueur ne laiflaiîent tomber les cloi- 
firaa à demi féches ; mais parce qu'on les fépare des brins d'écorce , 
que la viteofîté tient comme colés. (Mondée ou nétoyée fignifîe la même 
chofe. ) La dofe qu'on employé de fleur de caife pour une médecine , 
doit être proportionnée au tempérament dec perfonnes. L'expérience a 
fait conuoître qu'il en falloit depuis demi once jufqu'à une ence & de- 
mi , fuivant la volonté 5c la décifion de Mrs. les Médecins pour le 
plus ou le moins ; mais la régie qu'ils fuivent qu'un quarteron de cané- 
fice en bâton donne une once de pulpe , n'eft pas exa&e , y ayant 
des filiques, qui quoique de la qualité requife , au lieu de donner de 
quatre un , n'en rendent pas la moitié. Le plus aifuré eft de nétoyerla 
moelle , d'en féparer l'écorce , & de la pefor , on ne court plus par-là 
le rifque de fe tromper. La caife purge fort bien toute feule , furrout 
iî on l'atténue avec le fcl végétal; maison a heureufement découvert 
que mêlée avec la manne , elle produifoit iufalliblement fon eftet. 
On fait bouillir une once de pulpe de caife dans un grand verre d'eau 
dans laquelle on fait foudre trois onces de manne , cette efpéce de 

Hij 



6V COMMERCE DE L'AMÉRIQUE 



Canéfice. médecine dont on a fait pendant loug*tems un grand myftere dans no? 

Colonies , y a guéri le plus grand nombre de maladies furtout parmi 
les Nègres , Se a fait la fortune de fes auteurs. Le remède depuis qu'il 
eft connu r ne doit point avoir perdu par-là de fon efficacité. Le pu- 
blic en eft informé; c'eft à lui à en faire ufage , s'il le croit falutaire. 
Il me refte à dire un mot du choix qu'on doit faire du canéfice & de fon 
Commerce. 

COMMERCE DU CANEFICE. 

Avant la découverte du Nouveau Monde , la Ville de Marfeille fa;-' 
foit feule le Commerce de la cafle par la voyc du Levain, celle des 
Indes Orientales n'étant point apportée en France , foit parce qu'elle 
auroit été trop chere , foit peut-être aufïï parce qu'elie n'auroit pû fe 
conferver pendant une fi longue navigation. On ne la connoiilbit que 
par calfe en canon , fiftule de calTe ou cafle d'Alexandrie , parce que 
celle de toute l'Egypte étoit tranfportéc dans cette Ville. On a ern 
pendant long-tems , & peut-être le croit-on encore , que la calîe d'Ale- 
xandrie eft bien fupérieure à la caife d'Egypte , quoiqu'elle foit la 
même , & que la ville d'Alexandrie foit placée en Egypte & eu fafle 
un des plus beaux ornemens. De tous les pays où croît le canéfice , 
le Levant eft renommé encore chez le plus grand nombre de ncs 
Médecins pour produire le meilleur , 5c celui d'Alexandrie tient le pre- 
mier rang. On commence cependant aujourd'hui à fecouer l'ancien pré- 
jugé , & à reconnoître que le canéfice de nos Ifles a les mêmes pro- 
priétés , qu'il eft fouvent plus beau & même plus efficace que celui du 
Levant ; aufli la différence du prix n'eft plus la même qu'elle étoit en 
1688. Je trouve que le canéfice de l'Amérique ne fe vendit cette même 
année que 8 liv. le cent pefant , tandis que celui du Levant valok 
30 liv. , c'eft-à-dire , quatre fois plus ; fur 500 quintaux qu'il en arriva 
pendant cette année à Marfeille, il y en avoit 3S0 quintaux du Le- 
vant, & feulement izo quintaux de nos Colonies, encore ce dernier 
ne pouvoit - il fe vendre qu'en trompant le public , & en le faifant 
palier pour du Levant dans les ventes en détail. Les chofes ont bien 
changé : la calTe d'Alexandrie , n'eft prefque plus connue que dans les 
livres , celle de l'Amérique a pris le deiïus , Zz. je ne voudrois pas a£- 
furcr que dans la fuite nous n'en fiffions pas des envois confidérables 
dans le Levant même , non-feulement à caufe qu'elle eft moins chere , 
mais encore parce que fa qualité en fera jugée meilleure. Voici Fêtât 
du canéfice arrivé, à Marfeille dans une année , &: qui en eft forti pour, 
l'étranger». 
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entrée. &m*m 

De l'Amérique. * 1632 il liv. 

Du Levant. . . néant. 

SORTIE. 

Pour l'Italie. 
L'Efpagne. 
La Hollande 
Le Nord. . 

Relie pour la confbminatîon de Marfeillc ou 

des Proviuccs voifines. ..... 50313 liv. 

Cette quantité devroit paroître modique , fi elle étoit deftinée pour 
fournir tout le Royaume ; mais il en arrive dans tous les Ports défi- 
gnes pour faire le Commerce des Ifles françoifes plus qu'il n'en eft 
uécefiaire pour la confommation des autres Provinces. 

Le eanefice du Levant , s'il u'eit apporté en droiture à Marfeilîe 
fur des Navires français , apparteuans & commandés par des François 
doit zo pour cent de fa valeur à la Chambre de Commerce de ladite 
Ville , furl'eftimation de 57 liv. le cent , & la cafle confite doit le même 
droit fur celle de 370 liv. Il en vient rarement du Levant ,. c'eft de 
l'Amérique d'où nous tirons cette confiture purgative. On cueille Iss 
filiques de eanefice encore tendres & verds , de la longueur de demi 
pied , ou les fait bouillir dans l'eau de firop , ou dans un firop clair , 
on les retire pour les faire égouter , & pendant cet intervalle , on pré- 
pare & clarifie le firop qu'on veut employer. Quand il eft aux trois 
quarts de fa cuifibn , on remet les filiques dans le poêlon , jufqu a ce 
que le tout foit réduit au tiers. On remplit enfuite les pots ou les .ba- 
rils qu'on laifTe entièrement refroidir , avant de les couvrir. Cette con- 
fiture fe cou ferre belle , & produit un effet admirable pour tenir le 
ventre libre. Je crois même quelle fufîïroit pour purger dans tontes ks 
régies de la faculté de médecine , en en mangeant jufqu a demi livre. 
On confit aulîî les fleurs du eanefice & elles font à peu près le même 
effet. Rien de plus facile que de réuffir j il ne faut les mettre dans 
le poêlon que lorfque le firop eft prcfque parfait , les iaifiér bouillir 
légèrement pendant fept à huit minutes, & fuivre la même méthode: 
pour le verfer dans les pots, que pour la confiture de eanefice. 

Les vertus du eanefice réiident dans cette efpéce de manne noire ; 
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-vCAN'EFicE. adhérente aux cloifons renfermées dans Jes Cliques. Il eft donc cflen- 

tiel de les cueillir clans leur véritable maturité. Trop verds ou trop murs , 
cette manne n'eft plus ni fi abondante ni fi bonne. Si nous avions les 
caneflciers fous nos yeux j & que la recoke dépendit de notre volonté, 
nous pourrions choifir le tems le plus convenable ; mais le canefice 
nous eft apporté tel qu'il a été recueilli , bon ou mauvais , & fouvent 
il n'eft embarqué qu'après qu'il a fejourné dans le pays. Il faut donc 
le vérifier avec foin pour n'être pas trompé , & examiner fi les bâtons 
fout entiers , pefans Se unis; fi eu les fecouant, les graines & les cloi- 
fons ne fonnent point ; fi l'écorce eft bien obfcure & luifante , & fi 
en lçs caffaat , ce qui eft abfblument néceflaire , au moins de quelques- 
uns , la moelle ou pulpe, eft d'un beau noir, de la confiftance d'un 
firop épaifii ; car fi elle eft liquide ou feche , ce feroit la marque dans 
le premier cas , que les iiliques n'ont point été cueillis dans le vérita- 
ble point de maturité , & qu'il leur manquoit quelques dégrés de per- 
fection ; & dans le fécond cas, que les filiques ont été cueillies trop 
tard ou qu'elles ont été gardées trop long-tems. Il faut enfin fentir & 
goûter la moelle pour reconnoître fi elle n'auroit point contracté une 
odeur de moilî ou quelque aigreur. La bonne pulpe doit avoir l'odeur 
douce & le goût agréable & fucré. Elle entre dans plufieurs composi- 
tions. On en fait auiîi un extrait , en diifolvant la pulpe dans la quan- 
. tité d'eau néceflaire pour que le fuc puilfe pafler à travers un tamis ; 
' on l'aromatife avec la fleur d'orange , ou telle autre odeur qu'on veut 
lui donner , on le fucre , & on le fait évaporer , juiqu'à ce qu'il ait 
acquis la confiftance de bol. La prife de cet extrait eft ordinairement 
de dix gros. 

Les droits d'entrée dans le Royaume font aujourd'hui uniformes & 
ont été fixés par les Lettres-Patentes de 17 17 & de 17 19 , à 1 liv. du 
cent pefaut , & provenant de la Traite des noirs à la moitié , c'eft-à- 
> dire, "S 0 fols. ^ j-f. 

Avant lefdites Lettres-Patentes , le canefice payoit fuivant le Tarif de 
1664 ci. . - 3 liv. du cent pefant. Il auroit dû payer fur l'cftirnaîion , 
en entrant par les Provinces méridionales , n'étant point compris dans 
■ le Tarif de la douane de Lyon ; mais par un Tarif d'ufage dont on 
ignore le commencement , le canefice payoit ci. - . . 1 liv. 10 fols 

du cent pefant ; & la caife confite z liv. 10 fols 

en obfervant que la cafie du Levant devoit aufli , comme elle doit en- 
core , rimpofitiou de la droguerie. 

Il y a une autre efpécc de caife , qui ne vient que dans le Bréfil , 
& qui en porte le nom. L'arbre eft d'une grande beauté, le tronc eft 
droit, & les branches s'étendent au loin; les feuilles fout d'un verd 
clair, les fleurs femblablcs à celles de nos câpriers , & les fruits à peu 
près comme les Cliques du caneficier , mais plus gros , plus courts , 
< aplatis & fi durs, qu'il eft difficile de les rompre fins marteau. L'écorce 
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de cette cane du Bréfil , cft brune en dehors , mal unie , & blanche Canefice^ 
eu dedans , l'intérieur cil divifé par des cloifous qui renferment les grai- 
nes bien différentes de celles du eanefice. Elles font de la grofïeur & 
de la figure dune amande , luifantes , dures & d'un blanc jaunâtre. 
Chaque cloifon cft envclopée dune pulpe gluante &: brune, qui eft 
d'une amertume dégoûtante , mais très-purgative. On n'en fait point 
uftgê eu France. Il y a aufll la cafte en bois , qui n'eft autre chofe 
qu'une écorce roulée en tuyau, comme la canelle dont elle a la couleur, 
l'odeur & le goût , mais beaucoup pins foiblc , &: ia cafte giroflée qui 
eft également roulée comme la canelle , d'une odeur & d'un goût fi 1 
fort de girofle , qu'en la mâchant on croit avoir du girofle dans la 
bouche. Toutes ces efpcces de calle ne croiifant peint dans nos Colo- 
nies françoifes de l'Amérique , font étrangères à mon fujet. 

Pour remplir l'objet que je me fuis propofé , qui eft de faire con- 
noître en quoi confîfte le Commerce qui fe fait de Marfeille aux Co- 
lonies Françoifes de l'Amérique , il me refte à parler de nos établif- 
femens dans la Louifiane. Le Canada faifoit auffi partie de mon plan ; 
mais la France l'ayant cédé pour le bien de la paix , il nous importe 
peu aujourd'hui de fçavoir s'il nous feroit profitable. Je n'en parlerai 
même qu'autant que les Rcglemcns qui font communs pour la Louifiane 
& Je Canada , ne me permettront pas de faire autrement. 

Il y a une autre branche de Commerce que je ne puis pafter fous 
iîlence : c'eft le Commerce de Guinée. Il eft tellement lié avec celui 
de nos établiflemens en Amérique , à faufe de la Traite des Noirs qui 
nous fournit les Efclaves néceffaires pour la culture de nos terres 8c 
l'exploitation de nos raffineries dans nos Colonies , qu'il me paroît in- 
difpenfable à nos Négocians de fçavoir à quoi s'en tenir dans cette 
efpcce de négoce , & de pouvoir même l'entreprendre fi leurs intérêts 
l'exigent. Le Gouvernement a regardé la Traite des Noirs fi impor- 
tante pour toute la Nation , qu'il l'a encouragée par les faveurs les 
plus diftiftinguées & qui font même plus confidérables que celles dont 
jouit notre Commerce de l'Amérique. Mais avant de parler de notre 
Commerce dans la Louifiane , & de celui de la côte de Guinée , je 
ferai quelques réflexions fur les prodiiftions de l'Amérique , fur la ma- 
nière dont elle a été habitée , & comment les animaux que nous y 
avons trouvé ont pu y palfer , &c. J 
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REFLEXIONS. 

Premièrement. 

La Providence qui a étalé avec une magnificence admirable les dons 
de fa libéralité dans les productions de la terre qu'il a variées à l'infini , 
les a difpofées de manière que chaque pays, fuivant fon climat & la 
qualité de fou fol , eut des arbres & des plantes qui lui {uffent par- 
ticuliers Se il naturels , qu'ils ne pnlfeut ni croître , ni fe reproduire 
clans d'autres contrées à moins qu'à force de foins & de précautions 
on ne furmoute les obftacles qui proviennent du fol &. du climat. Qui 
ne reconuoîtra les vues du Créateur dans un arrangement <î merveilleux 
pour faire du monde entier une fociété dont les membres répandus 
d'un pôle à l'autre , dévoient fe communiquer leurs richeifes ? Il n'a formé 
la terre , il ne l'a ornée St il ne la embelic fi majeftueufement , que 
parce qu'il la deftinée à être le féjour de celui qui a été le véritable 
objet de fa complaifancc , & le terme de tout ce qu'il a créé pendant 
fix jours. Il a tout fait pour l'homme qu'il a formé de fa main , afin 
que par reconnoiifance , l'homme rapporta tout à fon Créateur & fe 
confacrât tout entier à l'Auteur de fon exiftance , qui l'avoit dirtiugué 
fi glorieufement de fes autres ouvrages , & l'avoit comblé de tant de 
bienfaits. Mais en étnbliifant l'homme le maître & le dominateur de 
tout ce qui embelit & vivifie notre globe , il n'a pas voulu que ce 
fulfeut quelques elefeendaus du prémier homme , à l'exclnfion de leurs 
autres Frère; , qui fuileut les feuis poïTeffeurs de ces richeifes innom- 
brables. C'eft à l'homme & à fa poftérité qu'il en a fait le don, & qu'il 
a conftitué le cultivateur ck l'ufufruitier de tout ce que renferme l'Uni- 
vers , dont il s'eîi refervé le fouveraio. domaine, comme étant la feule 
caufe & le feul vrai principe de toutes chofes , à qui la gloire en ap- 
partient tonte entière , & qui doit remonter continuellement vers lui 
par les facrifices , les hommages & les avions de grâces de l'homme. 

L'Etre fuprême n'a créé qu'un homme pour peupler la terre , afin 
que fes -enfans , eu fe multipliant & en fe difperfant de tous côtés , 
s'aida/Tent & fe fécourulfeut mutuellement comme frères , Unis du 
même fang , & devant participer également à l'héritage de leur pere 
commun. ( Je n'ignore pas combien l'imaginatiou déréglée de quelques 
prétendus beaux génies , a inventé de fyftémes pour contredire cette 
vérité. Mr. de Voltaire s'eft montré un des plus zélés défenfeurs de 
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que d'impiété dans ce nouveau fyftême. ) Quelque nombreufe que fou 
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In race de ce premier homme , & quoiqu'elle doive égaler le nombre 
de grains de fable de Ja mer , fuivant la bénédiction de celui qui eft vrai 
dans Ces promelles , ce n'eft cependant que la même famille que la 
Charité , l'union & la paix doivent lier & entretenir dans une amitié 
parfaite. Cette amitié parfaite , n'eft point incompatible avec la poflef 
fion &: la propriété particulière de quelques portions de terre , elle 
la fuppofe. La communauté des biens 11e ferviroit qu'à anéantir toute 
indu/trie , à favorifer la pareffe & l'indolence , & à fomenter les ja- 
lonnes & les haines. Elle ne peut être admife que pour de petites fb- 
cictés célibataires & féparées par état du Commerce <k de la fociété 
générale des hommes. C'eft une exception à la régie. 

Que les hommes feroient heureux , ii le fouvenir de leur origine 
avoit affez de force pour les rappeller aux devoirs d'humanité qui font 
inféparables de leur nahTance. Le flambeau de la guerre feroit éteint ; 
ks haines & les violences difparoîtroient ; & fi les hommes fe difpu- 
toient, ce ne feroit que pour fe prévenir dans l'hofpitalité & dans les ie- 
çours que l'état foible de l'enfance , les infirmités de la vieillcfle , &c 
les maladies ( fruits amers de la défobéiifauce du chef ) qu'ils ont droit 
d'attendre de leurs femblabîcs. Les pallions déréglées qui ont pris la 
place des vertus clfentiellcs à la fociété , pour laquelle les hommes ont 
éré faits , prouvent qu'il y a un grand changement depuis le jour de 
la création du prémicr homme ; mais ne fçauroient les légitimer. Le 
plan de la Divine Providence n'a point varié ; l'homme a été fait pour la 
fociété , & la fociété n'eft autre chofe que les hommes répandus fur toute 
la face de la terre. Ils fc doivent mutuellement des fecours réciproques , pour 
s'encourager à la pratique de la vertu, & fe foulager dans leurs befoins 
& dans leurs infirmités. 

C'eft dans cette vue & pour cet effet , que les productions de la 
terre ont été fi diverfifiées , & que ce qui croît dans un pays , ne fçauroit 
venir dans une autre , afin que les hommes , ne pouvant fe palier 
les uns des autres , fc communiquaifent les fruits & les richeîfes qui 
kur font particulières , fuivant les portions de terre qu'ils habitent. 

Secondement-, 1 ' * 

S'il y avoit une contrée où tous les tréfors de la terre fuffent raffem- 
blés , où tous les arbres , toutes ks plantes oi toutes les herbes vinHent 
également bien , èc où tous les animaux puiîent fe nourrir 8t multiplier , le 
peuple qui hubiteroit ce fortuné pays , fe croiroit difpenfé de commu- 
niquer avec les autres peuples qui ne pourroient lui être d'aucune uti- 
lité. Tous fes foins n'auroient pour objet que de fe féparer par des 
barrières attirées de tout le refte du genre humain. Les autres hommes 
lui feroient entièrement étrangers , & peut être qu'une folle imagina- 
tion , lui feroit croire qu'ils ne font pas de la même race , &. qu'ils 
Tom. IL I 
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ont une autre origine- Quand nous lifons certaines relations de noi 
frères f-iuvages ou de ceux que la nature , pour, humilier notre or- 
gueillcufe curiofité , fait naître d'une autre couleur , quelle eft la pre- 
mière réflexion que nous faifons ? Ne penfons-nous pas qu'ils font d'une 
efpcce différente , & qu'ils nous font inférieurs à tous égards 1 Que fe- 
roit-ce donc de ce peuple ifolé de tous les autres , qui fe fufiîroit à 
lui-même , fans avoir befoin d'emprunter aucun fecours étranger ? La 
Sageffe Divine qui a voulu que tous les hommes s'aidaflent mutuelle- 
ment , & fe regardaient comme membres d'une même famille répan- 
due dans toutes les parties de l'univers , n'a pas permis l'exifleuce 
d'une telle contrée. Les Chinois ont confiruit envahi une muraille de 
500 lieues de longueur , les Japonois ont aulli placé envahi des fenti- 
nellcs autour de leur 111e , pour empêcher toute communication avec 
les étrangers. De pareilles précautions ne fout que l'effet de la peur 
ou de la tyrannie , oi font de foibles barrières pour arrêter des peu- 
ples nombreux & puiflans. Il y a même une eipéce d'injuftice de pri- 
ver d'autres hommes , nos femblables , de ce qui nous cil fupcrfïu , 
qui peut fervir par des échanges utiles à nous procurer les richef- 
fes dont nous manquons , à moins que des raifons de prudence &c de 
fagefie , ne falfeiit interdire toute communication avec un peuple dont 
les mœurs corrompues pourroieut pervertir ceux qui n'en feroient point 
féparés. C'eft par ce motif qu'il fut défendu aux Ifraëlites , de s'allier 
avec les Nations idolâtres qui les environnoient , & même de les fré- 
quenter. Que la vie de l'homme feroit miférable , s'il ne pouvoit faire 
ufage que de ce que fournit l'on vilkge. Il ne pourroit manger que 
quelques fruits grofliers , encore en manqueroit-il le plus fouvent. Il ne 
pourroit point labourer la terre , ni faire aucuue des opérations nécef- 
faires à l'agriculture. Combien de pièces pour faire une charrue. Le 
bois fe trouve peut-être dans le pays ; mais les cordes & le fer ne 
viennent pas par-tout. La Suéde nous fournit le fer ; la Ruiîïe le chan- 
vre , ( je dis la Suéde & la Ruflie comme tout autre lieu. ) Je tra- 
vaille actuellement avec une lampe ; le fer vient d'Allemagne , le coton 
du Levant , & l'huile de Provence. De quoi me ferviroit l'huile fans 
mèche ? Et ma lampe qui eft tres-commode me fait profiter avec agré- 
ment de l'huile & du coton , qui fans Ton fecours ne m'auroient rendu 
qu'un fervice médiocre. Qu'on parcoure tout ce qui entre dans l'ulage 
de la vie , on fera furpris de trouver des productions des quatre par- 
ties du monde , pour une fomme fi modique , qu'on ne pourroit point 
envoyer chercher dans la ville la plus voifine la denrée la plus com- 
mune pour le même prix. 

Troisièmement. 



L'Amérique nous a été inconnue jufqu'à Chriftophlc Coloiub. Tous 
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les tréfors & les fruits précieux de ce nouveau monde , nous ont été 
par confequent inutiles pendant une longue fuite de fiécles , & réci- 
proquement nous n'avons été d'aucun fecours aux habitans de nos An- 
tipodes. Pourquoi , dira-t-ou , fi tous les pays de la terre doivent fe 
communiquer le ftiperflu de leur récolte , & fe fournir les uns les au- 
tres de ce qui croît particulièrement à chaque contrée , la Providence 
qui veut que les habitans du monde entier ne fallent qu'une feule fo- 
ciété , a-t-elle lauTc ignorer pendant fi long-tems la route de cette 
quatrième partie du monde ? La reponfe n'eft pas difficile. Dieu en 
Créant l'homme & en le mettant en polTeflion de toutes les productions 
de la terre , ne lui a point donné la feience infufe actuelle de toutes 
les propriétés des plantes , des fruits , des animaux , des minéraux , 
& même de la portion de terre qu'il cultive ; il ne lui a point non 
plus tracé les routes les plus courtes pour faire le tour du globe , ni 
fourni des inftrumcns pour mefurer & calculer la grandeur & la courfe 
des aftres qu'il a placés dans le firmament. Mais il la rendu capable 
de faire toutes ces chofes , en le rendant raifonnable ; & c'eft en quoi 
la puiffance de fa grandeur éclate avec magnificence. Il a uni intime- 
ment au corps de l'homme une fubftancc fpirituelle , immortelle , ref- 
fcmblante en quelque manière à l'image de la Divinité , capable de 
concevoir , de raifonner , &c. de connoître & de choifir , d'extraire Se 
de joindre les propriétés de plufieurs êtres pour en faire un tout utile 
& falutaire à la confervation de l'efpéce humaine. Que d'expériences 
faites depuis la naiifance du monde , pour parvenir aux merveillcufes 
découvertes dont nos pères n'ont fait que nous frayer le chemin ! La 
raifon de l'homme eft le premier don de fou Créateur , & le bon ufage 
qu'il en fait eft un nouveau don qu'il n'accorde qu'à la reflexion 6c au 
travail , parce l'ame étant une puilïance active , doit continuellement 
être exercée & fe nourrir , pour ainfi dire , du raifonnement. Com- 
bien de plantes que nous méprifons & que nous foulons journellement 
fous nous pieds , qu'une étude plus confiante & plus ferieufe nous fe- 
roit eltimer & cultiver avec jaloufie , fi les propriétés nous en étoient 
Connues ? Cette reflexion fi fenfible aux plus petits génies me meneroit 
trop loin. Je reviens à l'Amérique , & je fuis plus que furpris que les 
fruits & les richefles de cette quatrième partie du monde , ayent été 
pendant tant de fiécles , relativement à nos befoins , comme s'ils n'a- 
voient jamais exifté , fur-tout depuis que les hommes s'étant multipliés , 
avoient inventé & perfectionné les Arts , & que la découverte de la 
BouJfole avoit donné de la hardiefie à notre navigation. Par cette in- 
vention notre marine étoit fortie de l'enfance , & rien ne l'empcchoit 
de faire le tour du globe. Elle ne rifquoit plus de s'égarer dans lés 
voyages les plus lointains. La Boullble fut un flambeau lumineux qui 
éclairoit tous fes pas , & la ralTuroit contre tous les dangers. Comment 
donc a-t-il pu fe faire qu'aucun navire n'ait déterminé fa courfe vers 
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cette partie du nouveau monde , dont les côtes font fi étendues ? Il pa- 
roit incroyable qu'un préjugé que le raifonnement auroit dû démontrer 
ridicule , fi une idée faune de religion ne l'avoit fait refpeéter , ait pu 
durer fi long- teins , & que des perfonnes qui ont le bon fens en par- 
tage , fe foient accordées à penfer que la terre qu'ils voyoient ronde 
& qui ne pouvoit même avoir d'autre figure fut plate , &. que paiFé 
un certain efpace de mer , ce n eroit qu'abîmes autant impénétrables 
qu'inconcevables ; d'ailleurs ce préjugé fi abfurde & qui a été pendant 
la fuite de plufieurs fiécles un obftacle invincible à la communication 
qu il doit y avoir entre l'ancien & le nouveau continent , ne pouvoit 
faire impreflîon que fur les Chrétiens , pourquoi donc les autres Na- 
tions qui ignoroient le motif de notre inaction , n'ont - elles pas poufle 
leur navigation jufqucs fur les côtes de l'Amérique ? Je ne puis en don- 
ner aucune raifon. Des réflexions plus religieufes pourroient trouver 
ici leur place , fur les defieins incompréheniibles de l'Etre fupréme , 
qui a laiffé fubfifter un préjugé fi funefte à tant de peuples qui ont 
péri fans la connoilfance du Sauveur des hommes. Je laine à la piété 
& à la religion , a fuppléer à mon filence. 

Quatrièmement. 

Je prévois qu'on ne manquera pas de m'obje&er qu'avant la découd- 
verte de l'Amérique nous ne manquions de rien de ce qui étoit ab- 
folumeiit néceifairc à la vie ; par conféquent qu'il n'y avoir point de 
«écefllté de pénétrer dans ces régions éloignées pour en rapporter les 
productions qui n'ont fervi qu'à augmenter notre luxe & notre vanité. 
Ce raifonnement eft faux. L'homme eft fait pour jouir des biens de 
la terre , & fa raifon doit l'empêcher d'en abufer. Oui, l : homme vivoit 
& pouvoit mener une vie heureufe & tranquille fans la poilcfiîon du Me- 
xique , du Pérou , des Antilles , &c. mais il trouvera dans cette poffcf- 
fion de nouveaux adouciffemens à fes miieres & de nouveaux motifs 
dations de grâces envers le Souverain Difpeufateur de tous biens. Je 
fçais que pour vivre , un homme n'a pas befoin de mettre à contribu- 
tion tout l'Univers ; mais la fociété ne fçauroit s'en palfer ; les goûts 
& les befoins varient à l'infini, & ce qui fait bien à l'un, feroit très- 
nuifible à l'autre ; il n'y a que l'excès & le défir immodéré dans i'ufage 
des alimens & des vetemens , qui foient vicieux, & à moins qu'une 
défenfe légitime ne fu r pende le droit que l'homme a de s'en fervir , 
le titre d'ufufruitier de tous les biens de la terre , lui aflure la liberté 
du choix de tout ce qui lui paroit le plus utile & le plus convenable. 
L'homme peut non- feulement ufer des productions dont la terre re- 
compenfe fes travaux ; mais il peut encore , par fou induftrie , les 
améliorer & les perfectionner. La raifon , qui le diftingue des animaux 
qui lui fout fi inférieurs , lui a été donnée pour cet effet. Il cultive !a ; 
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terre , & pour y réuflîr il a inventé les outils néceffaires à cette opé- 
ration. Il feme T & après avoir recueilli le bled , il le fait convertir en 
farine , le paîtrit , & fait cuire la pâte pour avoir le pain dont il fe 
nourrit. Si on confidcre toutes les opérations qu'il a fallu faire pour 
parvenir à avoir cette première nourriture , fi fimple & fi eflentiellc à 
la vie de l'homme , combien d'inftrumens & d'outils n'a-t-il pas fallu 
imaginer & effectuer , pour ne point travailler envain ? Les étoffes les 
plus communes 9 font la fuite d'un grand nombre d'autres opérations y 
& plus ces étoffes font commodes & précieufes , plus la façelfe de l'Ou- 
vrier excite notre admiration & nos louanges , & doit ranimer notre 
recoimoiirance envers notre Créateur , qui nous a rendus capables d'em- 
ployer fi utilement les talens qu'il nous a donnés. Il eft évident que 
l'intention & le but de l'Etre Souverain , n'ont pas été , en nous foumet- 
tant la terre , que nous nous contentaflions d'en recueillir les fruits pour 
nous en nourrir , & que nous nous couvriiîïons de peaux des animaux 
fans aucune préparation ; il a voulu que notre raifou nous fit difeerner 
ce qui devoit être plus utile pour la nourriture & les vêtemens , & 
que notre induftrie fçut en difpofer pour le plus grand avantage de la 
focietc ; il a voulu que les habituas d'un pays qui ne produiroit que 
du bled , puueat en fournir à ceux d'un autre pays qui ne feroit bon 
qu'à faire croître le chanvre , & que par des échanges ils s'aidaifent & 
fe fecourulfcnt mutuellement. Par le bled & le chanvre, il faut enten- 
dre toutes les productions de la terre dont quelques - unes font natu- 
relles à une contrée plutôt qu'à une autre. Ces échanges ne font au- 
tre choie que le Commerce , dont l'origine eft auflî ancienne que les 
premiers établiiTcmcns qu'ont fait les enfans d'Adam , qu'il eft dans 
l'ordre de la providence , qu'il eft auffi jufte qu'il cil neceifaire , & que 
ians lui les fociétés ne peuvent ni fe former , ni fe couferver. Le Com- 
merce eft donc d'inftitution divine r puifqu'il entre dans le plan de la 
Providence , qu'il doit fervir de lieu entre tous les membres de la fo- 
cieté , & que ce n'eft que par fon moyen que les hommes trouvent 
les fecours dont ils ne peuvent fe paffer pour mener une vie plus douce 
& plus exempte des mïieres dont ils feroient accablés , s'ils dévoient 
fe fuffire à eux-mêmes , & n'ufer que de ce que chacun auroit recueilli 
dans fon propre territoire fans aucune préparation de leur part pour 
l'améliorer. ' u t , i 

Je n'ignore pas qu'on pourra objecter que l'homme innocent avoit 
le droit inconteftable de jouir de toutes les productions de la terre ; 
mais que par fa prévarication , il s'eft rendu indigne de cette jouifiance, 
lui & toute fa poftérité. Cette objection n'eft pas exacte : la reponfe 
eft facile. Dans l'état d'innocence , la terre auroit produit d'elle-même 
fans culture & fans travail de la part des hommes, tout ce qui auroit 
été néceflaire à leur fubfatance & à leur entretien ; c etoit l'apanage- 
de fon exiftence. Depuis la claùtc du chef, la terre ne produit plus. 
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qu'à force de foins & de labours. Le pain que l'homme auroit trouvé 
fous fa main ne lui eft plus accordé qu'à la fueur de fon vifage ; mais 
il lui eft accordé , il a donc droit d'en ufer. Ce n'eft plus , j'en conviens , 
par jufticc , c'eft par miféricorde , ce qui doit exciter en lui de conti- 
nuelles actions de grâces , & le tenir en crainte pour ne jamais eu 
abufer. 

ClNQUIEMEMENT. 

Les premiers hommes ont été commerçans fans faire du commerce 
une profefiïon particulière. Les befoins attachés à la confervation de la 
vie , les ont réunis par troupes dans les campagnes les plus fertiles. 
Là logés prémicrement dans des cabanes , chacun a fait valoir fon in- 
duftrie. Le Laboureur a emprunté le fecours du Forgeron & du Char- 
ron , & a compenfé par une portion de fa récolte , le prix de ce qu'il 
avoit reçu ; le Berger a échangé la laine de fes troupeaux avec les den- 
rées dont il ne pouvoit fe palfer , & mutuellement tous les habitans fe 
font aidés & fecourus chacun en faifant ufage de fes talens , & en fui- 
vant l'inclination qui le portoit plutôt pour un travail , que pour un 
antre. J'eftimc que cette manière de vivre , étoit un commerce conti- 
nuel qui a changé dans la fuite des teins dans la forme , mais qui fera 
toujours infeparablc de la condition des hommes réunis dans un lieu 
quelconque pour y vivre enfemble ; car aujourd'hui ceux qui par des 
préjugés auffi funeftcs que ridicules, fe font imaginés qu'il y avoit de la 
honte à commercer, font malgré la condamnation qu'ils en font, com- 
merçans de la dernière clarté. Le commerce rélide effentiellement dans 
la vente Se dans l'achat des denrées & autres marchaiidifes devenues 
nécelfaires par ufage aux mœurs de chaque fiécle. Or depuis le Prince 
jufqu'au foldat , tous vendent &: achètent. Ils vendent les fruits de leurs 
terres , s'ils les font valoir par eux-mêmes ou s'ils afferment leurs 
Domaines , & du produit ils en achètent ou font acheter ce qui leur 
eft nécellaire pour fe procurer les commodités de la vie. Ils ont beau 
protefter qu'ils n'entteprendront jamais aucune cfpéce de commerce , 
leurs actions démentent leurs prétentions ; ils font con.merçans dès qu'ils 
vendent & qu'ils achètent , & le commerce qu'ils méprifent fi publi- 
quement avec un dédain affecté , eft inféparable de la condition de tout 
homme dans quelque état de dignité qu'il foit élevé. Bien plus : le 
Gentilhomme chaifeur & qui ne vit que de fon adrelfe dans cet exer- 
cice , n'eft qu'un marchand de gibier. Je ne fuis entré dans ce détail , 
que pour relever le Commerce de Taviliffement dans lequel l'ignorance 
& la vanité de quelques Nations barbares ont voulu Tenfevelir , en 
faire connoître l'importance & la protection qu'il mérite fi juftement , 
puifqu'il eft exercé même par ceux qui le condamnent , & qu'il peut 
feul conferver les fociétés , rendre la vie douce & agréable , & vivifier 
les actions de tous les hommes. 
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Sixièmement. 

A mefure que les hommes fe multiplièrent , & que le nombre des 
fociétés augmenta , les arts & les métiers fe perfectionnèrent , & par 
confcquent le Commerce devint plus étendu. Plufieurs fociétés réunies 
formèrent les Villes , plufieurs villes les Provinces , & plufieurs Provin- 
ces les Royaumes. Si l'efprit de domination 8c de conquête n'avoit 
point fait oublier les fentimens d'union & d'amitié qui doivent lier tous 
les hommes , plus les fociétés auroient été nombreufes , pins elles au- 
roient trouvé dans leur réunion les fecours que chacun doit attendre 
de fou femblable \ & au lieu de porter le ravage & la défolation dans 
les campagnes , répandre inhumainement le fang de leurs propres frè- 
res , les hommes ne fe feroient occupés qu'à perfectionner les moyens 
de foulager leurs mifercs , &: à vivre heureux dans une paix parfaite- 
Mais la cupidité & l'inyiiftice ayant pris la place des vertus de nos pre- 
miers par eus, la néceflité de veiller à fa propre confervation & de dé- 
fendre fes héritages , a armé les citoyens de l'Univers les uns contre 
les autres. La fureur inventa l'art ftinefte de la guerre , & les fociétés 
les plus belliqueufes 8t les plus cruelles fubjuguerent ou détruifirent les 
plus foibles. L'efclavage fut le partage des vaincus , & cet état fi hu- 
miliant pour l'humanité , devint fi commun , qu'il ne parut plus extraor- 
dinaire. Les plus valt.es Empires ne doivent leurs établiflemens qu'à des 
brigandages , & fe font enfuite détruits les uns par les autres. C'en; 
ainfi que l'Arbitre Souverain de toutes chofes , a jugé jufte de les punir 
de leurs injuftes payions , pour avoir abandonné les voyes de la juftice 
& de la charité , dans lefquelles il avoit créé le prémier homme. On 
conçoit que dans les horreurs de ces guerres cruelles , le Commerce 
perdit beaucoup de fa liberté , & que les échanges pouvoient à peine 
fe faire dans les lieux voifins. Ce ne fut que dans le calme de la paix 
que le tranfport des denrées & des marchandifes ne trouvant plus d'obf. 
iacles , facilita les échanges des deux extrémités d'un Empire. 

Septièmement. 

Les échanges étoient fujets à trop d'inconveniens , pour que le Com- 
merce pût jamais devenir floriflant , tant que les entraves qui renchai- 
noient ne feroient point brifées. On imagina d'établir une mefure com- 
mune de tontes fortes de richelfes. On choilit à cet effet les métaux, 
en fixant une valeur iutriuféque à chacun , fuivant fon degré de bonté 
& fa rareté. L'or , l'argent , le cuivre , le fer , &c. furent les équivalcns 
de toutes fortes de denrées & de marchandifes. Dès-lors on ne fut plus 
néceflité de fe charger que des quantités de chaque efpèce de denrées 
dont oii avoit befoin , au lieu qu'auparavant il falloir nécellkiremeiit eij 
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recevoir proportionnellement à la valeur de l'échange propofé. Le cul- 
tivateur vendit le fruit de fes récoltes , & Tartilan les ouvrages de fou 
induflrie argent comptant , 8c ces métaux métamorphofés par le Com- 
merce , devinrent tout ce qu'on voulut. Cette invention trouvée , le 
Commerce fortit de fon enfance , & les befoins de l'homme furent 
foulages fans obftacles. La police des Nations changea de forme , & la 
faciliré de faire des achats confidérables avec de l'or ou de l'argent , 
fit faire des entreprifes dans les Provinces les plus éloignées pour faire 
paficr les denrées qui y étoicut trop abondantes dans d'autres pays où 
la difette les rendoit précieufes & d'un prix bien fupérieur à celui du 
premier achat. Les particuliers s'eftimerent heureux de trouver à leur 
volonté les marchandifes qu'ils ne pouvoient avoir auparavant qu'à force 
de foins & de dépenfes exhorbitantes. Chacun y trouva fon avantage ; 
l'Entrepreneur , par le bénéfice que ce Commerce lui procuroit , &c 
l'Acheteur par la fatisfaction de fe pourvoir à bon marché de ce qui 
lui paroilfoit uéceflaire à l'ufage de la famille. C'eft ainfï que l'état de 
Commerçant, de commun & général qu'il étoit primitivement, fut ré- 
duit à un certain nombre de perfonnes qui en firent leur unique oc- 
cupation. 



Huitièmement. 



Ces Commerçans par état, animés par l'appas du gain, portèrent 
leurs vues intéreifées dans toutes les branches d'indullrie qui pourroient 
leur rapporter du bénéfice. Rien ne fut négligé ; toutes les productions 
de la terre , furent recherchées , & les arts & les manufactures encou- 
ragés par une confommation attirée , fe multiplièrent & fe perfection- 
nèrent. L'induftrie , fille du Commerce , parut avec majefté d'un pôle 
à l'autre , & le Commerçant fçut par fes foins & fon application , faire 
venir des extrémités de la terre , des denrées & des richclles faites 
pour i'ufage de l'homme dont la connoiflance ne feroit point parvenue 
jufqu'à nous , fans le fecours du Commerce. Bien loin donc que l'état 
du Commerçant fut un objet de mépris &c de honte dans ces fiéclcs 
reculés où l'innocence des mœurs n'étoit pas encore entièrement cor- 
rompue , nous apprenons par la plus ancienne des Iliftoires , dont la 
vérité fera à jamais inconteftable , que les Rois étoient Commerçans 
eux-mêmes , pour avoir le moyen de fouïagcr la mifere de leurs peuples. 
Pcrfonne n'ignore que dans l'achat & la diftribution des bleds de l'Egypte , 
la SagelTe de Joseph brilla avec cet éclat qui méritera l'admiration & 
les louanges des races futures. Le Commerce devint en peu de tems fi 
confidérable dans toutes les parties du monde , que les Souverains le re- 
gardèrent comme la bafe du gouvernement , & une des caufes principa- 
les clc la félicité des peuples. Dans ce point de vue , & pour donner la 

préférence à l'induftrie & aux denrées nationales , chaque Royaume fit 
* des 
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Hes Régie m CHS de Commerce , principalement pour celui qu'on peut 
faire avec l'étranger, & de là font venues rimpofition fur les denrées 
*k marchandifes venant des pays étrangers ou y allant , la prohibition 
de quelques-unes , & la franchi fe accordée à quelques autres , fuivant 
l'intérêt particulier qui en refultoit pour la Nation qui faifoit ces Ré- 
gie mens. 

Neuvièmement. 

Les frais de tranfport par terre dans des tems où les routes n'étoient 
point encore bien établies & où les conducteurs des marchandifes ne 
trouvbient que rarement des aziles pour fe remifer pendant la nuit , 
rendoient les denrées des régions trop éloignées extrêmement chères ; 
&: quoique ce fut un bien d'en avoir la jouiffance même à un haut 
prix , & que les drogues fur-tout fi nécelfaires pour la guérifon des 
malades ne pui/fent être achetées trop cher, quand elles font véritables 
& propres à l'ufage auquel le Créateur les a deftinées , la multitude 
étoit dans l'impoilibilité de partager tous ces avantages qui ne fembloient 
être refervés que pour les riches. L'humanité toujours ingénieufe , quand 
il s'agit d'adoucir les mifercs , trouva dans la navigation le remède à 
tous les obftacles inféparables de la voiture. Chemin abrégé , les mar- 
chandifes confervées fans altération , & la dépenfe fi diminuée , que le 
tranfport d'un cent pefant coutoit moins pour 500 lieues de trajet par 
mer , que pour zo lieues par terre. De fi grands avantages déterminè- 
rent un grand nombre de fociétés à fe raffembler le long des rivières 
&: fur le bord de la mer , & d'y bâtir des Villes. L'émulation con- 
courut avec l'induftrie pour inventer des Navires pour toutes fortes de 
voyages. La marine prit une nouvelle forme , Ôt à force d'expériences , 
elle a acquis la perfection qui nous ravit d etonnement , quand nous 
examinons attentivement la conftruétion , la folidité , les mats & les 
cordages du plus petit Navire ; c'eft encore un fruit du Commerce ; 
c'eft lui qui a enfanté la marine, & par reconnoiffance la marine doit 
protéger défendre le Commerce. Les prémiers voyages fur une mer 
courroucée , firent frémir les plus intrépides. L'invention de la Bouffolc 
a ra/Turé les plus timides , & la navigation eft devenue une occupation 
& un arnufement pour prcfque tous les habitaus des côtes maritimes. 

DlXlEMEMENT. 

L'utilité de la navigation fut reconnue fi intéreflante pour tout Etat 
dont les terres font baignées des eaux de la mer , foit par la pêche 
qui eu eft une fuite, foit par les autres richeHcs dont elle dépouille 
les peuples qu'elle met à contribution pour les frais de tranfport des 
denrées & des marchandifes qu'ils reçoivent , foit enfin par le courage 
Tom. IL K 
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qu'elle infpire à ceux qui s'en occupent & par la vigueur qu'ils acquît 
rent dans cet exercice , que la feule navigation a formé des puiflances 
redoutables. C'cft par elle que Tyr & Sydon fe font emparées de la 
domination de la mer , que Carthage a difputé à Rome l'Empire du 
monde &c. que Vcnife , les Provinces - Unies & les Ifles Britanniques 3 
ont étalé avec tant de fafte leurs projets d'ambition & de conquêtes» 
Les Empires les plus puifTans , dont les armées formidables tenoïent 
dans la crainte les Nations les plus aguerries , furent obligées de tour- 
ner leurs vues du côte de la navigation , non-feulement par l'utilité 
qui en étoit toujours le fruit , mais encore par la nécefîîté de leur 
propre défenfe , pour empêcher ou repoulïer les hoftilités & les rava- 
ges de l'ennemi dans leurs Provinces maritimes. Ainfi la navigation qui 
dans fon origine , if avoit été inventée que polir procurer plus facilement 
aux hommes les fecours qu'ils doivent attendre les uns des autres , eft 
devenue une caufe de deftruclion. U y a même aujourd'hui une nécef- 
fité iudifpcnfable à tout gouvernement bien policé , d'avoir une marine 
proportionnée à celle des Royaumes avec lcfquels il peut avoir des dit- 
cufiïons <k contre lefquels il doit fe tenir en garde. Cette marine doit 
être uniquement deftinée pour la défenfe & pour la protection du Com- 
merce qui a fa marine marchande , qui feule dans la pofition actuelle & 
delà manière dont toutes les focietés de l'Univers font adminiftrées 9 , 
peut faire fleurir Tindullrie , procurer l'abondance & caufer la félicité- 
des peuples. 

Onzièmement, 

La hardïcffe de quelques Navigateurs , & peut-être l'effet d'une tem- 
pête , déterminèrent la courfe de quelques Navires vers des terres in- 
connues. Les relations merveilleufes qui en furent publiées parurent des 
hiitoires faites à plaifir pour amufer & divertir. On a vû au commen- 
cement de cet Ouvrage , l'ufage que Chriftophle Colomb & Veipuce- 
Americ en fçurent faire , & les fuites heureufes de leurs prémieres dé- 
couvertes. Ce fut l'époque de la naiiTance de cet immenfe Commerce 
que la communication réciproque de l'ancien & du nouveau Monde a- 
répandu dans tout l'Univers. Chaque Gouvernement fit des efforts pour 
fe mettre tn polfenlon de ces nouvelles terres , comme d'un terrein 
vaquant qu'il fuffifoit d'avoir vû pour en avoir le titre de propriété. 
J'en ai alfez dit ailleurs : je ne me répéterai point. On a vû les con- 
quêtes de l'Efpagne , du Portugal , de la France , de l'Angleterre , de 
la Hollande , &c. & les prétentions refpe&ives des uns contre les au- 
tres. Tout cil réglé aujourd'hui , & le droit de poffeiîion a été confirmé 
& cimenté par des traités autentiques. II ne refte qu'à examiner fi ces 
nouvelles poffeflïons nous font véritablement utiles , & fi les avantages 
que nous nous fommes propofés d'en retiter font réels 5c ac pourroient 
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point erre augmentes. J écris pour ma patrie & particulièrement pour 
mes concitoyens. Dans cette vue , je ne parlerai que des productions 
"de nos Colonies. O 

Douzièmement. 

Une Colonie pour être véritablement utile à la Métropole qui Ta 
fondée , doit en être entièrement dépendante , & n'agir que par Tes 
ordres, relativement à Tes befoins. Il faut que les denrées , ou les 
marchandifes qui feront envoyées à la Colonie , ne foient que le fu- 
perflu de celles que la Métropole ne pourra point coufommer, & que 
les denrées ou les marchandifes que ladite Colonie pourra fournir a 
la Métropole , ne puiiTent en aucune manière nuire à la culture de 
fes terres & à ïïnduftrie de fes habitans. Heureufement les établifie- 
inens que la France a faits dans les Antilles , n'ont aucun des vices qui 
les rendroient dangereux, & les denrées ou les marchandifes qui en pro- 
viennent , ne peuvent point croître en France. La dépendance fait la 
gloire des Colons , & les loix du Royaume y font rcfpeâées à un point 
que tout foupçon de révolte feroit l'injure la plus atroce qu'on pourroit 
faire contre ces Infulaircs. Le fol des Ifles Antilles , d'une fécondité 
admirable , femble créé pour produire tout avec abondance , à l'excep- 
tion de ce qui croît dans les terres de France de forte que fi nous 
avions eu le pouvoir de créer des Mes pour y envoyer des Colonies , 
ïious n'aurions pas pu les faire d'une nature différente , fi nous avions 
eu en vue un Commerce réciproque , Se que l'avantage des échanges 
fut pour nous. Nos Colonies coufomment le fuperflu de nos denrées & 
des ouvrages de notre induftrie dans tous les genres. Nos Laboureurs , 
nos Vignerons & nos Artifans ne travaillent plus en vain depuis que 
ïe Commerce des Illes fleurit dans toutes les Provinces du Royaume ; 
ils font a/Turés de les employer eux-mêmes , fi elles ne font pas abon- 
dantes & s'ils font affez heureux pour avoir de bonnes récoltes , le 
reliant eft embarqué pour nos Colonies. De l'autre côté, ce qui nous 
vient des Mes Françoifes de l'Amérique , ou fert à nos manufactures , 
comme l'indigo, le rocou , le coton , le carret Se les bois de teinture, 
ou à la médecine , comme le canefice & les antres drogueries , ou â 
la nourriture comme le fucre , le,cacao, le caffe , le gingembre, &c. 
Nous recevons en abondance & à un prix médiocre toutes ces denrées 
& ces marchandifes , en échange du produit de nos récoltes ou de nos 
manufactures , tandis qu'avant nos établiiTemens dans lefdites Illes , il 
falloit faire fortir du Royaume des fommes confidérables pour en faire 
venir quelques unes des Indes Orientales ; mais ce qui eft encore bien 
plus avantageux pour la France , c'eft l'emploi que nous en faifons dans 
les pays étrangers. 
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Treizièmement. 

Ce que nous confommons en France nous cft utile par le nouveaw 
iuftre qu'en reçoivent nos manufactures , & par les commodités & les 
agrémens que notre manière de vivre y trouve- Cette utilité cependant 
feroit bien bornée , fi fes effets ne s'étendoient pas plus loin. Combien; 
d'avantages plus elfentiels pour toute la Nation découlent d'une fource: 
fi féconde ? Je n'ai rien négligé pour en faire fentir l'importance dar* 
le cours de cet ouvrage ; mais les principaux avantages font , félon moi., 
l'entretien d'une marine confidérable , l'activité dans toutes les profefiy 
fions du Royaume &c un bénéfice allure avec l'étranger.. 



Quatorzièmement.. 



Les Ifles Antilles font fi éloignées du Royaume de France , que ce- 
grand éloignement exige néceflairement un grand nombre de Navires 
pour le traufport des denrées qui font indifpenfablcs pour la fubfiC- 
tance des- habitans. Ces Navires doivent être allez gros pour rélifter à 
une navigation li. longue & contenir une plus grande quantité de mafr- 
chandifes ; &. quoique cinq mois puillent fuffire abfohunent pour ua 
voyage , il eft rare qu'un Navire foit de retour avant le dixième mois, 
à caufe du féjour qu'il faut faire dans le pays , pour la vente de la 
cargaifon ; de forte qu'en ajoutant le tems nécelfaire pour préparer eu 
France lefdits Navires ou pour les charger , une année fuffit à peine 
pour chaque voyage ; d'où il cft naturel de conelurre , pour peu que 
nos Colonies foient peuplées x . à caufe de leur entière dépendance de 
la France pour la fubfiftauce , que le nombre de Navires eft très-con- 
fidérable. Tant de. Navires conftruits dans le Royaume font la caufe- 
d'une première richelfe repartie parmi les Sujets de l'Etat. Emploi du 
bois , du fer , du chanvre ; induftrie récompeufée pour la fabrication de 
toutes ces matières premières ; le Forgeron , le Conftructeur , le Pour 
Iieur, le Calfat le TiÛeran , le Peintre , &c. y trouvent une occupa- 
tion louable & le falaire de leur travail. Nouvel avantage : Emploi des 
hommes nécelfaires pour la manœuvre defdits Navires , gens domiciliés 
le long des côtes & peu propres à un autre genre d'induftrie. Cette 
occupation eft d'autant plus profitable à toute la fociété , que les Ma- 
telots , outre qu'ils font l'ame de la Navigation , deviennent pécheurs 
par état, & perfonne n'ignore que le poiflon cft néce flaire pour la vie 
de l'homme , principalement dans la Religion Catholique. Cette nour- 
riture , outre qu'elle fupplée à la chair des animaux , eft plus falu taire* 
& plus agréable à un grand nombre. La population , fource ineftima- 
ble de. la véritable puiflance de toute fociété, eft une fuite infaillible de- 
l'occupation , les hommes fe multipliant eu proportion de leurs moyem : 
de fubfiftance.. 
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-Quinzièmement. 

Les befoius que nos Colonies ont de la Métropole pour mener une 
vie aifée, varient à l'infini & font un encouragement pour la culture des 
terres & pour Tindullrie de tous les arts^ & métiers. On a vu par les 
états des cargaifons , la quantité étonnante de toutes fortes de marchan- 
dais & de denrées qui font chargées pour la coulbmmation des habi- 
tais de nos Colonies. Cette nouvelle valeur que lniduftrie ajoute aux 
matières qui fortent de fes mains, fera à jamais la plus folide des ri- 
chefl'es. Ceft une efpéce de création qui honnore & recompeufe fou 
auteur. Nos Iflcs , fertiles d'une manière prodigieufe , ne fçauroient 
produire les chofes les plus communes à l'ufagc de la vie , telle que 
nous la . menons en France. Les habitans defdites Ifles font des Fran- 
çois ; d'où il fiût qu'ils fe paiferont difficilement de nos denrées. Ainfi 
tant que les fages Kéglemens qui prohibent le Commerce des étrangers 
dans nos Colonies fubfifteront , nous fommes allures de la confornma- 
tion de notre fuperfîu ; d'où il réfulte encore que ladite confommation 
croîtra à proportion de la population dans lefdites Mes. Il eft donc 
ciTentiel au bonheur de la France de favorifer les établiiTemeus dans 
lefdites Colonies , d'encourager par toutes fortes de moyens l'exporta- 
tion de notre fuperflu , & de ne permettre jamais qu'il s'y établiffe des 
manufactures , pour entretenir leur dépendance à la Métropole. 

Seizièmement. 

Si la France confommoit toutes les denrées & les marchandises qui 
nous font apportées des Colonies Françoifes , l'avantage feroit bien pe- 
tit. Nous aurions échangé des denrées avec d'autres denrées, La circu- 
lation auroit été plus aâive & plus générale, & par cette circulation', 
un plus grand nombre d'hommes auroit trouvé des moyens pour fubfif- 
ter-, mais voilà tout. Le Gouvernement a des vues plus importantes.il 
fçait que toute fociété qui commerce avec l'étranger , doit augmenter 
la maife de fes richeffes , & que ce n'eft qu'en vendant plus de mar- 
chandées à l'étranger qu'on n'y en acheté , qu'on peut parvenir à te 
conftituer débiteur Se à le rendre tributaire. Si donc nous confommions 
tout le produit de nos Colonies , ce Commerce nous feroit inutile , re- 
lativement aux pays étrangers. On a déjà vu par les états d'entrée &C 
de fortie les quantités de marchandifes de l'Amérique qui étoient con- 
fommées dans le Royaume ou qui palfoient à l'étranger telles qu'elles 
étoient apportées en France , & combien l'objet en étoit confidérable. 
Mais fi ou examine avec des yeux patriotiques la quantité de celles 
demeurées en France , 6c qui n'y ont , pour ainfi dire > féjourné que 
pour recevoir une nouvelle valeur 8c être enfuite- exportées à rétrafl-- 
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ger , on ne fçauroit trop apprécier la pofleiîîon de nos Colonies/ Il efl 
certain que l'Italie , rEfpagne , le Levant, &c. qui confomment nos 
fucres, nos caftes , nos indigos , &c. fout par-là même nos tributaires, 
& payent les fraix de nos arméniens pour les Ifles. Dans le vrai , 
ces différentes Nations confomment le fuper/lu de nos vins , de notre 
huile 8: de toutes les productions de notre induilrie. Ils entretiennent 
nos Matelots , & foudoyent notre Marine marchande , puifqu'clles payent 
la valeur du produit de tous ces effets. C'eft donc pour le Levant , 
l'Italie , l'Efpagne , &c- que nous compofons les cargaifons deftinées 
pour nos Ifles °de l'Amérique , & ce qui efî encore bien plus avanta- 
geux , c'e/l que le bénéfice fe multiplie dans la route. Le Laboureur , 
FArtifari , l'Inrulaire ; l'Armateur , le Naviguant , Sec. tous y gagnent 
Se y trouvent un moyen de fubfiftance , & par-là peuvent contribuer , 
chacun fuivaut fon travail, aux impofitions du Royaume; d'où je con- 
clus que le Commerce de nos Colonies Françoifes , vaut plus à France, 
que les mines du Pérou qui s'épuifent , tandis que notre aâivité feule 
fuffit pour multiplier nos richelTes. 



DlX-SEPTIEMEMENT. 



On conçoit le gain que nous faifons avec l'étranger , en lui faifant 
confommer les retraits de nos Ifles , & combien la maffe de nos ri- 
cheffes groiTira chaque année , fi nous fçavous nous paflèr des produc- 
tions étrangères , ou du moins fi l'importation que nous en ferons eft 
inférieure à notre exportation , afin que nous reliions toujours créan- 
ciers. Ce gain dépend du progrès de notre Commerce aux Ifles de l'A- 
mérique , & de la faveur qui fera accordée à l'exportation de nos mar- 
chandifes. Il peut même devenir plus confidérable , Se s'accroître en 
raifon de notre induftrie. Nous gagnons dans la vente que nous faifons 
de nos cotons en laine & de nos fucres terrés dans les pays étran- 
gers ; mais quelle augmentation dans notre bénéfice , fi au lieu de faire 
confommer par l'étranger nos cotons en laine & nos fucres terrés , 
nous pouvions parvenir à exporter les mêmes quantités de toiles & 
d'étoffes de coton & de fucre rafiné ? La main d œuvre Françoife , 
ajouteroit bénéfice fur bénéfice , & le calcul des profits n'auroit plus 
de terme. Les fages Réglemens qui ont été faits pour l'entrée des co- 
tons en laine & pour la fortie des toiles de cotons , concourent pour 
la réuflïte d'une entreprife fi fâlutaire à toute la Nation. Nos raffineries 
de fucre ont aufîi reçu des encouragemens & des faveurs particulières. 
J'ai démontré par le détail dans lequel je fuis entré , que le Gouver- 
nement ne néglige aucun moyen de les augmenter , & j'efpere que par 
de nouvelles faveurs , cette branche de notre induftrie , recevra l'âC- 
croiifement qu'on cherche à lui procurer depuis long-tems. Il eft cer- 
tain que fi nous recevions une plus grande quantité de fucre brut, la 
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diminution du travail qu'il faut faire dans les Ifles pour le terrer , 
contribueroit au défrichement & à la culture de nouvelles terres , qu'il 
faudroit un plus grand nombre de Navires pour l'importer en France , 
& que nos raffineries fe multipliant , à caufe de l'abondance de la ma- 
tière première , les Ouvriers augmenteroient en proportion. On fënt la 
couféquence de ce raifonnement que l'Angleterre a fçu mettre à profit. 
Serions-nous moins fages que nos anciens ennemis , & rougirions-nous 
de Jcs imiter , lorfque leur exemple nous paroîtra avantageux pour le 
progrès de notre Commerce & de notre induftrie ? 

DlX - HUITIEMEMENT. 

On vient de voir qu'une fociété ne peut augmenter la mafTe de 
fes richellês , qu'autant que dans fou Commerce avec l'étranger , elle 
fera confommer par ce même étranger plus de fes denrées & de fes 
marchnudifes , qu'elle n'eu confommera de celles dudit étranger , Se 
que toute la icience dans Jcs opérations du Commerce , confifte à 
être créancier & jamais débiteur. 11 efi donc eilentiel d'examiner fc- 
rieufement qu'elles font les denrées & les marchandifes que nous tirons 
de l'étranger , & que nos ufages nous ont rendues nécclîaires ; car de 
prohiber une denrée que l'habitude nous fait chérir & que nous ne 
pouvons point remplacer par notre culture , ce feroit faire des coupa- 
Lies ou leur rendre la vie dure. Or les épiceries & les drogueries des 
Indes Orientales font dans cette claife. Elles nous font devenues indif- 
penfablement nécelîaires , & tous les plus beaux raifonuemens ne feront 
jamais un remède à ce mal , qui ne peut être guéri que par d'autrea 
épiceries & d'autres drogueries- On peut en modérer l'ufage par de 
fortes importions , encore eft-il à craindre que la fraude ne s'oppofe au 
bien qu'on aura voulu établir , & ne le détruife même par les malheurs 
qui en font la fuite inféparable- L'exemple de nos plantations du caffé 
dans nos établjfremens des Ifles Antilles , le progrès de cette culture,, 
les richefles provenues d'une fi hardie & fi heureufe entreprife , ne 
devroit-il pas nous encourager à faire de nouvelles tentatives ? 

DlX - NEUVIEMEMENT. 

Les Ifles Françoifes de l'Amérique , font fituées dans un climat égal 
à la prefqu'Ifle de l'Inde vers le Cap de Comorin , & notre JÛ& 
de la Guadeloupe n'eft pas plus éloignée de l'Equateur , que l'Ifle de 
Ceilan dans l'autre hémifphere du globe. Nous fçavons par expérience 
que la ferîiJiîé de nos terres eft merveillcufe , & que fans beaucoup 
de foins chaque année fournit deux récoltes abondantes. Que rifque- 
t-ou donc deilayer fi la cauelle , le girofle &. les autres épiceries des: 
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Indes Orientales, ne pourroient pas y réuffir aufli bien que le caffé" 
La Hollande ne fçauroit nous empêcher de fatisfaire notre cunofite , 
& quand elle mettrait une fentinelle à chaque plante , une recompenfe 
proportionnée à l'envie d'avoir de graines & même de plantes , nous 
en procurera autant que nous en aurons befoin. Je connois des curieux 
eu jardinage qui ont fait venir de la terre de l'Amérique pour éprou- 
ver fi par ce moyen les plantes du Nouveau Monde ne réulTiroient point 
en France : pourquoi ne fe trouvera-t-il pas quelque zele patriote au- 
jourd'hui que tant de François fe font gloire de l'être , qui confacre 
fes foins & le fuperflu de l'es richeflès , pour tenter une culture dont 
la réuffite , eu faifant jouir fa Nation d'un tréfor intariffable , le com- 
blerait d'honneur & de gloire ? Je ne puis qu'exhorter pour une en- 
treprife fi importante. Je le fais du meilleur de mon cœur , & je dé- 
lirerais d'être en état d'exécuter ce que je recommande. Quelques rela- 
tions des productions de la Martinique , font mention d'un arbre de ca- 
nelle. Je ne fçaurois aiTez faire connoître combien je fouhaite que ce lait 
fe trouve véritable. Quand il ferait faux , on ne l'a pas cm impoflible , 
puifqu'on l'a rapporté , & cette poiîibilité me fait plaifir. 



Vingtièmement. 



Je m'apperçois que ces Reflexions me mènent plus loin que je ne 
me propofois: Je m'arrête , afin de laiffer à mes Lecteurs le plainr de 
faire eux-mêmes des obfervations qui n'échaperont pas a leurs connoil- 
fances à leur amour de la patrie &c à leur fentimens de Keligion. 
Je me tais : je cherche à être utile , & je ferois fâché d'ennuyer. 
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J^/^^^y^ E S privilèges & les encouragernens accordés au Commerce 
y,*0<*>^£> ( | c | a L ou jg ane ? font pour la plupart renfermés dans les 

) L Réglemens que le Commerce du Canada a occafionnés ; 
w ^ e ^ orte C I U ^ cft difficile de les rappeller ici, fans renou- 
— %^>& veller le fouvenir de la ccflîon que la France en a fait à 
l'Angleterre dans les Articles préliminaires lignés à Fontainebleau le 
3 Novembre 1762. , ratifiés le & confirmés par Je Traité de Paix 
entre la France, l'Angleterre & le Portugal , du 10 Février 1763. 
Cette ceflïon me fait fupprimer les obfervations que j'avois fait fur 
raccroifTement du Commerce de Canada , clans la vue d'encourager mes 
concitoyens pour former des établilfemens qui ne pouvoient que leur 
être avantageux. Ces obfervations nous feraient aujourd'hui inutiles , & 
lté ferviroieut qu'à augmenter nos regrets ; il fembleroit même que je 
veux donner un nouveau prix à ce que l'amour de la paix nous a fait 
céder : mais confidérant que je ne fçaurois expliquer le Commerce cle 
lu Louifiane, fans rapporter les Réglemens faits pour le Canada , j'ai 
crû qu'il étoit convenable dans cette néceffité de prévenir mes Lec- 
teurs , qu'ils ne dévoient en faire l'application qu'au Commerce de la 
Louifiane & non pas à celui du Canada qui ne nous appartient plus. 
Confidéraut encore que quelques-uns de ces Réglemens , fuppofcnt la 
counoiirance des Colonies pour lefquelles ils ont été rendus , ck que la 
Louifiane nous cft devenue d'autant plus précieufe , que c'eft le feu'] 
relie de nos amples poUcffions dans ces vaftes contrées , j'ai cru aufll 
qu'il nous importoit de ne point ignorer comment nous avions reufiï 
dans nos premiers érabliflcmcns. Il m'eft cependant impoflîble de parler 
de la Louifiane , fans faire une hiftoire abrégée de nos découvertes 
dans le Canada , le Commerce clans ces deux pays ayant été regardé 
Je même , oc ayant joui des mêmes faveurs. Les réglemens coucer- 
Tom. IL L 
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LOUISIANE-, nantie Canada, malgré la ceflion qui en a été faite, ont conferyê 

toute leur force pour la Louifiane ; il y a donc néceitîtc d'eu faire 
ici mention. Je ne rapporterai que les Réglemens qui m'ont paru in- 
térclîer notre Commerce de la Louifiane ; car pour tous ceux qui n'au- 
ront pas une liaifon eUentielic avec ce dernier commerce , ils ne fe- 
ront pas même cités. Si donc je parle du Canada , je n'en dirai que 
ce qu'il faut pour introduire mes Lecteurs dans la Louifiane. C'ell le 

but que je me propofe. 

Le Canada , autrement la nouvelle France , a plus de 900 lieues- 
d'étendue , du Sud Oueft au Nord Eft. Il cil finie entre les z6y 8c 
330 degrés de longitude, 8c entre les 1$ & 53 de latitude feptentrio- 
nale. Le nom de Canada qui appartenoit à un petit pays le long du 
Fleuve St. Laurens , a été donné à toute cette vafte contrée de l'Amé- 
riqne feptentriouale , 8c les habitans , quoique diftingués parmi eux par 
des noms très oppofés , ne fout connus en France que par celui de 
Canadiens. J'ai rapporté , en parlant de la découverte du Nouveau 
Monde, comment des Pêcheurs François , ayant été allaillis d'une af- 
freufe tempête , furent déroutés & jettes fur ces terres inconnues jus- 
qu'alors. Les progrès des nouvelles découvertes- qu'y fit en 1508 le 
Capitaine Thomas Aubert de Dieppe , 8c la poiieinon que Jean Ver- 
razzau Florentin , prit de tout ce pays en 1515 , au nom du Roi de 
France François 1. qui l'avoit envoyé chercher un pafîage par le Nord 
dans la mer du Sud, font des faits inconteftables , Se que peu de 
perfounes ignorent. Les vivres lui ayant manqué), il aborda les prémie- 
res terres qu'il put reconnoitre , et la Providence que le vulgaire ig- 
norant appelle hazard , le conduiiît au Canada. Il en prit de nouveau 
poilciïion, & lui donna le nom de Nouvelle France , nom qui lui a 
toujours été confervé , 8c dont la feule prononciation manifefte à qui 
la véritable poifeilion appartenoit. La férocité des habitans nous enleva 
ce grand homme , qui devint la nourriture de ces Antropophages. 
Jacques Cartier de St. Malo , fut nommé pour le remplacer, Se fît 
divers établiffemens dans le pays en 1539. Tous ces établifiémens re- 
nouvelles de tems en tems , n'acquirent une véritable confîdération 
qu'en 1604. Cette année doit fervir d.epoque à notre Commerce du 
Canada , les années qui l'ont précédée ayant été employées à la dé- 
couverte d'un pays fi étendu & à s'y fortifier. Ce n'a été que dans la 
fuite qu'on parvint à apprivoifer ces Nations Barbares , & à échanger 
leurs marchandifes avec les nôtres. Vers l'année 1660, quelques Vo- 
yageurs curieux avancèrent vers la- partie occidentale , pour s'illuftrer 
par quelque nouvelle découverte. Les difficultés qu'ils rencontrèrent, 
furent plus fortes que leur zèle. Ce ne fut qu'en 1673 > que Jolliet, 
plus hardi que fes devanciers, pénétra dans la rivière de Miflïflipi , en 
defeendant par celle des Ouifeoefing , 8c découvrit une partie du pays 
«ni: fut nommé enfuitc Louifiane. Trois ans après y Robert Cavalier de 
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îa Safle, gouverneur du Fort de Frontenac, encourage par la relation Louisiane. 
que Joliict avoir donnée de fou voyage , voulut s'illuitrer en faifant 
quelque établîflement utile à fa patrie dans un pays inconnu. Pour cet 
effet , il prit la réfolution de voyager ; il pouvoir le faire plus facile- 
ment qu'un antre , & fe procurer les fecours néceifaires pour rêuilir 
clans fon entreprife. En qualité de Gouverneur , il diipofoit de tout 
ce qui étoit dans fon Fort. Il fît armer un Navire de 40 tonneaux , le 
chargea de toutes fortes de provifions , emmena avec lui des Ouvriers 
de toute efpéce & un bon nombre dé Soldats , & mit à la voile le 
18 Novembre 1678. Le voyage fut heureux. 11 découvrit plufieurs pays 
& arriva après 45 jours de navigation , à Niagara fur le lac Erié , habité 
par la Nation des Iroquois. Il y paila près d'une année , fit alliance avec 
les Nations du pays , *$£ pour plus grande sûreté y bâtit un fort. Il ne 
difeontinua point pendant huit années coufécutives fes voyages &c fes 
découvertes , en revenant par intervalles à Frontenac , pour remplacer 
les hommes qu'il avoit laifîës dans les divers établiifemens qu'il formort- 
Le Fort de Creve-Cœur à 400 lieues de fon Gouvernement , fut une 
des marques de fes travaux. Il s'avança jufqu'à près de 500 lieues dans 
le Nord , chez la Nation des Iflatis & parcourut le Fleuve de Miflîflîpi. 
II laitFa dans tous les lieux par où il avoit pâlie , des figues de la pt>£ 
fc.Tïoir qu'il en avoit prife aa nom dit Roi de France , en plantant des 
poteaux avec des inferiptions. Ce titre de poUefîïon ne lui paroiiîant 
pas affez alliiré pour le rendre inconteftable , il le errnenta par les al- 
liances qu'il fit avec un nombre prodigieux de diftereutes Nations dont 
le pays eft peuplé , & dont le détail eft étranger à mon projet. En 
conféquerree des ceflions qu'on lui fît, il fît bâtir de petits Farts qu'il 
approvifiomia- & qu'il laiifa à la garde de qwiqnes hommes. Un des 
plus remarquables , eft le Fort Prucl-hommc , bien avant dans la ri- 
vière de Jvîifu'fîipi. Après tant de courfes & de travaux entrepris pour 
fa patrie , il revint en France eu 1^84 recevoir lés éloges que fou 
2ële méritoit. La Cour le graeienfa beaucoup , &; pour féconder fes 
vues & protéger les établiflemens qu'il avoit fait chez les Sauvages , 
elle fit armer une Flotte de 4 Va i 'Féaux pour tranfporter dos Ouvriers 
& tout ce qui étoit néeefFaire pour l'entretien des nouvelles Colonies. 
L'Efcadre partit le 24 Juillet De 4 Vaiflbaux dont elle étoit 

compofée , trois périrent dans une teiupéte qu'elle eiTuya i à la côte de 
St. Dbmingue ; lieureufement que les hommes furent fauvés , & partie 
des provifions. Avec ce fëcours-, le Gouverneur de Frômennc fortifia 
fes établiffemens», & il en* auroir 1 faît de nouveaux-, fî< deux miférables 
François, fcs Compagnons de voyagé, d£ns la- recherche qu'il faàfoit 
de rerribouchure du Fleuve de Miïïïffij>i', ne s'étoien* révoltés- conti** 
lui, & ne- Tavoient tué' Shà coup de fufil dans la- têw.- La- décou* 
verte de certc embouchure 1 ne fire faite fpVen- 1699 par M Genriii- 
îîomme- Canatfieir norrnwé d'YbavchV. Elk> lè- tr-ouve au %y dé^é- 

Lii 
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Louisiane. La France ne négligea point les heureux commencemens d'un Com- 
merce fi utile par l'abondance des pelleteries 6c des caftors , fi néceffai- 
res à fes fabriques ; elle envoya fuccefiîvement nombre de gens choi- 
fis , pour perfectionner ces Colonies naiflantes & pour les protéger con- 
tre l'inconftance de leurs voifins. Une foule de pieux Millionnaires con- 
facrerent leurs talens à adoucir les mœurs de quelques Nations féroces £ 
& à les mftruire des laiutes vérités de la Religion. Bientôt le nom Fran- 
çois fut un titre de refpecl: , d'amour & de reconnoiflance. Eii quelque, 
endroit qu'ils vouluiTcnt faire des établiffemens , ils furent les maîtres, 
de difpofer du terrein & du travail des naturels du pays. C'eft ainfi 
que la piiiilanee françoife s'accrut dans ces régions de fauvages , qui 
le font cependant bien moins que tant de relations ne nous les repré- 
fentent. Leurs mœurs différent des nôtres ; mais malgré notre extérieur 
de politeffe 8c d'humanité, peut-être qu'un parallelle approfondi ne fc- 
xoit pas tout à notre avantage. Les Canadiens vivent de la chafle &: 
de la pêche , & c'eft cette manière de vivre qui feule peut fouteuir 
nos établiffemens , parce que la branche de Commerce particulière à 
ce pays conûfto dans les peaux des animaux fauvages. Si le peuple 
n'étoit occupé que de la culture des terres , de quel fecours uous fc- 
Toit-iH au lieu que chalfant continuellement dans les bois les plus dé- 
ferts , nous profitons des peaux des bêtes qu'ils ont tuées ; ils mangent 
la chair &t vieunent nous vendre les pelleteries. Ils avoient autrefois 
beaucoup d'adrelfe , en fc fervant de l'arc & des. flèches; mais aujour- 
d'hui qu'ils font ufage des armes à feu , ils ne tirent jamais uu coup 
en vain. Ils font patiens , fobres , endurcis à la fatigue & ardens à 
prodiguer leur vie pour venger la caufe commune de la Nation , dont 
l'intérêt les touche vivement & l'emporte toujours fur les motifs par- 
ticuliers de haine 5c de vengeance. Ils aiment la gloire & cherchent 
à l'acquérir par des actions de valeur & de prudence , plutôt que par 
le fafte & la parure. Bons amis & ennemis cruels; leurs guerres font 
meurtrières , & un affemblage des plus afïreufes inhumanités. Ils croyent 
légitimes les plus affreux fupplices , s'ils- font exercés contre l'ennemi. 
Leur coutume d'enlever les chevelures , fait frémir L'humanité. Ils ne 
conuoilfent point la compaflion dans leurs victoires ; les vaincus fouffrent 
avec une patience héroïque , fans murmurer & dans un profond iilence» 
Notre méthode de faire la guerre leur paroit ridicule. Ils ne conçoivent 
pas qu'après avoir vaincu l'ennemi, oij puiife lui pardonner & même 
faire panfer les blcifés. ,Nos hiftoires des duels, fouvent pour le plai- 
fir de fe battre , nous fait paûcr pour des gens fans prudence & fans 
probité. Les bonnes qualités dont je viens de parler font, mêlées pour l'or- 
dinaire avec les vices les plus greiliers. Ils font volages , faincans à l'excès , 
ingrats, foupçonueux , traitres , vindicatifs & brutaux dans leur domef- 
tique. Ils croient Texiftence d'un Etre fuprême ; mais leur raifon ne- 
fçait pas tirer les conféquences , qui font les fuites néceifaircs de cette 
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première vérité , & quoiqu'en dife le Baron de la Hontau , ils n'ont LOUISIANE* 
pas à beaucoup près le génie & le raifonnement qu'il leur prête fi gra- 
tuitement. Il nous a donné la relation des difputcs qu'il avoit eues avec 
les Canadiens fur la Religion & fur nos mœurs. Il eft vifible qu'il a 
fait les demandes & les reponfes , Se qu'il a voulu , par cette tournure» 
répandre en plaifantant , quelques nuages fur les vérités les plus incon- 
teftables. Notre Siècle fourmille de fcmblables Pliilofophes , qui s'ima- 
ginent qu'il eft du bel efprit de jetter des doutes fur la croyance pu- 
blique , & que la fcicncc confifte à étaler des difficultés toujours répé- 
tées & mille fois confondues. Le Citoyen de Genève eft un bien trifte 
exemple d'une pareille folie. Que ne puis-je enlever de cette lifte le 
nom du trop fameux Mr. de Voltaire. 

Les Canadiens ne font connus en France , que par le terme de fau- 
vages , ce qui fait penfer au vulgaire , qu'ils vivent dans les bois com- 
me les bêtes , qu'ils font couverts de poils , & qu'ils n'ont repris la forme 
humaine , que depuis que les Européens fe font établis parmi eux ' T 
idée faulfe & injufte. Les Sauvages ou Canadiens , naiflent blancs » 
comme les François. Ils fout plus grands & mieux taillés que nous. Leur 
corps n'a pas plus de poil que le notre , & leur couleur bazanée ne 
provient que de l'huile colorée dont ils fe graiJfent continuellement , 6c 
que l'ardeur du foleil imprime dans la peau. Ils ont leurs fociétés , leurs 
loix & une police qu'ils cftiment bien plus fage que la notre. Tant de 
livres & de relations font répandus dans Je public pour nous inftruire 
de rétendue de la Nouvelle France & de la Louifiane , c'eft-à-dire r 
terre de Louis , en l'honneur de Louis le Grand , des mœurs des 
habitans , des propriétés de ces vaftes contrées , des productions na- 
turelles , & des plantes qu'on pourroit y cultiver , des Villes , des Forts 
& des principaux établinemens que la France y a , que je me berne 
à ne parler que de ce qui appartient eireniiellemeut au Commerce. 

Le Canada ou Nouvelle France & la Louifiane , font contigus & 
doivent n'être confiderés que comme le même pays. Cependant l'ufage 
a prévalu dans le Commerce de diftinguer le Canada , de la Louifiane*. 
Dans les expéditions des Navires , on dit tel armement eft pour le 
Canada , & tel autre pour la Louifiane. Pour me conformer à cet ufage 
reçu , je diftinguerai ces deux pays , & je rapporterai les Règlement 
concernant l'un & l'autre , en commençant par le Canada autant qu'il 
me fera poiïible , car il arrivera quelquefois que je ferai obligé de 
parler de tous les deux en même teins. 

11 y a trois Villes dans le Canada , Québec , les Trois Rivières , & 
Mont-real ou Ville-iMarie. 

Québec eft la Capitale, ainfi appelléc d'un mot Canadien, qui fi- 
giiine rttrecijftmcnt , parce que le fleuve St. Laurens fur Je bord du- 
quel la Ville eft bâtie à 20 lieues de la mer , &. qui depuis fon em- 
bouchure conferve plulïeurs lieues de largeur , n'a pas demi lieue ei* 
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LOUISIANE. cet enclroit là - Elle eft fituéc 311 ^ cl( -'S ré 57 minutes de latitude 

nord , au confluent de la rivière de St. Charles , &c du Fleuve St. 

Laurens , à l'abri du vent du Sud-Oueft par le Cap aux Diamans , 
ainfi nommé parce qu'effectivement on y en trouve , mais d'une qua- 
lité très inférieure. Sa Rade eft belle & fpacieufe , 8c peut contenir 
un grand nombre de Vai fléaux qui y viennent facilement en remon- 
tant le fleuve. L'Iflc d'Orléans la garantir des vents d'Eft & de Nord- 
Eft. Du refte , la Ville n'a rien de remarquable ; elle eft divilee en 
haute & baffe , médiocrement grande & affèz mal bâtie ; fes fortifica- 
tions font affèz bonues , mais elles n'ont pas empêché que les Anglois 
ne s'en foient rendus maîtres en ( 1760 ). J'aime mieux garder le fi- 
lence que de dévoiler la honte de quelques François qui ont préfère 
Tor d'Angleterre , à l'honneur qui devoit les animer. Ils l'avoient prife 
une autre fois en 162.9 & la reftituerent en 1631. 

La Ville de Québec a un Evêquc dépendant de la Cour de Rome , 
& dont la Jurifdiiïtion s'étend dans tout le Canada & la Louifiane ; ce 
qui fait un territoire prefquc aufli vafte que la moitié de l'Europe. Le 
pays eft extrêmement froid & beaucoup plus qu'il ne devroit l'être 
relativement à fon climat. Je laiiFe aux Phyficiens à en expliquer la 
caufe. Le bled y vient fort bien , & les arbres fruitiers qu'on y a 
plantés ont réuffi à merveille , Se ont donné des fruits excellens. Le 
gibier eft abondant, & la pêche fi facile dans les mers voifînes , qu'il 
fcmble que la fécondité des poiflbns y foit au centuple des autres par- 
ties du monde. La vigne y vient naturellement, & fi les habitans iça- 
voient la cultiver & vouloient s'en donner la peine , ils n'auroient plus 
befoin de nos vins & de nos caux-dc-vie. Pour abréger ce détail , à 
l'exception de nos toilles , de nos- étoffes , de nos liqueurs Se de nos 
merceries dont un François ne peut gueres fc parler , tout ce qui eft 
nécefiaire à la vie s'y trouve en abondance & à fi bon marché , qu'il 
eft rare qu'un riche polTedant bien , falfe fortune du produit de fes 
recokes. Il femble d'abord que ces Colonies-, pouvant vivre finis le fe- 
cours de la Métropole , puifque les terres prochiifent le bled , la vigne 
& toutes fortes de fruits, ne peuvent que lui devenir oncreufes , par 
les fraix néceffaires au tranfport des familles dont on veut les peupler, 
& par l'enlèvement même defdites familles dont on dépeuple la France. 
La chofe feroit véritable, fi les mêmes denrées qui croiflent en France, 
croiffoient également dans ïe Canada & la Louifiane , & que nous ne 
pufilous en faire venir fans nuire à la confommatiou des nationnales ; 
mais outre ce qui nous eft commun avec le Canada & la Louifiane , 
nous trouvons dans ce vafte pays une quantité prodîgienfe de toutes 
fortes de belles pelleteries, principalement des caftors. Nous y faifons 
la pêche des Baleines, des Loups marins, des Morues & l'huile des 
poiffons qu'on en retire. Mais ce qui mérite toute l'attention du Com- 
merce , <k qui me-paroit d'un prix bien plus importmir que les denrées 
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& les marchandifes que nous retirons de nos autres Colonies , eft l'en- LOUISIANE-/ 
couragement qu'y trouvera notre marine & les matières néeeffaires à 
3a coniirnclion des Navires. Le pays eft couvert de bois , & ces bois 
font de toute beauté & bonté. Qui nous empêche de les importer eu 
France? Pour folder l'achat de toutes ces pelleteries & de ces bois, 
nous envoyons dans le Canada de l'argent, du vin , des liqueurs, des 
eaux-de-vie , des huiles d'olive , des étoiles , des toilles , des merceries , 
des quincailleries , des armes , de la poudre , &c. il n'y a que l'argent 
qui nous apauvriroit infenfiblement , li notre Commerce avec l'Efpagr.e 
ne nous donnoit pas les moyens de fournir aux envois que nous en 
faifons. Tout le relie provient de notre crû ou de notre induftrie ; îk 
dès que les marchandifes que nous en tirons nous viennent de l'étran- 
ger , il vaut encore mieux en payer la valeur à nos Colonies qu'à nos 
antagonistes ou à leurs alliés. Les mêmes avantages & même de plus 
confidérables , peuvent nous être procurés avec bien plus de facilite 
par notre Commerce de la Louiliane. Ce dernier pays eft encore plus 
fertile que le Canada ; les bois y font plus beaux & il eft plus coupé 
de rivières pour la facilité de la communication d'un pays à l'autre , 
£k le tranfport des marchandifes. 

La Louiliane eft contigue au Mexique du côté de l'Oueft du Canada 
par le Nord. Ce vafte pays ne nous eft connu qu'en partie. Nous fça- 
vons qu'il a plus de zoo lieues du Nord au Sud , & plus de 400 de 
YË& à l'Oueft ; mais fes bornes au Nord Oueft , nous font encore in- 
connues. Outre les productions du Canada qui lui font communes , la 
quantité de fleuves , de rivières & de ruilleaux qui le traverfént de 
tous côtés , la douceur du climat &c la fertilité de la terre , le ren- 
dent le plus beau pays du monde. Tout y croit avec vigueur prefque 
fans foins, &c les récoltes y font fi abondantes , que faute de confom- 
mation , les meilleures terres reftent fans culture. On voulut remédier 
à ce mal & peupler un fi bon pays, en ramallant les vagabonds , les 
criminels & les femmes de mauvaife vie pour les tranfporter dans ce pays 
fortuné & en faire les chefs de nouvelles familles; mais quelle relîburce 
pour peupler & policer des Colonies ! Cétoit réunir les vices de 
lame & du corps , bc choifir les fujets les plus incapables de l'effet 
qu'on fe propofoit. D'ailleurs quelle poftérité en pouvoit-cn attendre ? 
Auflï cette tranfmigratiou fut interrompue fur les reprélénîations de la 
Compagnie des Indes Occidentales , _& par Arrér du Confeil du 9 Mai 
1720 , il fut défendu de continuer de pareils embarquemens. Le bled 
& toutes fortes de légumes y viennent en abondance. La fove , le 
coton , l'indigo „ le tabac , &c- y font de toute bonté & beauté. Les. 
mines de plomb dont nous manquons en France , font copeufes , & 
je ne doute pas que le pays n'en renferme dur & d'argem très- abon- 
dantes. Ce ne font pas les rkhcifcs que j'eftime le plus ; je préfère les; 
productions de la terre & les marchandifes propres à nourrir noirs- 
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LOUISIANE, induftrie. Pour afïïirer nos établiffemens dans la Louifiane , le Roi en 

accorda le privilège exclufif à Mr. Crozat pour feize années , par 
Lettres Patentes du 14 Septembre 1712. , il ne la garda que cinq ans , 
& la remit entre les mains de Sa Majefté , qui en gratifia la Compa- 
gnie d'Occident par Lettres Patentes en forme d'Edit du mois d'Août 17 17- 
Nous envoyons de France à la Louifiane les mêmes denrées & les mê- 
mes marchandifes que j'ai fpécifiées pour le Canada. Il eft queftxon 
maintenant d'examiner fi ce Commerce eft profitable à la France , & 
fi la Nation entière y gagne. Oui certainement , ce Commerce eft pro- 
fitable , & peut devenir la fource d'immenfes richeifes , puifqu'il eft 
plus avantageux que celui du Canada, qui dans fa médiocrité étoit 
foncièrement d'une grande importance. La foye , l'indigo & le coton 
font néceffaires à nos fabriques. Plus donc ces matières feront abon- 
dantes , plus rinduftrie Fraiiçoife fera exercée , & plus nous pourrons 
exporter de nos ouvrages à l'étranger. La plus grande partie de foyes , 
nous viennent du Levant, d'Italie & d'Efpagne. Plus donc nous eu 
achèterons de nous-mêmes , plus nous épargnerons , & plus notre fa- 
brication aura des avantages fur l'étrangère. On a déjà vu les quanti- 
tés d'indigo & de coton que nous tirons de nos Colonies dans les Ifles 
Antilles , le coton que nous recevons du Levant 8c l'indigo de Gua- 
timale qui arrive à Marfeille ; fi donc nous pouvons parvenir à dimi- 
nuer nos achats à 1 étranger de ces marchandifes, notre bénéfice eu 
augmentera proportionellement. Le plomb eft devenu matière néceiïaire; 
nous en avons trop peu dans le Royaume , & nous fommes forcés d'ê- 
tre les tributaires de l'Angleterre pour cette marchandife. Envam nous 
nous imaginons gêner cette branche de Commerce par une forte impo- 
fition ; elle ne retombe que fur le François qui eft le confommateiir , 
car le plomb d'Angleterre eft néceiïaire à la France, ou non. S'il n eft 
pas néceiïaire , il faut en prohiber rigoureufement l'entrée ; mais fi la 
France ne peut s'en paiTer , il ne faut le charger d'impofitions , qu'au- 
tant que par ce moyen nous favoriferons l'exploitatiou de nos mines; 
autrement la gene & rimpofitiou retombent fur le feul François. Nos 
mines de plomb de la Louifiane font abondantes *, il faut donc les faire 
valoir , & quand nous achèterions notre plomb un quart plus cher que 
"celui d'Angleterre , il nous convient de n'employer que le nôtre parce 
que nous nous le payons à nous-mêmes, & que nous gagnons lu ries 
marchandifes que nous envoyons peur en faire le payement. Le bled 
y vient en dépit de la négligence du laboureur ; autre reffource pour 
la France en cas de manque de récolte ; car autrement je ne ferai ja- 
mais du fentiment d'en faire venir , fi ce n'eft pour l'exporter a 1 e- 
trauerc-r , nos terres étant plus que fiiffifefites pour fournir une ample 
fubfiftauce à tons les habitans du Royaume. Je penfe bien différemment 
du erand nombre fur la police des grains , & je penfe vrai. Je crois 
donc que l'agriculture n'a befoin que d'etre foulagce & encouragée. 
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Elle ne peut être foulagée , que par la proportion de l'impôt à la fer- Louisiane 
tilité des terres , & elle ne peut être encouragée , que par la pré- 
férence qu'on donnera à la vente de nos denrées fur les étrangères 
pour la confommution qui s'en fait dans le Royaume. Or fi nos ré- 
coltes font abondantes , les cultivateurs feront ruinés par l'arrivée des 
mêmes denrées de l'étranger en franchife des droits d'entrée. Il n'y a 
pour lors qu'une libre exportation qui puifle maintenir leur valeur a un 
prix proportionné aux fraix de culture. Bien loin donc d'en permettre 
l'importation fous prétexte d'une plus grande abondance , la protection 
que mérite notre agriculture , fcmble exiger que les denrées étran- 
gères , fi elles ne font pas prohibées à l'entrée du Royaume , foient 
du moins impofées à un droit qui faffe donner la préférence aux na- 
tionales ; que fi au contraire les récoltes font mauvaifes , le cultivateur 
ne peut foutenir les fraix de culture , qu'autant que les denrées aug- 
menteront en raifon de leur moindre quantité- On ne peut donc en 
faire venir de l'étranger , fans diminuer la valeur des nationales ; il eft 
donc pernicieux d'en faire venir dans le tems d'abondance , puifque 
nous en avons plus qu'il nous en faut , & il eft ruineux pour les pro- 
priétaires des terres Se pour les cultivateurs qui feront dans rimpoflî- 
bilité de payer le prix de leurs Fermes , fi on en introduit dans un 
tems de difette , à moins que par une impofition aux entrées du Ro- 
yaume , on ne conferve la valeur que la rareté donne naturellement 
auxdites denrées. L'agriculture , eft la grande fabrique du Royaume ; 
les fruits de la terre font les ouvrages qui en proviennent. Pourquoi 
donc dans les autres cfpéces de fabrique , empechc-t-on l'entrée des 
ouvrages étrangers crainte de nuire à leur activité & à la confoinma- 
tion , & que dans la culture des terres on fuit une méthode oppofée , 
fondée uniquement fur un vieux préjugé & une faufle compaflion ? Ou 
veut que les denrées de prémiere nécefiité , foient à un bas prix; rien 
de plus jufte , pourvu que tout ce qui eft nécclfairc à la vie , fuive 
proportionnellement la valeur du bled ; car de vouloir que le culti- 
vateur vende bon marché la récompense de fon intelligence , de fes 
foins & de fa fueur , & qu'il acheté chèrement tout le refte , la juftice 
eft violée , il ne pourra plus ni travailler , ni vivre , il abandonnera 
une profeiîion fi ingrate , & nos terres demeureront en friche ; mal- 
heur à apréhender , & qu'une trifte expérience rend trop commun dans 
quelques Provinces. Je prie mes Lefteurs de me pardonner cette lon- 
gue digreflion. Mon zélé pour ma patrie mérite indulgence ; ce n'eft pas 
ici le lien de m'étendre d'avantage ; j'en tire la conféqueuce , que l'a- 
bondance du bled de la Louifiane , ne doit point contribuer au décou- 
ragement de la culture de nos terres , mais qu'elle doit être un fup- 
plement à nos mauvaifes récoltes , & remplacer la grande qua'ntîté de 
grains que la mauvaife adminiftration de nos terres nous force de tirer 
du Levant , du Nsrd , de l'Italie & très-fouvent de l'Angleterre qui 

Tom. IL M 
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^LOUISIANE, autrefois nourrie du fuperflu de nos récoltes , a trouvé le] moyen dé 

nous rendre tributaires de fon zélé pour le labourage. Le bled donc 
de la Louifiane , nous feroit d'un puhTant fecours , jufqn'au retablûTe- 
rnent de notre agriculture , & cet heureux teins arrivé , il feroit pour 
la Nation une importante branche de Commerce , qui embrafTe pref- 
que tous les pays du monde. Nos Colonies des Ifles Antilles , fi fer- 
tiles en lucre , coton , caffé , &c. ne fçauroient produire de bled. C'eft 
un nouveau motif pour la France de favorifer la culture des terres par 
la fureté qu'elle a de cette nouvelle confommation. C'eft la Métropole , . 
comme je L'ai dit ailleurs , qui doit fournir à fes Colonies les moyens 
de fubfiftance dont elles ont befoin , & elle doit foigueufement empê- 
cher qu'elles fe les procurent d'autre part fans fa permifiîon , fous 
quelque prétexte que ce foit. Car la raifon qu'on allègue de la dimi- 
nution des fraix de traniport , en faifant paffer de farines du Canada 
aux Antilles Françoifes , ne doit point prévaloir fur la dépendance 
de toute Colonie envers fa Métropole , fans laquelle elle lui devien- 
droit bien-tôt inutile. Il eft vrai que la farine reviendra un peu plus 
chère; mais peu importe , puifque le bénéfice ne paffe point à l'étran- 
ger , & que cette augmentation de valeur fera toujours en proportion 
avec le prix courant eu France, fans quoi l'importation feroit onereufe, 
t & c'eft ce prix qui doit être la bafe & la régie du Commerce de nos 

Mes. Le Gouvernement protège le Commerce ; celui de la Louifiane eft 
favorifé plus qu'aucun autre ; fi donc par quelque prétention arbitraire 
les Capitaines de Navires croient obligés de payer à la Louifiane une 
impofition exhorbitante pour la forîie du bled , des juftes repréfenta- 
tions feront toujours écoutées , & juftice fera bientôt rendue. Je dis ceci 
fur le rapport qui m'a été fait dune pareille prétention à ce fujet, que 
j'ai cependant de la peine à croire. 

Il y a plus de fix ans que cet écrit eft fait, & avant qu'il aye paru; 
j'ai le bonheur de voir que quantité de bons patriotes penfent comme 
moi. Ils ont démontré par d'excellens Mémoires combien il importoit à 
la France de protéger , encourager & recompenfer l'agriculture. En cen- 
féquence le Roi , toujours occupé du foulagement de fes Sujets & de 
tout ce qui peut les rendre heureux-, a établi dans les principales^ 
Provinces de fon Royaume des fociétés d'agriculture , afin que la cul- 
ture des terres reprit fon ancienne vigueur , & qu'elle devint honora- 
ble & profitable à ceux qui s'y employeront. L'exportation des bleds 
du Languedoc par le Port d'Agde , ranima l'efpérance des Laboureurs 
& la circulation des grains que Sa Majefté vient de permettre dans 
toute l'étendue de fon Royaume par fa Déclaration du 2.5 Mai 1763 , 
fait allez connoître de quelle utilité font pour la Nation ces fociétés. 
d'agriculture. La circulation des grains dans le Royaume eft certaine- 
ment un très-grand bien pour toute la Nation. La litre exportation 
dcfdits grains à l'étranger fera encore bien plus avantageufe , & une; 
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Du 25 Mai 1765. 

LOUIS par la grâce de Dieu , Roi de France ôc de Navarre*, A tous ceux 
qui ces pré lentes Lettres verront. Salut. 
La culture & le Commerce des denrées néceflaires à la vie payant toujours été 
regardés comme l'objet le plus important pour le bien des peuples, les Rois nos 
prédécefleurs ont donné une attention particulière aux moyens d'en procurer l'abon- 
dance , en ménageant également les intérêts des Cultivateurs & ceux des Confoin- 
mateurs. Ils ont regardé la liberté de la circulation dans l'intérieur , comme né- 
cefîîiire à maintenir 5 mais les précautions qu'ils ont crû devoir prendre pour em- 
pêcher les abus ont fou vent donné quelque atteinte à cette liberté. Animés du même 
efprît & periuadés que rien n'eft plus propre à arrêter les inconvéniens du mono- 
pole , qu'une concurrence libre & entière dans le Commerce des denrées , nous 
avons crû. devoir reftreindre la rigueur des Réglemens précédemment rendus , pour 
encourager les Cultivateurs dans leurs travaux , & donner à cette portion précieule 
de nos Sujets , des marques particulières du foin que nous prenons de fes 
intérêts. 

A CES CAUSES , & autres à ce nous mouvans , de l'avis de notre Confeil & 
tîe notre certaine feience , pleine puilîîince & autorité Royale, nous avons , par ces préfen- 
îes lignées de notre main , dit , déclaré ôc ordonné, difons , déclarons & ordonnons , 
voulons & nous plaît ce qui fuit. 

Article Premier. 

Permettons à tous nos Sujets , de quelque qualité & condition qu'ils foient ,* 
Vnême les Nobles & privilégiés , de faire ainfi que bon leur femblera , dans l'in- 
térieur du Royaume , le Commerce des grains , d'en vendre & d'en acheter , même 
d'en faire des inagafins, fans que pour railbn de ce Commerce ils puiflent être in- 
quiétés , ni altrcints à aucunes formalités. 

IL 

Permettons pareillement à tous nos Sujets de tranfporter librement d'une Pro- 
vince du Royaume dans une autre, toutes efpéces de grains 6c denrées, fans être 
obligés de faire aucune déclaration, ni prendre aucun congé ou permiffion. Kai- 
fons très-exprcflës inhibitions & défenfes à tous nos Officiers & à ceux des Sei- 
gneurs , d'exiger aucunes formalités , fous quel prétexte que ce puilTe être* 

III. 



Défendons pareillement à tous nos Sujets qui jouilTent des droits de péage , paflage 

Mij 
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LotJKTANE P ontena S e ou Envers, à titre de propriété, engagement ou à quelqu'autre titre que 
^ ce foit , d'exiger aucuns defdits droits fur les grains , farines ou légumes qui 

circuleront dans le Royaume , fans préjudice néanmoins des droits de halhgc , 
muiage & autres droits de marches 7 qui continueront à être perçus en la manière 
accoutumée. 



I V. 



Dérogeons pas ces préfentes à tous les précédens Edits & Regiemcns , en ce qui; 

pourroit y être contraire. 

Si donnons en mandement à nos aînés & féaux les gens tenans notre Cour de. 
Parlement & Aydes Unies de Bretagne à Rennes , que ces préfentes ils ayent à 
faire lire , publier & enregiftrer , & le contenu en icslles garder & exécuter félon 
leur forme & teneur: Car tel eft notre plailir. En témoin de quoi nous avons fait 
mettre notre icel à cefôites préfentes. 

Données à Verfailles le 25 jour de Mai Tan de grâce 1763 , 6k de notre régne 
le quarante-huitième. Signé , LOUIS j Et plus bas, par le Roi, PhelyI'EAUX. 

Vu au Confeil Bertin., 

Cette Déclaration a été enregiftrée avec joye dans pluficurs Parle* 
mens du Royaume. Celui de Paris n'a point donné l'exemple , dans 
la crainte que cette grande Ville ne rifquat d'être privée de l'abon- 
dance qui lui eft néceiraire pour la fubfiftance de la multitude prefque 
innombrable de fes habitans. Son zèle pour le bien public a fufpendu 
la décifion de ce Corps refpeâable , & ce même zèle le déterminera 
à faire exécuter ladite Déclaration ; voyez l'éloge de Mr. de Sully par 
Mr. Thomas , & le difeours de Mr. Caradeuc de la Chaloiais Procu^ 
rcur Général au Parlement de Bretagne. On ne peut rien ajouter à ce 
que ces deux grands hommes difent fur l'utilité & la néceflitè du libre 
Commerce des grains. J'apprends dans le moment que le Parlement 
de Paris a enregiftré ladite Déclaration le iz Décembre 1763.. 

Pour abréger les réflexions que je pourrois faire fur l'utilité du Com- 
merce de la Louifiaue , je ne ferai que rappeller ce que j'ai dit dans 
l'article du tabac , fur la culture que nous pourrions en faire dans la 
Louifiaue. Nos eflais , dans les premières plantations , ont été fi heu- 
reux , pourquoi donc les avoir abandonnées ? Le tabac étoit de fi bonne 
qualité , & notre navigation y trouvoit une occupation & un acercif- 
fement fi utiles , qu'il eft furprenant que pour quelques légers défauts 
que l'expérience auroit corrigés , on fe foil déterminé à donner à l'An- 
gleterre le profit de cette fourniture. Je le répète , la Louifiaue & nos 
Mes Antilles ( fi on ne veut point faire des plantations en France ) font 
plus que fuffifantes pour nous fournir la quantité qui eft néceiraire à 
notre confommation ; & quand ce tabac reviendroit plus cher que celui 
que nous achetons de l'Angleterre , il eft de l'intérêt de la France de 
l'employer , parce que nous le payons à nous-mêmes , & que cette plus 
value eft toujours relative au prix de nos denrées & de nos marchan- 
des. Nous avojis une hiftoire de la Louifiaue par Mr. le Page de Pratz , , 
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Imprimée à Paris en 175S , en 3 vol. in-iz , dune exa&itudc & d'une L0UISIANE1 
étendue à contenter les curieux. J'en confeillc la lecture à nos Com- 
merçans qui auront quelque relation dans la Louifïane. Je n'en exclus 
point les autres qui voudront s'inftruire &c s'amufer en même tems. 



REGLEMENS 

POUR LE CANADA 

ET LA LOUISIANE. 

Uoique le Canada & la Louifiane faffent partie de l'Amérique r 
8c que par conféquent les privilèges accordés au Commerce que 
nous faifons dans cette nouvelle partie du monde fembîcnt devoir na- 
turellement être appliqués à toutes les Colonies Françoifcs dans le 
Nouveau Monde ; cependant par un ufage dont on ignore la caufe , on 
n'en faifoit jouir que la partie méridionale , ce qui a donne lieu à plu- 
fleurs nouveaux Réglemens. En expliquant les Lettres-Patentes du mois 
de Février de 1719, j'ai eu occalion de rappeller l'Arrêt du Confeil 
du 25 Novembre 167 1 , pour faire conuottre les prérogatives accordées 
au Commerce des Iflcs avant lefdites Lettres-Patentes. Il fut nécèffaire 
à caufe du préjugé pour la partie occidentale de l'Amérique dont je 
viens de parler, que le Roi manifefta de nouveau fes intentions,, ce; 
qu'il fit par Arrêt du 10 Mai 1677. 
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A R R E S T 

DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Qui exempte de tous droits , les marchandifes dejlinées pour le Canada* 

Du io Mai 1677. 

Extrait des Régijlres du Confeil d'État* 

E ROI s'étant fait représenter l'Arrêt rendu en fon Confeil , le 25 Novembre 
X-J 1671, par lequel Sa Majefté auroit ordonné que toutes les marchandifes qui 
feroient -chargées en France 3 pour être portées dans les Iiîes de l'Amérique , oc- 
cupées par les Sujets de Sa Majefté , feroient exemptes de rous droits de fortie 
& autres généralement quelconques , à la charge que les Marchands donneraient 
leurs foumiuions de rapporter , dans fix mois , à compter de la date d'icelles » un 
certificat de leur décharge dans lefdîtcs Ifles j & Sa Majefté étant informée , qu'au 
préjudice dudit Arrêt , Me. Nicolas Saunier , Fermier Général des cinq grofles 
t ermes , convoi & comptable de Bordeaux & l'es Commis , refufent de laitier 
fortir les vins ôc autres marchandifes , qui font déclarées pour le pays de Ca- 
nada , qu'en payant les droits , à quoi Sa Majefté voulant pourvoir. Oui le rap- 
port du Sieur Colbert , Confeiller au Confeil Royal, Contrôleur Général des Fi- 
nances ; Sa Majefté , en l'on Confeil , a ordonné & ordonne que ledit Arrêt du 
25 Novembre 1671 , fera exécuté félon fa forme & teneur j & en conféquence que 
les vins & autres marchandifes , qui feront chargés dans le Royaume , pour être 
portés audit pays de Canada , feront exempts de tous droits de fortie ôc autres 
généralement quelconques j à la charge par les Marchands & autres qui les feront 
fortir , de faire leur ibumiffion de rapporter dans fix mois , à compter de la date 
d'icelie , un certificat de leur décharge audit pays de Canada , du Sieur du Chef- 
neau , Intendant de Jufticc , Police & Finances audit pays , ou de celui qui fera 
par lui commis. Fait défenfes audit Saunier , de prendre , ni percevoir aucuns 
droits fur lefdits vins & marchandifes , ;\ peine d'être contraint à la reftitution. 
Fait au Confeil d'Etat du Roi , tenu à Saint Germain-en-Laye , le dixième jour de 
Mai mil fix cens foixante-dix-fept. Signé Coquille. 

Le Commerce de l'Amérique devenant de jour eu jour plus impor- 
tant pour toute la Nation , reçut une nouvelle forme par les Lettres- 
Patentes du mois d'Avril de 1717 , dont celles de 171911e font qu'une 
copie , à quelques chaugemens près que la franchife du Port de Mar- 
feille a exigés. La même année le Roi donna des Lettres-Patentes en 
forme d'Edit du mois d'Août 17 17 , portant ctabliH'ement d'une Com- 
pagnie de Commerce , fous le nom de Compagnie d'Occident. Cet Edit 
ell trop intereffant pour le Commerce de la Louifiane , pour ne pas le 
joindre ici , & quoique tous les articles n'ayent pas un rapport direâ au 
Commerce que nous pouvons y faire aujourd'hui , nos bons Négociai» 
ne feront pas fâchés de le lire en entier. 
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LETTRES PATENTES 

EN FORME D'ÉDIT, 

Portant ctablijfement d'une Compagnie de Commerce , fous le nom de 

Compagnie d'Occident. 

Données à Paris au mois d'Août 17 17. 

Régijlrêcs en Parlement, 

LOUIS par la grâce de Dieu Roi de France & de Navarre: A tous préfens- 
6k à venir , Salut. Nous avons depuis notre avènement à la Couronne travaillé 
utilement à rétablir le bon ordre dans nos Finances , 6k à reformer les abus que 
les longues guerres avoient donné occafion d'y introduire ; 6k nous n'avons pas eû 
moins d'attention nu rétabliiTement du Commerce de nos Sujets , qui contribue au- 
tant à leur bonheur, que la bonne adminiliration de nos Finances. Mais par la 
connoifiance que Nous avons pris de l'état de nos Colonies fituées dans la partie 
ieptentrionale de l'Amérique , Nous avons reconnu qu'elles avoient d'autant plus be- 
foin de notre protection que le Sieur Antoine Crozat auquel le feu Roi notre très-- 
honoré Seigneur ie Bifayeul avoit accordé par fes Lettres Patentes du mois de Sep- 
tembre de l'année 1711 , le privilège du Commerce exclufif dans notre Gouverne- 
ment de la Louifiane , Nous a très-humblement fait fupplier de trouver bon qu'il 
Nous h remit, ce que Nous lui avons accordé par L'Arrêt de notre Confeil du 
du préfent mois d'Août , 6k que le Traité fait avec les Sieurs Aubcrt , Neret & 
Cayot le io Mai 1706 pour la Traite du Caftor de Canada , doit expirer à la fin 



de la préfente année. Nous avons jugé qu'il étoit fléceflàire pour le bien de notre 
fervicc & j'avantage de ces deux Colonies , d'établir une Compagnie en état d'en 
foutenir le Commerce , ôf de faire travailler aux différentes cultures Ôk plantations 
qui s'y peuvent faire. A CES cacses 6k autres à ce Nous monvans, de l'avis de no- 
tre très-cher ôk très-amé Oncle le Duc d'Orléans Régent , Petit-fils de France, de 
notre très-cher 6k très-amé Coufin le Duc de Bourbon , de notre très-cher 6k très- 
amé Coufin le Prince de Conty , Princes de notre Sang, de notre très-cher ôk 
tres-ame Oncle le Duc du Maine , de notre très-cher 6k très-amé Oncle le Comte 
de Touloufe, Princes légitimés , 6k autres Pairs de France, Grands 6k Notables 
Perfounages de notre Royaume , 6k de notre certaine feience , pleine puinance ôk auto- 
rité Royale , Nous avons dit , ilatué 6k ordonne , difons , Aatuous ôk ordonnons , 
Voulons 6k Nous plaît. 

Article Prémier;. 

Qu'il foit formé , en vertu des préfentes , une Compagnie de Commerce - fous 
le nom de Compagnie d Occident , dans laquelle il fera permis à tous nos Sujets , de 
quelque rang 6k qualité qu'ils puifTent Être, même aux auties Compagnies formée* 
ou a tonner, ck aux Corps 6k Communautés de prendre intérêt pour telle fomme- 
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JLOVISIANE. Ç u 'ife juçeront à propos, fans que pour raifon defdits engagemens ils puifTent être 

réputés avoir dérogé à leurs Titres , Qualités & Noble fTe ; notre intention étant 
qu'ils jouiffent du bénéfice porté nus Kdits des mois de Mai & Août 1664 > Août 
iGôij & Décembre 1701 que Nous voulons être exécutés fui van t leur forme & teneur. 



II. 



Accordons à ladite Compagnie le droit de faire feule pendant LVfpace de vingt-cinq 
années , à commencer du jour de l'cnrégiftrcment des Préfentes , le Commerce dans 
notre Province & Gouvernement de h Louifiane , & le Privilège de recevoir , à 
J ? exclufion de tous autres , dans notre Colonie de Canada , à commencer du pre- 
mier Janvier 1718 , jufqucs & compris le dernier Décembre 1742 , tous les CaftorS 
gras & fecs que les Habitons de ladite Colonie auront traité , Nous réferyant de 
régler , fur les Mémoires qui Nous feront envoyés dudit pays , les quantités des 
différentes efpéces de Caftors que la Compagnie fera tenue de recevoir chaque année 
defdits Habitant de Canada > & les prix aufquels elle fera tenue de les leur payer. 



I I I. 



Faifons défenfes à tous nos autres Sujets , de faire aucun Commercé dans Péténdue 
du Gouvernement de La Louïfîanê , pendant le teins du privilège de la Compagnie d'Oc- 
cident , à peine de coïififcatïon des marchnndifes & des Vaifieaux : n'entendons 
cependant par ces défenfes interdire aux habitons le Commerce qu'ils peuvent faire 
dans ladite Colonie , foit entre eux 3 foit avec les Sauvages. 

IV. 

r Défendons pareillement à tous nos Sujets, d'acheter aucun Caftor dans l'étendue 
du Gouvernement du Canada , pour le tranfporter dans notre Royaume , à peine 
de confifeation dudit caftor au profit de la Compagnie , même des ^ Vaïflèaux fur 
lefquels il fe trouvera embarqué -, le Commerce de caftor reliera néanmoins libre 
dans l'intérieur de la Colonie entre les Négociais & les Habitons , qui pourront 
Continuer à vendre & acheter en caftor comme ils ont toujours fait. 

y. 

Pour donner moyen à ladite Compagnie d'Occident de faire un établiflement fo- 
lide & la mettre en état d'exécuter toutes les entreprîtes qu'elle pourra former. 
Nous lui avons donné , offcoyé & concédé ; donnons , octroyons & concédons 
par ces Préfentes â perpétuité toutes les Terres , Cotes , Ports , Havres U Mes 
qui compofent notre Province de la Louiïiane , amfi & dans la même étendue 
que Nous Pavions accordé nu Sieur CrOzat par nos Lettres Patentes du 14 Sep- 
tembre 1712 pour en jouir en toute Propriété, Seigneurie & Juihce, ne nous rc- 
feryant autres droits ni devoirs que la feule foi & hommage lige, que ladite Com- 
pagnie fera tenue de nous rendre & à nos fuccefleurs Rois a chaque mutation de 
Roi , avec une Couronne d'Or du poids de trente Marcs. 

VI. 

Pourra ladite Compagnie dans ledit pays de fa conéeffion > traiter & faire al- 
liance en notre nom avec toutes les Nations du pays , autres que celles dépen- 
dantes des autres Puiffances de l'Europe 3 & convenir avec elles des conditions qu eue 

jugera 
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Jugera à prôpôS ^ôlir s'y établir, & faire fou Commerce de gré à gré s & en LOUISIANE.' 
cas d'infulte , elle pourra leur déclarer la Guerre , les attaquer ou le défendre 
par la voye des armes , & traiter de Paix ôc de Trêve avec elles. 

VIL 

La propriété des mines & minières que ladite Compagnie fera ouvrir pendant le 
items de fon privilège , lui appartiendra incommutablement , fans être tenue de 
Nous payer pendant ledit tems , pour raifon defditcs mines & minières, aucuns 
droits de fouveraineté , defquels Nous lui avons fait & faifons don par ces Préfentes. 

VIII. 

Pourra ladite Compagnie vendre & aliéner les terres de fa conccfllon , à tels 
cens & rentes qu'elle jugera à propos , même les accorder en franc-aleu fans Juf- 
ticc ni Seigneurie : N'entendons néanmoins qu'elle puilTe dépofTéder ceux de nos 
Sujets qui font déjà établis dans le pays de fa concefllon , des terres qui leur ont 
été concédées , ou de celles que fans conccfllon ils auront commencé à mettre en 
valeur. Voulons que ceux d'entre eux qui n'ont point de Brevets ou Lettres de 
Nous , foient tenus de prendre des concefGons de la Compagnie , pour s'aflurer de 
la propriété des terres dont ils j Quittent , lefquellcs conecilions leur feront don- 
nées gratuitement. 

IX. 

Pourra ladite Compagnie faire conftruirc tels Forts , Châteaux & Plates qu'elle 
jugera néceflaires pour la défenfe des Pays que Nous lui concédons , y mettre des 
Garnifons & lever des Gens de Guerre dans notre Royaume , en prenant nos 
permiÛions en la forme ordinaire ôc accoutumée. 

X. 

Ladite Compagnie pourra au (fi établir les Gouverneurs , Officiers Majors , & au- 
tres pour commander les Troupes qu'elle jugera à propos 9 lefquels Gouverneurs & 
Officiers Majors Nous feront préfentés par les Directeurs de la Compagnie , pour 
leur être expédié nos provifïons ; 6c pourra ladite Compagnie les deftituer toutes- 
fois & quantes que bon lui femblera , & en établir d'autres en leur place , aulquels 
nous ferons pareillement expédier nos Lettres fans aucune difficulté , en attendant 
l'expédition defquelles , lefdits Officiers pourront commander pendant le tems de fïx 

mois , ou un an au plus , fur les commiflions des Directeurs » & feront tenus les 

Gouverneurs ôc Officiers Majors de Nous prêter ferment de fidélité. 

XL 

Permettons à ceux de nos Officiers Militaires qui fontpréfentement dans notre Gouver- 
nement de la Louifianc & qui voudront y demeurer , de même qu'à ceux qui vou- 
dront y paftèr fous notre bon plaifir pour y fervir en qualité de Capitaines ou de 
Subalternes , d'y fervir fur les commilfîons de la Compagnie , fans que pour railon 
de ce fervice ils perdent les rangs & grades qu'ils peuvent avoir actuellement , tant 
dans notre Marine que dans nos Troupes de Terre , voulant que fur les permilUons 
que Nous leur en accorderons , ils foient cenfés & réputés être toujours à notre 
fervice, Ôt Nous leur tiendrons compte de ceux qu'ils rendront â ladite Compagnie j 
comme s'ils Nous les rendoient à nous-mêmes. 



Tom, Il 
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Pourra anflï ladite Compagnie armer 5c équiper en Guerre autant de Vaiflcam 
qu'elle jugera néceffaires pour l'augmentation & la fùreté de fon Commerce , fur 
lefquels elle pourra mettre tel nombre rte canons que bon lui femblera , & arbo- 
rer le pavillon fur l'arriére ôk au beaupré , ék non fur aucun des autres mâts , & 
elle pourra au/fi faire fondre des canons à nos armes , au deflbus defquelles elle 
mettra celles que Nous lui accorderons ci-après. 

il 

XIII. 

Pourra ladite Compagnie , comme Seigneurs Hauts-JufHciers des pays de fa con- 
ceffion , y établir des Juges & Officiers par-tout où befoin fera & où elle trou- 
vera à propos , les dépoter ck defiituer quand bon lui femblera , lefquels connoî- 
tront de toutes les affaires de Jultice , Police & Commerce , tant civiles que cri- 
minelles ; 6k ou il fera befoin d'établir des Confeils Souverains , les Officiers donc 
ils feront compofés nous feront nommés & présentés par les Directeurs GénéraiiK 
de ladite Compagnie , & fur lefdites nominations les Provilio.as leur feront expédiées* 

XIV. 

Les Juges de l'Amirauté qui feront établis dans ledit pays de la Louifiane , auront 
les mcines fonctions , rendront la Jultice dans la même forme , & connoîtront des 
même affaires dont la connoilî'ancc leur cfl attribuée tant dans notre Royaume que 
dans les autres Pays fournis à notre obéuTance , ck feront par Nous pourvus fur 
2a nomination de l'Amiral de France. 

XV. 

Seront les Juges établis en tous lefdits lieux, tenus de juger fuivant les Loix & 
Ordonnances du Royaume , & de fe conformer à la coutume de la Prévôté & Vicomte 
de Paris, fuivant laquelle les habitans pourront contracter, fans que l'on y puhTc 
introduire aucune autre coutume , pour éviter la diveriité. 

■ 

XVI. 

Tous procès qui pourront naître en France entre la Compagnie èk les Particu- 
liers , pour raîfons ck affaires d'icelle , feront terminés ck jugés par les Juges-Con- 
fuls à Paris , dont les Sentences s'exécuteront en dernier reflbrt jufqu'à la ibmme 
de cent cinquante livres , & au-deffus par provifion , fauf l'appel en notre Cour 
de Parlement à Paris ; 6k quant aux matières criminelles dans lefquelles la Compa- 
gnie fera partie , foit en demandant , foit en défendant , elles feront jugées par 
les -uges ordinaires , fans que le criminel puiflê altérer le civil , lequel fera jugé* 
comme il elt dit ci-deffus. 

X VIL 

Ne fera par Nous accordé aucune Lettre d'Etat , ni de Repi , Evocation , ni 
Surféance à ceux qui auront acheté des effets de la Compagnie , lefquels Uront con- 
iraints au payement de ce qu'ils devront , par les voyes & aiuii qu'ils y feront obligés. 
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Nom promettons à ladite Compagnie de la protéger & défendre , & d'employer 
la force de nos armes , s'il eft befoin , pour la maintenir dans la liberté entière 
de fon Commerce & Navigation , & de lui faire faire raiion de toutes injures <X 
pouvais traitemens , en cas que quelque Nation voulut entreprendre contr elle. 

XIX. 



Si aucuns des Direfteurs , Capitaines des VaifTeaux , Officiers , Commis ou Em- 
ployés , actuellement occupés aux affaires de la Compagnie , etoient pris par les 
Sujets des Princes & Etats avec lefquels Nous pourrions être en Guerre , r\ous 
promettons de les faire retirer ou échanger. 



XX. 



Ne pourra ladite Compagnie fe fervir pour fon Commerce d'autres VaifTeaux que de 
ceux à elle appartenant ou à nos Sujets , armés dans les Ports de notre Royau- 
me d'équipages François , où ils feront tenus de faire leurs retours , m taire par- 
tir lefdits VauTeaux des pays de fa conceffion pour aller a la cote de Guinée rii- 
reûement , fous peine d'être déchus du prêtent privilège , avec connfcation «tes 
Yaiffeaux ôc des marchandifes dont ils feront chargés. 



XXI. 



Permettons aux VaifTeaux de ladite Compagnie , même a ceux de nos Sujets qui 
auront permiffion d'Elle ou de les Directeurs , de courir fur les VauTeaux de nos 
Sujets qui viendront traiter dans les pays à Elle concédés , en contravention de ce qui cit 
porté par les préfentes 6c les prifes feront jugées contormement au Règlement que 
Nous ferons a ce fujet. 



XXII. 



Tous les effets , marchandifes , vivres , & munitions qui fe trouveront embar- 
qués fur les Vaiflêaux de la Compagnie , feront cenfés & réputés lui appartenir , à 
moins qu'il ne paroiffe par des connoilfemens en bonne forme , guils ont été char- 
gés à fret par les ordres de la Compagnie , fes Direaeurs ou Prépofes. 



XXIII. 




Louisiane* 



Apoftolique & Romaine , qui pourront s'y établir , ibient cenfés & reputes Kegm- 
coles , & comme tels capables de toutes fucceffions , dons, legs, oc autres du- 
pofitions , fans être obligés d'obtenir aucunes Lettres de naturalité. 



Nij 
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Et pour favorifcr ceux de nos Sujets qui s'établiront dans lefdits pays , Nous les 
avons déclarés & déclarons Exempts , tant que durera le privilège de la Compa- 
gnie , de tous droits , fubfides & impofitions, tels qu'ils puiflcnt être, tant fur 
les pcrfonnes & Efclaves , que fur les marchandifes- 

■ 

XXV. 

Las denrées & marchandifes que ladite Compagnie aura deftiné pour les pays de 
fa conceflion , & celles dont elle aura befoin pour la conftruûion , armement ck 
avituaillement de l'es VaifTeaux , feront exemptes de tous droits , tant à Nous ap- 
partenons , qu'à nos Villes , tels qu'ils puiflènt être , mis & à mettre , tant à l'en- 
trée qu'à la fortie , & encore qu'elles fortifient de l'étendue d'une de nos Fermes pour 
entrer dans une autre , ou d'un de nos Ports pour être transportées dans une autre 
où fe fera l'armement , à la charge que fes Commis 6c Prépofés donneront leurs 
ioumiffions de rapporter dans dix-huit mois , à compter du jour d'iccllcs , Cer- 
tificat de la décharge dans les pays pour lelquels elles auront été deftinées , à 
peine , en cas de contravention , de payer le quadruple des droits , Nous refervairt 
de lui donner un plus long délai dans les cas & occurrences que Nous jugerons 
à propos. 



XXVI. 

Déclarons pareillement ladite Compagnie exempte des droits de péage , travers j 
partages & autres impofitions qui fe perçoivent à notre profites Rivières de Seine & de 
Loire fur les futailles vu ides , bois marin & bois à bâtir VahTeaux & autres mar- 
chandifes appartenant à ladite Compagnie , en rapportant par les Vokurieis & Con- 
ducteurs des Certificats de deux de fes Directeurs. 

■ 

XXVII. 

En cas que ladite Compagnie foit obligée pour le bien de fon Commerce de ti- 
rer des pays étrangers quelques marchandifes pour les trnnporter dans le pays de fa 
conceflion, elles feront exemptes de tons droits d'entrée & de fortie, à la charge 
qu'elles feront depofées dans les magafins de nos douanes , ou dans ceux de ladite 
Compagnie , dont les Commis des Fermiers Généraux de nos Fermes , & ceux de 
ladite Compagnie auront chacun une clef, jufqu'à ce qu'elles foient chargées dans 
les Vaifleaux de la Compagnie , qui fera tenue de donner fa foumilïîon de rappor- 
ter dans dix-huit mois , à compter du jour de la fignature d'icelles , certificats de leur dé- 
charge efdits pays de fa conceflion , à peine , en cas de contravention , de payer 
le quadruple des droits ; Nous refervant , lorfque la Compagnie aura befoin de 
tirer defriits pays étrangers , quelques marchandifes dont l'entrée pourroit être pro- 
hibée , de lui en accorder la permiflîon , fi nous le jugeons à propos , fur les états 
qu'elle Nous en présentera. 



XXVIII.- 



Les marchandifes que ladite Compagnie fera apporter dans les Ports de notre 
Royaume pour fon compte des pays de fa conceflion , ne payeront pendant les dix 
premières années de fon privilège que h moitié des droits que de pareilles mar- 
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chandifcs venant des Ifles & Colonies Françoifes de l'Amérique doivent payer , fui- LOUISIANE- 
vant notre Règlement du mois d'Avril dernier ; & fi ladite Compagnie fait venir 
defdits Pays de fa conceffion d'autres marchandifes que celles qui viennent des Ifles 
& Colonies Françoifes de rAmérique , comprîtes dans notredit Règlement , elles 
ne payeront que la moitié des droits que payeroient d'autres marchandifes de même 
efpéce & qualité venant des Pays étrangers, foit que lefdits droits nous appartien- 
nent , ou ayent été par nous aliénés à des particuliers ; & pour le plomb , le cuivre 
& les autres métaux , Nous avons accordé & accordons à ladite Compagnie , l'exemp- 
tion entière de tous droits mis & à mettre fur iceux : mais fi ladite Compagnie 
prend des marchandifes à fret fur fes Vaifleaux , elle fera tenue d'en faire faire la 
déclaration aux Bureaux de nos Fermes par les Capitaines dans la forme ordinaire , 
& lefdites marchandifes payeront les droits en entier. A l'égard des marchandifes 
que ladite Compagnie fera apporter dans les Ports de notre Royaume , dénommés 
en l'Article XV. du Règlement du mois d'Avril dernier , ou dans ceux de Nantes , 
Breft , Morlaix & Saint Malo, pour fon compte , tant des Pays de fa concellion > 
que des liles Françoifes de l'Amérique , provenant de la vente des marchandifes 
du crû de la Louiuanc , deltinées à être portées dans les Pays étrangers , elles fe- 
ront miles en dépôt dans les magafïns des douanes des Ports où elles arriveront , 
ou dans ceux de la Compagnie , en la forme ci-deflus preferîte , jufqu'a ce qu'elles 
ioient enlevées ; & lorfque les Commis de ladite Compagnie voudront les envoyer 
dans les pays étrangers , par mer ou par terre par traniit , ce qui ne fe pourra 
que par les Bureaux défignés par notredit Règlement du mois dernier , ils feront 
tenus de prendre des acquits à caïuion , portant foumiffion de rapporter dans un 
certain tems certificat du dernier Bureau de fortie , qu'elles y auront paflë , ex. un 
autre de leur décharge dans les Pays étrangers. 

XXIX. 

Si la Compagnie fait conftruire des Vaifleaux dans les Pays de fa conceffion , 
nous voulons bien , lorfqu'ils arriveront dans les Ports de notre Royaume pour la 
première fois , lui faire payer par forme de gratification fur notre tréfor Royal fix 
livres par tonneau , pour les Vaifleaux du port de deux cens tonneaux 6c au-def- 
fus , & neuf livres auffi par tonneau pour ceux de deux cens cinquante tonneaux 
ck au-deflus, & ce en rapportant des certificats des DireÛeurs de la Compagnie 
auxdiis Pays > comme lefdits Navires y auront été conftruits. 

XXX. 



Permettons à ladite Compagnie de donner des permiïîïons particulières à des 
Vaifleaux de nos Sujets , pour aller traiter dans les pays de fa conceffion à telles 
conditions qu'elle jugera à propos ; & voulons que lefdits Vaifleaux , munis des 
permiffions de ladite Compagnie , jouiflent des mêmes droits, Privilèges & exemp- 
tions que ceux de la Compagnie, tant fur les vivres, marchandifes & efFets qui 
feront chargés fur iceux , que fur les marchandifes & efFets qu'ils rapportoront. 

XXXI. 

Nous ferons délivrer de nos magafïns à ladite Compagnie , tous les ans pendant 
le tems de fon privilège , quarante milbers de poudre à fufil , qu'elle nous payera 
au prix quelle nous aura coûté» 
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Notre intention étant de faire participer au Commerce de cette Compagnie & 



e 

ivant 



aux avantages que Nous lui accordons , le plus grand nombre de nos Sujets qu 
faire fi pourra, & que toutes fortes de perfonncs puiflent s'y intlreffer fmvar 
leurs facultés , Nous voulons que les fonds de cette Compagnie foKnt partages en 
aaions de cinq cens livres chacune, dont la valeur fera fourme, en bïHêfcj de 1 E- 
. r- i. i?- f.,„ni A,",e Janitic le nrémier iour du mois de Janvier de la 



pagnL 

rons fermer les livres de la Compagnie, 



XXXI II. 



Les billets defdites aaions feront payables au porteur , fignes par le Guffier delà 
Compagnie & vifés par l'un des Diseurs : il en .era délivre de deux fortes , fça- 
V voir , des billets d'une action , & des billets de dix ad.ons. 



XXXIV. 



Ceux qui voudront envoyer les billets defdites aaions dans les Provinces ou dans 
les pays étrangers , pourront les endofler pour plus grande lureté , fans que les en- 
doiTemens les obligent à la garantie de l'aBion. 



XXXV. 



Pourront tous les étrangers acquérir tel nombre d aflions qu ils jugeront a pro- 
po , quand même ils ne feroient pas réfidens dans notre Royaume 
déclaré & déclarons les aaions appartenantes auld.ts étrangers non fu jettes au dot 
Seinr, ni à aucune confifcation pour caule de guerre ou autrement , voulant 
qu'ils jouiflënt defdites aaions comme nos lujets. 



XXXVI. 



Et d'autant que Ut profits & pertes dans les Compagnies de Commerce n'ont 
rien drfixe , & que les aaions de ladite Compagnie ne peuvent être regardées que 
r n me SchandiL , Nous permettons à tous nos feg, ■* "« 
Compagnie ou pour leur compte part.culier , de les acheter , vendre & commer 
cer , ainli que bon leur lemblera. 

XXXVII. 

Tntit -laionnaire porteur de cinquante aaions aura voix délibérative aux alTern- 
b £ , & "il eft porteur de cent aaions il aura deux vo« , & amC par augmen- 
tation de cinquante en cinquante. 

xxxviïi. 
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'fente année fur notre Ferme de contrôle des Aftes des Notaires, du petit Sceau & LOUISIANE^ 
Infïnuations Laïques, que nous avons hypotequé & affecté, hypotequous & affec- 
tons fpécialement au payement deldites rentes ; en conféquence il fera parte en no- 
tre nom au profit de ladite Compagnie , par les CommifTaires de notre Confeil que 
Nous aurons nommés à cet effet , des contrats de quarante mille livres de rentes 
perpétuelles & héréditaires , chacun faifant la rente d'un million au denier vingt- 
cinq , fur les quittances de Finance qui en feront délivrées par le garde de notre 
tréfor Royal en exercice la préfente année , qui recevra de ladite Compagnie pour 
un million de billets de l'Etat à chaque payement , & ce jufqu'à concurrence des 
fonds qui feront portés pour former les actions de ladite Compagnie. 



XXXIX. 

Les arrérages defdites rentes feront payés , feavoir , ceux de la préfente année 
dans les quatre derniers mois d'iccUe \ & ceux des années fuivantes en quatre paye- 
mens égaux de trois en trois mois , par notre Fermier du contrôle des Actes des 
Notaires , petits Sceaux & Infïnuations Laïques , au Caillier de ladite Compagnie 
fur les quittances vifées de trois des Directeurs , qni lui fourniront copie collation- 
née des préfentes & de leur nomination , pour la prémiere fois feulement. 



XL. 

Les Directeurs employeront au Commerce de la Compagnie les arrérages dus de 
la préfente année des contrats qui feront expédiés au profit de la Compagnie ; leur 
défendons tres-expreflement d'y employer aucune partie des intérêts des années fui- 
Tantes , ni de contracter aucun engagement fur icelles \ voulons que les actionnaires 
foient régulièrement payés des intérêts de leurs actions, a raifon de quatre pour cent 
par année , à commencer du prémier du mois de Janvier de l'année prochaine , dont 
le prémier payement pour fix mois fe fera au prémier Juillet prochain , & ainfi 
iucce&vement. 



X L I. 
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gement des Livres Se les autres détails qui doivent former les commencemens de 
ladite Compagnie , ce qui ne peut fouffrir aucun retardement , Nous nommerons pour 
cette prémiere fois feulement les Lirecteurs que Nous aurons choiiïs à cet effet , lef- 
quels auront pouvoir de régir & adminirtrer les affaires de ladite Compagnie , la- 
quelle pourra dans une atfemblee générale , après deux années révolues , nommer 
trois nouveaux Lircacurs, ou les continuer pour trois ans , fi elle le juge à pro- 
pos, & .-mu fuccelfivement de trois ans en trois ans , lefquels Uiredeurs ne pour- 
ront eue choiiis que François & Regnicoles. 



XL I I. 



Les PireÉteurs arrêteront tous les ans , à la fin du mois de Décembre, le bilan 
gênerai dés affaires de la Compagnie , après quoi ils convoqueront par une affiche 
publique 1 aOemblée générale de ladite Compagnie , dans laquelle les repartitions 
des profits de ladite Compagnie feront refolues & arrêtées. 
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puiffe fçavoir le jour qu'il pourra le préfenter à la caille pour recevoir font remile 
ni délai ce qui lui fera dû : pour cet effet voulons que les rentes deiclites actions , 
enfcmble les répartitions des profits provenans du commerce , foient payées luivant 
les numéros del'dites aaions en commençant par le premier , fans que la Compa- 
P„ie puiffe rien changer à cet ordre , & que les Diseurs faffcnt afficher a la porte 
du Bureau de ladite Compagnie , & inférer dans les gazettes publiques les numéros 
qui devront être payés dans la femaine fuivante. 



X L I V. 



Les aaions de la Compagnie , ni les effets d'icelïe , enfemble les appointerons 
des Direaeurs , Officiers & Employés de ladite Compagnie , ne pourront 8tre 
iailîs par aucune perfonne & fous quelque prétexte que ce puiffe être , pas_ même 
pour nos propres deniers & affaires , fauf aux créanciers des aa.onnaires a faire 
laiilr & arrêter enire les mains du Caiffier Général , & teneur des Livres de la- 
dite Compagnie , ce qui pourra revenir aufdits aaionna.res par les comptes qui e- 
ront arrêtes par la Compagnie , aufquels les créanciers kront tenus de & rapporter 
fans que lefdits Direaeurs foient obligés de leur faire voir 1 état des effets de . 
Compagnie, ni de leur rendre aucun compte, n, pareillement que lefd. s créance s 
puiffent établir des Commiffaires ou gardiens auldits effets, déclarant nul tout ce qui 
pourroit être fait à ce préjudice. 



X LV. 



Voulons que les billets de l'Etat qui feront remis au Garde de notre tré for Royal 
pour adic Compagnie d'Occident, (oient par lui portés ;h l'rfote de notre bonne 
Vnl de Paris , £gd lieu en préfence du Sieur Bignon Con e.ller ; d 'Etat ordinaire 
ancien Prévôt des Marchands , du S.eiir 1 rudaine Lonlejller d Etat , P.cvo des 
Marchands en charge , des Sieurs de Serre , leV-rloys , Harlan ^ Bouçpt q ont 
ligné les billets de l'Etat avec eux, & des Officiers num.cip ux dndit . Hôtel de 
Ville qui s'y troveront ou voudront s'y trouver , lelmts billets de 1 Etat feront 
bulé publiquement incontinent après l'expédition de chaque contrat , W#««0« 

dieffé ïroces verbal, contenant les regiftres , «W** .fSffiàetf S»! 
mention fur lefdits regiilres , & les en avoir décharge , lequel proc . ver bal lera 
ligné defdits Sieurs Prévôt des Marchands & autres dénommes au prêtent Article. 



XLVI. 



Les Direaeurs auront à la pluralité des voix la nomma ion de ton les emplo s , 
& des Capitaines & Officiers fervans fur les Vaiffeaux de l»C^"jJ» 
que des Officiers Militaires, de Jultice & autres qui feront } espay 

de fa conceffiou , & pourront les révoquer lorlqu'ils le jugeront . propos & le. 
dites nominations de tous lefdits Officiers & Employés feront fign^au moins de 
trois des Direaeurs , ce qui fera pareillement oblerve pour les révocations. 



XLVII. 
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x L v 1 1. Louisiane, 

T^e pourront lefdits Directeurs être inquiétés ni contraints en leurs pcrfonnes & 
tiens pour les affaires de la Compagnie. 

XLVIIL 

lis arrêteront tous les comptes , tant des Commis & Employés en France , que 
ilans les pays de la concelïïon de la Compagnie Ôc des correfpondans , lcfquels comp- 
tes feront lignés au moins de trois defdits Directeurs. 

XL IX. 

Il fera tenu de bons & fidèles journaux de caillé, d'achats , de ventes, d'envois 
Ôc de raifon en parties doubles , tant dans la Direction générale de Paris , que par 
les Commis 6c Commiflîonnaires de la Compagnie dans les Provinces & dans les 
pays de fa concelïïon , qui feront cotés & paraphés par les Directeurs aufquels fera 
ajouté foi en juitice. 



Nous faifons don à ladite Compagnie , des Forts , magafins , mailons , canons , 
armes, poudres , brigantins , bateaux , pirogues & autres effets & uftanciles que 
Nous avons préfentement à la Louiliane , dont elle fera inife en poffeffion fur nos 
ordres 3 qui y feront envoyés par notre Confeil de Marine. 

LI. 

Nous faifons pareillement don a ladite Compagnie , des Vaiffeaux , marchandifes 
3c effets que le Sieur Crozat Nous a remis , ainli qu'il eft expliqué par l'Arrêt de 
notre Confeil du 25 jour du préfent mois , de quelque nature qu'ils puuTent être , 
& à quelques fommes qu'ils puiflent monter , à condition de tranfporter ibt mille 
Blancs , 6c trois mille Noirs au moins , dans les pays de fa conceflîon , pendant 
la Jurée de l'on privilège. 

L IL 

Si aptès que les vingt-cinq années du privilège que nous accordons â ladite Compa- 
gnie d'Occident feront expirées , Nous ne jugeons pas à propos de lui en accor- 
der la continuation , toutes les Iflcs 6c Terres qu'elle aura habitées ou fait habi- 
ter , avec les droits utiles , cens 6c rentes qui feront dûs par les habitans , lui de- 
meureront à perpétuité en toute propriété , pour en faire 6c difpoiêr ainli que bon 
lui femblcra , comme de fou propre héritage , fans que Nous puillions retirer lef- 
dites Terres ou Ifles , pour quelque caufe , occaiion ou prétexte que ce loit , à 
quoi Nous avons renoncé dès-à-préfent , à condition que ladite Compagnie ne 
pourra vendre lel'dites Terres à d'autres qu'à nos Sujets ; 6c à l'égard des Forts , 
armes 6c munitions , ils Nous feront remis par ladite Compagnie , à laquelle Nous 
en payerons la valeur , fuivant la jufte eftimation qui en fera faite. 
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Comme dans l'établi (Te ment des pays concédés à ladite Compagnie par ces pri-' 
fentes , Nous regardons particulièrement la gloire de Dieu , en procurant le falut 
des Habitans Indiens, Sauvages & Nègres, que nous délirons être inftruits dans la 
vraie Religion , ladite Compagnie fera obligée de bâtir à Tes dépens des F.glifes 
dans les lieux de fcs habitations , comme auffi d'y entretenir le nombre d'Ecclé- 
fiaftiques approuvés qui fera néceffaire , foit en qualité de Curés eu tels autres qui 
fera convenable , pour y prêcher le Saint Evangile , faire le Service divin , & y 
adminiltrer les Sacrcmens , le tout fous l'autorité de j'Evêque de Québec, ladite 
Colonie demeurant dans l'on Diocèfe ainfi que par le paffé , & feront tes Curés 
& autres Eccléfiaftiques , que ladite Compagnie entretiendra à fa nomination 
Ôc patronage. 

LIV. 

Pourra ladite Compagnie prendre pour fes armes un écuflon de fiuople à la 
pointe ondée d'argent , fur laquelle fera couché un fleuve au naturel , appuyé 
fur une corne d'abondance d'or , au chef d'azur femé de fleurs-de-Iys d'or, fou- 
tenu d'une face en devife auffi d'or , ayant deux Sauvages pour fupports , & une 
couronne trefflée , lefquelles armes Nous lui accordons pour s'en fervir dans fes 
fceaux & cachets , & que Nous lui permettons de faire mettre & appofer à fes 
édifices , vaiffeaux , canons , 6k par tout ailleurs où elle jugera à propos. 

L V. 

Permettons à ladite Compagnie , de drefier 6c arrêter tels Statuts & Règlement 
qu'il appartiendra pour la conduite & direction de fes affaires & de fon commer- 
ce , tant en Europe que dans les Pays a Elle concédés , lcfquels Statuts & Réçle- 
mens Nous confirmerons par Lettres Patentes , afin que les intereues dans ladite 
Compagnie foient obligés de les exécuter félon leur forme & teneur, 

LVL 

Comme notre intention n'efl point que la protection particulière que Nous ac- 
cordons à ladite Compagnie, puiffe porter aucun préjudice à nos autres Colonies» 
que Nous voulons également favorifer ; défendons à ladite Compagnie de prendre ou 
recevoir , fous quelque prétexte que ce foit , aucun habitant établi dans nos Co- 
lonies , pour les tranfporter à la Louifïane , fans en avoir obtenu la permilîîon par 
écrit de nos Gouverneurs Généraux aufdites Colonies , vifée des Intendans ou Com- 
milTaires Ordonnateurs. 

Si donnons en mandement à nos amés & féaux Confeillers les Gens tenans notre 
Cour de Parlement , Chambre des Comptes & Cour des Aydes à Paris , que ces 
préientes ils ayent à faire lire , publier & regillrer , & le contenu en icelles 
garder , obferver 6c exécuter félon leur forme & teneur, nonobrtant tous Edits , 
Déclarations , Réglemens , Arrêts ou autres choies à ce contraires , auxquels Nous avons 
dérogé & dérogeons par ces préfentes , aux copies defquelles collationnées par l'un de nos 
amés & féaux ConfeiMers-Secretaires , Voulons que foi foit ajoutée comme à l'o- 
riginal. Car tel elt notre plaifir ; & afin que ce foit chofe ferme 6c fiable à tou- 
jours, Nous avons fait mettre notre fcel à cefdites Préfentes. Donné à Paris au* 
mois d'Août Tan de grâce mil fept cens dix-fept 7 & de notre règne le deuxième* 
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Signé LOUIS. Et plus bas, par le Roi, le Duc d'Orléans Récent prêtent. LOUISIANE» 
Phelypeaux. Vifa Daguesseau. Vu au Confeil Villerok Et fcellé du grand 
Sceau de cire verte. 

Régiftrèes , oui , & ce requérant le Procureur Général du Roi , pour être exécutées 
félon leur forme & teneur , fans néanmoins que les Statuts qui feront ci-après dreffés 
par la Compagnie d'Occident puijjhnt avoir exécution , qu après avoir été confirmés 
par Lettres Patentes du Roi regiftrées en la Cour , & copies collationnées des Préfentes 
envoyées aux Bailliages & Sênéchaufjêes du ReJJbrt , pour y être lues , publiées & 
régij'irécs : enjoint aux Subfiituts du Procureur Général du Roi d'y tenir la main, & 
d'en certifier la Cour dans un mois, A Paris en Parlement le Jîx Septembre mil fept 
cens dix-fept. Signé Gilbert. 



OBSERVATIONS. 

SUR LES LETTRES-PATENTES 

Du mois d'Août 17 17. 

Par l'Article premier , la Noblefle peut s'intérefler dans ladite Com- 
pagnie , fans déroger à fa qualité. Le Commerce en gros jouit de la 
même prérogative , & il me paroit inutile de rapporter ici les Edits 
donnés à cet effet ; ils font connus de tout le monde. 

Par l'Article II , le privilège exclufif eft accordé à ladite Compagnie 
pour 25 a:is. Et par l'Article V, la poiïeflion de la Louifiaue lui eft 
donnée à perpétuité. L'un ck l'autre ont été annullés par Arrêt du 
Confeil du 23 Janvier 173 1 rapporté ci-après. Les défenfes portées 
par les Articles II III & IV , regardent le Commerce des caitors , 
dont ladite Compagnie jouit encore du privilège exclufif , & fur le- 
quel je ferai une obfervation particulière. 

Par l'Article XXIIÏ , les enfans qui naîtront dans le Canada ( la 
Louifiane y eft comprife ) de pere & mere étrangers y domiciliés , 
jouiront du droit de naturalité par le feul titre de leur naiifance , 
pourvu que lefdits étrangers foient Européens , & profe fient la Religion 
Catholique , Apoftolique & Romaine , de forte qu'un Afiatique , ou un 
Affricaiu , & même un Anglois ou Holiandois d'un autre Religion , font 
exclus de cette faveur, qui n'a été accordée qu'eu vue d'attirer des 
nouveaux Habitans dans ces Colonies occidentales , 8c de les y attacher 
par la jouifiance de tous les privilèges iuféparables de l'état de Fran- 
çois. C'eft aiufi que pour peupler la Ville de Marfeille , &: y attirer 
des Marchands de toutes les parties du monde , le Roi , par Edit de 
1669 , voulut que les étrangers qui l'habiteroient pour y faire le Com- 
merce , Se qui rempliroient les conditions énoncées dans ledit Edit, 
feroient réputés citadins & naturels Marfeiilois , & jouiroient de tou- 

O ij 
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LOUISIANE. * cs les prérogatives dont jouiflent les véritables François,, fans qu'ils 

ayent befoin "d'obtenir des lettres de naturalité. Ce privilège cft local, 
6c n'a lieu que pour la Ville de Marfeilie & fou territoire ; de forte 
que fi un étranger domicilié à Marfeilie pour le fait de Commerce, 
& jouiflant du citadinage , en vertu de l'Edit fufnommé , vouloir faire fà 
réfidence dans un autre lieu du Royaume , il auroit befoin de fe faire 
iiaturaliier François, s'il ne vouloit point être traité en étranger, parce 
que le privilège de citadin de Marfeilie n'a de valeur que pour Mar- 
feilie même & fon territoire. 

L'Article XXIV accorde une exemption totale auxdits HaBhàns de 
toutes fortes de fubfides & d'impôts pendant la durée dudit privilège. 

On doit fc rappeller la faveur dont jouiflent les denrées & les mar- 
chandifes du Royaume deftinées pour- les Colonies Françoifcs de F Amé- 
rique , en rempliffant les formalités preferites par les Lettres Patentes 
du mois d'Avril 17 17 & du mois de Février 17 19. Cette faveur a 
reçu encore une plus grande extenfion pour le Commerce de là Nou- 
velle France ou de la Louifiane. Par l'Article XXV, non-feulement les 
denrées & marchandifes deftinées pour les pays de la conceflion de la 
Compagnie , jouiront d'une exemption entière des droits , mais encore 
tout ce qui fera néceffaire pour la conftruclion , l'armement & l'avi- 
tuaillement des Navires de ladite Compagnie , au «moyen des fournit 
fions énoncées dans ledit Article , les péages les plus privilégiés , ne 
pourront être exigés pour raifon dudit Commerce , fuivant l'Article XXVI. 
Bien plus : par l'Article XXVII les marchandifes que ladite Compagnie 
tirera des pays étrangers ( pourvu qu'elles ne foient point prohibées., 
dont le Roi fe referve de donner des permiflîons particulières ) ne 
payeront aucuns droits d'entrée , ni de fortie , ni de circulation d'une 
Province à une autre, en les entrepofant à leur arrivée , & en . jufti- 
fiant de leur débarquement dans les pays de. fes concertions* A l'égard 
des marchandifes qui de la Louifiane feront envoyées en France , elles 
font plus privilégiées que celles venant de l'Amérique méridionale , & 
pendant les dix premières années dudit privilège , elles ne font im- 
pofées qu'à la moitié des droits fixés par les Lettres Patentes du mois 
d'Avril 17 17 ; & à l'égard des autres marchandifes qui ne font pas 
dénommées clans lefdites Lettres Patentes , à la moitié des droits or- 
dinaires à l'exception du plomb & du cuivre , dont l'exemption des 
' droits fera entière , & des marchandifes chargées à fret fur les Navir 
res de ladite Compagnie , dont les droits feront payés fans modération. 
Toutes les marchandifes provenant dudit Commerce de la Louifiane, 
qui feront deftinées pour l'étranger , feront entrepofées à leur arrivée 
tk expédiées enfuité par terre ou par mer , par des acquits à caution 
qui feront rapportés déchargés , fuivant qu'il eft réglé pour ces fortes 
d'expéditions , ainfi que je l'ai dit ailleurs. Voilà le précis de l'Ar- 
ticle, XXVIIL. 
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Le Canada & la Louifiane produifant des bois propres à la conf- LOUISIANE' 
truction des Navires , pour encourager ladite Compagnie à augmenter 
notre induftrie dans un travail fi profitable à toute la Nation , le Roi 
lui accorde , par l'Article XXIX , une gratification de 6 liv. par tonneau 
pour les Vaiilcaux de 200 tonneaux &. au-deffus , & de 9 liv. pour 
chaque tonneau pour les Navires de 250 tonneaux & au-defius. 11 feroit 
à fouhaiter que le Gouvernement augmentât encore cette gratification , 
(je fupplic qu'on me pardonne la liberté que je prends de parler ainfi; 
c'eft zèle pour l'intérêt publie ) , & qu'il l'étendu non - feulement fur 
les Navires qui feroient amenés en France après avoir été con/truits 
dans la Louifiane , mais encore fur les bois qui nous feroient appor- 
tés pour être employés dans nos arcenaux fuivant leur valeur. Nous 
manquons de bois en France , ou du moins il revient trop cher par 
la longueur du chemin & les difficultés du charroi. Il y auroit donc 
de l'économie à le tirer de la Louifiane. L'éloigncment par mer , bien 
loin d'être un obftacle à cette branche de Commerce , renferme plu- 
fïeurs avantages pour le Royaume. La traverfée étant plus lonçue , il 
faudra un plus grand nombre de Navires pour le transport ; la conf- 
truftion par conféquent fera plus aétive ; les autres matières que la 
France produit feront employées ; l'induftrie en fera vivifide , & une 
multitude de Matelots fera exercée & fera la force de la marine du 
Roi. Rien n'eft à négliger dans cette partie , devenue aujourd'hui fi.' 
intérefTante. L'Angleterre nous en donne un exemple bien fenfible. Lon- 
dres manque de bois pour l'ufage de fes habitans. On a trouvé le mo- 
yen d'y fuppléer par le charbon de pierre , dont les mines font abon- 
dantes dans les environs de cette Capitale de la Grande Bretagne. Ce- 
n'eft pas pourtant de ces mines , dont la Ville tire fes aprovifionnemens- 
Le Gouvernement a préféré de le faire venir d'une vingtaine de lieues; 
par la Tamife , en employant près de 600 Bateaux pour cet efict- 
C'eft-là la première école où les Matelots fe forment ; c'eft une pépi- 
nière pour entretenir la marine Angloife. 

Non-feulement ladite Compagnie peut exploiter par elle-même foa 1 
privilège, mais par l'Article XXX., elle a le pouvoir de donner des- 
permiflïons pour aller traiter dans les pays de fes concédions aux con- 
ditions quelle jugera convenables, & les Navires ainfi expédiés , enfem-- 
ble leur chargement, jouiront des mêmes prérogatives. Cette dernière- 
faveur, ne taille rien à délirer pour l'aiîurancc de ce Commerce qui 
fembloit avoir réuni tous les privilèges & qui auroit pu préjudicicr à 
celui de nos^ Colonies dans l'Amérique méridionale, fi par l'Article LVI,. 
il n'avoit été défendu à ladite Compagnie de transporter à la Louifiane 
aucun habitant des autres Colonies, fans en avoir auparavant obtenu la 
pcrmtfliou par écrit. Les autres Articles du préfent Edit font étrangers, 
a la Partie du Commerce que je traite, & je les obmets â dclïeiir-. 
Les diipohuons qu'on vient de voir fout d'une clarté & d'une préciiloiu 
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LOUISIANE, à ne fouffrir aucune difficulté dans leur interprétation. Cependant les 
' Marchands de là Ville de la Rochelle , préfentereut dans le même tems 
Requête au Confeil , pour demander que les Lettres Patentes du mois 
d'Avril 17 17 , qui ne faifoient aucune mention du Canada &c de la 
Louifiane leur fuffeut communes , ck que l'exemption du droit de 3 
pour cent fut accordée aux marchandifes qui en proviendroient. Sans 
doute que ces Marchands ignoraient la teneur des Lettres Patentes en 
forme d'Edit du mois d'Août de ladite année 17 17 , &. que les mar- 
chandifes de l'Amérique feptentriouale n'avoîent jamais payé le droit 
de 3 pour cent. Quoiqu'il en foit , leur demande fut écoutée favora- 
blement , & par 'Arrêt du Confeil du 11 Décembre 17 17 , les Lettres 
Patentes du mois d'Avril même année , furent déclarées communes au 
Commerce du Canada & de la Louiliane , avec exemption du droit de 
3 pour cent. 



A R R E S T 

DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Qui ordonne que les Lettres-Patentes du mois d'Avril dernier , feront 

çoinmunes pour le Commerce de Canada* 

Du 11 Décembre 17 17. 

Extrait des Regijlres du Confeil d y État. 
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'ranec, n'eft point nommé, & que cette Colonie ayant befom dune plus forte 
protection encore que les autres , attendu la diminution de fon commerce & fa 
pauvreté naturelle , lcfdits Négocians ont cru pouvoir fupplicr très-humblement Sa 
Majefié, d'ordonner que lefdites Lettres Patentes du mois d'Avril dernier , ieront 
communes pour le Commerce du Canada, & que les marchandes & denrées qui 
Y feront envoyées du Royaume , jouiront de toutes les exemptions & franchîtes , 




privilèges attachés audit Commerce de l'Amérique -, ladite Requste communiquée a 
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}Vîe. Paul Manîs, Adjudicataire^ général des Fermes du Roi ôc au Fermier du Do- LOUISIANE J 
maine d'Occident. Vu la Reqnétc des Négociais de la Rochelle , les réponfos def- 
dits Fermiers , les Lettres-Patentes en forme d'Edit , du mois d'Avril dernier , 
portant règlement pour le Commerce des Colonies Françoifes , & l'avis des Dépu- 
tés au Confeil de Commerce, tout confideré : LE ROI étant en Ton Confeil, de 
l'avis de Moniteur le Duc d'Orléans Régent , ayant égard à ladite Requête des 
Négocians de la Ville de la Rochelle , a ordonné & ordonne , que le Règlement 
porté par les. Lettres Patentes du mois d'Avril dernier , pour le Commerce des 
Colonies Françoifes , fera exécuté en faveur de la Colonie du Canada , 
ou Nouvelle France , ôc en conféquence que toutes les marchandifes & den- 
rées du crû & fabrique du Royaume 6c les étrangères , dont la confommntion eft 
permife dans lefdites Ifles 6c Colonies 6c qui feront deftinées pour ledit Canada y 
jouiront des exemptions portées par les Articles III IV V X XI 6V XIII defdites 
Lettres Patentes ; 6c pour prévenir l'abus qui pourroit en être fait , elles feront fu- 
jettes à toutes les formalités preferites par les Articles V VI VII VIII IX 6c X def- 
dites^ Lettres Patentes. Ordonne auffi Sa Majefté , que toutes les marchandifes & 
denrées du crû 6c fabrique du Canada, pourront, à leur arrivée en France, être 
entrepofées & jouir du bénéfice du tranfit , conformément aux Articles XV XVI 
XVII 6c XVIII des mêmes Lettres Patentes 6c fous les peines y contenues en cas 
de fraude. Veut Sa Majefté que lefdites marchandifes 6c denrées , provenant du 
Canada , payent a l'avenir, pour ce qui entrera dans le Royaume , les droits fixés 
par le Tarif de 1664 dans les Provinces où il a cours, ôc les droits locaux dans 
les Provinces réputées étrangères, tels qu'ils font perçus à prefent. Ordonne Sa 
Majctté , que toutes lefdites marchandifes 6c denrées , venant de ladite Colonie du 
Canada, demeureront exemptes, comme par le paiTé , du droit de trois pour cent 
appartenant au fermier du Domaine d'Occident. Permet Sa Majefté, aux Proprié- 
taires des Navires partis du Canada, depuis le 1 Oflobre dernier, d'entrepofer les 
marchandifes & denrées qu'ils ont reçues du Canada 6c de les faire fortir du Ro- 

S^L*^^.!?^^??. cxem P t j 011 à î droits, conformément auxdites Let- 

partii 
era 
Ma h 

Étant , tenu a Pans , le onzième jour de Décembre mil fept cens dix-fept. 



Signé , Phely PEAl'X. 



La Compagnie , dans la vue de perfectionner promptement les dta- 
bhffemens qu'elle faifoit dans la Louifiane , le. détermina d'y envoyer 
des Ouvriers entendus dans la culture des terres & des Artifans , moye- 
nant un prix convenu. 11 arriva que ceux qui avoient déjà reçu des 
avances pour s'embarquer , ne fe rendoient plus au lieu defigné pour 
1 armement des Vaifleaux. Ce fut pour reformer cet abus frauduleux , 
que le Koi rendit fou Arrêt du 8 Novembre 1718. 
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Louisiane, 



A R R E S T 
DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Concernant les Soldats , Ouvriers & autres gens engages au fervice de 
la Compagnie d'Occident & des Habitans qui payent à la Louijïane 
pour s'y établir* 

Du 8 Novembre 17 18. 



Extrait des Regijlres du Confeil d'Etat. 

* 

LE ROI s'étant fait repréfenter en fou Confeil , les Lettres-Patentes en forme 
d'Edit du mois d'Août 1717 , portant établiflement de la Compagnie d'Occi- 
dent , Sa Majefté a été informée que pour garder & peupler la Province de la 
Louifîane , pays de la concefïion faite à ladite Compagnie , & pour le défriche- 
ment & la culture des terres , elle y fait paner journellement des Soldats , des En- 
gagés & des Habitans qui emmènent avec eux des Ouvriers & d'autres gens pour 
y être employés au défrichement & à la culture des terres ôc à d'autres travaux 5 
& que lefdits Soldats & Engagés , au préjudice des conditions & engagement faits 
éntr'eux & ladite Compagnie , ne le rendent point fur les Ports qui leur font in- 




Article Prémier. 

Les Soldats, Ouvriers & tous autres qui feront engagés avec ladite Compagnie, 
foil par ade pafle pardevant Notaire , ou fous fignaturc privée , pour aller icrvir 
dans ladite Province de la Lolûfiane , feront tenus de le rendre , aux termes de 
leurs eneagemens , dans les Ports qui leur auront été indiqués, & de s embarquer 
fur les Vailfeaux dettinis à leur pafiage & à leur tranfport , à peine d être arrêtes 
6c conduits en ladite Province de la Louifianc , pour y fervir ladite Compagnie * 
y travailler fans aucuns gages , ni autres rétributions , aux ouvrages auxquels es 
Direûeurs de ladite Compagnie , dans ladite Province , jugeront a propos de les 
employer , 6c ce pendant le double du tems porté par leurs engagerons. 



IL 
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Louisiane^ 

IL 

les Ouvriers, Domeftiques & tous autres qui fe feront engagés par afle parde- 
Vint No-aire, avec les habitans de ladite Province, ou avec ceux qui veulent aller 
s'y habituer feront auffi tenus de fe rendre, aux termes de leurs engagemens , 
dans les Ports qui leur auront été indiqués & de s'embarquer iur les Vaifleaux def- 
tinés à leur transport , à peine d'être arrêtes 6k conduits dans ladite Province de 
h Louifïane , pour y fervir & travailler fans aucuns gages m autres rétributions , 
ans ouvrages auxquels jugeront à propos de les employer ceux avec lefqucls ils te 
liront engages $ & ce pendant le tems porté par leurs engageraens. 



I1L 

Et en cas qu'il furvienne quelques conteftations pour l'exécution du préfent Arrêt 
Sa Maiefté en a attribué & attribue toute connoitfance & juriidiftion aux fieurs 
Inrendans & Commiflâircs départis dans les Provinces , & Généralités de fon Ro- 
yaume, & en cas d'abfence, à leurs Subdéiegués. Veut que les Ordonnances qui 
feront par eux rendues , fur & a l'occafion du préfent Arrct , ioient exécutées 
nonobftant oppofitions & appellations quelconques, dont -fi aucunes interviennent. 
Sa Maiefté s'eit refervée la connoiirance & à icelle interdite à toutes les Cours & 
autres Juges. Enjoint Sa Majeité , aux Gouverneurs & Lieutenans Généraux fervant 
dans fes Provinces , Intendans & tous autres qu'il appartiendra, d'y tenir la main, 
chacun en droit foi, & même de prêter main forte , en cas de beiom , pour 1 exé- 
cution du préfent Arrêt. Fait au Confeil d'Etat du Roi , Sa Majeité y étant , tenu 
à Paris le huitième jour de Novembre mil lept cens dix-huit. 



Signé 3 Phelypeaux, 



LOUIS par la grâce de Dieu, Roi de France & de Navarre, Dauphin de 
Viennois , Comte de Valentinois , .Dyois ,. Provence, Forcalquier & Terres ad- 
jacentes : A nos amés & féaux Confeillers en nos Confeil* , les Sieurs Intendans 
& CommiiTaircs départis pour l'exécution de nos Ordres dans les Provinces & Gé- 




RégWment au fuj« 

font engagés avec la Compagnie d'Occident , établie par nos Lettres Patentes en 
forme d'Edit , du mois d'Août 1717, ou avec ceux de nos Sujets qui font établis 
dans la Province do la Louilïane , ou qui voudront s'y aller établir , Nous vous 
avons attribué, & en cas d'abfence, à vos Subdélegues , la connoifïance & jurii- 
<liaion des conteftations qui pourroient i'urvenir à l'exécution d'icelui , & voulant 
que ledit Arrêt forte fon plein & entier effet. 

A CES CAUSES , de l'avis de notre tres-eher ck très-amé Oncle le Duc d'Orléans 
Regent, Nous vous avons commis, ordonnés ck établis, par ces prélentes fïgnécs 
de notre main , commettons , ordonnons & établirons pour juger tous les diftercns 

ab- 
con- 

;s nos 

Cours & autres .ïuçcs. Voulons que les Ordonnances qui feront par vous rendues â 

Tonu I I. V 
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-LOUISIANE. °» en votre abfence , par vos Subcîéle^ués , fur & à l'occafion dudit Arrêt , foïen*- 

exécutées , nonobflnnt oppoiitions & appellations quelconques , dont fi aucuns inter- 
viennent , Nous nous fommes refervés la connoifftnce , & icelle interdifons à tou- 
tes nos Cours & autres Juges. Enjoignons aux Gouverneurs & nos Lieutenam- 
Généraux , fervant dans lefdites Provinces de notre Royaume , Intendans ck tous, 
autres qu'il appartiendra , de tenir la main, chacun en droit foi, & même de prêter 
main forte , en cas de befoin, pour l'exécution dudit Arrêt. Commandons au pré- 
jnier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis , de fignifier ledit Arrêt à tous qu'il 
appartiendra y à ce que pcrlonne n'en ignore , & de faire en outre pour fou entière 
exécution , tous Aâes & Exploits requis & néecifaires , fans autre permilïion , nonobitant 
clameur de Haro , Chartre Normande & Lettres à ce contraires. Voulons qu'aux co- 
pies dudit Arrêt & des Préfentcs , collationnées par l'un de nos amés & féaux 
Conieillers-Sccretaires , foi foit ajoutée comme aux originaux $ Car tel* eft notre 
plai/ir. Donné à Paris , le huitième jour de Novembre , l'an de grâce mil fept cens- 
dix-huit, & de notre règne le quatrième. Signé , LOUIS : Et plus bas , Par le Roi. 
J^auphin j Comte de Provence x le Duc d'Orléans Régent prélent. 

/;! ;• Signé. 9 PHELYPEAjrx. . 

Les fecoiïrs que nos Colonies dans les Ides Antilles , recevoient des 
Efclaves Noirs dans la culture des terres & dans la préparation des 
lucres , indigo , &c. fît juger que le tranfport defdits Efclaves dans 
h Louifiane n'y feroit pas moins utile. Eu couféquence on y tranfporta. 
des Nègres , dont 1 état & la difeipliue ont été réglés par PEdit d* 
aaois de Mars de 1724. 
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EDIT DU ROI, 

Touchant l'état tS la difciplzne des Efclaves Nègres de là 

Louiftane* 

Donné à Verfailles au mois de Mars 17x4. 

■ 

LOUIS par la grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre : A tous préiens 
& avenir, Salut. Les DIreâeurS de la Compagnie des Indes nous ayant 
reprcicnté que la Province & Colonie de la Louifianc eft conïïdérablement établie 
par un grand nombre de nos Sujets , lefqucls le fervent d'Efclaves Nègres pour la 
culture des terres , Nous avons jugé qu'il croit de notre autorité & de notre jul- 
tice , pour h conservation de cette Colonie , d'y établir une Loi & des régies cer- 
taines pour y maintenir la difeipline de i'Eglife Catholique , Apoftolique & .Ro- 
maine & pour ordonner de ce qui concerne l'état & la qualité des Efclaves dans 



Jefdites Ifles \ & durant y pourvoir & faire connaître à nos Sujets qui y loiit 
habitués & qui s'y établiront à l'avenir, qu'encore qu'ils habitent des climats infiog- 
ment éloignés , Nous leur tommes toujours préiens par l'étendue de notre piui- 
lance , <5c par notre application a les fecourir. A CES CAUSES , & autres a ce 
nous mouvant , de l'avis de notre Confeil & de notre certaine feienec , pleine puif- 
iance & autorité Royale , Nous avons dit, ftatué & ordonné, difons , itatuons Ce 
ordonnons, Voulons <5c Nous plaît ce qui fuit. 



Article Premier. 



I/Edit du -fen Roi Louis XIII de glorieufe mémoire, du 13 Avril 161 5 , fer» 
«exécuté dans notre Province & Colonie de la Louifiane : ce refant, enjoignons aux 
IBitcfteurs Généraux de ladite Compagnie, & à tous nos 'Officiers , de chaffcrdudit 
$ays tous les Juifs qui peuvent y avoir établi leur réfidence , auxquels , comme aux 
-ennemis déclarés du nom Chrétien , nous commandons ri'en fortir^ dans trois mois * 
è compter du jour de la publication des prélentes , à peine de couîîfcatioii rie corps 
■Ôc de biens» 



IL 

Tous les Efclaves qui feront dans notredite Province , feront inftruits dans la 
Religion Catholique, Apoftolique & Romaine, & baptifés. Ordonnons aux Habi- 
tons qui achèteront des Nègres nouvellement arrivés , de les faire iullruire & bap- 
tîfer dans le tems convenable , à peine d'amende arbitraire. Enjoignons aux Direc- 
teurs Généraux de ladite Compagnie & à tous nos Officiers , d'y tenir exa£tcraeut 
la main. 



Louisiane. 
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Ditermfôns tous exercices d'autre Religion que de la Catholique , Apodolique 6* 
Romaine : Voulons que les contfcvcnans ibient punis comme rebelles & dtfobéiffrns 
à nos commandemens : Défendons toutes aflèmblées pour cet effet, lefquelles nous 
déclarons conventicules , illicites & féditieufes , iujettes à la même peine , qui aura 
lieu même contre les Maîtres qui les permettront , ou fourniront à l'égard de leurs 
Efclaves. 

IV. 

Ne feront prépofés aucuns Commandeurs à' la direction des Nègres , qu'ils ne 
feifent profellïon, de la Religion Catholique , Apoftolique & Romaine ; à peine de 
confifeation defdits Nègres, contre les Maîtres qui les auront prépofés & de puni- 
tion arbitraire contre les Commandeurs. qui auront accepté ladite direction. 



V. 

Enjoignons à tous nos Sujets , de quelque qualité & condition qu'ils foient , d'ob- 
ferver régulièrement les jours de Dimanches & de l'êtes: leur défendons de tra- 
vailler , ni de faire travailler leurs Efclaves aufdirs jours , depuis l'heure de minuit 
jufquà l'autre minuit, à la culture de la terre & ;i tous autres ouvrages, à peine 
d'amende & de punition arbitraire contre les Maîtres, & de confifeation des Efcla- 
ves qui feront furpris par nos Officiers dans le travail : pourront néanmoins envoyés, 
leurs Efclaves aux marchés.. 

VI- 

Défendons à nos Sujets blancs de l'un & dé l'autre fexe , dè contra&er mariage 
avec les Noirs , à peine de punition & d'amende arbitraire ; & à tous Curés , 
Prêtres , ou MUfionnaires féculiers ou réguliers , & même aux Aumôniers des Vaif- 
feaux, de les marier. Défendons nufTi à nofdits Sujets Blancs, même aux Noirs a f-- 
franchis, ou nez libres, de vivre en concubinage avec des Efclaves. Voulons que 
ceux qui auront eu un, ou plufïcurs enfans d'une pareille conjonaion , enfcmble 
les Maîtres qui les auront foufferts , foient condamnés chacun en une amende de 
trois cens livres y ôc s'ils font Maîtres de l'Efclave de laquelle ils auront eu lef- 
dits enfans, voulons qu'outre l'amende, ils foient privés tant de l'Efclave que des 
enfans, & cru 'ils foient adjugés à l'Hôpital des lieux, fans pouvoir jamais être af- 
franchis. N'entendons toutesfois le préfent Article avoir lieu, lorfque l'homme Noir , 
affranchi ou libre, qui n'étoit point marié durant ton concubinage avec l'on Efclave^, . 
époufera dans les formes preferites par l'Eglife , ladite Efclave , qui fera affranchie^ 
par ce moyen , & les enfans rendus libres & légitimes. 

V 1 1; 

Les folemnirés preferites par l'Ordonnance de Blois , & par la* Déclaration de 
1639, pour les mariages, feront obfervées , tain à l'égard des perfonnes libres, 
que des efclaves , fans néanmoins que le contentement du pere & de la mère de 
llEiclave y foi: nécelTaire , mais celui du Maître feulement.. 
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Défendons très - exprefTement aux Curés , de procéder aux mariages des Efcla- 
ves , s'ils ne font apparoir du contentement de leurs Maîtres. Défendons auflî aux 
Maîtres d'ufer d'aucune contrainte fur leurs Efclaves , pour les marier contre 
leur gré. 

IX. 

Les enfans qui naîtront des mariages entre les Efclavos , feront Elclaves , 5c ap- 
partiendront aux Maîtres des femmes Elclaves , & non à ceux de leurs maris , A 
les maris & les femmes ont des Maîtres différent 



X. 

Voulons , Ci le mari Efclave a époufé une femme libre , que les enfans , tant 
mâles que filles , fuirent la condition de leur mere & (oient libres comme elle , 
nonobstant la fervitude de leur pere ; & que fi leur pere eft libre & la mere Efclave, 
les enfans foient Elclaves pareillement. 



XI. 



Les Maîtres feront tenus de faire enterrer en terre fainte , dans les cîméticreff 
cïeftinés à cet effet, leurs Efclaves baptifés ; & à l'égard de ceux qui mourront 
fans avoir reçu le Baptême, ils feront enterrés la nuit , dans quelque champ voiiirj 
du lieu où ils feront décédés. 



XII. 

Défendons aux Efclaves de porter aucunes armes offenfives , ni de gros bâtons -, 
a peine du fouet & de confiscation des armes , au profit de celui qui les en trou- 
vera laifis ; à l'exception feulement de ceux qui feront envoyés à la chaffe par 
leurs Maîtres & qui feront porteurs de leurs Billets, ou marques connues. 



XIII. 

Défendons pareillement aux Efclaves appartenant à différens Maîtres , de s'attroi*- 
per le jour ou la nuit , fous prétexte de noces ou autrement, foit chez l'un de- 
leurs Maîtres ou ailleurs, & encore moins dans les grands chemins ou lieux écar- 
tés , à peine de punition corporelle , qui ne pourra être moins que du fouet & de 
là fleur-de-lys; & en cas de fréquentes récidives & autres circonftances aggravantes , 
pourront être punis de mort; ce que nous laiflbns à l'arbitrage des Juges. Enjoignons 
à tous nos Sujets de courre fus aux contrevenais , & de les arrêter & conduire 
en prifou , bien qu'ils ne foient Officiers & qu'il n'y ait encore contre lefdits coii^- 
trevenans , aucun décret. 



XIV. 



Les Maîtres qui feront convaincus d'avoir permis on toléré de pareilles aiTemblées- 
compolecs d'autres Efclaves que de ceux qui leur appartiennent , feront condamnés- 



♦ 
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ï OUTSIANE. en leur propre & privé nom, de réparer tout le dommage qui aura été fait â leurs 
LOUISIANE, mot P^r j,^^ &mteS nrtcmblées , & en trente livres d'amende pour la pré- 

-ttieic fois , & au double > en cas de récidive. 



XV. 



Défendons aux Efclaves d'expofer en vente au marché , ni de porter dans les 
maifonS particulières , pour vendre , aucune forte de denrées , même des fruits , 
«eûmes , bois à brûler, herbes ou fourages , pour la nourriture des befiiaux , ni 
-aucoûe efpéce de era'ins , ou autres marchandifes 5 bardes , ou nipes , fans permillion 
cxpreÏÏe de leurs Maîtres par un billet , ou par des marques connues , peine de 
reScation des choies aMii vendues , fans reititution de pr.x par les Maures , & 
de fix livres d'amende à leur profit contre les acheteurs , par rapport aux fruits , 
léoumes, bois à brûler, herbes, fourages, & grains ; Voulons , que par rapport 
aux marchandifes , hardes ou nipes , les eontrevenans ad.eteurs foie.u condamnes a 
b|m cens livres d'amende, aux dépens, dommages & intérêts , & qu ils ioK.it 
pourfuivis cxtraôrdinsireinerrt comme voleurs & receleurs. 



XVI. 



Voulons à cet effet , que deux perfonaes foient prépofees dans chaque marche , 
par lê Officiers du Confeil fupérieur , ou des Juft.ces inférieures , pour examiner 
£» denrées 5c marchandifes qui y feront apportées par les Efclaves , cnkmble les 
billets Ôc marques de leurs Maîtres dont ils feront porteurs. 



XVII. 



Permettons a tous nos Sujets habitai *1« pays , de fe fa.fir de toutes '« choies 
dont r rouveront lefdits Efclaves charger, loriqu'ils n'auront P$«^ff* d « 
lem-s Mattres , ni de swrques MMI *> ?°" r *W incelTamment a leurs 

m rcs , fi : «I m habitation eft voifine <U, lieu où les Elclaves auront kè furpns en 
dé ï i ftron elles feront incelTamment envoies au magaf.n de la Compagnie le plus 
«TV y être en dépôt, je** « q«« *» W9t « e ^ 



XVIII. 



clnnme femune , & l'habillement pïir Chacune année , pou. y pp. <"^J f". ' 
l cZ ni p Mettons auxdits Officiers de régler par proviiion le dus v.v 
SirCTSi^ Défendons aux Maîtres defdits Elclaves de leur donner a 
S dî - -Vie , pour tenir lieu de ladite MOU» & habillement. 



XIX. 



Leur défendons pareillement de fe décharger de la !£^î*^ 
MM , eu lem "permettant de travailler certain jour de la fcmaine , po>ir 



compte parueuiier 
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Les Efclaves qui ne feront point nourris, vêtus & entretenus par leurs Maîtres, 

pourront en donner avis au Procureur Général dudit Confcil , ou aux Officiers des 

Jullices inférieures , & mettre leurs mémoires entre leurs mains , fur lefqucls & 

même d'olïïce , fi les avis leur viennent d'ailleurs , les Maîtres feront pouriuîvis à 

Ja Requête dudit Procureur Général & fans frais , ce que nous voulons être obfervé 

pour les crimes & les traitemens barbares & inhumains des Maicres envers leurs 
h i'c lave s. 



Êfdavw. 

XXL 



Les Efclaves infirmes par vieilleflc , maladie, ou autrement, foit oue la malafi* 
fou incurable ou non, feront nourris & entretenus par leurs Maîtres: & en cas 
qu ils les euflent abandonnés , lefdits Efclaves feront adjugés â Tliopital le pli» 
proche, auquel les Maîtres liront condamnés de payer huit fols par chacun jour, 
pour la nourriture & entretien de chacun Efckvc ; pour le payement de laquelle, 
femme , ledit -Hôpital aura privilège fur les habitations des Maîtres - en quelques 
mams qu elles panent. n 1 



XXII. 



Déclarons les Efclaves ne pouvoir rien avoir qui ne foit a leurs Maîtres , & tont 
ce qui leur vient par leur induftrie , ou par la libéralité d'autos perfonnes : ou au- 
trement, a quelque titre que ce foit, être aaqaû en pleine propriété à leurs Maî- 
tres , (ans que le» Enfant des Efclaves , leurs pères & mères , leurs parens & tous 
autres libres ou efclaves , y puifTent rien prétendre par fucceffions , difpolitions en- 
tre-vifs , ou a caule de mort; lefquelles difpoihions Nous déclarons nulles, enfem- 
ble toutes les promets & obligations qu'ils auraient faites , comme étant faites 
par gens incapables de difpofer & contraûer de leur chef. 



XXIII. 



Voulons néanmoins que les Maîtres fofent tenus de ce que leurs Efclaves auront 
Fait par leur commandement, enfemble de ce qu'ils auront géré & néeocié dans 

t «eut iSStfS % en .. CM f ^ c Ieurs Maîtres n'ayent donné! aucun ordre & ne 
les ayent point prepolés , ils feront tenus feulement jufqu'à là concurrence de ce 

eue defdus Liclaves, que les Maîtres leur auront permis d'avoir, en fera enu 

2 t£L Z S U SES e " "SE* *** Par ? réfé ™ CC ce leur en t e 

t\Z - q P -œ U C ? nfi ? at en tout ou partie, en marchandées dont les Ef- 

& lT* nt P erm,flion . L de . faire trafic â part , fur lefqudles ieurs Maîtres vien- 

avec les autres créanciers. 



XXIV. 



Ne _ 
que fou û 



^£ n nutLÏ foV ^ fl £trC PO v n t d, ° fficCS > ni (,e commiffion. ayant quel- 
action publique, m être continué, Agens , par autres \ut par leurs Maîcrçs „ 



no COMMERCE DE L'AMERIQUE 

"LOTJKTAKF POU! gérer & adminiftrer aucun négoce, ni être Arbitres ou Experts; ne pour» 
A-uuiMiiisE.. ^ témoins, tant en matière civile que criminelle , à moins qu'ils ne 

foient rémoins néceflàires , & feulement à défaut de Blancs ; mais dans aucun cas 
ijs ne pourront fervir de témoins pour ou contre leurs Maîtres. 

XXV. 

Ne pourront auffi les Efclavcs être parties , ni être en jugement en matière ci- 
vile , tant en demandant qu'en défendant, ni être parties civiles e» matière cri- 
minelle, fauf à leurs Maîtres d'agir & défendre en matière civile, & de pourfuH 
vre , en matière criminelle , la réparation des outrages & excès qui auront eu 
commis contre leurs Efclaves. 

XXVI. 

Pourront les Efclavcs , être pourfuivis criminellement , fans qu'il foit befoin de 
rendre leurs Maîtres parties, fi ce n'en: en cas de complicité ; & (eront les Efcla- 
vcs accufës, jueés en première inftance par les Juges ordinaires , s il y en a , ce 
par appel , au Confeil , fur la même inftruaion & avec les mêmes formalités que 
les perfonnes libres , aux exceptions ci-apres. 

XXVII. 

L'Efclave qui aura frapé fon Maître, fa Maïtrelîe , le mari de fa MaîtreiTe , ou 
,rSn B . avec co uulion ou cffufïon de iang , ou au vilage , fera puni 



leurs enfans , avec contu 
de mort. 



XXVIII. 



Et quant aux excès & voies de fait , qui feront commis par les Efclaves contre 
les perfonnes libres, voulons qu'ils foient feveremeut punis, même de mort, s il 
y échoit. 

XXIX. 

Les- vols qualifiés, même ceux de chevaux, cavales, mulets, bœufs , ou vaches 
qui auront été faits par les Efclaves , ou par les affranchis , feront punis de peine 
amiûive, même de mort, fi le cas le requiert. 

XXX. 

» Les vols de moutons , chèvres , cochons , volailles , grains , fourage , bois , fèves 

<,u%ut es légumes & denrées , faits par les Efclaves , ieront pumt lelon la qua- 
Z dû vol p 8 ar les Juges qui pourront , s'il y échoit , les condamner d être battu, de 
verges par l'exécuteur de la haute-juftice & marques d'une fleur-de-lys. 

XXXI. 

Seront tenus les Maîtres , en cas de vol ou d'autre dommage caufé par leurs Ef- 
clavcs , 
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Waves, outre la peine corporelle des Efclaves , de reparer le tort en leur nom , LOUISIANE." 
s'ils n'aiment mieux abandonner l'efclave à celui auquel le tort aura ete lait ce 
qu'ils feront tenus d'opter dans trois jours , à compter de celui de condamnation , 
autrement ils en feront déchus 

XXXII. 

L'Efclave fugitif qui aura été en fuite pendant un mois, à compter du jour que 
Ton Maître l'aura dénoncé à la Juftice , aura les oreilles coupées, & fera marque 
d'une fleur-dc-lys fur une épaule ; 6c s'il récidive, pendant un autre mois, à comp- 
ter pareillement du jour de la dénonciation, il aura le jaret coupé, & il fera mar- 
qué d'une Hcur-dc-lys fur l'autre épaule j & la troifième fois il iera puni de mort^ 

XXXIII. 

Voulons que les Efclaves qui auront encouru les peines du fouet , de la fleur- 
ie-lys & des oreilles coupées , foient jugés en dernier reflbrt par les Juges ordinai- 
res & exécutés , fans qu'il foit ncceOâire que tels jugemens foient confirmes par 
le Confiai fupérieur, nonobrtant le contenu en l'Article XXVI des prefentes , qui 
n'aura lieu que pour les jugemens portant condamnation de mort, ou du jaret 
coupé. 

XXXIV. 

Les affranchis ou Nègres libres qui auront donné retraite dans leurs maifons aux 
Efclaves fugitifs , feront condamnés par corps envers le Maître , en une amende de 
trente livres par chacun jour de rétention -, & les autres perfonnes libres qui leur 
auront donné pareille retraite , en dix livres d'amende , aufli par chacun jour de 
rétention : & faute par lefdits Nègres affranchis ou libres , de pouvoir payer 1 amende , 
ils feront réduits à la condition d'efclaves & vendus-, & fi le prix de la vente paitc 
l'amende , le furplus fera délivré à l'Hôpital. 

■ 

XXXV. 

Permettons à nos Sujets dudit pays qui auront des Efclaves fugitifs, en quelque 
lieu que ce foit , d'en faire la recherche par telles perfonnes & à telles conditions 
qu'ils jugeront à propos , ou de la faire eux-mêmes , ainfi que bon leur lem- 
blera. 

XXXVI. 

L'Efclave condamné à mort fur la dénonciation de fon Maître, lequel ne fera 
point complice du crime , fera eftimé avant l'exécution , par deux des principaux 
Habitans , qui feront nommés d'office par le Juge , & le prix de l'cftimation en 
fera payé; pour à quoi fatisfaire , il fera impofé par notre Confeii fupérieur , lur 
chaque tête de Nègre , la fbmméfportée par reflimation , laquelle fera réglée fur 
chacun defdits Nègres , & levée par ceux qui feront commis à cet effet. 

XXXVII. 

Défendons à tous OfKciers de notredit Confeii , & autres Officiers de Juflicc 
Torn. IL Q 
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LOUISIANE, étrtbiîs audit pays* de prendre aucune taxe dans les procès criminels, contre les 

Enclaves , à peine de conculîîon. 

XXXVIII. 

Défendons auflî à tous nos Sujets defdits pays, de quelque qualité & condition 
qu'ils foieiu , de donner ou faire donner de leur autorité privée , la queilion ou 
torture à leurs Efclaves , fous quelque prétexte que ce foit , ni de leur faire , ou 
faire faire aucune mutilation de membres , à peine de confiication des Efclaves Se 
d'être procédé contr'eux extraordinairement : leur permettons feulement , lorsqu'ils 
croiront que leurs Efclaves l'auront mérité , de les faire enchaiiier & battre de ver- 
ges, ou de cordes, 

XXXIX. 



Enjoignons aux Officiers de Juitice établis dans ledit pays , de procéder criminel- 
lement contre les Maîtres & les Commandeurs qui auront tué leurs Efclaves , on 
leur auront mutilé les membres , étant fous leur pulfïance ou fous leur direction , 
& de punir le meurtre félon l'atrocité des circonltances ; & en cas qu'il y ait lieu 
à rabfolution , leur permettons de renvoyer , tant les Maîtres que les Commandeurs , 
fans qu'ils ayent befoin d'obtenir de nous des Lettres de grâce. 



XL. 



Voulons que les Efclaves foient réputés meubles , & comme tels , qu'ils entrent 
dans la communauté , qu'il n'y ait point de fuite par hypotéque fur eux , qu'ils fe 
partagent également entre les cohéritiers , fans préciput & droit d'aîneffe , & qu'ils 
ne foient point fujets au douaire coutumier , au retrait lignager ou féodal , aux 
droits féodaux & feigneuriaux , aux formalités des Décrets /ni au retranchement des 
quatre quints , eu cas de dii'poàtion à cauie de mort ou teltomentaire. 



XLI. 

N'entendons toutefois priver nos Sujets de la faculté de les Hipuïer propres I 
leurs perfonnes , & aux leurs de leur ecté cV ligne, ainfï qu'il fe pratique pour les 
fommes de deniers 6c autres choies mobiliaires. 



XL IL 



Les formalités preferites par nos Ordonnances ÔV par la coutume de Paris , pour 
les faiiïes des choies mobiliaires , feront obfervces dans les faiiies des Efclaves. Vou- 
lons que les deniers en prevenans , foient distribués par ordre des failles; & en 
cas de déconfiture , au fol la livre , après que les dettes privilégiées auront été pa- 
yées ; & généralement, que la condition des Efclaves foit réglée en toutes affaires 
comme celles des autres choies mobiliaires. 

X L 1 1 1. 

* 

Voulons néanmoins que le mari , fa femme & leurs enfans impubères , ne pwf- 
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* 

fent être fai/ïs 6V vendus féparement , s'ils font tous (bus la puittânce d'un même T OUTSTANF 
Maître: Déclarons nulles les faifies 6k ventes féparées qui pourroïent en être faites , ^^"'AN" 
ce que nous voulons aulfi avoir lieu dans les ventes volontaires , à peine contre 
ceux qui feront lefdites ventes , d'être privés de celui ou de ceux qu'ils auront 
gardés s qui feront adjugés aux acquéreurs , fans qu'ils foient tenus de faire aucuM 
iupléraent. de prix....- : . : . Jt .■ ". . ., , . . u5 

X L I V, 



Voulons auffi que les Efclaves âgés de quatorze ans & au-deiïus , jufqu'à foixante 
ans , attachés à des fonds ou habitations , 6k y travaillant actuellement , ne puif- 
fent être faifis pour autres dettes que pour ce qui fera dû du prix de leur achat, 
à moins que les fonds ou habitations ne fulTent faifis réellement : auquel cas nous 
enjoignons de les comprendre dans la faifie réelle , & défendons , à peine de nul- 
lité , de procéder par faifie réelle , 6k adjudication par décret fur les fonds ou ha- 
bitations , fans y comprendre les Efclaves de l'âge fufdit , y travaillant actuelle- 
ment. 

XL V. 



Le Fermier judiciaire des fonds ou habitations faites réellement , conjointement 
avec les Efclaves , fera tenu de payer le prix de fon bail , fans qu'il puifle compter 
parmi les fruits qu'il perçoit , les enfans qui feront nés des Efclaves pendant fon- 
dit bail. 



XL VI, 



Voulons , nonobftant toutes conventions contraires , que nous déclarons nulles , 
que lefdits enfans appartiennent à la partie faifie , fi les créanciers font fatisfaits 
d'ailleurs, ou à l'Adjudicataire, s'il intervient un décret ^ 6k à cet effet il fera fait 
mention dans la dernière affiche de rinterpofitîon dudit décret , des enfans nés des 
Efclaves depuis la faifie réelle , comme aulfi des Efclaves décédés depuis ladite faifiç 
réelle , dans laquelle ils étoîent compris. 



X L V 1 1. 

Pour éviter les fraix 6k les longueurs des procédures , voulons que la dîfiribu- 
tion du prix entier de l'adjudication conjointe des fonds & des Efclaves, 6k de ce 
qui proviendra du prix des baux judiciaires, foit faite entre les créanciers, félon 
l'ordre de leurs privilèges 6k hypotéques , fans diftinguer ce qui eft pour le prix des 
Efclaves , 6k néanmoins les droits féodaux 6k feigneuriaux ne feront payés qu'à pro- 
portion des fonds. 

■ 

XL VIII. 

Ne feront reçus les Lignagers 6k les Seigneurs féodaux, à retirer les fonds dé- 
crétés, licités , ou vendus volontairement, s'ils ne retirent aufli les Efclaves vendus 
conjointement avec les fonds où ils travailloient actuellement , ni l'adjudicataire ou 
l'acquéreur , à retenir les Efclaves fans les fonds. 



XL IX. 



Enjoignons aux Gardiens Nobles 6k Bourgeois , Ufufruitiers , Amodiateurs & 
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JLOVISIANE. alItres jouiflant «les fonds , aufquels font attachés des Efclaves qui y travaillent , cï* 
* ' gouverner lefdits Efclaves en bons pères de famille ; au moyen de quoi ils ne 
feront pas tenus , après leur adminiftration finie , de rendre le prix de ceux çuî 
feront décidés, ou diminués par maladie, vieillcfle ou autrement, fans leur faute: 
& auifi ils ne pourront pas retenir , comme fruits à leur profit , les enfans r.és 
defdits Efclaves durant leur adminiftration , lefquels Nous voulons être confervés fier, 
rendus à ceux qui en font les maîtres Ôc les propriétaires» 



Les Maîtres âgés de vingt-cinq ans pourront affranchir leurs Efclrves par toaj 
actes entre-vifs , ou à caufe de mort ; 6c cependant comme il fe peut trouver des 
Maîtres aflêz mercenaires pour mettre la liberté de leurs Efclaves à prix , ce qui 
porte lefdits Efclaves au vol & brigandage ; défendons à toutes perfonnes , de quel- 
que qualiié Ôc condition qu'elles foient , d'affranchir leurs Efclaves , fans en avoir 
obtenu la permHlîon par Arrêt de notredit Confeil fupérieur , laquelle permiflîon 
fera accordée fans fraix , lorfque les motifs , qui auront été expofés par les Maîtres, 
paroitront légitimes. Voulons que les affranclnifemens qui feront faits à l'avenir fans 
ces permilllons , foient nuls , & que les affranchis n'en puiffent jouir , ni être re- 
connus pour tels. Ordonnons au contraire qu'ils foient tenus cenfés & réputés 
efclaves , que les Maîtres en foient privés , Ôc qu'ils foient confilqués au profit de 
la Compagnie des Indes» 

LI. 



Voulons néanmoins que les Efclaves qui auront été nommés par leurs Maîtres ^ 
Tuteurs de leurs enfans, foient tenus Ôc réputés, comme nous les tenons ôc ré<- 
putons pour affranchis, 

LI f. 

Déclarons les affranchilTemens faits dans les formes ci-devant preferites , tenir lie;i 
de nailTance dans notredite 1-rovince de la 1 ouiliane , ôc les affranchis n'avoir be- 
foin de nos Lettres de Natnralité, pour jouir des avantages de nos Sujete naturels 
dans notre Royaume , terres ôc pays de notre obéiiTance , encore qu'ils foient nés 
datvs les pays étrangers : Déclarons cependant lefdits affranchis , enfemble les Nègres 
libres , inc-ipablcs de recevoir des Elancs aucune donation entre-vifs , à caufe de 
mort , ou autremedt. Voulons qu'en cas qu'il leur en foit fait aucune, elle de- 
meure nulle à leur égard , 6c foit appliquée au profit de l'Hôpital le plus prochain* 

LUI, 



Commandons aux affranchis de porter un refpefl fingulier à leurs anciens Maîires P 
à leurs Veuves Ôc à leurs enfans ; en forte que l'injure qu'ils leur auront faite , foit 
punie plus griéveinement que fi elle étoit faite à une autre perfonne , les déclarons 
toutefois* francs 6c quittes envers eux de toutes autres charges , fervices ôc droits 
utiles que leurs anciens Maîtres vondroient prétendre , tant fur leurs perfonnes , que 
fur leurs biens Ôc fuccefllons , en qualité de Patrons. 

LIV. 

fi 

O&royons aux affranchis les mêmes droits 3 privilèges ôc immunités dont jonûTeiU 
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les perfonnes nées libres : Voulons que le mérite d'une liberté acquife produite en LoyiSïANE* 
eux , tant pour leurs personnes que pour leurs biens , les mêmes effets que le bon- 
heur de la liberté naturelle caufe à nos autres Sujets > le tout cependant aux ex- 
ceptions portées par l'Article LU des préfeates. 



L V. 

Déclarons les confifeations & les amendes qui n'ont point de détonation parti- 
culière par ces préfentes , appartenir à ladite Compagnie des Indes , pour être 
payées à ceux qui font prépofés à la recette de fes droits & revenus ; Voulons 
néanmoins que diftra&ion foit faîte du tiers defdites confifeations & amendes au pro- 
fit de l'Hôpital le plus proche du lieu ou elles auront été adjugées. 

Si DONNONS EN mandement à nos amés & féaux les Gens tenant notre Con- 
feil fupérîeur de la Louifiane , que ces préfentes ils ayent à faire lire , publier Ôc 
régiftrer , & le contenu en icelles garder & obferver félon leur forme & teneur , 
nonobstant tous Edits , Déclarations , Arrêts , Réglemens & ufages à ce contrai- 
res , au fquels nous avons dérogé & dérogeons par ces préfentes. Cartel eft notre 
plaiiïr. Et afin que ce foit chofe ferme & fiable à toujours , nous y avons fait met- 
tre notre Scel. Donné à Verfailles , au mois de Mars , Tan de grâce mil fept cens 
vingt-quatre , & de notre régne le neuvième. Signé , LOUIS & plus bas , Par le 
Roi, Signé, PiiELYPEAUX. Vifa , Fleuriau. Vu au Confeil , Douun. tt fcellé du 
grand Sceau de cire verte , en lacs de foye rouge ôc verte. 



On aura obfervé que les privilèges énoncés dans l'Edit de 1717,' 
ont été reftraints par l'Arrêt ci-dellus du 11 Décembre , qui eu ac- 
cordant l'exemption pour les marchandifes & denrées nationales , Se 
la faculté à ceilcs du Canada Se de la Louifiane d'être entrepofées 
pour être envoyées à l'étranger , en rempliflant les formalités pref- 
crites par les Lettres Patentes du mois d'Avril 17 17 , ordonne que ces 
dernières payeront pour droits d'entrée dans le Royaume pour les cinq 
grottes Fermes, Ceux portés dans le Tarif de 1664, & pour les au- 
tres Provinces , les droits locaux qui y font établis. - r-* 

L'exemption du droit de trois pour cent fur les marchandifes venant 
du Canada & de la Louifiane qui avoit été continuée par ufage , eft 
ici déclarée formellement. L'augmentation de demi pour cent fur les 
marchandifes des lfles , donna dans la fuite occafion à quelques diffi- 
cultés. Quelques Commis des Fermes prétendirent que l'exemption ne 
regardoit que le droit de trois pour cent ; les Marchands au contraire 
foutenoient quelle avoit lieu également pour le demi pour cent. La 
difpute étant portée au Confeil , elle fut terminée par Décifion du 6 
Juillet 1733 , qui déclare que le droit de demi pour cent fur les den- 
rées & marchandifes provenant de la nouvelle France , ( il faut tou- 
jours y comprendre la Louifiane ) ne feroit point payé. Le tranfit qui 
eft accordé pour toutes les marchandifes venues du Canada , même 
des pelleteries donna lieu à des repréfentatious de la part des Fabri- 
quai du Royaume qui travailloient les pecux ck les poils des caftors , 
afin que ces dernières fuflent exceptées du tranfit accordé aux pelle- 
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LOUISIANE, teries du Canada ; ce qui leur fut accordé par Arrêt du Confeil du 

21 Mai 1731 , par lequel le tranfit mentionné dans l'Arrêt du 11 Dé- 
cembre 17 17 , ell confirmé même pour les pelleteries du Canada , à l'ex- 
ception des peaux des caftors , en obfervant les formalités preferites pour 
le tranfit des marchandifes de l'Amérique. 

Eu parlant de notre Commerce dans les Colonies Françoifes de l'A- 
mérique méridionale , j'ai rapporté quelques Articles de l'Ordonnance 
de 1687 , dont l'exécution y eft ordonnée. La même Ordonnance doit 
avoir lieu dans la nouvelle France & la Louifiane , ainfi qu'il cft porté 
par l'Arrêt du Confeil du 9 Juin 1722 que je joins ici , afin qu'où 
en coimoilie mieux les diipoiîtions. 



A R R E S T 

DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Portant que l'Ordonnance de 1687 , fervant de Règlement pour les cinq 
groffes Fermes , fera exécutée dans les ljles Françoifes de V Amérique. 
& en Canada , pour la Régie du Domaine d'Occident. 

• J' Du 9 Juin 1712. 

Extrait des Régiflres du Confeil d'Etat* 

Ç UR ce qui a été repréfenté au Roi en fon Confeil par Maître Charles Cordier i 
O chargé de la Régie générale des Fermes de Sa Majefté , que l'Ordonnance des 
Fermes du mois de Février 1687, a toujours été regardée comme Jfr Loi fonda- 
mentale établie non-feulement pour la confervation des droits dûs à l'entrée ou à 
la fortic de l'étendue de la Ferme , foit en France ou dans les Ifles & Terres 
fermes de l'Amérique , unies au Domaine du Roi , mais encore pour afiurer l'exé- 
cution des Réglemens qui ont été rendus fur le fait des marchandifes^ de contre- 
bande & de différentes fortes de commerces , que Sa Majefté a jugé à propos de 
défendre à fes Sujets dans toutes les Terres & Pays de fon obéiffonce ; qu'une 
des dilpofitions les plus efïentiolles de cette Ordonnance , eft d'attirer dans les 
Ports , la déclaration & la vifite des marchandifes qui s'y embarquent , ou y ar- 
rivent j que cette régie qui s'obferve exaftement en France , n'eft pas moins ne- 
ceiTaire dans les Mes & Colonies Françoifes , où la Régie du Domaine d'Occi- 
dent cft établie , &c. Le Roi en fon Confeil, de l'avis de Monfieur le Duc d Or- 
léans Régent, a ordonné & ordonne , que l'Ordonnance des Fermes du mois de 
Février mil fîx cens quatre-vingt-fept , fera fuivïe & exécutée dans toute 1 étendue 
de la Régie du Domaine d'Occident aux Ifles Françoifes de l'Amérique & en Ca- 
nada , 6c à cet efot enrégiftréc par-tout où beibin fera, fi fait n'a été; en con- 
féquence , ordonne Sa Majefté que tous Capitaines & Maîtres de Navires ou Bar- 
ques qui aborderont dans lefdites Colonies aux Ifles & en Canada , feront rem. 
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% f aire . *u Bureau % Domaine dans les vingt-quatre heures de leur arrivée , une LoUTSTANF 
déclaration des marchandées de leur chargement, 6c d'y repréfenter leurs conuoif- A ' uulï>1Aft±: ' 4 
iemens & acquits des Ports de France. Fait Sa Majefté détentes à tous Capitai- 
nes & Maures , de partir defdites Nies & du Canada \ qu'après avoir fait au Bu- 
reau dudit Domaine , une déclaration générale de toutes les marchandées de leur 
chargement , & pris ks acquits iiéceflaires , comme aullï à tous nt'gocians & au- 
tres particuliers , de faire charger dans les VaiueauxÔc Barques, ou d'en foire déchar- 
ger aucunes marchandées , qu'après avoir pris un congé au Bureau du Domaine , 
& y avoir fait leur déclaration particulière ; toutes lefquelles déclarations , tant 
des Maîtres que des Négociant & autres, feront faites pour toutes fortes de mar- 
chandées exemptes ou non exemptes , dans la forme preferite par le litre II de 
ladite Ordonnance des Fermes de mil foc cens quatre-vingt-fept " & fous les pei- 
nes y contenues. Ordonne Sa Majefté que lefdites déclarations feront vérifiée., par 
les Commis du Domaine, ce les çontrevenans ponrfuivis aux termes du même 
i «■ ^meme ° rdo ™ an «î a l'effet de quoi Sa Majefté veut qn',1 fcît fc ît 
par lcfdits Commis , toutes Mutes & perquiiitions néceftlures dans les Vaiflfeaux 6c 




Signé , DEVOL'GNY, 

COMMERCE DES CASTORS. 

Le Commerce des caftors avoit été accordé par un privilège cx- 
clufif â'ia Compagnie d'Occident , par Lettres Patentes en forme 
dhdit du mois d'Août de 1717 , comme on vient de voir ; mais en 
1710, par Arrêt du 16 Mai , ledit Commerce fut rendu libre à tous 
les Sujets du Royaume , en payant pour droit d'entrée. 

S ç A v 01 r : 

™ 0IS f ras 45 liv. le cent pefant. 

Laiton fecs •. . . J0 idemé 




Pagaie joui: dudit privilège , & ne paye aucun droit des caftors atfgfe 
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LOUISIANE, fait venir en France , tant à l'entrée du Royaume , qu'au paflagfc 

dune Province à l'autre, quand même elle feroit réputée étrangère, 
en vertu de l'Arrêt du n Juillet 171 8. 

L'interruption du Commerce occafionnée par la préfente guerre , 
ayant empêché les Vaiifeaux de la Compagnie des Indes d'apporter 
en France la quantité de peaux & poils de caftors néceflaîre pour 
alimenter les Fabriques de chapeaux de la Ville & Fauxbourg de Paris , 
la Communauté des Marchands Chapelliers préfenta Requête le iz 
Janvier 1760, pour obtenir la pcrmiflîon de faire venir de l'étranger 
en exemption de tous droits pendant la durée de la guerre , la quan- 
tité de peaux & poils de caftors dont les Fabriquais auroient befoin 
pour l'ufage & le foutien de leurs Manufactures , fans quoi cette bran- 
che de nnduftrie Françoife rifqueroit de palier dans le pays étranger. 
Leur demande fut favorablement reçue , & par Arrêt du 12 Février 
1760 , Sa Majefté ordonne que les peaux hk poils de caftors entre- 
ront librement dans le Royaume en exemption de tous droits. 



A R R E S T 

DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Qui ordonne que , jufqu'à ce qu'il en foit autrement ordonné , les peaux 
& poils de cajlors entreront Librement dans le Royaume en exemp- 
tion de tous droits* 

Du il Février 1760. 
Extrait des Rcgifires du Confeil d'Etat. 

g UR la Requête préfentée au Roi , étant en fort Confeil , par les JuresSc Maf- 



5 très de la Communauté des Marchands Chapelliers de la Ville & Fauxbourg de 
aris ; contenant que la Compagnie des Indes , qui jouit du privilège exçlufif du 




ouvriers ne pafftflbnt à l'étranger, mais encore de perdre cette branche de com- 
merce" , par le défaut de pouvoir entretenir leurs correipondances avec les ISego- 
Êtrahgers qui tirent des chapeaux de caftors des Fabriques des Suphans , dont 
; orande partie manque déjà de cette matière première 5 ils ont d autant plus 



cians e 



la plus grande partie manque déjà cie cette maueic p*«n«ie , ^ •■»*■•*■«• 
lieu d'efpérer cette grâce de Sa Majefté , qu'elle ne peut apporter aucun préjudice 
à la Régie de les Fermes générales, qui ne perçoit aucun droit iur le caftor , 
attendu l'exemption qui en a été accordée à la Compagnie des Indes. A CES causes 
yctjueroicnt les Sùplians qu'il plut à Sa Majefté leur accorder la permiffion de faire 



venir 
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■•vemr de l'étranger, pendant la durée de la guerre en exemption de tous droits, LOUISIANE, 
ït enftor dont ils pourront avoir befoin pour Tufage & le foutien de leurs Manu- 
factures. Vu ladite Requête , eniemble la délibération de la Compagnie des Indes 
<jui en a eu communication du n Janvier 1760 , par laquelle ladite Compagnie 
confent qu'il foit accorde à la Communauté des Maîtres Chapelliers de Paris , 
la permi&on de tirer de l'étranger , pendant un an , la quantité de caltor dont 
ladite Communauté pourra avoir befoin pour l'entretien de fa Manufacture. Oui 
le rapporr du Sieur Bcrtin , Confeiller ordinaire au Confeil Royal , Contrôleur 
général des Finances : LE ROI étant en fon Confeil , ordonne qu'à compter du 
jour du préfent Arrêt, & jufqu'à ce que par Sa Majefté, il en foit autrement or- 
donné , les peaux & poils de calîor entreront librement dans le Royaume en exemp- 
tion de tous droits, tait au Confeil d'ktat du Roi , Sa Majeité y étant , tenu à 
jVeriailIes le 12 Février 1760. 

Signé , PhELYTEAUX. 

Nos Marchands n'ont pas befoin d'en fçavoir d'avantage fur le com- 
merce des caftors qu'ils ne peuvent faire par eux-mêmes , qu'autant 
que l'Arrêt ci-dellus mentionné aura fon exécution , c'eft-à-dire , en 
tems de guerre. 'tÈiP ,i «i linifU J> 

On aura du obferver , que les Réglemens que je viens de rappor- 
ter , ne font point particuliers au Canada ou à la Louifiauc ; mais 
qu'ils regardent toutes les polTe/fions de la France dans l'Amérique 
feptentrionale , Se que par conféquent la ceflîon du Canada en faveur 
de l'Angleterre , ne change rien dans les privilèges dont jouilTent les 
pays que Ja France couferve. Il n'en eft pas de même des Réglemens 
dont il me refee à rendre compte. Ils fout propres au commerce de 
la Louifiane , & par ce titre méritent toute l'attention de nos Arma- 
teurs , qui ont trop négligé cette branche de notre commerce. Je fuis afluré 
de leur zélé , ck je ne doute pas que connoiilaut mieux à l'avenir tous 
les avantages que ce commerce leur procurera infailliblement , ils ne 
s'emprc/Tcnt d'armer des Navires pour en recueillir les fruits. 

ÉTABLISSEMENS DANS LA LOUISIANE. 

Les établilTemcns François dans la Louifiane parurent d'une fi grande 
importance pour l'Etat , que pour les rendre encore plus confidérables , 
le Roi jugea à propos d'accepter la rétroceffion que lui fît la Com- 
pagnie d'Occident de la concefilon de la Louifiane ik du pays des Sau- 
vages Illinois , pour être réunis & incorporés à fon Domaine. Cette 
rétrocefiion fut faite au commencement de l'année de 173 1 , qui eft 
1 époque de la liberté & des progrès du commerce de la Louifiane. 
Les intentions de Sa Majefté feront mieux connues par leûure de l'Ar- 
xêt qui fut publié à cet effet. 



Tom. IL 
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Louisiane. — 



A R R E S T 

DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Concernant la rètrocejjion faite à Sa Majejlé , par la Compagnie de$ 
Indes de la concejfion de la Louifiane ù du Pays des Illinois. 

Du 23 Janvier 1731. 
Extrait des Régijlres du Confeil d'États 

PUR la Requête préfentée au Roi , par les Directeurs & Syndics de la Com* 
O pagine des Indes , à ce dûement autorités par délibération de ladite Compagnie 
du ZI Janvier dernier , tendante à ce qu'il plût a Sa Majefté, accepter la rctro- 
cefïïon de la conceftion de la Province de la Louifiane & du pays des Sauvages Illi- 
nois , pour Être réunis & incorporés à ion Domaine, enfemble.la rétroceifion du. 
privilège exclufif du commerce de ladite Colonie , en le déclarant libre à tous fes 
Sujets \ à quoi délirant pourvoir. Oui le rapport du Sieur Orry , Confeiller 
d'Etat & ordinaire au Confeil Royal , Contrôleur Général des Finances , Sa Ma- 
jefté étant en fon Confeil , a accepté & accepte la rétroceifion à elle faite par 
les Syndics & Directeurs de la Compagnie des Indes , pour & au nom de ladite 
Compagnie , de la Propriété , Seigneurie & Juftice de la Province de la Louifiane 
& de toutes fes dépendances , cnfemble du pays des Sauvages Illinois , laquelle 
couceflïon lui avoit été accordée à tems ou à perpétuité , par les Edits & Arrêts 
des mois d'Août & Septembre 171-?, Mai 1719, Juillet 1720 & Juin 1715 pour 
être ladite Province réunie au Domaine de Sa Majefté , enfemblc de toutes les 
Pinces, Forts, Bâtimens , Artillerie, Arméniens & Troupes qui y font aâuellè« 
ment. Accepte pareillement la rétroceflion du privilège du commerce exclufif que 
ladite Compagnie faifoit dans cette concetîion '> au moyeu de quoi Sa Majefté dé- 
clare le commerce de la Louifiane libre à tous fes Sujets , fans que la Compa- 
gnie en puifo être chargée à l'avenir , fous quelque prétexte que ce foit. Main- 
tient Sa Majefté Indite Compagnie , dans les droits qu'elle a contre fes débiteurs 
de ladite Province , qu'elle lui permet d'exercer , quand & comme elle jugera à 
propos. Et feront pour l'exécution du prêtent Arrêt , toutes Lettres néceMaires ex- 
pédiées. Fait au Confeil d'Etat du Roi , Sa Majefté y étant , tenu à Marly , le. 
vingt-troilièmc Janvier mil fept cent trente-un. 

Signé , Phelypeaux. 



La liberté accordée à .tous les Sujets du Roi de faire le commerce 
de la Louifiane , n'a rien changé aux privilèges dont jouiflbit la Com- 
pagnie d'Occident. Les prérogatives & les faveurs regardoient le com- 
merce eu lui-même , &: non pas ceux qui avoient obtenu le privilège 
de le faire ; & fi le Roi avoit jugé néceiFaire de mettre quelques rel- 
tricHons aux exemptions dont il a voulu favorifer ledit commerce, il 
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tmroit manîfefté fa volonté dans l'Arrêt rapporté çtdeffus , par lequel LOUISIANE» 
il le déclare libre à tous fes Sujets. Cette reftriâion auroit même 
été contraire aux vues que Sa Majefté s ctoit propofées pour rcucou- 
rager & Faccroirre. Quelques difficultés qui furviprent donnèrent lieu 
à l'Arrêt du 30 Septembre 173*, qui en rappellant les anciens pri- 
vilèges , établit , par nouveau Règlement , ce qui fera obfervé à l'a- 
venir. 



A R R E S T 



DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Portant exemption des droits d'entrée & de fortie , fur les denrées & 
marchandifes que les Négocians François feront tranfporter dans les 
Colonies de la Louifiane ; & exemption pendant dix ans , de tous 
droits d'entrée fur les marchandifes ù denrées du cru & du commerce 
Je ladite Colonie. •* 4 

Du 30 Septembre 1732- 

Extrait des Régifaes du Confeil d'Etat* 

T E ROI ayant par Arrêt de. fon Confeil du 23 Janvier 1731 accepté la rétro- 
J_j ccîlîon laite à Sa Majefté , par les Syndics 6c Diseurs de la Compagnie 
des.Indes , pour 6c au nom de ladite Compagnie, de la Propriété , Seigneurie 6c 
Juftice de la Province de la Loui/îane en Amérique , & de toutes les dépendances , 
enfemble du pays des Sauvages Illinois j laquelle conceilïon lui avoit été accor- 
dée , à tems ou à perpétuité , par les Lettres Patentes en forme d'Edit du mois 
d'Août 1717 , Arrêts & Réglemens pofterieurs , pour être ladite Province réunie au 
Domaine de Sa Majefté comme auflï la rétroceffion du privilège du commerce ex- 
clufif que ladite Compagnie faifoit dans cette conceffion , au moyen de quoi Sa 
Majefté , par ledit Arrêt , a déclaré le commerce de la Louifiane libre à tous fes 
Sujets : 6c fou intention étant de favori fer ce commerce. Oui le rapport du Sieur 
Orry Confeiller d'Etat 3 6c ordinaire au Confeil Royal , Contrôleur général des 
Finances , Sa Majefté étant en fon Confeil , a ordonné & ordonne ce qui fuit : 

Article Premier*^ 

■ 

Les denrées & marchandifes que les Sujets de Sa Majefté auront deftinées pour 
la Louifiane , & celles dont ils auront befoîn pour la conltruction , armement & 
aviiua/illement de leurs Vaiflcaux , feront exemptes de tous droits appartenans à Sa 
Majefté , ou aux Villes , tels qu'ils puilTent être , mis ôc à mettre , tant à l'entré^ 
qu'à la fortie , & encore qu'elles fortifient de l'étendue d'une des Fermes de Sa 
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LOUISIANE. Majefté , pour entrer dans une autre où fe fera l'armement , à l'exception dei 

droits unis & dépendans de la Ferme générale desAvdes6< Domaines 5 à la charge 
par ceux qui feront ce commerce , leurs commiflionnaires & prépofés » d'obferver 
les formalités preferites par les Articles V , VI , VII & VIII des Lettres Patentes 
du mois d'Avril 1717 pour le tranfport & l'embarquement dei'dites marchandées & 
denrées , & fous les peines portées aufdits Articles ; comme aufli de donner au 
Bureau des Fermes du Port de l'embarquement , leurs ibnmiffions de rapporter 
dans dix-huit mois , à compter du jour d'icelles , certificat de la décharge dans 
les Ports de la Province de la Louiliane , pour lefquels elles auront ete deftinées ; 
lequel certificat de "décharge fera ligné parles Gouverneurs & Intendans , ou par 
les Commandans & Commun cs-Mibdélégués dans les Ports , ou en leurs abfcBr 
ce , par les Juges des lieux ; & ce à peine , en cas de contravention , de payer 
te quadruple des droits -, fe refervant Sa Majefté de leur donner un plus longue- 
Lu dans les cas & occurrences qu'Eu* le jugera à- propos* 



I I. 



Seront pareillement lefdits Sujets de Sa Majefté, exempts des droits de péages, 
travers , paffages & autres importions qui fe perçoivent au profit de Sa Majefté >. 
Ës Rivières de Seine & de Loire , fur les futailles vuides , bois menn & bois à 
bâtir vaiffeaux & autres marchandifes à eux appartenantes , en rapportant par [as 
voituriers & conducteurs, les Lettres de voiture de ceux qui ieront les envois dei- 
dits effets. 



III. 



F.n cas que les Sujets de Sa Majefté , qui entreprendront le commerce de la 
Louiliane , foient obligés, pour le bien dudit commerce, de tirer des pays étran- 
gers quelques marchandifes pour les tranfporter à la Louiliane , elles feront exemp- 
tes de tous droits d'entiée & de fortie ( à l'exception des foiries & autres marchan- 
difes d'Avignon & du Comtat Venaiflln , & des toiles de Suifte , mentionnées dans 
les Articles XIII & XÏV des Lettres Patentes du mois d'Avril 1-717 ) à la charge 
qu'elles feront dépofées- dans les magafins des Bureau* des t ermes -, ou dans ceux 
delV.its particuliers, dont le Commis des Fermiers Généraux, & lefdits particuliers 
auront chacun une clef, jufqu'à ce qu'elles foient chargées dans leurs VauTeauXJ 
& à la charge de donner leurs fôumtffions de rapporter dans dix-huit mois- , a 
compter du jour de la fignature d'icelles , certificats de leur décharge à la Louifîane, 
en la forme preferite par l'Article premier du prêtent Règlement ; & ce a peine , 
en cas de contravention , de payer le quadruple des droits ; le refervant oa Ma- 
jefté , lorfque lefdits particuliers auront befoin de tirer deidus pays étrangers que - 
ques marchandifes, dont l'entrée pourrolt être prohibée, de leur en accorder 1? 
permillion fi Elle juge à propos. 



IV. 



Toutes les denrées & marchandifes qui feront apportées de la Louifîane ! dans 
les Ports du Royaume où il efl permis d'armer pour le commerce des lues rran- 
çoifes de l'Amérique , tant celles du crû de la Colonie, que celles provenant du 
commerce de fes'habitans , feront exemptes de tous droits d'ciitrce pendant dix 
années, a commencer du jour & date du prêtent Arrêt; & à l'égard des mar- 
chandifes qui feront deftinées à être envoyées dans les pays étrangers, elles ieroflj 
°à leur arrivée , mifes en entrepôt , de la même manière qu'il le pratique pou- 
les marchandifes venant des Mes , & fuivant qu'il eft ordonne par les Lettre.:» 
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'atentes du mois d'Avril 1717» & lorfque les particuliers à qui elles appnrtien- LOUISIANE, 
Iront voudront les tirer de l'entrepôt pour les envoyer à l'étranger, foit par mer 3 
bit par terre , ils feront tenus de ie conformer à ce qui eft prelcrit par les Ar- 



V, 

di 

ibit par terre , ils ieront tenus de ie conformer à ce qui eft prelcrit par 
ticles XVI & XVII defdites Lettres Patentes , qui feront au furplus exécutées félon 
leur forme & teneur, en ce qui ne fera pas contraire au préfent Arrêt. Enjoint 
Sa Majeité aux Sieurs Intcndans & Commifinires départis dans les Provinces , & 
aux Maîtres^ des Ports & Juges des Traites , de tenir la main à l'exécution du 
prtfent Arrêt , qui fera lù & publié par tout où befoiD fera, & fur icelui ex- 
pédié toutes Lettres néceflaires. Fait au. Confeil d'Etat du Roi , Sa Majefté y étant 
tenu à Fontainebleau le trentième jour de Septembre mil fept cens trente-deux. 

4 . " Signé , Phelypeaux. 

Pour le Roi £ c f^ aî ' l0nnè " rOri^inal par Kous Ecuycr Confiiller-Sêcreîaire du 

L Roi > Ma if on- Couronne de France & de fis Finances, 

0 B S E R V A T 1 O N S. 

On reconnoît le but du Gouvernement dans les difpofitions con- 
tenues dans ledit Arrêt. Même faveur , même encouragement & mê- 
mes formalités à obfcrver pour les marchaudifes deftinées pour la 
Louifianc ou qui en viennent , que ce qui avoit été ordonné par le3 
Lettres Patentes en forme d'Edit du mois d'Août 17 17 & Arrêts ren- 
dus eu interprétation. On a refondu ces divers Réglcmens , on les a 
Amplifiés & réunis en quatre Articles , en les rapprochant des dif- 
pofitions des Lettres Patentes du mois d'Avril 17 17 , ou ce qui eft la mê- 
me choie , de celles du mois de Février 17 19 qui nous font pro- 
pres 5c nous fervent de règle dans le Port de Marfeille. Par l'Article 
premier , non - feulement les denrées & les marchandifes deftinées pour 
la Louifïane jouiront de l'exemption de tous droits , à l'exception de 
ceux unis & dépendans de la Ferme des Aydes & Domaine , mais 
encore tout ce qui fera nécelfaiie pour la confèruftion , armement & 
avituailïement des Navires expédiés pour ledit commerce. Le délai de 
l'entrepôt eft fixé à dix-huit mois , & les formalités preferites dans 
les Lettres Patentes du mois de Février 1719, doivent être obfcr- 
vécs pour le commerce de la Louifiane ; ce qui me difpenfe d'en- 
trer dans un plus grand détail , ayant rapporté dans la première par- 
tie de cet ouvrage , tout ce qu'il importe à nos Marchands de fça- 
voir fur la régie des Bureaux des Fermes pour les marchandifes e» 
pédiées pour l'Amérique. 

Par l'Article II , les denrées & marchandifes font déclarées exemp- 
tes de tous péages , travers , partages ck autres impofitions. Il a été 
nece (Taire de rappeller ici cette exemption , à caufe des .prétentions 
des propriétaires defdits droits fur les rivières de Seine & de Loire 
qm ic croyoient plus privilégiés mae le relie du Royaume. Jufcm'ici 



■ 
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LOUISIANE. les faveurs font à peu près égales pour les marchandifes deftinées 

pour nos Colonies de l'Amérique méridionale ou occidentale ; mais 
par l'Article lil cette parité ne fubfifte plus , & tout l'avantage eft pour 
le commerce de la Louifîaiie , dont l'accroiflèment a été jugé fi eflèn- 
tiel qu'on a palTé par delî'us toutes les régies établies pour rendre le 
commerce des Colonies Frauçoifes véritablement utile à la Nation. 
C'ell ici une exception nécelfaire dans un commencement , mais qui 
deviendrait pernicieufe , fi elle devoit être continuée après que nos 
éiabliftemens 'dans la Louifiane auront acquis le degré de confiftance 
que nous voulons leur procurer. Ou a vu par les Lettres Patentes du 
mois d'Avril 17 17 & du mois de Février 17 19 , que les marchan- 
das étrangères deftinées pour l'Amérique , ne peuvent être chargées 
pour cette deftination , qu'autant qu'elles ne feront point prohibées & 
qu'elles auront payé les droits d'entrée dans le Royaume , afin de faciliter la 
conformation des nationales , Scieur donner la préférence fur les étran- 
gères , & que les Colonies ne puiffent fubfifter dans l'indépendance de la 
Métropole.' Ici comme il s'agit d'une Colonie naifiante dans un pays 
dont les produâions ne font pas fi recherchées , à caufe qu'elles ne 
peuvent donner qu'un modique bénéfice , dans la vue d'approvifionner 
ces nouveaux établiffemens , il a paru indifpenfable d'établir que les 
marchandifes étrangères que les Commerçais dans la Louifiane tire- 
ront des pays étrangers pour compofer la cargaifon des Navires qu'ils 
y envoyeront , jouiraient , comme les nationales , de l'exemption des 
droits , tant d'entrée , que de fortie , à la charge de les entrepofer à 
leur arrivée eu France , & de remplir les formalités prefenres par 
lefdites Lettres Patentes de 17 17 & de 17 19. Cette difpofition fi 
contraire à l'encouragement que le Couvernement ne celle de don- 
ner à notre agriculture & à notre induftrie , a été reformée par Ar- 
rêt du Confeil du 30 Novembre 175 1. Ce commerce n'avoit plus be- 
foin de cet encouragement. . 

Les privilèges dont jouiflènt les toiles de Suilie , & la modération 
des droits fur les foiries Se autres marchandifes du Comtat Venaiflin 
en entrant eu France , font allez considérables fans y ajouter encore 
Jes faveurs accordées au commerce de la Louifiane. Il ferait à crain- 
dre que la fabrication defdites toiles en Suifie & défaites foines dans 
le Comtat Venaiflin , ne portât un préjudice trop notable aux mêmes 
Fabriques du Royaume s'il eu étoit ufé autrement. Voila la railon 
pourquoi elles font exceptées de la permiiïion de faire venir en fran- 
ehife des droits , des marchandifes de l'étranger. Ces marchandifes doi- 
- veut être du nombre de celles dont l'entrée eft permile dans le Koyau- 
me , & >'il convenoit aux Armateurs d'en envoyer de celles qui font 
prohibées , ils doivent auparavant en obtenir la permiflion de i>a Ma- 
jcilé , qui l'accordera fuivant qu'elle le jugera à propos pour 1 accroil.c- 
jnent de ce commerce. Je pciue qu'il feroit inutile d'en dire d avan- 
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tage fur les prérogatives accordées aux denrées & marchandifes def- Louisiane. 
tinées pour la Louifiane. II ne me refte plus qu'à expliquer en quoi 
confifte la faveur dont jouiflent celles qui font apportées de la Loui- 
fiane dans les Ports du Royaume. Il n'eft plus queftion ni de modéra- 
tion des droits fur quelques efpéces de marchandifes , ni de réduc- 
tion à la moitié pour les autres. La grâce ne fçauroit être plus gran- 
de , puifque l'exemption eft entière , Voit que les denrées & marchan- 
difes foient du cru de la Colonie , foient qu'elles proviennent du com- 
merce de feshabitans, foit aufli quelles foient deflinées pour la con- 
fommation du Royaume, ou qu'elles doivent paiTer en tranfit à l'é- 
tranger. Les prémicres entrent librement fans qu'il foit befoin d'au- 
cune formalité , & les dernières ne font foumifes qu'à l'entrepôt „ 
aiufi qu'il fc pratique pour celles qui ont le tranfit à travers le Ro- 
yaume par les Lettres Patentes de 1717 & de 1719. Ce font les dif- 
politious de l'Article IV , par lequel ladite exemption n'eft accordée- 
que pour dix ^ ans. Précaution très-fage ; parce qu'il pourroit arriver 
que la Colonie de la Louifiane devint fi puiflante , que la conti- 
nuation d'une pareille exemption préjudicieroit à nos autres Colonies, 
de l'Amérique. Cet heureux moment n'eft point encore arrivé ; aufiî 
par Arrêt du 13 Octobre 1741 , les mêmes privilèges furent prorogés 
pour dix années , & la prolongation pour dix autres années fut or- 
donnée à compter du prémier NWembre 1751. Cependant ce commer- 
ce qui prenoit chaque année de nouvelles forces , ne paroifianr plus 
exiger une fi grande faveur , par Arrêt du 30 Novembre de la même 
année', quelques changemens dans les difpofitions des Réglemeus prç- 

cédens qui font énoncés dans ledit Arrêt , m'obligent de le join^ 
dre ici. 
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Louisiane. 




A R R E S T 



DU CONSEIL D' ETAT DU ROI, 

Qui proroge pour dix ans Vcxemption des droits d'entrée tj de finie fur 
les denrées & marckandifes que les Négocians François feront tranfpor- 
ter dans les Colonies de la Louifianc ; & Vexcmptton , pendant le même 
teins t de tous droits d'entrée fur les marckandifes Ù denrées du cru, 
Ù du Commerce de ladite Colonie. 



Du 30 Novembre 175 r. 
Extrait des Régipcs du Confeil d'Etat. 

T E Roi s'étant fait reprefenter l'Arrêt de fon Confeil du 30 Septembre 1732 , 
1 i par lequel Sa Majelîé auroit accordé différentes faveurs à ceux de les Surets 
qui feront rnmfporter des marchandées dans les Colonies de la LoUifiane , & qu ils 
en rapporteraient ; & enfttmtrèS, par l'Article IV , ( l'exemption pendant dix ans 
de tous droits d'entrée fur les marchandifes & denrées , tant du cru de la Colonie 
que du Commerce de fes habkans , qui feroient rapportées dans les Ports dans lef- 
qutU il eft permis d'armer pour les Colonies ; laquelle exemption a été depuis pro- 
rogée pour dix autres années, par Arrêt du 31 Oûobre 174'» leiquelles doivent 
expirer à pareil jour 51 Oftobre 1751 : Et Sa Majefte étant informée que 1 avantage 
de cette Colonie exige encore une nouvelle prorogation de la même exemption , 
elle auroit jueé à propos d'expliquer en même tems fes intentions fur la nature des 
droits dont lefditcs marchandifes & denrées doivent Être exemptes lors de leur en- 
trée dans le Royaume , afin de prévenir toute contcftation a cet égard ; comme aufU 
de déterminer quelles font les marchandifes & denrées que ceux qui arment pour 
lefdites Colonies peuvent tirer du pays étranger en exemption des droits -, a quoi 
voulant pourvoir; Oui le rapport, LE ROI étant en Ion Confeil , a proroge & 
proroee pour dix années, à compter du premier Novembre 1751, 1 exemption de 
tous les droits qui fe perçoivent à l'entrée du Royaume , en faveur des marchan- 
difes qui feront apportées de la Louiiïaue dans les Ports du Royaume , dans le|- 
quels il eft permis d'armer pour le Commerce des Colonies Françoites de 1 Amé- 
rique , même des droits de trois & demi pour cent , appelles drons du Domaine 
d'Occident. Veut Sa Majefté , que conformément a 1 Article premier de 1 Arrêt du 
30 Septembre 175: , les denrées & marchandifes que fes Sujets deftinent pour la 
Lonifîane , & dont ils auront befoin pour la conftruûion , armement & f^iUe- 
ment des Vaîflèaux qu'ils y enverront , foient exemptes de tous droits dus à Sa Ma- 
jefté ou aux villes , tant à l'entrée qu'à la fortîe, aux c aulcs & conditions por- 
tées par ledit Arrêt , fans néanmoins qu'il puîné être tire des pays étrangers pour 
le Commerce de ladite Colonie, en exemption des droits d entrée , que des bceuls , 
lards & beurres fâlés , des fnifs & des épiceries 5 & à l'égard de toutes les autres 
efpéces de denrées ou marchandifes permifes que les Negocians du Royaume you- 
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Broient tiret de l'étranger pour la deftination de ladite Colonie , elles feront fnjet- LOUISIANE. 

tes aux droits des Tarifs qui ont lieu dans les Torts du Royaume par Icfquels 

elles entreront. Enjoint Sa Majclïé , aux fieurs Intendant & Commiflaircs départis 

dans les Provinces, & aux Maîtres des Ports & Juges des Traites, de tenir la 

main à l'exécution du préfenC Arrêt , qui fera lu , publié & affiché par-tout où be- 

£oin fera , à ce que perlbnne n'en ignore. l'ait au Coûfeil d'Etat du Roi , Sa Ma- 

jefté y étant , tenu pour les Finances à Vcriailles , le 30 Novembre mil fept cens 

cmguante-un. 

.Signé , Rouillé. 

Coltationnè à V Original par Nous Ecttyer Confeiller Sécretaire du Roi , 
Maifon , Couronne de Francs & de fes Finances, 

Tous les anciens privilèges font continués aux marchandifes deftinées 
au Commerce de la Louifiane ou qui en proviennent , aînfi que l'exemp- 
tion du droit de trois & demi pour cent conuu fous le nom de droit 
du Domaine d'Occident ; mais l'exemption des droits d'entrée - & de 
fortie pour les marchandifes étrangères , eft abrogée & elles payeront 
à l'avenir les droits d'entrée fuivant les Tarifs qui ont lieu dans les 
Ports du Royaume par lefquels elles entreront , à l'exception des bœufs , 
lards êk beurres falés , des fuifs ck des épiceries qui continueront de 
jouir d'une exemption entière. Toutes les autres marchandifes qui ne 
ibnt pas prohibées à l'entrée du Royaume , feront traitées comme fi 
elles étaient deftinées pour nos Colonies des Mes Antilles. On a vû 
les explications que j'ai données à ce fujet ; ce qui me difpenfe d'en 
dire d'avantage. Le peu que je viens de rapporter fur le Commerce 
de la Louifiane , doit fuffire à nos Négocians qui font dans le deifeiu 

d'entreprendre ledit Commerce. 

Il femble que ce feroit ici le lieu de parler de notre pêche de la 
morue , qui fe fait , je ne dis pas à tlfle du Cap Breton , autrement 
l'Ifle Royale , mais aux Bancs de Terre-neuve , &c. qui font des dé- 
pendances du Canada & de la Louifiane. Rien de plus naturel , fi j'avois 
eutrepris de faire un traité complet de notre Commerce dans cette 
partie occidentale de l'Amérique. La pêche certainement tîcndroit le 
prémier rang , elle le mérite par trop de titres , par l'accroiliement de 
notre Marine , l'occupation de nos Matelots & l'abondance d'une den- 
rée fi nécelfaire à la fubfiftance des habitans du Royaume. Mais mon 
plan , comme je l'ai déclaré plufieurs fois , n'a été que de faire cou- 
îioître les privilèges & les Réglemens qui ont un rapport direct au 
Commerce de l'Amérique par le Port de Marfeille. La pêche de la 
morue , quelque importante qu'elle foit pour la France , ne regarde 
point cette Ville. Ce font les Armateurs du Ponent qui fe font appro- 
priés cette utile branche de Commerce , & ils font dignes par leur zèle , 
leur activité , leur habileté & leurs foins infatigables , d'être protégés 
dans leurs entreprifes. Marfeille ne concourt au progrès de ladite 
Torn. IL S 
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Louisiane* pêche , que par l'entrepôt qu'elle fournit à la morue feche qui eu 

provient , d'où elle eft enfuite envoyée dans le Royaume , en Italie &c 
en Efpagne. C'eft dans cette vue que le Port de Marfeille , franc 8c 
libre par l'Edit de 1669 , pour les marchandifes étrangères qui y ar- 
rivent , ne peut admettre des morues feches de pêche étrangère , dont 
l'entrée cil permife dans tous les autres Ports du Royaume. C'eft une 
condition exprelFc de fa franchife , formellement déclarée par l'Arrêt 
de 1703 , rendu eu interprétation de l'Edit d'aftrauchiflement de 1669. 

Les morues vertes n'ont jamais été comprifes dans cette prohibition. 
Elles entroient dans le Port de Marfeille fans payer aucun droit , à 
caufe de fa franchife ; mais depuis la paix les encouragemens qu'on a 
voulu donner à la pêche françoife , ont exigé de nouveaux Réglemens 
à ce fujet , aiufi qu'on le voit par l'Arrêt du Confeil du 6 Juin 1763. 



A R R E S T 

DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Qui rétablit les droits fur le Poijfon de feche étrangère , fuivant les an* 

ciens Réglemens* 

Du 6 Juin 1763» 

Extrait des Régijïrcs du Confeil d'Etat. 



L 



E Roi s'étnnt lait repréfenter en ion Confeil, l'Arrêt rendu en icelui le 7 
Janvier 1671 , qui auroit établi un droit de quarante livres par leth de douze 
barils de harengs blancs & faurs dans toute l'étendue des Côtes & Ports Maritimes 
du Royaume , les Arrêts des 14 Septembre 1687 & 5 Janvier 1691 , par lefquels 
il auroit été défendu , tant aux François qu'aux étrangers , d'apporter ni faire en- 
trer par mer ni par terre , dans aucuns Ports , lieux & partages du Royaume * 
même dans les Ports de Marfeille & Dunkerque , du hareng autrement qu'en vrac 
& falé de fel de Brouage, fous peine de confifeation dudit hareng, Navires, Bar- 
ques , Bârimens , charrettes, chevaux & autres voitures, & de quinze cens livres 
d'amende: L'Arrêt du 4 Odobre 1601 , par lequel il auroit été ordonné que les 
morues vertes , féches , merluches , cabillauds , ftokfîxs , faumons & maquereaux 
de la pêche des étrangers , payeroient à l'entrée du Royaume , par mer ék par 
terre, même par la Bretagne & par les Ports de Marfeille & Dunkerque j fçavoir, 
les morues vertes & cabillauds , douze livres par quintal ; les morues féches , mer- 
luches & ftokfixs , quatre livres du quintal; les maquereaux, vingt-quatre livres 
le leth de douze barils } 6k les faumons falés , quinze livres les iix hambourgs ou 
huit barils : L'Arrêt du 6 Septembre 1701 , fervant de Règlement pour le Commerce 
avec l'Angleterre , qui auroit fixé à toutes les entrées du Royaume les droits des 
harengs faurs , à quatre-vingt livres le leth de douze barils ; ceux de la morue ie- 
che à huit livres par qniutnl , & ceux des faumons falés à quarante liw les iîx haai- 
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«■oient être conlïdérés que comme provenant de pêche Angle 
•qualité il i'eroit perçu dans tous les Ports & Bureaux des Fermes, pour droits 
d'entrée, quarre-vingt-livres par lctli de douze barils fur let'dits harengs, & huit 
liv. du quintal fur lefditcs morues, conformément audit Arrêt de 1701. Et Sa Ma- 
îefté étant informée que les exceptions quelle a bien voulu faire à ces Reglemens 
par des ordres particuliers, ont ouvert une route à l'Angleterre pour l'introduction 
de fa pêche ; que ces Régie mens , par un ufage abufif , n'ont point leur exécution 
dans les Ports de Ounkerque , MarfeiUe & Bayonne , où lefdites efpéces de poif- 
£ons viennent librement & fans payer les droits auxquels ils font impofés ; à 1 ex- 
ception feulement des morues lèches qui , dans les Ports de MarfeiUe & Bayonne, 
font foumifes à la prohibition ou au payement defdits droits : Qu'U arrive louve»* 
des conteflations dans la plupart des Bureaux des Fermes fur la grandeur & con- 
tenance des barils: Qu'il convvendroit de Jaire l'évaluation de ces barils au poids, 
& d'en fixer le droit au quintal j afin que l'uniformité qui doit régner par-tout, 
fît difparoître les ufages qui le font formés dans ces dilférens Bureaux. A quoi 
défirant pourvoir & remettre en vigueur l'exécution des précédons Réglemens , Oc 
en les interprétant, fixer au quintal 1* montant des droits, eu égard à l'eiprit def- 
dits Réglemens & à la valéur aftuelle de la marchandée : Oui Je rapport du fïeur 
Bertin, Confeiller ordinaire au Confeil Royal, Contrôleur général ^ des Finances ; 
LE ROI étant en fon Confeil , a ordonné & ordonne que les Arrêts des 7 Jari- 
vier 1671 , 14 Septembre 1687, 5 Janvier & 4 Oâobre 1691 , 6 Septembre 1701, 
6c 10 Septembre 1746 , feront exécutés fuivant leur forme & teneur ; en conié- 
rnience , & en les interprétant , que les harengs blancs venant de quelque pays 
étranger que ce foit , ne pourront entrer ni par terre ni par mer dans aucuns 
Ports , lieux & pafTages du Royaume , ni même dans ceux de Marfeille , Bayonne 
& Dunkerque , autrement qu'en vrac & l'aies de fel de Brouagc 5 & que lefdits 
harengs blancs , les harengs faurs , morues vertes & cabillauds , morues feches & 
merluches , ftokfixs , faumons falés 6c maquereaux falés , venant pareillement de 
tous pays étrangers , payeront à toutes les entrées du Royaume , tant par terre 
que par mer , même à celles de MarfeiUe , Bayonne & Dunkerque - ? fçavoir , les 
harengs blancs , dix poiîr cent de leur valeur , dont le droit fera fixé à vingt-quatre 
lois par quintal ; les harengs faurs , quatre livres par quintal 5 les morues vertes & 
cabillauds , douze livres par quintal ; les morues féches 6c merluches , huit livres 
par quintal; le rtokfixs , quatre livres par quintal; les maquereaux lalés, dix pour 
cent de leur valeur , dont le droit lera réglé â vingt fois par quintal ; les iaumorts 
falés , dix pour cent de leur valeur , dont le droit fera pareillement fixé à vingt 
fols par tjuint.il, à l'exception de ceux d'Angleterre, Ecoile & Irlande, pc-.ir lel- 
quels le droit fera payé à raifon de trente-hx fols par quintal : dérogeant Sa Ma- 
jefté à tous Arrêts , Ordres , Permifhons , décifions particulières , 6c ufages à ce 
contraires. N'entend Sa Majellé permettre l'entrée dans le Royaume de celles def- 
dites efpéces des poiflbns venant d'Angleterre , qui ne font pas nommément permi- 
fes par l'Arrêt du 6 Septembre 1701. Et fera le préfent Arrêt, exécuté nonobflant 
toutes oppofitious ou appellations quelconques , dont fi aucunes interviennent , Sa 
Majellé s'en referve & à fon Confeil, la connoiflance. Fait an Confeil d'Etat du 
Roi , Sa Majefté y étant , tenu à Verfailles le fix Juin mil fept cens foixante-trois. 

. Signé, Phelypeaux. 

L'impoiition clc ce droit d'entrée dans le Port de MarfeiUe , quoi- 
que franc , a allarmé quelques citadins qui ont cru que cette percep- 

S ij 



140 COMMERCE DE L'AMÉRIQUE 

Louisiane, tîon donnoit atteinte à la franchife accordée par l'Edit de i66<) , ft*3 

rerpretée par l'Arrêt du 10 Juillet 1703. Leur crainte me paroît mal 
fondée , & je penfe que la prohibition d'une marchandife quelconque , 
cft plus contradictoire à une franchife générale , que Tadiniflion de 
ladite marchandife môyenant un certain droit ; d'ailleurs ils doivent con- 
iîdérer que les franchises accordées aux Ports de Marfeille , Dunker- 
que & Bayonne ne 1 ont été qu'en faveur du Commerce de tout le 
Royaume. Si donc le bien dudit Commerce , dont la pèche fait une 
branche des plus intérefTantes , exige ces nouvelles importions , bien 
loin que la franchife de Marfcille en doive fouffrir , elles contribueront 
à l'augmentation de fon Commerce. 

Il n'importe donc aux Marfcillois que de connoître les derniers Ré- 
glemens concernant les droits dûs à l'entrée du Royaume de ladite 
morue feche ou des huiles en provenant. Je ne parlerai point des droits 
fixés par le tarif de 1664 pour les Provinces des cinq grolTcs Fermes k 
ni de celui de confommation ; ils ne peuvent point regarder nos Marfeil- 
lois , & cette variété de droits , relative aux privilèges dont plufieura 
Villes jouilTent , n'opéreroit que de la confnfion , ou du moins une 
grande inutilité. Les morues feches de la pêche françoife ne font envo- 
yées de Marfeille dans le Royaume , que pour la confommation des 
Provinces du Languedoc , Auvergne , Provence , Dauphiné , & Lion- 
nois , où les droits du Tarif de la Douane de Lyon font perçus. 



A >h*à . S ç a v o 1 R. 

Morue feche ou merluche le cent. . 4 fols. 

z fols pour livre. - . 5 den. 



4 fols 5 d* 



Huile de morue le cent. . . . 12. fols 6 d. 

z f. pour livre. . . 1 3 ^ 3 liv. 13 f. 9 d* 
Nouveaux droits. .... 2 liv. 



10 



Voyez l'obfervation ci-après fur lefdits nouveaux droits. Perfonne n'i- 
gnore que les nouvelles augmentations , font toujours enfus dcfdiis droits, 
ik que la table de mer eft due pour tout ce qui entre dans la Pro- 
vence par Marfeille , fi les Citadins de ladite Ville ne juftifient avoir 
reçu & envoyé les marchandifes pour leur propre compte ; ce qui ne 
peut que rarement avoir lieu pour les morues feches & les huiles qui 
en proviennent & qui arrivent prefque toujours à Marfcille pour le 
compte des Armateurs Ponentois. 
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TABLE DE MER. 

Morue feclie ou Merluche le cent pefant. . . . • . 1 f. 3 i 
Huile de Morue idem. 2 6 

Le débit de ce poiflbn dans Marfeille paroît inconcevable. II y a des 
années où il eft arrivé 40 Navires chargés , qui à 4000 quintaux l'un 
dans l'autre, font 160000 quintaux , dont le prix commun à 15 liv- 

le cent, produit 2, 400, ooo liv- 

Chaque Navire porte également , l'un dans l'autre , 
25 barriques d'huile de Morue de 500 liv. pefant. Total 
1000 banques à 120 liv. pièce ci. - - . . 120,000 

Somme totale , ci. . . . . 2, 520, 000 liv» 

La pêche de rifle Royale , dit Cap - Breton , avoit reçu beaucoup plus 
de faveurs que celle faite aux Bancs de Terre-Neuve ; la morue , foit 
verte , foit feche , ainfi que l'huile qui en provenoit , ne payoient aucuns 
droits d'entrée clans le Royaume en vertu des Arrêts du Confeil rendus 
à cet effet ; le dernier eft du 2 Avril 1754 pour dix années ; mais pourquoi 
xappeller les titres d'un bien que nous avons donné ? 

OBSERVATION. 

Les huiles de poiflbn , ainfi que les morues feches de la pêche fran- 
çoife , payent les droits du Tarif de la Douane de Lyon fufmentionnés ; 
mais les huiles qui proviennent defdites morues font exemptes des nou- 
veaux droits , étant deftinées pour la confommation du Royaume. Cette 
exemption a été accordée fuccefl] cernent par divers Arrêts de dix en dix 
années, jufqu'au premier Octobre 1756, que par Arrêt du 18 Octobre 
1757, elic eft continuée jufqu'à ce qu'il en foit autrement ordonné* 
Les mêmes huiies deftinées pour l'étranger eu traverfant le Royaume , 
ne jouiflent point de ladite exemption. 



LouiSIAKEi 
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Louisiane."] 



A R R E S T 

DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Qui proroge V exemption des droits établis par VEdit du mois d'Octobre 
1710 , & là Déclaration du 2.1 Mars 1716 , fur les huiles de Baleine, 
Morue' & autres Poijfons provenant de la pêche des Sujets^ du Roi,juf 
qu'à ce que par Sa Majefié il en foit autrement ordonné. 

Du 18 Oftobre 1757. 

Extrait des Regifires du Confeil d'État. 

L E Roi s'ctam: fait repréfenter l'Arrêt de fon Confeil du 18 Mai 1751 > par 
lequel Sa Majefié auroit ordonné que les huiles provenant des baleines , mo- 
rues & autres poiflbns pêches par fes Sujets , & apportéeS A dans les differens Pc- 
de France fur des Vaiffeaux François , & déclarées pour être conformées dans 




en réponfc des Fermiers - Généraux , cautions de Pierre Henriet , Adjudicataire des 
Fermes Générales unies, enlemble l'avis des Députes du Commerce : Ou. le rapport 
du (leur de Boullongne , Confcillcr ordinaire au Confeil Royal , Contrôleur Gene- 
ral des Finances : LK Roi étant en fon Confeil , a ordonné & ordonne qu â comp- 
ter du prémier Oftobre 1756 , l'exemption des droits ordonnée par 1 Arrêt du Con- 



,idt Sa Majerté, aux fieurs Intendant & Commères départis da, s le, l'ro .- 
& Généralités du Royaume , de tenir la main a l'exécution du prefcnt Arrêt , 
era lù , publié & affiché par-tout où beiom fera, fait au Conle.l d fctat du 
, Sa Maje é y étant , tenu à Verfailles le diS-huit Oaobre mil fept cens cm- 



ces 

qui fera 
Koi 
quante-iept 



Signé , Phelypeaux, 



0 
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Je termine cet Article de la Louifiane par le rapport d'un Arrêt LoutSiAN^ 
du Confeil du 14 de Juin 1743 , concernant le Commerce récipro- 
que des Ides Françoifes de l'Amérique , de l'Ifle Royale & du Canada , 
jufqu'au premier Janvier 1737. J'ignore s'il y a eu quelque proroga- 
tion à ce fujet. J'ai déjà fait remarquer que la Louifiane jouit fies fa- 
veurs accordées au Canada ; par conféqueut ledit Arrêt appartient à 
fon Commerce. 



A R R E S T 



DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 



Concernant le Commerce réciproque des IJles Françoifes de l'Amérique ^ 

de 1*1 fie Royale & du Canada. 



Du 24 de Juin 1743. 



Extrait des Regijlres du Confeil d'Etat. 

LE ROI s'étant fait repréfenter les Arrêts de fon Confeil des 31 Décembre 
1726 & 1 Avril 1737 > par le prémier desquels , rendu fur la Requête des 
Négocians & Armateurs des Ifles du Vent , Sa Majefté , pour lier un plus grand 
Commerce entre le Canada , l'Ifle Royale & les Ifles du Vent de l'Amérique , 
a ordonné que les marchandifes du crû defdites Ifles du Vent , qui feroient 
deftinées à être traniportées à l'Ifle Royale , feroient & demeureroient déchargées 
du droit de poids d'un pour cent , Ôc ce pendant le tems de dix années , à 
commencer du premier Janvier 1717 ■ que celles du crû defdites Ifles deftinées- 
tant pour ladite Ifle Royale , que pour le Canada , feroient & demeureroient 
déchargées du droit de trois pour cent du Domaine d'Occident , qui fe perçoit 
fur les denrées & marchandifes du crû des Colonies , enfcmble du droit de 
quarante fols par quintal fur les fucres qui y feroient envoyés defdites Ifles j 
& par le fécond defdits Arrêts, Sa Majefté a continué lefdites exemptions 
pendant dix autres années à commencer du prémier Janvier 1757 j & Sa 
Majerté jugeant néceflaire , pour l'avantage du Commerce des Ifles Françoifes 
de l'Amérique & celui des habitans des Colonies du Canada & de l'Ifle 
Royale , de rendre les difpofitions defdits Arrêts communes pour lefdites 
Ifles françoifes de l'Amérique ; à quoi voulant pourvoir, vu fur ce le con- 
fentement des Fermiers - Généraux. Oui le rapport du Sieur Orry , Con- 
cilier d'Etat ordinaire 3 & au Confeil Royal » Contrôleur Général des Fi- 




marchandifes du crû des Ifles Francoifes de l'Amérique , qui feront defti- 
nées pour être tranfportées à rifle Royale , feront & demeureront déchar- 
gées jufqu'au premier Janvier 1747 > du droit de poids d'un pour cent \ que 
celles du crû defdites Ifles, dcftinées tant pour ladite Ifle Royale, que pour 
le Canada , feront & demeureront déchargées pendant ledit tems , du droit de 
jrois pour cent du Domaine d'Occident , qui fe perçoit fur les denrées ôç 
marchandifes du crû des Colonies , enfemble du droit de quarante fols par 
quintal fur les fucres qui y feront envoyés defdites Ifles. Fait au Confeil 
d'Etat du Roi , Sa Majefté y étant , tenu à Verfailles le vingt-quatre Juin mil 
fept cent quarante - trois. 



Signé i PHELYPEAUX. 
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GUINEE. 



i 1 !^^^^ E commerce de Guinée feroit entièrement étranger au 
<5 ° 6 Î^K but que j'ai en vue , qui eft de faire conuonrc à nos 
L Armateurs de Marfeille pour les Ifles Frauçoifes de l'A- 

^Sé,?!> mérique , en quoi confifte cette branche de commerce , 
ï/éV/Z^ZK'^ & Jes conditions que le Roi y a attachées , qu'aucun 
Commerçant ne doit ignorer , fi la nécefiîté de fournir à nos Colo- 
nies naiffantes un nombre fuffifant d'hommes vigoureux & capables 
•de travailler au défrichement des terres , u'avoit comme légitimé par- 
mi nous l'ufage reçu chez d'autres peuples d'acheter des Efclaves en 
Afrique. L'expérience des grands avantages qui réfultent d'un commer- 
ce fi fingulier & fi affligeant pour l'humanité , a fait oublier infenfi- 
blemenî les motifs qui le faifoient exeufer dans fon principe , &: les 
habitans de l'Amérique fe font fi bien accoutumés à Ce faire fervir par 
des Efclaves , que le feul doute , fi Tefclavage peut être admis clans 
le Chriftianifme , & s'il ne répugne point à la juftice & à la liberté 
que l'homme tient de Dieu > leur paroit d'un ridicule outré. Je ne 
déciderai point une queftion fi intérefïànte & fi conteftée. Mon juge- 
ment d'ailleurs ne compterait pour rien dans une fi grande affaire. 
Je me contenterai detre fidèle Hiftorien & exaft Rapporteur de ce 
qu'ont dit & penfé divers Grands Hommes à ce fujet , lorfque je 
ferai obligé d'en parler. Ce font les Réglemens relatifs à la Traite des 
Noirs , ( c'en; ce qu'on entend aujourd'hui par commerce de Guinée) 
que je dois faire connoître , & non pas fi ce commerce eft fondé 
fur la juftice. Avant d'en parler , j'eftime qu'il eft raifonnable défaire 
une briéve deferiptiou du pays qui cil le centre de cette branche de 
commerce , ck de donner une idée des mœurs Se des coutumes de 
fes habitans. Ce font des préliminares néceffaires pour parler de leur 
Tom. IL X 
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GUINÉE, commerce. Il faut connoître le local , qui eft le terme de nos voya- 
ges & les ufages de ceux avec qui on doit traiter pour agir avec pru- 
dence' & n'être point dupe d'un peuple qui paroit ignorer jufqu'au nom 
de juftice. Vpici la méthode que je fuivrai : i 9 . Defcription delà Gui- 
née. 2°. Mœurs &c Coutumes de habitans de la Guinée. 3 9 . Commerce 
de la Guinée. J ' " " * 

DESCRIPTION DE LA GUINÉE. 

L'Afrique moins vafte que l'Aile , mais plus étendue que l'Europe,, 
contient un grand nombre de Royaumes , dont à peine nous 
connoiffons les noms de la plupart de ceux qui font éloignés des cô- 
tes. C'eft une grande prefqu'Ifle environnée de l'Océan , de la Médi- 
terranée 6c de la Mer rouge , qui ne tient à l'Afie que par une lan- 
gue de terre de 25 lieues, nommée flfthme de Suez. Les Grecs n'en 
ont connu que les côtes de la méditerranéc & la moindre partie des. 
terres qui font dans l'intérieur & qu'ils appelloient Lybie. Sa pofition fous 
l'Equateur, avoit fait imaginer qu'elle étoit inhabitable & que ni les 
animaux , ni les plantes ne fçauroient vivre 8c croître dans une terre 
calcinée fans interruption par les ardeurs d'un folcil brûlant. Ce pré- 
jugé fit à peu près le même effet pour fixer la curiollté des anciens 
Géographes , que notre croyance de rimpoflîbilité des Antipodes pour 
retarder nos voyages dans le Nouveau Monde. Les Latins ont appelle 
cette troifième partie de l'ancien Continent , Afrique , & toute l'Eu- 
rope ne la connoît que par ce nom , fans qu'on piaffe en donner une 1 
raifon plaufible. Car de vouloir avec THiltoricn Jofcph , qu'Afer petit- 
fils d'Abraham, ou Afer fils d'Hercule , fuivant quelques Mythologifies 
foient les fondateurs des peuples Africains , qui par reconnoiffance ont 
confervé leur nom , ce font des imaginations infoutenablcs , puifque 
les Turcs , les Arabes , les Indiens , les Grecs , &c. la connoiffent 
fous d'autres noms , & que tcflis ces peuples ayant plus fréquenté l'A- 
frique que nous , dévoient par coniéquent mieux fçavoir l'origine de fon 
nom. Quoiqu'il en foit , je laiffe aux Sçavaus ces fortes de difputes , 
& fans entrer dans le détail immenfe des différentes Nations de ce vafte 
pays , ni dans l'examen des bizarres Gouvcrnemens qui y font éta- 
blis , des productions naturelles à chaque Contrée &c de cette multi- 
tude innombrable d'animaux fingnliers & de monitres , qui femblent 
s'etre réunis dans les déferts de l'Afrique & ont fait furnommer monf- 
trueufe cette partie du monde , je pafierai à la Guinée qui eft le feul 
pays qu'il importe à nos M;;: chauds de connoître relativement au 
commerce de la poudre, d'or & à la Traite des Noirs que je me 
y>TO\ ofe d'expliquer. Mais auparavant je ferai quelques obfcrvations fur 
la quantité prodigieufe de toutes fortes d'animaux extraordinaires que 
l'Afrique nourrit , qui étonne les Unis & fait murmurer les autres. 
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Notre Ignorance nous fait fouvent trouver merveilleux , ce qui n'eft que Guinée. 
reflet néceifaire de fimples caufes. La bénédiâion donnée à l'homme 
& aux animaux de remplir la furface de la terre en - fe multipliant 
chacun félon fon èfpéce , s'effectuera jufqu'à la confoinmation des fic- 
elés , parce que la parole de Dieu eft efficace. En conféquence tout ce 
qui a vie , fe reproduira par la vertu continuée de la puilfance Créatrice , 
fans que la raifon humaine puiflè jamais pénétrer dans ces opérations 
inéfables , dont elle ne connoît que le grofiier méchanifme. Je fais cette 
réflexion , pour humilier l'orgueil de quelques faux Sçavans , qui s'é- 
Jevent contre tout ce que leur foible intelligence ne peut comprendre , 
eux qui ne peuvent point concevoir l'inexplicable génération du plus 
chetif infcâe , & qui font forcés de garder un morne filence dans la 
reproduction admirable du plus petit arbriflèau , dont le moindre bour- 
geon renferme réellement plus de plantes , que n'en pourroient con- 
tenir cent millions de terres cent millions de fois plus grandes que la 
nôtre. Que devient leur foile prefomption vis-à-vis l'herbe Ja plus mé- 
prifàble qu'ils foulent aux pieds ? Et cependant ils ofent élever la voix , 
pour demander de quelle utilité peut être la grande variété des bêtes 
féroces répandues dans l'Afrique , comme fi leur ignorance pouvoit leur 
donner le droit de quereller les œuvres du Très-Haut , & que la fuprê- 
me fage/Fe eut befoin de juftifier fes defieins dans la création de l'U- 
nivers , en le foumettant à l'approbation de la créature. Elle s'en 1 jouée , 
pour ainfi dire , en animant le néant , & en donnant rexîftance à une 
multitude indéfinie d'êtres , qui tous en leur langage , bénifient leur 
Créateur & manifeftent fa gloire. 

Il eft vrai que l'homme fera toujours un être inconcevable pour 
tous ces nouveaux Philofophes qui fermeront les yeux à la lumière de 
la révélation , &. s'obflineront à faire de ridicules objections fur l'origine 
de notre prémier Pere. Un refte de grandeur qui le manifefte à tra- 
vers l'abîme de nos miferes , fait aflez connoître que nous ne fom- 
mes pas tels que nous avons été crées , & qu'il faut qu'il y ait une ( 
caufe d'un changement fi furprenant. Le prémier homme a été créé 
dans l'innocence. Admettre le contraire , eft une impie abfurdité , & 
c'efi une auflï grande abfurdité que de fuppofer qu'il ait été livré aux 
calamités qui l'environnent &; l'accablent , pour ainfi dire , fans qu'il 
ait mérité de perdre les prérogatives de fon prémier état. Ainfi quel- ' 
que inconcevable que paroifle la chute de nos prémiers parens > fans cette 
chute nous ferions encore beaucoup plus inconcevables. La prévarication 
de ce prémier homme , eft la fatale époque de la malédiction donnée 
à la terre > dont les effets font auflï étonans , qu'humilians. L'homme 
jiifte & innocent n'auroit point connu les infirmités , ni toutes les mi- 
feres auxquelles il eft fujet , & la terre n'auroit produit que ce qui 
aurqit pu lui être utile & agréable* ; mais devenu par fou crime indi- 
gne même de la vie, Dieu dans fa miféricorde ne la lui a laiiFée pour 

1 »j 
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Q\JISÉE K un tcms , qu'afin que par l'exercice de la vertu , il puifle mériter, dé 
rentrer dans fes premiers droits. 

Dans l'état d'innocence , l'Univers étoit , & auroit continué d'être 
un jardin délicieux : mais des que l'homme eit coupable , la même 
parole qui avoit appelle la terre du fond du néant , l'a couverte de 
ronces & d'épines , & de toute forte d'infectes. Sa fécondité a été 
comme fufpciuluc , & les animaux ont ceffé d'être fournis à l'homme 
& ont fui fa préfence. Heureux encore l'homme , s'il fçait connoître 
le prix de cette punition , qui en lui procurant un exercice continuel , lui. 
fournit les moyens de s'humilier & d'implorer les bontés du Ciel par 
la médiation de celui qui a bien voulu fe faire homme pour fauctifier 
l'homme. Tout paroît incompréhenfïble dans ce prémier crime , l'énor- 
mité de fa malice , fes fuites funeftes , & les deifeins d'un Dieu ven- 
geur & miféricordieux en même-tems dans la réparation qu'il exige. 
Une réflexion bien confolante , & qui doit animer notre reconnoiffan- 
ce , c'elt que quelque ingrate que foit la terre , quelques importuns 
que foient les infectes & quelques révoltés que foieut les animaux , 
nous pouvons par notre travail & nos réflexions , faire un ufage utile 
de toutes ces chofes , &: convertir les plus pernicieufes en remèdes falu- 
taires. 

L'expérience fait découvrir chaque jour dans les chofes les plus viles 
de mcrveilleufcs propriétés pour guérir ou foulager les miferes de 
l'homme , & l'étude de la nature en découvrira de nouvelles. La vi- 
père fi redoutable , eft encore plus utile que dangereufe , & les poi- 
fons les plus fubtils , ont été changés en de falutaires remèdes , à. 
mefure.que la connoiiTance s'en eit dévelopée. Qu'on celle donc de murmu- 
rer & de prendre fon ignorance pour la régie de fes jugemens ; qu'on 
écoute fa raifon , qu'on la fuive , elle ne s'égarera jamais , tant qu'elle 
fera dans la dépendance de la raifon fouveraine qui l'éclairé. Oui , 
l'Afrique fourmille de toutes fortes de bêtes féroces , & cela doit être 
ainfî , tout ce qui a vie fe multipliant en raifon de la fécondité ac- 
cordée à chaque elpéce- 

Les hommes , après le déluge univerfel fe choifirent les habitations 
lés plus convenables à la culture des terres & à la nourriture des 
troupeaux, & à mefurc que les familles augmentoient , de nouvelles 
Colonies formoient d'autres établiffemens plus éloignés , & infcnfible- 
ment par progreiTïon de tems , toute l'Afie fe trouva peuplée; & de 
TAfie , de nouvelles Colonies pafferent en Europe & en Afrique. Les. 
bêtes fauvages s'étoient auflï multipliées , & s'étoient difperfées de 
tous côtés. 11 fallut, leur déclarer la guerre pour leur faire abandonner 
des demeures dont elles avoient pris polfeiTion fans trouver aucun obf- 
tacle. Cette guerre déclarée aux animaux nuifibles à la focicté , for- 
mL les prémiers Héros de l'Antiquité , & une folle reconnoiflance eu. 
fit des demi Dieux. Ils auroient véritablement mérité de juftes louaa- 
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ges , fi le courage , l'intrépidité & l'adrefle à dompter des animaux GUINÉE» 
dangereux , ne leur avoient infpiré la fureur de fubjuguer & réduire 
en îervitude leurs concitoyens & leurs frères. Les animaux , ainfi pour- 
fuivis & chalfés des lieux nouvellement habités par les hommes , 
fuyoient & fe refugioient dans les déferts les plus reculés , d'où pour- 
fuivis de nouveau , ou péri/Toient de la main des vainqueurs , ou fe 
précipitoient dans les flots pour éviter la mort. Ceft ainfi que les 
Ifles de l'Amérique ont fervi d'afile à certaines efpéces d'animaux qu'on 
y trouve avec abondance , & qui n'auroient pû y arriver par tout 
autre voye , fi le nouveau continent a été toujours réparé de l'ancien. 
On doit donc concevoir maintenant , que la famille de Noé ayant 
habité l'Aile , cette partie du monde a été la première peuplée , que 
par conféquent les bêtes fauvages ont été contraintes de palier ailleurs, 
£t que de-la elles fc font répandues en Europe 8c en Afrique. Nous 
voyons préientement que le Nord de l'Europe , malgré le froid exceflif 
qui y règne , eft rempli de bêtes féroces , parce que les hommes n'ont 
pas voulu s'établir dans un climat fi rigoureux ; &: s'il fe trouve quel- 
ques familles réfugiées dans ces déferts , c'eft une force majeure qui 
les y a contraintes ; d'où il eft aifé de conclurre que l'Afrique , dont 
la chaleur favorife la multiplication , ayant été eflimée inhabitable 
après avoir reçu partie des animaux chaiiés de l'Afie , en doit être 
remplie extraordinairement. Aujourd'hui même que l'ancien préjuge 
n'empêche pins de voyager dans h Zone-Torride & de former des 
établiJiemens fous la Ligne , on trouve encore des efpaccs de plus de cent 
lieues entièrement déferts , où toutes fortes d'animaux vivent & mul- 
tiplient fans aucun obftacle. Voilà la raifou pourquoi ils font fi com- 
muns en Afrique &L continueront de l'être jufqu'à ce que cette partie 
du monde lbit aufii peuplée que les antres. 

Ceux qui étudient la nature , remarquent avec quelque furprife que- 
l'Afrique & l'Amérique nourri/Tent certaines efpéces d'animaux qu'on, 
ne trouve point en Afie ni en Europe , & que les efpéces que ces 
deux dernières parties renferment , & qui fe trouvent dans les deux, 
prémieres , différent en groffeur & en couleur ; ce qui pourroit faire 
penfer que ce ne font pas les mêmes efpéces. Je pourrois leur repon- 
dre que les efpéces qui ont péri dans une partie du monde , ont été- 
confervées dans une autre, & qu'il n'y a jamais eu néceflité que la 
même efpéce fe repandit dans les quatre parties du monde , qu'il n'y 
a rien là que de naturel , & qu'il fuffit , pour que la parole du Créa- 
teur aye fon effet, que les efpéces fe perpétuent , n'importe en quelle- 
partie du monde. Mais qu a l'égard des différences qu'on croit obfer- 
ver entre certaines efpéces de l'Amérique & de l'Afrique ou de l'Euro- 
pe & de l'Aiie , je prie mes Leéleurs de confidérer que l'expérience- 
feule fuffit , pour apprendre aux plus ignorans que les plantes d'une 
même efpéce qui croiifcnt dans le même territoire , varient félon 1^ 
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fiuiNÉE. 011 rexpoiition* Deux arbres fruitiers plantés vis-à-vis au Nord ott 

au Midi, donnent des fruits de différente grofleur , de différente cou- 
leur St d'un goût & d'une qualité différentes. Il ne doit donc pas pa- 
roitre bien merveilleux que les mêmes efpéces d'animaux qui fe font répan- 
dus fur toute la terre , ne fe reiïemblent pas tous parfaitement. Nous 
venons d'eu voir la raifon , & ce feroit leur reflemblance en tous 
points qui devroit nous furprendre. Mr. de Buffon dans fon Hiftoire 
Naturelle affurc , i°. que les animaux du Nouveau Monde font moins 
gros , moins aftifs & moins variés , que dans les autres parties de l'an- 
cien Continent- :: - "■ 

Je fuis fâché de contredire ce Philofophe ; mais l'évidence m'y force. 

Toutes les relations que nous avons de nos poifeflions dans l'Amérique, 
nous dilent le contraire. Nous voyons plufieurs efpéces d'animaux plus 
gros , plus forts & plus variés que par tout ailleurs ; il y en a auffi 
qui font plus petits , & la chofe doit être ainfi , la nourriture & le cli- 
mat n'étant pas les mêmes dans cette vaile étendue de pays. 

2°. Que les hommes y font plus petits & moins vigoureux , & 
que la population y eft moindre par un manque de vertu & de force 

dans les organes , &c. 

Autre erreur : le contraire a fait fouvent rougir nos voyayeurs. Je 
n'ai point fait l'examen inutile que je fuppofe qu'a fait Mr. de Buffon; 
on n'en pourroit rien conclurre. La petiteffe qu'il a imaginée dans les 
organes ( car je ne fçaurois croire qu'il en ait vu un grand nombre ) 
ne fçauroit influer dans la décifion de la préfente queftion. On pour- 
roit en conclurre le contraire- Je m'en tiens aux rélations , & 
je vois que les Américains font plus forts & plus vigoureux que nous ; 
je vois auffi que le Mexique étoit une pépinière d'hommes , & fi d'au- 
tres Contrées n'ont pas été également peuplées , j'en trouve la caufe 
dans la pareffe des habitans à cultiver la terre , ou dans leur manière de 
vivre , dans leur paffion pour la chaffe , & dans leur fureur de fe 
combattre & de fe détruire les uns les autres. 

3 9 . Que la plupart des animaux qui vivent clans la Zone - Torride 
d'Afrique , ne fe trouvent point dans la Zone-Torride de l'Amérique. 

Hé bien ! cette efpéce d'animaux n'y a pas parte ; car veut-on con- 
clurre que le climat , fuivant qu'il eft chaud ou froid , produit certai- 
nes efpéces d'animaux? Il n'y a qu'un Telliamed qui puiffe avancer de 
fi abfurdes rêveries , fuppofé que ce n'aye point été un badinage de fa 
part. Il feroit à fouhaiter que le ferieux de Mr. de Voltaire à nous 
débiter un fyftême fi oppofé à la Philofophie , n'eut à effuyer . qu'un 
fcmblable reproche ; il y revient trop fouvent , pour être palTé fous 
filcuce ; j'en parlerai ailleurs. Le climat ne fçauroit rien engendrer , il 
n'eft propre qu'à procurer une fermentation , & à faciliter le dévelo- 
pement & l'aceroiffement. 

4 Ç . Que les Américains n'avoient point fçu apprivoifer les animaux 
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les plus doux, avant que les Européens fiflent des établiflemens dans le. Guinée. 
Nouveau Monde, & que c'eft une preuve qu'il n'y avoit point par- 
mi eux de fociétés. 

On ne dUpute pas des faits ; or nous fçavons que les Américains 
avoient non-feulement l'art & la patience d'apprivoifer les animaux que nous 
appelions doux , mais encore des ferpens monlîrueux. Nous fçavons qu'il 
regnoit dans le Mexique une police & un ordre qui ne fçauroient fe 
trouver que dans une fociété. En voilà allez pour éclaircir ces petites 
di/îîcultés , qui n'en font plus , des qu'on fait partir tout ce qui a été 
créé du point où Dieu Ta placé dans la formation du monde , air.fi 
qu'il a bien voulu nous en inftruire par fa divine parole. 

La Guinée renferme plufieurs Etats dans le milieu de l'Afrique , & 
elle fe divife en feptentrionalc & méridionale. La Guinée feptentrion- 
nale , contient les Royaumes d'Ouale , des Foules , de Galam , &c. £t 
la Guinée méridionale , renferme les Royaumes ou Républiques de 
Malaguete , de Bénin , de Juda , Dardrc & la Guinée propre. 

Notre commerce ne fe fait que le long des Côtes ; & par com- 
merce de Guinée , nous n'entendons pas feulement le Royaume de ce 
nom , mais tout l'efpacc des Côtes de la mer qui fe trouvent depuis 
la rivière de Sierra Lioua ou Leona , comme nous prononçons en Fran- 
çois , jufqu'au Cap de Boune-Efpérance. 

Sierra Liona ou montagnes de la Lionne , ainfi appellées parce que 
les vagues de la mer qui fe brifent fur les écueils qui font auprès , 
imitent le rughTement des Lions. C'eft le nom aufli d'une rivière qui 
fe jette dans la mer au même endroit , & d'un Royaume qui confine 
la Guiuée depuis le Cap de Verga , jufqu'au Cap Tagrin. Si ces mon- 
tagnes avoient été connues des Grecs ou des Latins , elles auroient 
certainement reçu le nom d'Olimpe , comme le féjour le plus con- 
venable à leur Jupiter foudroyant , à caufe de la continuité des éclairs 
dont leur fommet ne celle d être enflammé , & des effrayans tonner- 
res qui retcnti/Tent bien avant dans la mer. 11 eft furprenant que les 
Phyficiens n'ayent pas encore effayé d'en expliquer la caufe. Les terres 
fituées au bas de ces montagnes , font d'une fertilité qui tient du pro- 
dige. Les figuiers , les orangers , les vignes , les palmiers , le coton , 
le bois rouge qu'on peut employer fix fois de fuite pour la teinture > 
le poivre ordinaire , le poivre long , fupérieur à celui des Indes , &c. 
y vieunent fans culture la cire eft commune , & l'ambre gris n'y 
eft pas rare. L'intérieur du pays fournit de belles dents d eléphans , 
de riches mines d'or & de fer, & ce qu'on a peine à croire, ccft 
une grande roche de criftal dans la montagne de Machamala , dont 
nombre de Colonnes que la feule nature a formées & qui font fuf- 
pendues de haut en bas , raifonnent comme des cloches en les frap- 
pant feulement du doigt. Le pays eft abondant en linges de différen- 
tes efpéces , & que les habitaus du pays employent à divers ouvra- 



f 



152 COMMERCE DE L'AMÉRIQUE . 

GuiNÉU. ges , parôîffant avoir plus de docilité & de conception que les autres J 
& ne marchant que fur les pieds de derrière. On rapporte que l'huile 
de palmier mêlée avec le marc du vin , fait du favon de toute beauté 
& bonté , &: que notre favon de Marfeille ne fçauroit lui être com- 
paré. Ceft une expérience que quelque curieux ne tardera pas de 
faire ; &c que fçait-on fi notre huile d'olive , mêlée avec le marc de 
notre vin , ne pourroit pas former une nouvelle efpéce de favon , plus 
utile que celui que nous confommons , & qui ne fcroit pas fi cher ? 
Les Anglois avoient bâti un Fort dans une 111e de la rivière de Sierra 
Liona ; les Hollaudois les en chaiTerent en 1664. 

Le Cap de Bonne-Efpérance , le plus long & le plus dangereux 
qu'on conuoiîre, fitué dans le pays des Cafres fur l'Océan Ethyopien , 
longitude 37, 45. latitude méridionale 34, 40 , eft un promontoire du côté 
du Midi de l'Afrique , entre le Cap de Ste- Luce & le Cap des Eguil- 
les. La mer eft fi oragcufe en cet endroit , que les pilotes jufqu'en 
1487 croyoient qu'ils feroient infailliblement naufrage , s'ils ne s'éloi- 
gnoieut d'un endroit fi dangereux. Barthelemi Diaz Portugais décou- 
vrit ce Cap la même année; mais défefpérant de le pouvoir doubler, 
il le nomma le Cap des Tourmentes. Vafquez de Gama , autre Por- 
tugais , ofa en 1498 , malgré la fureur des vagues , palfer outre & 
le doubler. Il ouvrit par-là un chemin par mer pour aller aux Indes 
Orientales , où il pénétra lui - même jufqu'à Calicut. Ce fut à caufe 
de la réuftitc de ce voyage , qu'EMMANUEL , Roi de Portugal , le 
nomma Cap de Bonne-Efpérance , parce qu'en le doublant on pouvoit 
arriver facilement aux Indes. Les chaleurs y feroient fort grandes , fi 
elles n'étoicut tempérées par un vent frais qui ne manque pas de fouf- 
fler chaque jour , ce qui rend le climat allez doux. Le Printems com- 
mence en Odlobre , par conféqneut l'Eté en Janvier , l'Automne en 
Avril , & l'Hiver au mois de Juillet. Le pays eft fertile , & tout ce qui 
eft néceifaire à la vie , même le bled , y croît avec abondance. 

Les Hollaudois ont un Fort à cinq baftions fur la pointe qui do- 
mine la mer. Il leur fert pour faire payer un tribut , en forme de 
péage , à tous les Navires qui palTent devant. Outre ce Fort , ils ont 
divers établilfemens dans la plaine ; mais ce qui mérite notre admira- 
tion Se qui devroit été imité pour l'avantage de l'humanité chez toutes 
les puifTanccs bien policées , eft le grand jardin de la Compagnie Hol- 
landoife , dans lequel tous les plus curieux arbres & les plantes les plus 
rares de l'univers , fe trouvent réunies. Il eft divifé , comme la terre , 
en quatre parties , en Afie , Europe , Afrique & Amérique , & toutes 
les plantes curieufes & naturelles à chacune de ces parties du monde 
y font cultivées. Si tous les climats ne peuvent point féconder une 
pratique fi utile , l'art & les foins peuvent y fuppléer quelquefois. Nous 
en avons un exemple dans la culture du caffeyer du jardin Royal de 
Paris. Malgré le froid qui lui eft li contraire , on a fçu l'en garantir , 
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& lu! faire produire du fruit , qui a fervi à enrichir nos Colo- Guinée.' 
nies dans les Antilles d'une nouvelle culture dont le commerce monte 
à des fommes fi confidérables , qu'il feroit difficile de les calculer. II 
eft certain que plufieurs jardins dans différents climats , comme celui 
du Cap de Boune-Efpérance , faciliteroient la communication de quan- 
tité de fruits & de plantes qui nous font encore inconnus. J'ai une idée 
que je veux developer pour l'avantage de la fociété. Il me fuffit d'être 
homme, pour rechercher avec empreiiement tout ce qui iutérefle l'hu- 
manité. Dieu a créé Somme & les animaux dans un lieu déterminé de 
l'A fie. Le climat différa t néceirairement de ceux qui approchoient de 
l'équateur & des pôles; cependant les hommes & les animaux fe font 
répandus par toute la terre , &; y vivent à peu près également , quoi- 
que dans des climats fi oppofés. H femble donc qu'il devroit en arriver 
de même pour les plantes , dont cependant certaines périlfent tranpor- 
tées dans un pays trop chaud , & d'autres 11e peuvent refifter à un 
trop grand froid. D'où vient cette différence ? EfiVelle effentielle à la 
■nature de la végétation de certaines plantes ? Je penfe que c'eft un 
bonheur pour la fociété , que chaque pays aye fes productions natu- 
relles & particulières , Ôc que la Providence a établi ce moyen pour 
lier enfemble tous les peuples de la terre , en les rendant dépendans 
les uns des autres , & en les obligeant à fe fecourir mutuellement par des 
échanges réciproques ; mais je penfe aufli qu'un très-grand nombre de 
plantes re/ifteroit au changement de climat , fi la traufmigration fe 
faifoit de proche en proche pour les accoutumer infenfiblcment à une 
autre nourriture & à un autre air , & qu'il n'y a pas plus d'inconvé- 
niens à craindre de cultiver les plantes de l'Afie fous l'équateur & dans 
la Zone Glaciale , que d'y faire vivre les hommes & les animaux , & que 
fi aujourd'hui on tranfportoit des Lapons dans l'Ethyopie , ou des Ethyo- 
piens dans la Laponie , les uns & les autres ne refiileroient pas plus 
à cette traufmigration , que les plantes des pays fi oppofés. D'où je 
conclus que le changement des hommes & des animaux , n'a point 
été fubit , qu'il s'eft fait infenfiblement , & que s'il en étoit ufé de 
même pour les plantes , on ne feroit plus étonné de cueillir dans nos 
jardins les précieufes épiceries des Indes. Les hommes ne fe font éloi- 
gnés de leur prémicre demeure , qu'autant que le nombre s'étant 
accru , il fallut cultiver de nouvelles terres. Cet éloignement n'a pas 
été d'abord coufidérable j & par conféquent la différence du climat a 
été prcfque imperceptible ; le tempérament s'y eff fait , & à mefure 
que les animaux ou les hommes fe font approchés peu à peu ou des 
pôles ou de l'équateur , ils ont été comme accoutumés par leur naif- 
fanec à habiter ces pays. Si donc on tranfplantoit les arbriffeanx qui 
croilfent fous la ligue au 10 degré de latitude , & qu'après qu'ils au- 
roicut été comme naturalifes dans ce climat moins chaud , on en cul- 
tiva au 15 degré, dans la fuite du tems nos defeendans en orneroieut • 
Tonu IL V 
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ÇuiNÉE. l eurs jardins , &. leurs arriéres petits enfans les pourroient cultiver 
dans le Nord. La qualité des fruits varieroit fuivant les degrés de chaud 
ou de froid ; mais l'elpéce fe trouveroit par tout la même. C'eft ici 
une opération longue , & dont la réuflïte dépend de l'écoulement de 
plufieurs fiécles. Toute terre ne peut pas tout produire- Cette vérité 
a pafTé en proverbe. Les fels néceflaires à la nourriture de quelques 
plantes , n'ont été placés par la main bienfaifante du Créateur , que 
dans certaines Contrées. Envain les cherclieroit-on ailleurs. Ce que je 
veux dire , ne regarde que le changement de climat , pouvant fe trou- 
ver les mêmes fels dans les terres polaires , que fous l'équateur , oc ce 
n'eft que par l'expérience que nous connoîtrons les propriétés de cha- 
que terreiu. Nous réfiftons au froid de notre Hyver & à la chaleur 
de notre Eté , parce que nous palfons infenfiblement d'une faifon à 
l'autre. Ufons-en de même pour les plantes. On éprouve chaque jour 
qu'un homme trempé de fueur , qui feroit placé dans une glacière , 
périroit dans l'inllanî , parce que le changement auroit été fubit. Les mon- 
tagnes de Paramos , près de TOrénoque dans la Zone-Torridc , font 
.toujours couvertes de neige à caufe de leur hauteur extraordinaire. Le 
froid eft fi vif St fi pénétrant fur leur fommet t que les hommes & 
les animaux y expirent fubitement , & que leurs corpe reftent fans 
mouvement & ne fouffrent même aucune altération. La cliofe ne 
doit pas furprendre : le pafTage eft trop prompt d'un air très-chaud à 
un froid exceffif. Ce qui doit furprendre , eft le raifonnement de l'Au- 
îeur de l'Hiftoire de l'Orénoque ( le Pere Jofeph Gumilla Millionnaire ) 
îorfqu'il raconte férieufement que les montagnes de Paramos fe trouvant 
beaucoup plus élevées que notre athmofphere , les nuées qui font par- 
deifus , font frappées d'un vent froid , & les vapeurs converties en nei- 
ge , comme s'il pouvoit y avoir des nuées au-deffus de Tathmofphere. 
U fuffit d'avoir rapporté ce fentiment , pour en montrer le peu de 
folidité.. 

EtablifTons donc dans divers climats foit de l'Aile , foit de l'Afrique > 
foit de l'Europe , des jardins comme celui de la Compagnie Hollan- 
doife au Cap de Bonne-Efpérance ; faifons palTer les arbres & les plan- 
H tes fuccefllvement par ces différeûs. .entrepôts , & nous ne ferons plus 

fîirpris de poiféder ce que nous n'aurons jamais fans ces précautions. Je ne 
prétends point faire entendre par ce raifonnement que toutes les plan- 
tes & tous les arbres pourront réfuter à cette tranfmigration. Je crois 
qu'il y en a à qui le froid ou le chaud feront toujours mortels ; mais 
je. crois aufti qu'un grand nombre que nous ne connoiifons que de nom 7 
nous recompenfevoit de nos peines 8t de nos foins. 

Je reviens à la Guinée ou plutôt aux côtes comprifes entre la ri- 
vière de. Sierra-Liona & le Cap de Bonne Efpérance , le long def- 
quellcs les Portugais,, les Hollandois , les Anglois , les Danois & les 

Sxandebourgeois „ &ç, ont divers établiflemezis. Notre. Compagnie de; 
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Sénégal , ou plutôt Senega , avoit des poffeiïïons dans ce Royaume & Guinée* 
le lonf du Fleuve duclit nom , continues de Sierra Liona dont je ne 
parlerai pas ici , non plus que de Tlile Mafcaregne , connue aujour- 
d'hui par rifle tic Bourbon. La Compagnie Royale pour le Commerce 
d'Afrique , ne regarde pas la branche de Commerce que je traite ici ; 
elle auro.it dû erre nommée compagnie pour le Commerce de la côte 
de Barbarie , encore n'en comprend - elle qu'une petite partie , le Cap- 
Nègre , le Baftion de France & les lieux en dépendants. Le privilège 
exelufif de ce Commerce , a appartenu pendant long-tems à la Com- 
pagnie des Indes , jufqu'au mois de Janvier 173 1 , qu'il fut cédé à 
une focieté de Négociaus de Marfeille. J'explique dans un autre ouvrage 
en quoi confiite ce privilège excluiif , s'il eit avantageux à l'Etat , Se 
quelles font les marchandées que la Compagnie y envoie & qu'elle fait 
venir en France. Je ne me répéterai pas. ( a ) 

C'eft une opinion généralement reçue parmi nous , que la Guinée a 
été entièrement inconnue de nos anciens. Sa pofition dans la Zone 
Torride , précifement fous la ligne , la faifoit regarder comme inha- 
bitable , & la crainte de n'être réduit en charbon , fut uue bariere 
impénétrable pour les plus curieux voyageurs. Du côté de la nier , 
d'autres obftacles en empêchèrent la découverte. Les vagues y font 
continuellement couroucées avec uue fureur incroyable , & le Pilote le 
plus hardi au feul bruit de leur mugiirement , reculoit épouvanté. D'ail- 
leurs l'ancienne navigation , avant la découverte de la Bouifole , n'ofoit 
entreprendre des voyages de long cours ; fa timidité lui permettoit ra- 
rement de perdre les côtes de vue. Cependant fi nos anciens avoient 
voulu raifonner , ils auroient fecoué un préjugé que leur propre expé- 
rience contredifoit , puifqu'ils voyoient journellement des Ethyopiens qui 
habitent ou dans la Zone Torride , ou aux environs , d'où ils auroient 
du conclurre que l'ardeur du folcil pouvoir faire devenir noir; mais que 
les hommes y vivoienr comme ailleurs. Il étoit même naturel de dé- 
firer de connoître particulièrement un pays fi fingulier , pour s'aflurer 
fi la chaleur faifoit une pareille impreflion fur les animaux , les arbres 
& les plantes. Leur parellc leur a fervi d'exeufe , 8c le préjugé a étouffé 
Je raifonnemeut. Ce ne fut qu'eu 1346, que quelques Normands, 
( c'eft à eux à qui nous fouîmes redevables de nos prémieres décou- 
vertes dans l'ancien 2k le nouveau monde ) oferent furmonter l'impé- 
tuofité des flots qui fc brifent fur les côtes de la Guinée. Ils traitèrent 
avec les naturels du pays , & continuèrent leur Commerce pendant 
plus de 60 ans avec un avantage qui les dédommageoit bien ample- 
ment des dangers qu'ils avoient fçu furmonter , puifquc pour les plus 
chetives quiucailles , ils recevoient en échange de la poudre d'or , des - 



( a) Cet Ouvrage rfeft pas encore imprimé. 11 y aura bien des chofes à fup* 
primer à caule tic la celDon du Senesal. 

Vij 
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$VINÉE« dents d'EIephant , des Epiceries , du coton , du ris , &c. Ces Normands 
dévoient être Dieppois. Le nom de petit Dieppe qu'ils donnèrent en 1364 
à la côte des Grèves, qu'elle conferve encore aujourd'hui, en cft une 
preuve parlante. C'eft à ce premier Commerce que la Ville de Dieppe 
doit partie de fbn luftre. Perfonne n'ignore que l'abondance des dents 
d'Elephans , excita Findliffeie de fes habitans à travailler l'yvoire , Se 
que c'en: depuis cette époque, qu'on trouve chez elle toutes fortes d'af- 
fortimens d'ouvrages en yvoire aufïî propres que curieux. Les guerres 
intérieures & civiles fous les règnes de Charles VI & VII, interrom- 
pirent notre navigation , & biffèrent profiter aux Portugais de tous les 
avantages de nos découvertes. Ces derniers y envoyèrent des vaiffeaux 
en 1410 & s'emparèrent des débris du Commerce François. En 1481 
Diego de Azambuja bâtit le Fort St. Georges, qui ne refta que 23 ans 
au Royaume de Portugal. En 1604 les Hollandois en chafferent les 
Portugais , & les forcèrent de s'enfermer dans les terres , & de leur 
abandonner toute la partie maritime. Les Anglois s'y établirent peu 
après , & c'eit de l'or qu'ils troa erent dans le pays , qu'ils firent fa- 
briquer en Angleterre une rnonnoté qui fut appellée Guinée 7 & qui 
n'a plus changé de nom. Elle vaut xr fchelings. 

Pour éviter la confulion dans ce que je me propofe de dire des 
côtes de la Guinée, c'eft-à-dire chaudes ou ftériles , le mot de Guinée 
lignifiant l'un & l'autre , je fuivrai [è même chemin que feroit un 
Navire François qui iroit de la rivière de Sierra - Lionna , au Cap do 
Bonne Efperance ; il toucheroit d'abord à la côte de Malaguete , ap- 
pellée par les François côte des Grèves. 



COTE DE MAL AGU ETE, OU MANIGUETE. 

Elle comprend un efpace d'environ 60 lieues de France, depuis Rio- 
Sanguin , jufqu'au Cap des Palmes. Les lieux les plus fréquentés^ 
font Tomba fur la rivière de Sierra - Lionna , Geftra - Crou , Seiîra- 
Crou, Wapo , Batou , Grand-Seftre , Petit-Seftre , Gayan , &c. J'ai 
rapporté plus haut l'établiffement du Petit Dieppe , & la caille pour- 
quoi les François n'avoient pû continuer leurs voyages. Cette côte eft 
nommée Malaguete , Maliguete , ou Maniguete , de Malega ancienne 
Ville auprès de laquelle on recueilloit une grande quantité de Mani- 
guete , eu françois graine de Paradis ou poivre de Guinée ; c'eft une 
efpécc de cardamome. Le véritable vient de Comagene , d'Arménie, 
du Bofphore , de ïlnàe & de l'Arabie. Le grand cardamome ou graine 
île Paradis , croit dans des gonfles prefque fphériques , produites par 
un arbriffeau qui ne s'élève pas à plus de trois pieds de hauteur. Ces 
goiaffes renferment des graines quarrées , angulaires , blanches en de- 
dans , rougeâtres en dehors , d'une odeur aromatique & d'un goût moi; 



■ 
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dicant , de la groffeur de la graine de chenevis. Ses propriétés font Guinée. 
à peu près les mêmes que celles du poivre. Le pays eil arrofé par 
un grand nombre de ruifleaux , qui rendent les baifes terres très-fer- 
tiles ; mais en même tems mal fain. Les arbres y viennent gros , & 
entretiennent une humidité fi malfaifante , qu'il eft rare que les natu- 
rels du pays paflent cinquante ans dans les endroits qui eu font cou- 
verts. Le remède eft bien iimple ; il n'y auroit qu'à abattre une partie 
de ces arbres pour faciliter la circulation de l'air. Le principal Com- 
merce eft en Efclaves , & depuis le Cap de Sierra-Lionna appartenant 
aux Anglois, jufqu'au Cap de Bonne Efpérance qui eft à la Hollande, 
le principal négoce & le terme des voyages des Chrétiens de l'Eu- 
rope , confident dans l'achat de ces miférablcs peuples , pour les trans- 
porter dans les Colonies de l'Amérique. Les Efclaves les moins eftimés 
font ceux de la côte de Malaguete. 



COTE DES DENTS OU D'YVOIRE. 



Il n'eft pas befoin d'expliquer pourquoi la côte qui fuit celle de 
Malaguete , eft appellce des dents. Le Commerce qu'on y fait de 
dents d'Elephans , le fait connoître. L'intérieur du pays en fournit une 
grande quantité , (bit que la chaile des Elephans foit plus du goût des 
habitans , foit que cet animal y multiplie d'avantage & aille mourir 
dans les bois , où les dents fe trouvent en abondance. ( Voyez l'hiftoire des 
voyages. ) Les Ports les plus fréquentés font Tabo, Bcrby , Grand-Drouin , 
Petit-Drouin , Tao , &c. La rivière de Swera-d'Acofta fur laquelle fe 
trouve la Ville de Jamo , fepare la côte des dents de la côte Dor. 



COTE DOR. 



Les Portugais ayant trouvé des mines d'or dans ce pays , l'appelle- 
Teut Côte d'Or. Ces mines font peu abondantes , & iie font pas éloi- 
gnées de la mer. L'efpérance de trouver de plus riches mines , déter- 
mina Jean JI Roi de Portugal , à bâtir au Port le plus prochain un 
Fort nommé de la Mine , & que fa dévotion à St. George fît furnom- 
mer le Fort de Sr. George. Les Hollandois Font enlevé aux Portu- 
gais , je l'ai déjà dit. Les Anglois y ont la Fortereile de Capo-Corfo , 
& les Danois celle de Chriftiansburg. Les autres Ports fréquentés des 
Européens, font Axime , près du Cap des Sept-Pointes , Cormentîn , 
Mourcc, &c. Les Hollandois ont Suffi un Fort dans le Royaume de 
Fctu , qui mériterait plutôt le titre de Jardin , à caufe de fa fertilité 
& de fa petitefTe. Ce Royaume n'a qu'environ quinze lieues de tour.. 
Il ell vrai qu'il n'y a point de terrein inculte , & que les récoltes y 
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Cjinée. font abondantes; mm ce qui le rend plus remarquable & doit lui faire 
trouver uuc place ici, c'eit la Ville du même nom du Royaume , allez 
grande & bien peuplée , qui fert de marché public pour la vente des 
Efclaves de prefque toute la Côte. L'empreifement eft réciproque des 
Chrétiens à les acheter , Se des PuifTaus du pays a vendre leurs com- 
patriotes , trop foibles pour réfifter à leur violence. 

BARRE DE JUDA. 

C'eft-ainfi qu'on appelle la côte d'un petit Royaume que les Fran- 
çois nomment Juda, les Anglois Juida , &: les Hollandois Fiàa , delà 
longueur tout au plus de 15 lieues. Ce nom de Barre lui a été donné 
à caufe d'un banc de fable qui s y trouve à trois quarts de lieue des 
terres. Il y régne un veut continuel & extrêmement violent qui rend 
la navigation d'autant plus dangereufe , qu'il n'y a pas fix pieds d'eau 
dans toute l'étendue de la Barre. Auiïi il cft rare que les canots tra- 
verfent cette efpace fans faire capot , tant les vagues font irritées. Les 
Navires fe tiennent au large & attendent le fecours des Naturels du 

Pays pour faire ce trajet. 

La population d'un pays eft toujours en raifon de fa fertilité ou de 
rindnftrie de fes habitans : d où il faut conclurre que le petit Royaume 
de Juda, qui n'a que 15 lieues de côtes & environ dix lieues en avant 
dans les terres , doit être un terreiu exceflivement fertile , puifqu'il 
nourrit une fi grande multitude d'hommes , que le Roi lève facilement 
parmi fes Sujets une armée de 200 000 , & que toute leur induftrie 
eft bornée à la vente des Efclaves ; nouvelle preuve de fa fécondité. 
Car s'ils font du Royaume de Juda , il faut que la multiplication en 
foit prodigieufe , & s'ils font des prifonniers enlevés aux ennemis du 
voilînage, ces Nations voifines doivent faire des prifonniers à leur tour. 
Ainfi quels que foient ces Efclaves, dès que la vente dure depuis fi 
lon<T-tems , preuve- certaine de la fertilité du pays. La Capitale, qui 
cilla réfidence du Roi & de la Cour, neft qu'à trois lieues & demi 
de la mer. On la nomme Sabie , je n'ofe pas l'appeller Ville , elle 
ne mérite pas ce nom. Ce neft qu'un amas de cabanes plutôt que 
de maifons , fans alignement de rues & fans commodités. C'eft pour- 
tant la où les Européens tiennent leurs comptoirs & entrepofent les 
Efclaves qu'ils achètent. Les feuls François & Angiois ont un Fort dans 
le Village de Gregoué , par lequel il faut palier pour aller de la mer 
à Sabie , & qui en eft à demi chemin. 
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* Guinée» 
ROYAUME D' ARDRA. 

En quittant la Barre de Juda , 011 entre dans le Royaume d'Ardra 
beaucoup plus étendu que le précédent ; niais qui s'avançant dans les 
terres , n'a prefque point de côtes , ce qui la fait regarder par nom- 
bre de Voyageurs comme une Province de celui de Bénin , dont je 
parlerai bientôt. La Capitale porte le même nom , diflantc de la mer 
d environ douze lieues. Ccft une Ville bâtie dans toutes les régies , & 
quoique les murailles ne foieut faites qu'avec de la terre , elles font 
auflî folides que celles de pierre ; ce qui ne doit point furprendre, 
parce que le grain de cette terre , plus fin que notre argile , eft change 
en brique par la cuiifon qu'en fait le foleil lorfqu'elle a été détrem- 
pée , ce qui forme des murailles d'une feule pierre. Les arbres y font 
élevés , & par leur verdure continuelle , rendent les promenades très- 
gracieufes. Même Commerce d'Efclavcs ; car il fcmble que la couleur- 
noire eft un titre à la couleur blanche pour eu faire le principal ob- 
jet de foii trafic. Ceux d'Ardra font très - eftimés , parce qu'ils font 
plus actifs , plus intelligens , mieux faits , & plus robuftes que dans les 
pays dont je viens de parler. Le Roi du pays qui s'imagine être le plus 
piiillaiit Monarque du monde t à caufe de fou pouvoir abfolu fur fes- 
Sujets , & de leur profonde foumifilou , ravi d'admiration des merveil- 
les qu'il entendit raconter du glorieux régne de Louis le Grand , crut 
que l'alliance d'un fi grand Roi lui feroit honorable. En conféquence il 
choifit Matheo Lopez qu'il envoya eu 1670 au Roi de Fiance , en 
qualité d'Ambairadeur , pour lui demander fon amitié & lui donner 
des aflurances de la protection qu'il accordoit au Commerce des 
François , qu'il avoit affranchi des impofîtions accoutumées. Cet Ambaf- 
fadeur avoit avec lui trois de fes eufans , trois de fes femmes & plu- 
sieurs Efclaves. Un fpectacle fi nouveau à la Cour de France , divertit 
beaucoup dans le commencement par fa fingularité ; mais on ne tarda 
pas à être convaincu que les Noirs ne différent des Blancs que par la* 
couleur , qu'ils font des hommes comme nous , & que l'cfprir ne leur 
manque pas. Les Navires expédiés pour Ardra , mouillent dans une anfe. ' 
nommée la Praye , où ils fout à l'abri des vents 6c où les Efclaves font 
amenés pour être embarqués.. 

ROYAUME DE BENIN. 

Quelque vafte que foit ce Royaume , le plus grand de tonte îa< 
Guinée , puifqu'il reuferme nombre d'autres petits Royaumes qui font; 
tributaires du Roi de. Bénin , &c quoique le golfe St. Thomas falfc 
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Guinée, partie de fes côtes , cependant les Européens n'y font qu'un médiocré 
Commerce , qui eft abandonué aux Hollandois. Les Béninois , mieux 
civilifés que les autres Nations de la Guinée , ne fe contenteroient pas 
de nos petites merceries. Ils cultivent eux-mêmes les arts , & connoif- 
fent le prix de nos ouvrages. Le mal ne feroit pas grand , fi les échan- 
ges étoient d'une valeur proportionnée ; mais les deux chofes que nous 
ambitionnons le plus , ne s'y trouvent pas , les Efclaves & l'or. Le 
pays n'a point de mines , &c il n'eft pas permis de vendre les hom- 
mes pour l'efelavage. Il eft vrai que les femmes ne font pas com- 
prifes dans cette défenfe ; fans doute quelles y font trop uombreufes, 
à caufe qu'elles ne font point choifies parmi les victimes humaines qui 
font facrifiées à la mort d'un Grand du pays. Aullï quand on a befoin 
de femmes pour peupler quelque Colonie , c'eft à Beuin qu'on va en 
faire l'emplette. Elles font bien faites & d'une humeur douce. On ne 
les vend, comme je viens de dire, que parce qu'il y en a trop. Les 
autres marchandifes du pays font des étoffes de coton, de l'yvoire , du 
jafpe , du corail , des peaux de Léopard , &c. Ils eftiment ï'écarlate , 
les bijouteries , les foiries , les ouvrages de cuivre & de fer , &c. La 
Capitale a donné fon nom au Royaume. Elle eft fituée auprès de la 
rivière Formofa long. io\ lat. 7 , 40. C'eft une grande Ville , bien 
policée ; les rues y font droites , larges , & les maifons bâties réguliè- 
rement. Les habitans font d'une propreté excefîive. Ils lavent & frot- 
tent fi fouvent leurs maifons , que les murailles brillent comme des 
* glaces. 

Tous les pays que nous avons parcourus jufques ici , font partie de 
la Guinée , quoique fous des noms différens. Le Congo même eft ap- 
pelle par les Portugais , Baffe Guinée. En ce fens , la Guinée com- 
prendroit toutes les côtes , depuis Sierra-Liona jufqu'à la Cafrerie , con- 
tigue au Cap de Bonne Efperance. Le Congo avoit autrefois plufieurs 
Royaumes fous fa dépendance , qui après bien des révolutions fe font 
affranchis de tout tribut. Nous ne connoiffons encore ce vafte pays qu'im- 
parfaitement. Il y a fi peu de profit à retirer , & trop de rifques à 
courir , pour que notre curiofité foit excitée à entreprendre des voyages 
dans les différentes Provinces ou Royaumes , fi on veut les appeller 
ainfi , qui font éloignées de la mer. Les mœurs font fi différentes des 
nôtres , que fuivant les apparences , il faudra bien du tems pour en 
avoir une exacte carte topographique. Son étendue du côté de la mer 
a plus de 500 lieues, & plus de 750 en s'avançant dans les terres, 
eyant l'équateur prefque au milieu. La population y eft predigieufe , 
d'où on doit inférer combien eft grand le nombre de Royaumes , Ré- 
publiques & autres petits Gouvernemens qui compofoient l'Empire de 
Conço. Tout détail eft étranger à mon plan ; il n'y a que les côtes 
que nous foyons intéreffés à connoître , relativement au Commerce des 

Efclaves que nous y faifons. Je me borne même aux lieux principaux 

que 
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que nous fréquentons , & qui font les entrepôts de cette finguliere rnar- GuiNÉEy 
chandife. En fuivant toujours la côte , on entre dans le Royaume de 
Loanga , $t en traverfant celui de Congo , on arrive au Royaume 
d'Angola. 

ROYAUME DE LOANGA OU LOVANGO. 

Il y a un grand nombre de petits Ports & d'anfes fur la côte de 
Loanga , & où les Navires peuvent fe réfugier dans un tems de tem- 
pête. Andonidy , Bodi , Moniba , Corcfco , Cap-Lopez & Majamba , 
font les plus renommés. Tous ces lieux ont de gros Villages très-peuplés , 
qui peuvent fournir les vivres nécellaires , c'eft-à-dire , les vivres dont 
ufent les naturels du pays , bien differens des nôtres , mais que la né- 
ceflîté fait trouver bons. Les Capitaines des Navires ne doivent point 
s'y arrêter pour acheter des Efclaves , ils en trouveroient peu. Ce n'eft 
qu'aux lieux que fréquentent les Européens , où ils doivent elpérer de 
faire leur chargement. L'affurance de les vendre avantageufement , les 
y fait conduire de tous côtés. Le Port de Majamba eft aîTez bon , à 
une lieue & demi de Buri ou Loango , Capitale du Royaume , & la 
réfidence du Roi, long. 29, 15 latit. 5. Les Nègres y font vigoureux 
& d'une belle taille. Ils fe piquent extrêmement de parure , & quelques 
uns ont confervé un refte de Chriftianifme , dont ils fe glorifient en- 
core , quoiqu'ils mènent une vie qui lui eft fi oppofée. Malenba autre 
Capitale du petit Royaume de Cacongo , fur la rivière de Zaire , four- 
nit avec abondance toutes les marchandifes du pays. Les habitans ne 
s'occupent que du Commerce. Ils ramaflënt toutes les marchandifes 
dans des magalius , pour en fournir les Navires qui arrivent d'Europe, 
qui peuvent par ce moyen ehoifir celles qui leur conviennent. 

ROYAUME DE CONGO. 



La rivière de Zaire , fert aujourd'hui de limites au Royaume de 
Congo. La première Ville maritime qui fe préfente , porte le nom 
d'une grande Province appellée Angot ; elle a aufli des magafins d'Ef- 
claves. On paflè devant Puida , pour arriver à Sogno , petite ville mal 
bâtie , ik dont la population répond à la ftérilité d'un terrein fec &c 
fabloneux. Cette côte feroit déferte, fi la quantité de fel qui fe forme 
naturellement dans un grand nombre de petits lacs qui s'y trouvent , 
n'attiroit les habitans du reliant de la Province de Sogno , pour en 
faire les provifions qu'ils vont vendre dans les Royaumes voifins. Entre 
Sogno^ & Bamba , la rivière de Dauda fe jette dans la mer. Cette ri- 
vière eft large & profonde ; les bords font couverts de verdure. La 

X 
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RUINÉE, pêche qui y eft très-abondante , a fait former plufieurs villages à une 
- certaine dillance , & fi la crainte des crocodilles , des hipopotames & 
autres monftres marins, nempêchoit les habitans de s'établir fur les 
bords , ce ne feroit qu'un amas de maifons. Bamba eft une ville con- 

; fidérable , mieux bâtie que les autres villes du Congo , grande , très- 

peuplée,. & l'entrepôt de toutes les marchandifes , non-feulement de: 
la Province de Bamba, mais encore des Provinces voifines. Le Com- 
merce y fait la principale occupation des habitans , qui ne font pas. 
moins induftrieux que laborieux. Il y a peu d'Efclaves à y acheter. On 
n'en fera pas furpris , quand on fçaura que le Chriftianifme y eft la 
Religion dominante , ainfî que dans tout le Congo. C'eft aux Portugais 
que tous ces peuples font redevables de la connoiirance de l'Evangile. 
Ce fut en 1484, qut Jean II, Roi de Portugal, envoya Diego "Ca- 
marriva lîir les côtes d'Afrique , pour les reconnoitre & y faire quel- 
ques établiflenïëflsj II fit bâtir un Fort auprès de remboucliure de la 
rivière de Zaire , d'où faifaut paffer clans les terres des Prédicateurs 
zélés pour annoncer à- ces barbares la Loi de JESUS-CHRIS T , la plu- 
part abandonnèrent leurs fuperftitions ck reçurent le baptême. Dieu 
benit les fuecciicurs de- ces pieux Millionnaires , & la Loi de l'Evan- 
gile s'étendit de tous côtés. Le Roi & un grand' nombre de fes Sujets, 
crurent également en JESUS-CHRIST ; & la genérolité des Portugais , 
acheva de vaincre ce qui reftoit d'incrédules. On raconte que quelques 
Nations barbares ( il feroit difficile d'en trouver d'autres dans ces con* 
trées ) ayant réuni leurs forces contre le Roi de Congo, elles étoient 
entrées d'ans fes Etats , & qu'après les avoir ravagés , l'avoient con- 

! trahit lui-même de s'expatrier & de fe réfugier dans une Ifle deferte. 

Dans cette extrémité , ce Roi infortuné envoya demander du fecours 
à Sebafticn Roi de Portugal , qui fît partir tout de fuite François Gorea 
avec un Régiment & un train d'Artillerie. Le bruit du canon & fes ter- 
xibles effets , épouvantèrent fi fort cette armée de bandits , qu'ils n'o fe- 
rait pas même fe défendre. Ceux qui eurent encore allez de force- 

r pour marcher , prirent la fuite ; les autres fe rendirent à diierétion.. 

C'eft ainfi que la tranquillité fut rétablie dans le Royaume de Congo , 
& que le Roi , qui prit le nom d'Alvaicz, remonta fur fon trône. Pé- 
nétré d'une vive recoiinoiiran.ee-, il omit fon Royaume au Roi de Por- 
tugal , & fe déclara fon vaJlal. La réponfe du Roi de Portugal (qu'en 

I qualité de frère & d'ami., fes armées ne fçauroient être mieux cinplo- 

* yées qu'à fa défenfe que tous les Rois de la terre fe dévoient un 

fecours mutuel , que le- petit fervice qu'il lui avoit rendu lui é:oit très- 
honorable , & que s'il: avoit pu par-là mériter fon amitié , il en- étoit 
bien dignement reco'mpenfé ) lui gagna le cœur du Roi & de tous fes 
Sujets,. Dcs-lors les Portugais eurent plus d'autorité dans le Royaume 
de Congo , que s'ils en avoient été les porte/leurs. Us firent tous les 
&abliifencui$ qu'ils, voulurent ,. & qu'ils jugèrent néceffaires à leur Coxre-.. 
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mcrce. Ils découvrirent de nouveaux pays dans la Cafrerle , &c firent Guinée*' 

connoître le Chriftianifme à des peuples dont les mœurs paroiilbient y 

être un obftacle invincible , tant la Religion de J. C. a d'efficace pour 

changer les cœurs les plus pervertis. Il y a encore dans la Ville de 

Congo, connue aufll fous le nom de Saint Salvador, réfidence du Roi, 

un Evéque Portugais , fuftragant de Lisbonne. La force des armes 

fubjiigue & fait garder le filencc pour un tems La terreur diffipée , les 

premières pallions reprennent leur empire, & chacun fuit fou penchant. 

JI faut des exemples comme celui de Sebaftien , pour perfuader & 

erre perpétué dans la mémoire des hommes. On gagne les cœurs par 

les bienfaits ; c'eiî la véritable manière de perfuader. 



ROYAUME D'ANGOLA. 

La Capitale d'Angola , eft Loanda , dit St. Paul , long. 3 , latitude 
8, 45., dans une petite Jfle du même nom appartenant au Portugal, 
Ville grande , bien peuplée , dont la moitié occupée par les Blancs , a 
des maifons régulières , bâties à l'Européenne avec des murailles de 
pierre à chaux & à fable. La citadelle eft des mieux fortifiées , le 
Port y eft varte &; à l'abri des vents , Se le Commerce y cil florif- 
fant en denrées & marchandifes des Royaumes circonvoiiîns , & parti- 
culièrement en Efclaves Angolois & Cafrcs , prcfque tous idolâtres ; ces 
derniers d'une pareife inconcevable. Les Navires Européens n'ont pas 
befoin d'y faire un long féjour pour parfaire leur chargement. Qu'on 
juge de la quantité prodigieufe qu'il doit y en avoir dans la Ville , par 
le nombre que les Jefuites , qui y faifoient les fonctions de Curé , eu 
avoicut à leur fervice & qui paffoit zooo. Je voudrois pouvoir aifurer 
qu'ils n'en ramaiToient tant , que pour les convertir ; car des Religieux 
qui doivent être plus parfaits que le commun des Chrétiens , rougi- 
roient de vendre des hommes , eux à qui tout autre Commerce cil 
interdit. L'Evêque d'Angola , fufTragant de Lisbonne , fait fa réfi- 
dence à Loanda. Les palmiers donnent des dattes excellentes. Les fèves 
Je millet , les oranges & toutes fortes d'arbres fruitiers , y viennent prcf- 
que fans culture ; mais l'eau y eft fàumatre , & les étrangers , qui ne 
fçauroient s'y accoutumer , font obligés d'en faire venir d'aifez loin. En 
avançant le long de la côte on trouve le Port de Coanza , qui 
neft pas éloigné de l'embouchure de la rivière du même nom. 
Les Jagos habitent la côte depuis Coanza jufqu'à Cabul , peu- 
ples méchans , vivant fans police & fans Ioix , & que l'exemple de 
leurs voifins n'a pu encore aprivoifer. Cabul eft un petit Port de mer 
dans une anfe où les Vaifteaux trouvent un azile dans la tempête. Peut- 
être lui a-t-on donné ce nom , à caufe de quelque reflemblance dans 
fa politiou avec un autre Cabul, Capitale du Cabuliftan en Afie. 

Xij 
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ROYAUME DE BENGUALA. 

Les Portugais ont confervé le titre de Royaume , au pays de Ben- 
guala , qui eft une petite Province dépendante d'Angola , & qui auroit du 
être abandonnée à caufe de fa ftérilité , du mauvais air & de fes mau- 
vaifes eaux , fi la gloire de polTéder des Royaumes éloignes , fe me- 
furoit fur l'utilité qui en revient. La Ville de St. Philippe ou de Ben- 
guala , mérite tout au plus le nom de Village. Les maifons n'y font 
bâties qu'avec de la boue , mêlée avec de ta paille , & quoiqu'il y aye 
un Fort , Se que les montagnes fournilîent quelques mines d'argent , 
les Portugais ne doivent pas beaucoup la regretter depuis que les Hol- 
landois la leur ont enlevée , les mines étant d'un fi médiocre revenu , 
que les fraix de l'exploitation abfbrbent le produit , & le Portugal 
trouvera facilement dans les vaftes poflcflîons qui lui appartiennent quel- 
que lieu allez défert pour y envoyer les malfaiteurs & les criminels 
que l'on veut châtier en leur confervant la vie ; car la Ville de Ben- 
guala ne fervoit qu'à cet ufage. En avançant vers la Cafrerie , on trouve 
Bahia-Farfa , Cap Nègre 6c Vichbay. 

LA CAFRERIE. 

Les Européens n'ont point encore ofé pénétrer dans cette vafte ré- 
gion , dont les côtes ont près de 12.00 lieues de long, depuis Vichbay 
jufqu'à la rivière de Cuama , dont l'embouchure eft dans le golfe de 
Sofala , vis-à-vis 1 Ifle de Madagafcar. Pour peu qu'on connoifle la carte, 
on doit fçavoir que le Cap de Bonnc-Lipérance occupe le milieu de 
ces côtes , dont la moitié envifage la mer des Indes , & l'autre moi- 
tié la mer de Guinée , fi on confent à donner ce nom à la partie de 
l'Océan qui baigne les terres comprifes entre le Cap de Sierra-Licna 
& le Cap de Bonne-Efpérance. Les déferts affreux , les montagnes ef- 
earpées & le grand nombre de bétes féroces dont le pays eft rempli,, 
font une preuve qu'il n'eft pas encore bien peuplé L'idée que les ha- 
bitans font antropophages , éloignera à jamais les voyageurs de cette 
contrée. Les côtes qui font dans la mer des Indes , font la plupart 
connues & fréquentées par les Européens qui y font un commerce 
avantageux ; mais celles de la mer de Guinée , n'étant fuceptibles 
d'aucune efpéce de commerce , font regardées comme dangereufes , & 
les Navires les évitent avec foin , foit qu'effeôivement les Capitaines y 
trouvent du rifque , foit que les Navires foient entraînés au-delà par 
les courans des eaux. Les relations des voyageurs nous repréfentent ces 
côtes comme défertes , & à l'exception de quelques Nations peu nom- 
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breufes , qui fe cîétruifent mutuellement , & qui vivent en Sauvages , GuiNÉ£ f 
elles ne renferment aucune particularité qui puifle influer au progrès 
de notre commerce. Les principales de ces Nations , en continuant la 
route que nous tenons , font les Cimbehais , les Namguas , les Grigui- 
gas & les Hotentots. Les lieux les plus connus de toutes ces côtes , 
font Golfo-Frio , Port St. Ainbroife , les Montagnes pointues , Angra 
de llheos , Roitro da Pieda , Angra Pequina , Ilheos Secos , Baye Ste. 
Heleine , Baye de Saldagne , Baye de la Table. A tous ces noms , il 
eft facile de counoître que ce font les Portugais qui les ont mis. Angra 
eft la capitale de rifle Tercere , & Ilheos eft dans le Bréfil ; la répé- 
tition de ce nom eu fait counoître les Auteurs. Quelques étendues que 
foie nt ces côtes , elles nous font trop inconnues pour m'y arrêter d'a- 
vantage , & puifque nous ne pouvons y faire aucun commerce , une 
plus longue defeription leroit infruâueufe , & devient étrangère à mon 
fujet. 

MtSURS DES NEGRES. 

Je fuivrai le même chemin que j'ai tenu dans le peu que je me pro- 
pofe de dire fur les ufages & les mœurs des Nègres , en commençant 
par le Cap de Sierra - Liona. En général les Africains font plus cor- 
rompus que les hommes des autres parties du monde. La perfidie , la 
cruauté, I impudence , l'irréligion 6c l'intempérance , femblent avoir 
étouffé chez eux tous les principes de la Loi naturelle &c les remords 
de la confidence; exemple terrible de la corruption de l'homme laifle 
à lui - même- Mais de ta.it de Nations barbares qui font répandues dans 
cette pref pf [fie , les Noirs fans contredît font la plus vicieufe. Leurs 
ufages font fi extra Vagans & fi déraifonnables , que leur conduite jointe 
à leur couleur , a fait douter pendant un tems , s'ils croient vérita- 
blement des hommes ïfihs du premier homme comme nous , tant leur 
férocité & leur animalité, (qu'on me paflê ce terme ) les faifoient ref- 
fembler aux bêtes les plus fauvages , & même les mettoient au-def- 
fous ; car les lions & les tigres , par une impreflîon qui leur eft natu- 
relle , épargnent leurs femblables cV n'en font jamais leur nourriture ; 
au lieu qu'on a vu de ces infortunes peuples , fe nourrir de leurs frè- 
res & dévorer leurs propres enfans. La couleur des Noirs ou des Nè- 
gres , a fait enfanter nombre de fyftêmes qui fe font évanouis avec 
leurs inventeurs. Le Philofophe dans fes curieufes recherches a fait preu- 
ve de la foibleïfe de fes lumières , & quoique le monde ait été livré 
à fes difputes , fa raifon bornée ne concevra que bien peu des véri- 
tables caufes des chofes les plus communes qui font dans le monde , 
& dont il ufe journellement ; il n'en connoîtra fouvent que le mécha- 
jnfme le plus greffier, & toute fa pénétration n'aboutira qu'à former 
des conjeaures. C'eft ce qui eft arrivé à l'égard de la couleur des 
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wUINÉE. Nègres : on eu a beaucoup difputé, lans que perfonne aye pu en donner en- 
core des raifons fatisfaifantes. Je ferai quelques obfervations à ce fujet 
fans prétendre décider la queftion. Je connois ma foibleffe , & je n'i- 
gnore pas qu'il y a de la témérité à vouloir paroitre plus fage qu'il ne 
faut. Mr. de Voltaire a voulu aufli donner fa décifion , il s'eft égaré 
comme les autres ; mais ce n'eft pas ici le lieu de démontrer la fauf- 
feté de fon fyftême de Texiftence de plufieurs efpéçcs d'hommes. 

Les Nègres primitivement étoient les peuples qui habitoient les deux 
côtes du fleuve Niger , entre la Zaara Se la Guinée. Leur couleur 
noire , a fait donner le même nom aux Noirs des contrées voifînes , 
& infenfiblement à tous les Noirs , de forte qu'aujourd'hui Nègre Se 
Noir font fynonimes. L'ufage des peuples Nègres de fe vendre les uns 
les autres , & le commerce qu'en fout prefque toutes les Nations Eu- 
ropéennes , ne choque point aujourd'hui , parce que les préjugés de la 
naiffance Se de l'éducation , nous accoutument à ce négoce inconnu à 
nos Pères. La queftion eft cependant difficile ; je ne prétends point 
la réfoudre. Je me contenterai de faire quelques obfervations fur ce 
qu'on penfe aujourd'hui de l'cfclavage des Noirs , Se fi le commerce 
que toute l'Europe fait d'EfcIaves , ne répugne point au Chriftianifme , 
après que j'aurai dit un mot des ufàges Se des mœurs des Nègres 
des différens pays que nous venons de parcourir. Cette connoiffance 
fervira aux Capitaines qui feront néceflités de traiter avec eux. 

SIERRA LION A. 

Les 'habitaus de Sierra Liona ne font pas véritablement Noirs. Il pa* 
■roît qu'ils proviennent de l'alliance d'un Blanc & d'une Négrefle , 
du moins leur couleur bazanée le fait penfer , puifqu'ils ne différent 
en rien d'un homme iffu d'un tel mélange. Ils vont nuds , Se cet ufàge 
efl fi commun dans toute la côte de Guinée , que je ne ferai mention que 
de ceux qui employent quelques habillemens , comme une exception 
à l'ufage commun. Ceux-ci ne portent qu'une ceinture plutôt pour or- 
nement que pour fe couvrir. Les prifouniers qu'ils font à la guerre Se 
les malfaiteurs , font les feuls Efclaves qu'ils vendent : Ils ont paffé au- 
trefois pour antropophages. Les Montagnards font encore farouches Se 
cruels , vivans de la chaffe Se des fruits que la terre produit fans cul- 
ture. Ceux du plat pays , font fournis a une police , qui , toute grof- 
fiere qu'elle eft , a affez de force pour maintenir Tordre. Le Roi cil 
le chef de la Juftice. Il fe choifit quelques Confeillers^ pour l'aider à 
juger les différons qui furviennent parmi fes Sujets , qui plaident eux- 
mêmes leurs caufes , comme nous faifons dans nos Jurifdictions Confu- 
laires ; mais afin que les Juges ne puiffent point favorifer les parties , 
les plaideurs font obligés .de fc préfeuter avec un raafque au viftge. 
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Le jugement eft exécuté fur le champ , & Je Roi lui-même tranche la 
tête aux criminels , s'ils fout condamnés à mort. La manière dont fe 
font les mariages , mérite d'être rapportée , je ne préviendrai point le 
jugement de mes lecteurs. Dès que les filles font nubiles , elles font 
reçues dans un efpéce de Collège , où elles font inftruites & élevées 
pendant un an aux dépens de l'Etat 5 l'entretien eft modique , la parure 
ne coûte rien , & la frugalité épargne bien des fraix. Des femmes ex- 
périmentées préfident à cette éducation. L'année révolue , toutes ces 
jeunes filles paroiffent en public dans une place deftinée à les faire 
danfer au fon des inftrumens , & où les jeunes gens du lieu ne man- 
quent pas de fe trouver avec leurs pères & ceux des héroïnes de la 
fête. Là chacuu fait parade de fon adreffe , ck étale fes grâces. Si quel- 
que jeune homme fe détermine à en choifir une , il va la prendre par 
la main. Alors les deux pères s'en approchent , donnent leur confente- 
ment , & la nouvelle mariée eft conduite dans la maifon de fon mari 
au fon des inftrumens. Le mari auroit tort de fe plaindre ; fon choix 
a été bien volontaire , & certainement on n'a point ufé de furprife à 
fon égard. Le pays eft fertile & ne demande prefque point de culture , 
ce qui rend fes habitans indolens & parellcux. Les Efclaves de cette 
contrée , font ennemis du travail & incapables d'être employés à la 
culture des terres. On les diftinguera facilement des autres Nègres à 
leur couleur bazance & aux marques ridicules qu'ils s'impriment fur le 
wfage & fur tout le corps avec des fers chauds. Ils aiment les quin- 
cailleries , les- bra/Telets , les pendants d'oreilles , le corail & les mi- 
roirs , & ils achètent volontiers l'eau-de-vie , les liqueurs fortes , les 
inftrumens de fer & les armes. Ils donnent en échange de la cire , des 
dents d'Elephans , du poivre de. Guinée , du coton , du bois rouge , de 
lanbre gris & des Efclaves. Leur grande- parure confifle à porter une 
grande quantité de bijoux aux narines & aux oreilles. Ils ont une cein- 
ture propre dont les deux bouts pendent. Ils font prefque tous idolâ- 
tres , & quoique les Rois ayent reçu le baptême dans différentes oc* 
calions, toutes les marques de chrifHauifme qu'ils ont donné , n 'ont con- 
nue que dans cet ac~te de religion.. 



Guinée. 



MALAGUETE, COTE D'IVOIRE ET COTE D'OR, 

Les habitons dë ces côtes , font aflez laborieux , & les Efclaves qui" 
en proviennent, réufiîilent dans nos Colonies; mais ceux de l'intérieur 
ries terres font d'une pareffe inconcevable. Ils ont de la peine à s'ac^ 
coutumer à fe couvrir le corps & la tête. Il eft rare que les plus di£ 
tingues le fervent de pagnes.- Ils font véritablement noirs , avec les: 
cheveux crêpés , ou plutôt ils. ne font qu'une laine frifée , & ce qu'il: 
y a de plus fingulier., eft que les moutons nom que du poil. Ils .ré*- 
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GUINÉE. fiftent aux plus grandes chaleurs, qui font infupportables & mortelle* 
aux étrangers. Leur religion ne confifte que dans l'adoration de petites 
idoles ou fétiches , auxquelles leurs Prêtres , les plus ignorans des 
hommes , attachent des vertus extravagantes- Leurs coutumes ne doi- 
vent point trouver ici de place ; elles ne refpirent que I'impudicité ôc 
la diffohrtion. La mal-propreté , l'ivrognerie & la trahifon , font leur 
caraâere dominant. Les mots d équité & de compaflion , leur font in- 
connus , &. fi jamais l'efpéce humaine s'eft dégradée & rendue inférieure- 
aux animaux , ces miférables peuples en fourniiïent un trille exemple. 
Leur Commerce eft borné à bien peu d articles. Quelques fruits du 
pays , le poivre de Guinée ou Malaguete , les dents d'Elephans , la 
•poudre d'or ( car le pays a quelques mines d'un très-petit produit ) & 
les Efclaves , font les plus importans & feront toujours des attraits bien 
puilfans pour faire fréquenter ces côtes aux Européens. Ils recherchent 
1 avec empreflement nos quincailleries , notre corail , nos armes & nos 
eaux de-vie ou les liqueurs qui en proviennent. Leur parure n'eft autre 
chofe que des cercles de toutes fortes de métaux , dont ils chargent 
leurs bras & leurs jambes & diverfes peintures dont ils fe défigurent 
le vifage. Leur yvrognerie eft fi afïreufe , qne pour quelques liqueurs , 
un pere eft aflez barbare pour vendre fes enfa.ns. Ces Efclaves font 
dangereux & capables de tout entreprendre. Ils ne voient que le pré- 
sent ; fans fe foucier de l'avenir. Les Capitaines ne fçauroient trop fc 
précautionner contre cette race infenfible au bien , & fi encline au mal. 
L'humanité & les bons traitemens , peuvent feuls calmer leur féroce 
mélancolie. 



BARRE DE JUDA ET ARDRA. 



Même Commerce que dans les côtes précédentes , mais les mœurs 
des habitans font moins fauvages. Ceux de Juda refpeûent l'amitié & 
la fidélité , peut-être même que fi les Européens difeontinuoient de leur 
acheter des Efclaves , feroient-ils moins injuftes dans leurs guerres , qu'ils 
n'entreprennent tres-fouvent que pour avoir de cette marchandife à ven- 
dre. Ces Efclaves fout moins médians & plus propres aux divers tra- 
vaux de nos Colonies , que les Efclaves dont j'ai déjà parlé. La honte 
fait impreffion fur eux , & ils n'ont aucune répugnance à fe conformer 
à notre façon de vivre. Ceux d'Ardra font encore mieux polices. Leur 
vénération & leur refpeéfc pour l'autorité Royale ( car ils ont un Km 
dont le pouvoir eft abfolu ) n'ont point de bornes. L'Ambaffadeur qui 
arriva à Paris en 1670, fit allez connoitre le génie de la Nation. 



BENIN. 
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BENIN. 

Le Prince des ténèbres exerce un empire fi abfolu fur le miferable 
peuple dont je viens de parler , que fi des relations fidèles ne nous 
affuroient de la manière cruelle dont il s'en joue , nous ne pounions 
jamais croire les extravagances qu'il lui fuggere. Ces infortunés habitans 
du Bénin ont confervé aifez de raifon pour reconnoitre un Etre fu- 
prême, auteur de toutes chofes. Leur police & l'adminiftration de la 
juftice , les diitinguent des autres Nègres dont ils font éloignés d'imi- 
ter la brutalité , la perfidie & l'intempérance. L'honnêteté & l'affabilité 
qu'ils font paroître , doivent exciter notre compafiion , en voyant le 
mauvais ufage qu'ils font de leur refte de raifon. Ils croyent une Di- 
vinité bienfaifante , principe de tous les biens qui arrivent aux hommes ; 
mais qu'il eft inutile d'invoquer parce qu'elle ne fçauroit nuire , au lieu 
que les démons , qui font des pui/Tances inférieures & portées au mal » 
aie fçauroient être trop adoucies par toutes fortes de moyens pour ar- 
rêter l'effet de leur malignité. Auffi tous les facrifices leur font-ils adref 
fés , & ce qui doit paroître incroyable , ce font des vi&imes humaines 
qu'on égorge en leur honneur. Une cruauté fi révoltante , à force d'être 
xenouvelléc , palfe non-feulement pour un acte de Religion , mais en- 
core , parla plus extravavante des folies, pour un figue de rejouïffance. 
C'eft pour cette raifon , que quand le Roi paroît en public , ( ce qui 
eft rare heureufement pour ce miferable peuple ) on ne manque pas 
de tuer un certain nombre d'hommes en fon honneur. Qui des deux 
eft-il le plus iufenfc , ou de celui qui égorge de fens froid fon fcmblable , 
ou de celui qui s'offre volontairement pour être la vi&ime d'un fi abo- 
minable facrificc l A la mort du Roi , fes principaux Officiers & un grand 
nombre de fes Sujets , fe dévouent à la mort pour l'accompagner & 
le fervir dans Je tombeau. Les Grands ont auffi leurs dévoués , de 
forte que la mort d'un notable eft toujours fuivie de celle de plufieurs , 
ce qui rend le nombre de femmes beaucoup plus grand que celui des 
hommes , & eft: la véritable caufe qu'on trouve rarement des Efclaves 
anales à acheter , & que ce commerce ne regarde à Bénin prefque que 
les femmes. Malgré un carnage fi deftru&eur , la population y eft pro^ 
digieufe , & le Roi lève facilement une armée de cent mille hommes. 
Les Efclaves de Bénin n'ont aucune répugnance à porter des habille- 
mens , & peut-être qu'ils n'iroient point nuds dans leur pays , s'il leur 
ctoit permis de fe couvrir ; mais il n'y a que ceux à qui le Roi envoyé 
un habit, qui ayent cette prérogative. Les femmes portent de pagnes 
en forme de petits jnpons qui defeendent jufqu'au genoux. Ce refte de 
pudeur manifefte que la corruption n'a pas encore entièrement étouffe 
la voix delà nature; aufh" de tous les Efclaves, ceux de Bénin font 
Tom. IL Y 
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GUINÉE, rappelles fans beaucoup de peine aux devoirs de la loi naturelle , Se 
les vérités de la Religion Chrétienne fout plus d'impreftion fur eux que 
fur les autres. Je fais cette observation , afin que les maîtres pniflent 
profiter de ces heureufes difpolîtious , 8c les faflent inftruire par pré- 
férence ; leur propre intérêt même l'exige , parce qu'ils pourront les 
employer plus utilement , Se que leur feccurs pourra leur être nécef- 
fairc pour civilifer les plus fauvages , Se veiller fur leur conduite 8c 
fur leurs travaux. 



ROYAUME DE LOVANGO OU LOANGA. 

C'eft ici un peuple de guerriers , dont la valeur fe fait redouter dans 
tous les états voifins. Le Roi eft puiffant Se fçait fe faire refpeéler , 
tant par les grands de la nation qu'il oblige de vivre auprès de fa perfon- 
ne , que par le peuple qu'il tient dans une entière dépendance de fa vo- 
lonté , & pour cet effet il a toujours une armée nombreufe fur pied. La 
police Se le bon ordre qui font en vigueur dans ce grand Royaume , 
dénotent fou ancienneté. Les habitans font bien faits , d'un beau noir , 
robuftes 8c courageux , du moins ils veulent paner pour tels , 8t pour 
le mieux prouver , ils ne marchent qu'avec un long fabre au côté, un 
arc 8c des flèches. Les exercices militaires contribuent beaucoup à les 
rendre ainfi forts 8c robuftes. Ils méprifent toutes les autres occupa- 
tions , 8c abandonnent le foin de la culture des terres 8c les travaux 
domeliiques à leurs femmes , qu'ils ne regardent que comme de viles 
efclaves créées uniquement pour les amufer , les fervir Se leur obéir. Lî 
refpecl 8c la dépendance des femmes pour leurs maris , font fi excef- 
fifs, qu'elles n'ofent les regarder , 8c ne leur parlent qu'à genoux. Ua 
état II pénible 8c fi humiliant , ne les afflige point. Le préjugé de 
l'éducation les perfuade , s'il faut en croire les relations de certains 
voyageurs , qu'il eft naturel , 8c leur joie éclate par des batemens de 
mains à l'arrivée de. leurs- maîtres impérieux, auxquels elles font fi at- 
tachées , qu'elles ne craignent rien tant, que de ne point paroître di- 
gnes de leur tendrelfe ; aufiï eft- il rare qu'on aye befoin d'emprunter 
le fecours des loix , pour les maintenir dans cette fervitude.. Je doute 
fort de ce prétendu attachement des femmes pour leurs maris , fi leur 
empire eft fi abfolu. L'amour fuppofe 8c exige l'amour ,-. 8c jamais l'au- 
torité ua commandé à la tendreife. Ce font deux chofes incompatibles r 
Se pour les. admettre il faut ignorer la nature de l'amour 8c ce qui 
peut le caufer Se le nourrir. Les animaux le3 plus farouches 8c les plu* 
cruels deviennent doux 8c complaiians auprès de leurs femelles. N'y aur 
xoir-il que les. Loangois qui fulfcnt exceptés de la loi générale ? Leurs 
femmes feroient encore plus extraordinaires. 11 faut 'donc fuppofcr que 
fi i&& maris ont un. commandement fi abfolu fur leurs femmes , Se que.- 
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snalgré un traitement fi contradictoire à l'affection , elles leur font at- Guinée» 
tachées , ce commandement u'eft qu'extérieur & de pure cérémonie 
nationale , Se qu'elles doivent en être bien dédommagées dans l'intérieur 
de leurs ménages ; autrement c'eft une abfurdiré. Les femmes font cou^ 
vertes &c leurs robes deicendent jufqu'aux genoux. Les hommes ne fout 
nuds que de la ceinture en haut , afin de conferver au corps toute fon 
agilité dans les exercices militaires. C'eft la profefiïon des armes qui eft 
k métier de tous les hommes, 8c à l'exception de la plus petite partie 
qui s'occupe de la pêche ou des arts uéceffaires , comme de Tiiierands 
de Forgerons, de Maçons, de Meuuifiers , tout le relie fuit fon peu- 
chant pour la guerre. 11 n'eft point libre aux étrangers d'aller commer- 
cer dans le pays , iî le Roi n'en a accordé la permiiTkm , qu'on n'ob- 
tient qu'après l'avoir demandée 5c méritée par des préfens confuléra- 
blcs. On trouve dans le pays beaucoup d'ivoire , de cuivre , d'étaim , 
fie même de l'or. On n'y vend pour l'efclavage que les malfaiteurs & 
les priionniers. Mais les guerres continuelles qu'ils font à leurs voiiïns , 
en fournilfent un aifez grand nombre , qu'on fait conduire à Buri ; ca- m 
pitale de tout le Royaume, lis ne font pas grand cas de nos liqueurs , 
auxquelles ils préféreut leur vin de palmier; mais ils éliraient nos bel- 
les étoffes , nos écarlates , notre corail & nos bijouteries , dont ils fe 
parent pour paroître dans leurs afTemblées. Les parens en ligne direct 




point été établi ainfi fans quelque puif- 
fante raifon. Je biffe aux Legiftes le foin de la trouver. 11 fuffit à nos 
Armateurs de fçavoir que les Efclaves font vigoureux & endurcis à la 
fatigue , & que pour pouvoir en faire la traite , il ne faut pas man- 
quer de commencer par faire de préfens au Roi, & que les marchau- 
difes deftinoes pour ce Royaume , doivent être riches & de goût. 



ROYAUME DE CACONGO ET DE CONGO. 

Les habitans de ces deux Royaumes , font d'un beau noir , bien pro- 
portionnes , Se d'un efprit vif & ardent. Ils fe piquent de bravoure , & 
font grand cas du métier de la guerre , préférant cette occupation à 
toutes les autres ; mais dans le vrai , il y a plus d'oftentation de valeur 
dans les démonftrations qu'ils ne ceffent d'en donner, que de réalité; 
car quoique aujourd'hui ils faffent ufage de nos armes à feu , qui les 
épouvantoient fi fort autrefois , mille de leurs combattans ne fçauroient 
réiiller à cinquante Soldats Européens. Il faut cependant reconnoître 
que leur vanité doit être fatisfaite de la terreur qu'ils infpirent aux puif- 
innces voifuics , & de la haute réputation qu'ils fe font acquife bien loin 
dans les terres, lis ne fe défigureut point le vifage , comme les autres 
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Guinée. noirs j P ar des peintures extravagantes , & ils ne paroiffent point ttuds 
en public. Il n'y a que les guerriers & les travailleurs qui ne font point 
couverts de la ceinture en haut; mais les femmes font vêtues décem- 
ment. Ceft une des obligations qu'ils ont aux Portugais , qui eft 
une fuite de la comioiffance de l'Evangile qui leur fut annoncé en 1484, 
& qui par une fpécîale mifericorde du Ciel , fit des progrès admirables 
chez des peuples fi fauvages & fi corrompus. Les Souverains du pays 
fe fournirent au joug de JESUS-CHRIST , & reçurent le baptême avec 
la plus grande partie de leurs Sujets. Depuis ce tems , la Foi Catholi- 
que s'y eft maintenue malgré les differens orages qui fe font élevés par 
intervalles contre elle; car ce peuple groflier & farouche, dès qu'il n'a 
plus été foutenu par le zèle de pieux Millionnaires , eft retombé dans 
lbn ancienne idolâtrie , qu'il a abandonnée avec la même facilité à l'arri- 
vée de nouveaux Prédicateurs. ( preuve certaine qu'ils n'étoient ni aifez 
inftruits, ni bien perfuadés ) Le Roi envoya en 1608 des Ambafladeurs 
au Pape Paul V , pour fe foumettre à FEglife Romaine , & depuis 
1648 , les Pères Capucins ont plufieurs Maifons dans les Provinces de 
ces deux Royaumes. Ceft par leurs foins & leurs travaux continuels 
qu'ils perpétuent la pratique de quelques vertus évangeliques ; car de 
s'imaginer que la morale chrétienne y foit obfervée dans toute fa pu- 
reté , & qu'elle foit la régie de la conduite du plus grand nombre , ce 
feroit prendre le change. Ceft un mélange de Chriftianifme & de Pa- 
ganifme ; qui tout contradictoire qu'il eft , n'en exifte pas moins. Il 
faut avouer cependant que quelques imparfaits que foient ces Chrétiens * 
ils font plus raifonnables que les autres peuples de ces contrées , & 
que la décence 5c l'honnêteté qui ont remplacé leur brutale rufticité , 
n'ont d'autre origine que l'établilTement du Chriftianifme. Ce neft même 
que parce qu'ils font Chrétiens , qu'ils ne fe vendent pas les uns les 
autres , & fi ta guerre ue fourniflbit des prifonniers , le commerce des 
Efclaves y feroit d'un bien petit objet. La couronne eft héréditaire aux 
mâles feulement. Cependant nous avons un exemple récent du con- 
traire. Le Capitaine Granot de MarféilJè , homme grand , de bonne mine 
bien proportionné dans tout fon corps , commandoit un Navire ex- 
pédié par Mr. Aillaud ( Négociant anftî diftir.gué par l'étendue de fon 
Commerce, que par fon zéic patriotique) pour aller charger des Noirs 
en Guinée. Ce Capitaine alla à St. Salvador pour y vendre fes marchan- 
difes, & du produit en acheter des Efclaves. La Reine le vit ; Granot 
lui plut , & fa paftion pour lui devint fi violente , que pour fe l'atta- 
cher fans referve , elle fe détermina à partager avec lui fon trône & fa 
couche en 1 epoufimt. L'éclat d'une couronne , l'idée de la puiftance 
fouveraine , & la poilefliou de grandes richeffes , éblouirent notre Capi- 
taine ; peut-être que la reconnoiftanec pour fes Armateurs y influa aufli. 
Granot époufa la Reine, & tout blanc qu'il étoit , il devint Roi d'un 
peuple tout noir. Que de projets de fortune fondés fur fon élévation . 
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Effectivement s'il eut régné paifiblement , les Navires de Marfeille au- GUINÉE* 
roient trouvé une grande protection dans le fingulier commerce que ce- 
lui de nos Colonies nous oblige de faire aux côtes de Guinée ; mais foit 
jaloufie des grands , foit dégoût de la part de la Reine , bientôt après 
le Roi Granot fut trouvé affaiïïué. Cette petite hiftoire prouve que les 
femmes ont droit de fucceder à la couronne. Le commerce des Efcla- 
ves fe fait avantageufement fur cette côte , & pour en avoir fuffifam- 
ment pour fournir les Navires qui vont en acheter , la guerre ne dis- 
continue point avec les puiiTances voifincs ; car comme je l'ai déjà ob- 
fervé , ce ne font que les prifonniers qu'on vend pour l'efclavagc , les 
autres denrées & marchandées du pays ne font pas recherchées. Nous 
n'en avons pas befoin. 



ANGOLA. 

C'eftfur cette côte que le commerce des Efclaves fe fait avec lopins 
de fuccès. On en enlevé chaque année une fi grande quantité , qu'il faut 
que la fécondité y foit prodigieufe pour remplacer tant de monde. On 
eftime que les feuls Portugais en faifoient pafler annuellement à l'A- 
mérique 15000. Il elt vrai qu'étant pui/Tans dans le pays, y poflédant 
de vait.es Domaines , ils y font ce commerce par préférence aux autres 
Nations Européennes. Les Nègres Angolois font d'une belle taille , ro- 
buftes & propres aux plus rudes travaux de nos Mes j ils font auiîi 
très-recherchés. Ils fe piquent de bravoure , en quoi ils ont grand tort. 
Ils font traitres & cruels ; mais pour le courage ils ne le connoifiênt 
pas. Les Portugais devroient les avoir guéris de cette ridicule vanité » 
puifqu'avcc 500 hommes de troupes réglées , ils ont défait ou fait 
priibnniers des armées de 50000 Angolois. Il n'y eut qu'Anne Zinga * 
fille aînée du Roi Sovas Angola , furnommé Ineve , qui fe voyant pri- 
vée de fa Couronne, fçut faire la guerre & fe défendre contre les Por- 
tugais qui avoient placé fon cou fi 11 fur le trône. Peu de perfonnes igno- 
rent rhiftoire de cette Princeffc fameufe par fes exploits , par fes arïreu- 
fes débauches , fes déteflables fnperftitions , & plus encore par fa eon- 
verfion & fa mort édifiante. Il y a quelques Chrétiens dans le pays , 
principalement dans les lieux fournis aux Portugais ; mais en général 
le Paganifme le plus extravagant y eft la religion dominante. Les hom- 
mes prennent autant de femmes qu'ils en peuvent nourrir , & les fem- 
mes y fout très-fécondes ; voilà fans doute la caufe de cette grande popu- 
lation. Je fuppofe que la naiflancc des deux fexes , y foit dans la pro- 
portion qu'on obferve dans toutes les autres parties du monde. Dès- 
que l'enlèvement de ce grand nombre d'hommes , ne laifle point les- 
femmes fans établiiTemeus le remplacement en eft bientôt fait- Les; 
pères mêmes font intérelfés à avoir beaucoup denfaus „ ayant le droit 
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Guinée. noirs , par des peintures extravagantes , & ils ne paroiffent point mida 
en public. 11 n'y a que les guerriers 8c les travailleurs qui ne font poiut 
couverts de la ceinture en haut; mais les femmes font vêtues décem- 
ment. C'eft une des obligations qu'ils ont aux Portugais , qui eft 
une fuite de la connoiffance de l'Evangile qui leur fut annoncé en 1484 , 
& qui par une fpéciale miféricorde du Ciel , fit des progrès admirables 
chez des peuples fi fauvages & fi corrompus. Les Souverains du pays 
fe fournirent au joug de JESUS-CHRIST , 8c reçurent le baptême avec 
la plus grande partie de leurs Sujets. Depuis ce teins , la Foi Catholi- 
que s'y eft maintenue malgré les differens orages qui fe font élevés par 
intervalles contre elle ; car ce peuple groflîer 8c farouche , des qu'il n'a 
plus été foutenu par le zèle de pieux Millionnaires , eft retombé dans 
fon ancienne idolâtrie , qu'il a abandonnée avec la même facilité à l'arri- 
vée de nouveaux Prédicateurs. ( preuve certaine qu'ils n étoient ni aifez 
inftruits , ni bien perfuadés ) Le Roi envoya en 1608 des Ambaflàdcurs 
au Pape Paul V, pour fe foumettre à l'Eglife Romaine, 8c depuis 
1648, les Pères Capucins ont plufieurs Maifons dans les Provinces de 
ces deux Royaumes. C'eft par leurs foins Se leurs travaux continuels 
qu'ils perpétuent la pratique de quelques vertus évangeliques ; car de 
s'imaginer que la morale chrétienne y foit oblervée dans toute fa pu- 
reté , Se quelle foit la régie de la conduite du plus grand nombre , ce 
feroit prendre le change. C'eft un mélange de Chriftianifmc 8c de Pa- 
ganifme , qui tout contradictoire qu'il eft , n'en exifte pas moins. II 
faut avouer cependant que quelques imparfaits que foient ces Chrétiens , 
ils font plus raifonnables que les autres peuples de ces contrées, & 
que la décence 8c l'honnêteté qui ont remplacé leur brutale rufticité , 
n'ont d'autre origine que l'établifiement du Chriftianifme. Ce n'eft même 
que parce qu'ils font Chrétiens , qu'ils ne fe vendent pas les uns les 
autres , 8c fi la guerre ne fourniifoit des prifonuiers , le commerce des 
Efclaves y feroit d'un bien petit objet. La couronne eft héréditaire aux 
mâles feulement. Cependant nous avons un exemple récent du con- 
traire. Le Capitaine Granot de Marfeille , homme grand , de bonne mine 
8c bien proportionne dans tout fon corps , commandoit un Navire ex- 
pédié par xVlr. Aillaud ( Négociant aullï difiiugué par l'étendue de fon 
Commerce , que par fon zéle patriotique ) pour aller charger des Noirs 
en Guinée. Ce Capitaine alla à St. Salvador pour y vendre fes marchan- 
difes, & du produit en acheter des Efclaves. La Reine le vit ; Granot 
lui plut, 8c fa pafïion pour lui devint fi violente, que pour fe l'atta- 
cher fans referve , elle fe détermina à partager avec lui fon trône 8c fa 
couche en fépoufant. L'éclat d'une couronne , l'idée de la puiffance 
fouveraine , Se la poileffiou de grandes richefles , éblouirent notre Capi- 
taine ; peut-être que la reconnoiifance pour fes Armateurs y influa^ auflî. 
Granot époufa la Reine, 8c tout blanc qu'il éroit, il devint Roi d'un 
peuple tout noir. Que de projets de fortune fondés fur fon élévation I 
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donc les faits publics ; mais ils les attribuèrent à la malice des Démons , GtlINfe 
qui par des illufions & des preftiges , féduifoient un peuple qui étoit 
encore fous leur puiffance. ( II me paroît fort indifférent que le Dcmou 
fafeinat les yeux pour faire voir des Satyres , dès qu'il en perfuadoit 
l'exilîence ou qu'il en fit paroître véritablement , & que lui-même prit 
cette forme. Par quel moyen le peuple féduit auroit-il pu s'empêcher 
de croire ce qu'il voyoit de fes propres yeux , Se dont la vifion fc re- 
nouvelloit plu (leurs fois. ) N'chVil pas plus naturel de penfer , que quoi- 
que la puiiïance des Démons ait opéré dans tous les tems des pro- . 
diges étonnans , la feule imagination de l'homme a fiifii pour perpétuer 
une femblable erreur? 

La croyance de l'exiftencc des Satyres & de leur multiplication une 
fois établis ( & pourquoi en auroit - on douté , dès qu'on étoit aflez 
imbecille pour croire que les fleuves 6c les montagnes eiifaiitoient ) il 
ne doit point du tout paroître furprenant que des gens fi fottement cré- 
dules , en voyant de loin dans les bois , à travers les brouiffailles , des- 
chèvres fauvages brouter Ja cime de quelques arbriffeaux , ne les ayent 
prifes pour des Satyres , & quoique cette efpece de demi-Dieux ne 
pane pas pour malfaifante , que la frayeur ne leur ait fait pouffer des 
cris ; qu'à ce bruit ces chèvres étonnées , n'ayent dreffé la téte pour 
examiner , & que dans cette attitude elles n'ayent fait voir diftinâe- 
mént leurs cornes , leur poil & peut-être leurs pieds. En voilà plus 
qu'il n'en faut pour publier l'apparition du Dieu Pan ou de quelque 
Satyre de fa race. L'épouvante & la vanité ajoutèrent des circonitances 
particulières au récit qu'on en fit , <k l'effet d'une terreur panique ( car 
ces fortes d'apparitions ont confacré ce terme ) fervit de matière aux 
Philofophes pour interprêter les propriétés d'un être de raifon. Ce qui 
me confirme dans cette idée , cil le furnom d'Incubes qu'on a donné 
aux Satyres , à caufe de leur inclination lafeive , & de leur convoitiié 
pour les femmes. Or Je bouc paffe pour le fymbole delà lafeiveté , d'où 
je concluds que les Satyres ne font autre chofe. Car avec le penchant 
qu'on leur attribuoit pour fe perpétuer , la vie frugale qu'ils menoient r 
& les honneurs qu'on leur rendoit , il étoit du dernier ridicule d'en 
fuupofer le nombre fi petit , qu'à peine dans le courant d'un fiécle on 
en voyoit un; encore aucun Hifiorien d'une certaine réputation, n'en, 
fait mention pour avoir vu , mais toujours par des oui dire. 

Saint Jérôme qui fait emeudre en plus d'un endroit que las Satyres; 
font des monflrcs réels , en donne pour preuve qu'on en avoit vu un eu 
vie dans Alexandrie. Remarquez qu'il ajoute qu'il y a cent ans que cet; 
événement efi arrive ; car pour celui que l'on fuppofc que Saint An- 
toine rencontra dans Je défert , & à qui il fit piufieurs demandes ; hs- 
reponfes qu'on lui fait faire , démontrent précifément Je contraire. Saint 
Antoine l'interroge ; & il repond ; Je vis dans le défert éloigné de la 
fociété des hommes. Si ç'eut été un Satyre , comment auroit-il pu corn- 
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GUINÉE, de les vendre , s'ils en font inécontens , ou s'ils leur font â charge; 

La coutume eft barbare félon nous , mais elle leur elt profitable , & 
c'eft ce que je voulois établir comme la caufe de cette grande popu- 
lation. Quelle dépravation plus horrible ! avoir des enfans , les élever 
pour les vendre au premier venu. Cette idée feule révolte , &: fait 
frémir l'humanité. Les marchandifes dont il faut compofer la cargai- 
son des Navires deftinés pour Angola , doivent coulifter principalement 
en draps rouges ou étoffes à fleurs , en toiles peintes , en corail ou- 
vré , en vins , liqueurs & eaux-de-vie , en épiceries , en dentelles , en 
plumes , en fucre , en quincailleries ex merceries , fur-tout en épingles, 
éçuillcs , hameçons , Conterie , &c. Avec de telles marchandifes on fera 
aîiiiré de ne pas faire un long fëjour pour choiiir les Efclaves qu'on 
fe propofera d'acheter. Le pays & la côte produifeut des plantes & 
des animaux extraordinaires , qu'on ne trouve point ailleurs. C'eft. avec 
regret que je n'en parle pas , par la raifou qu'ils n'ont aucun rapport 
avec le commerce des Efclaves. Il y a cependant deux animaux fi fin- 
guliers, &: dont les noms nous font trop connus pour les paifer fous filence : 
les Satyres 6c les Sirènes. Je peufe que la curioflté de mes Lecteurs 
fera fatisfaite du peu que j'en dirai. 

DES SATYRES. 

Les Voyageurs qui ont parcouru le Royaume d'Angola , nous racon- 
tent qu'on trouve dans les montagnes de la Province d'Ilamba , un 
animal à figure humaine , qui eft vraifemblablement le Satyre dont les 
Poètes nous font des deferiptions fi pompeufes , & qu'ils mettent dans 
la claile des demi-Dieux. Pan , le Dieu Pan , n etoit autre chofe qu'un 
Saryre , que la fage Egypte , la plus fuperftitieufe des Nations, adora 
fous la figure d'une chèvre , & que l'Arcadie reconnut peur le plus 
puiirant des Dieux , fupérieur à Jupiter même. Tant de merveilles pu- 
bliées fur cette race finguliere qui réunillbit dans fa forme l'homme & 
la bête ; la protection des fruits de la terre qu'on leur attribuoit ; 
l'agilité , la force , la frugalité & les taleus fupérieurs dont on lui fai- 
foit honneur , la fit chérir des habitans de la campagne. La perfuahon 
cft toujours iuféparable de ce qui plaît. On crut donc l'exiftence des 
Satyres , & qui auroit ofc la nier, anroit été fifflé , s'il n'avoit pas été 
regardé comme un impie. Pline fait mention des Satyres , comme ayant 
■ un corps d'homme depuis la ceinture en haut, couvert de poils, avec 
' des cornes à la tète , & la partie inférieure de chèvre , fe tenant de 
bout & marchant comme nous. Les premiers Chrétiens qui connoiifoient 
parfaitement l'origine de l'homme , ne pouvoient admettre cette efpéce 
de monftres , &. ils l'auroient jugée fabuleufe , fi les fréquentes appa- 
ritions qu'on en publioit , ne leur avoient paru indubitables. Us crurent 
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$ul ne publie les particularités les plus circonftanciées des conférences GUINÉE, 
qu'il a avec eux. Le monde eft rempli de relations de pareilles extra- 
vagances , & n exifta-t-il que le gros volume de Delrio , la poftérité 
lira avec étonnement l'hiftoire incroyable de nos rêveries. Ce que je 
veux conclurre de tout ceci , n'eft pas difficile à deviner. Peu de pcr- 
fonnes Te font vantées d'avoir vu des Satires , & aucun de ceux qui 
difent en avoir vu, ne nous l'a certifié lui-même, tandis qu'un nombre 
prodigieux de cervelles mal timbrées , nous allurent avoir affifté au 
fabat, & nous font la defcription de ces aflemblées chimériques d'une 
manière fi naïve & fi affirmative , qu'on feroit tenté de les croire , 
fi l'abfurde fauifeté n'en étoit démontrée ; or , nous ne penfons pas 
que la multiplicité des témoignages en faveur de l'cxifteuce des lougarous , 
du fabat , &c. puiffe raifonnablcment nous déterminer à y ajouter foi- 
Pourquoi donc croirions-nous l'apparition des fatyres , puifquc les motifs 
de crédibilité font encore plus foibles & moins coucluans ? Laiflbns donc 
la groïTiere antiquité payenne fe former des monftres pour en faire des 
Dieux , ou la fuperftition judaïque imaginer ridiculement que Dieu , en 
formant des créatures humaines , fut furpris , avant d'avoir fini l'ouvrage , 
par le jour du Sabbat 6c les laifta imparfaites ; d'où font venus les fa- 
tires & les faunes , &c. impertinence impie , qui ne peut fortir que du 
cerveau creux d'un Rabin , & fi méprifable que ce feroit en faire trop 
de cas que d'en relever l'abfurdité. Je reviens aux montagnes d'Angola 
fur IcCquelles nous avons Jaiffé des fatires , dont il faut faire une courte 
defcription- Ces animaux vivent dans les forêts & fe produifent rare- 
ment dans les lieux habités. Les Portugais les nomment falvages (fauvages). 
Ils ont la tête plus grofie que celle de l'homme , le vifage de figure 
humaine , avec le nez applati & retroulTé. Le corps a toutes les propor- 
tions du notre , fi ce n'eft que les pieds & les mains reffemblcnt à ceux 
du finge. Ils marchent debout fans pourtaut perdre l'habitude de courir 
à quatre pâtes. Le mâle & la femelle ont le dos couvert de poils noirs 
8c le devant nud , c'eft-à-dire , qu'ils n'ont qu'une peau rude de couleur 
bazanée. Le ventre de la femelle ne diffère pas de celui d'une femme , 
ayant les mamelles placées de la même manière , 8c alaitant fes petits 
comme font nos nourrices. Leur force 8c leur agilité font remarquables. 
On rapporte qu'un feul de ces falvages , peut fe défendre contre lix 
noirs , & que fe reconnoiirant plus foible , il évite leur pourfuite par 
une fuite fi prompte , que le lévrier le plus délié ne pourroit pas le 
joindre. On dit auffi que les mâles font paffionnés pour les femmes , 
& qu'il eft bien difficile qu'elles échappent à leurs pourvûtes & à leurs 
importunités , fi elles ne font fecourues à tems. Voila quels font les 
animaux qu'il plait à uos voyageurs d'appeller fatires , Se que les Por- 
tugais regardent comme des hommes fauvages , devenus entièrement fa- 
rouches par l'habitude qu'ils ont contractée de vivre dans des déferts , 
remplis de bétes féroces. L'exiftence de ces animaux n'eft pas douteufe ; 
Tom. IL Z 
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Guinée. prendre le langage du Saint , & lui repondre dans la même langue 1 
Et s'il n'avoit pas été un homme pénitent , qui pénétré des vertus 
qu'avoit pratiquées Saint Jean-Baptifte qu'il avoit choifi pour le modèle 
de la vie qu'il vouloit mener , auroit-il ajouté qu'il vivoit dans le dé- 
fert éloigné du commerce des hommes. Baronius qui fentoit cette dif- 
ficulté , crue en donner la folution , en renverfant Tordre de la na- 
ture par un miracle aulïï éclatant que celui qui ouvrit la bouche de 
l'aueire de Balaam , & la fit parler avec le Prophète. Mais quel feroit 
le terme de ce miracle ? Un menfonge ridicule. Le monflre auroit 
confulté le ferviteur de Dieu , pour s'animer dans l'efpérauce des 
biens éternels & confirmer les fidèles dans la véritable Religion. Ne 
i vaut-il pas mieux fuivre notre explication qui eft auffi^ naturelle que 

véritable ? Je ne nie pas que l'aflemblage de quelques efpéces différen- 
tes , ne puiile produire des monftres , & que la corruption de l'hom- 
me ne fe foit mauifeftée par les déréglemens les plus abominables. 
Heureufement pour l'humanité , que les fruits de ces monrtrueufes al- 
liances ne font que paroître , & périfïent fans pouvoir fe perpétuer. 
La Providence eft admirable dans fes opérations & dans la conferva- 
tiou des créatures dont elle a rempli & orué l'Univers , & qui fub r 
filterout jufqu a la confommation des fiécles , chacune fuivant fon 

efpéce. r; yafc -«w -= -a- r** - & % 

■ Marie l'Egyptienne auroit pu palTer pour un Satyre , fi quelque 
crédule Payeu l'avoit rencontrée dans les bois. Combien l'Hiftoire ne 
rapporte-t elle pas d'exemples , ( & nous en avons de très - recens ) 
de gens, qui égarés ou abandonnés dans les forêts défertes , ont ré- 
lifté à tous les dangers qui menaçoiejit leur vie , & fe font accoutumés à 
vivre de la nourriture des plus vils animaux ? Leur corps s'eft couvert 
de poils , les trais du vifage fe font effacés par les fatigues & la ri- 
gueur des faifous. Quelques-uns ont oublié leur propre langage , à force 
de tarder le filence , & d'autres font devenus tout-à-fan fauvages. Si 
quefque dévot au Dieu Pan , eut vu courir un de fes hommes dans 
les bois , il auroit juré fur fa vie qu'il avoit vu de fes propres yeux 
le grand Pan. Son imagination effrayée lui auroit fait appercevoir les 
cornes & les pieds de chèvre dont on ne manque pas de l'orner. Les an- 
ciennes fables que rapportent Plutarque &: Diodore de Sicile , bien loin 
de prouver l'exiftence des Satyres , en détruifent la croyance. Effecti- 
vement , fi cette race s'étoit multipliée dans les forêts { pourquoi au- 
cun de ces Hiftoriens n'a pu, pendant le cours de fa vie, en voir un 
par lui-même , & qu'ils u'en parlent que fuivant le préjugé du vulgaire? 
Nos enfans font perfuadés qu'il y a des ogres , & nos payfans font 
tranfis de peur au iimple récit des efpiegleries des lutins , des courtes 
des lougarous & des ailemblées du fabat. Il n'y a point de ville qui 
ne nourriffe quelque habitant d'une imagination affez folle , pour le 
perfuader qu'il a un commerce iutime avec les efpnts infernaux , 5c 
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pîiée ,* pour charmer tous ceux qui étoient à portée de l'entendre. GUINÉE. 
Nos petits enfans connoiffent la rufe qu'employa Ulifle , pour fe garan- 
tir avec fou équipage de leurs voix enchantcrelfes ; car on étoit per- 
fuadé que par un charme inféparable de leurs chaiifbns , on étoit con- 
traint de les aller trouver , comme la bellete eft néceflîtée à la vue du 
crapaud de s aller jetter dans fa bouche. On avoit publié que la mer 
de Sicile uourriilbit cette efpéce de monftres , qui en réduifaut les 
choies à leur jufte valeur, n'étoient que des Courtifanes , qui parles 
charmes de leur beauté & leurs chanfons lubriques , rctenoient dans les 
chaînes d'une volupté groiîîere les imprudens qui ne fçavoient pas évi- 
rer leurs pièges. Sirène eft un mot Phénicien , qui fignifîe chanteufe. 
C'eft à l'illuftre Bochart que nous devons cette découverte. Homère 
ayant entendu parler de ces Courtifanes de Sicile , & de la vie débau- 
chée qu'elles menoieut , crut , en inventant cette fable , donner à fes 
compatriotes une leçon fumTante pour leur infpirer l'horreur que tout 
honnête homme doit concevoir pour ces pertes publiques. Les Poètes 
qui font venus après lui , ont ajouté de nouvelles couleurs & de nou- 
veaux traits à la peinture qu'il nous avoit fait de ces monftres. Puilfe 
quelque digne fuccefTeur d'Homère i décrire & perfuader à mes Con- 
citoyens les malheurs qui font une fuite nécelfaire de cette efpéce de 
débauche , qui femble avoir palTé non-feulement de la Sicile , mais en- 
core de toutes les Provinces du Royaume, dans cette florifTante Ville, 
pour obfcurcir fon luftre par un luxe déplacé , énerver & corrompre 
notre jeune/Te. Je retourne vers le fleuve Quanfa , pour examiner fi les 
Sirènes qu'on y trouve méritent ce nom. Ce font des animaux d'envi- 
ron douze pans de long fur cinq de largeur ; deforte que la circonfé- 
rence du corps dans toute fa grofleur , peut avoir treize pans , parce que 
répaiffeur n'eft pas d'une égale largeur. La peau eft brune & le corps 
fe termine en queue de Marfouin. La téte eft la partie la plus remar- 
quable. Elle eft oblongue , ayant le front élevé , le nez écrafé , la bou- 
che grande , fans menton , les yeux ovales & point d'oreilles. Du de- 
vant de l'cftomac il en fort deux pâtes en forme de bras très-courts , 
comme ceux de nos lézards , dont l'extrémité a la figure d'une main , 
avec des doigts longs , qui fervent de nageoires. Nos Voyageurs ne di- 
fent point fi ces animaux font ovipares ou vivipares. Cette obfervation 
n'auroit paS du pourtant leur échaper. Ils fe contenrent d'ajouter qu'ils 
font peureux & fuyent tous les lieux que les hommes fréquentent ; ce 
qui fait qu'il eft difficile d'en prendre. La chair eft fort recherchée ; on 
trouve qu'elle a le goût du pourceau , & que par cette raifon on leur tend 
toute forte de pièges. Ils fe tiennent éloignés du rivage pendant le jour, & 
s'il s'en approchent, ce n'eft que de nuit. Pour en prendre quelqu'un, il faut 
ufer de rufe , & fi on parvient à les faire donner dans le paneau , on accourt 
tout de fuite , on les perce à coups de dard ou à coups de fnfil ; car 
ou n'ofe pas les approcher qu'ils ne foient morts. Dès qu'ils fe feutent 
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CuinÉE. ils ne font point reflet d'une imagination déréglée. On nous en apporte 
quelquefois ( en Europe ) du moins des jeunes ; car pour les grands , 
outre qu'il eft difficile d'en prendre , le dépit & la rage de fe voir 
vaincus , ne les laifient pas vivre long-tems. On en a élevé une jeune fe- 
melle en Hollande. Elle mangeoit , agiffoit & dormoit dans un lit com- 
me un petit enfant ; mais jamais on ue pût lui faire prononcer une fillabe 
articulée , ni décider fi elle concevoit ce qu'on lui diîbit. Elle mourut d'en- 
nui. Il eft étonnant que nos Voyageurs qui paroiffent mieux inftruits 
qu'on ne l'étoit autrefois fur les caufes naturelles de plufieurs évene- 
mens , qu'une ancienne ignorance attribuoit toujours aux caprices de 
quelque divinité -imaginaire , n'ayent pas vu que leurs prétendus Satyres 
font une cfpéce de iinges qui u'cft point particulière aux montagnes 
d'Angola. Il eft vrai que la différence des climats & de la nourriture , 
ou la néceffité de fe défendre contre la voracité d'autres animaux car- 
naciers , peuvent caufer quelques légers changemens dans leur poil , 
leur couleur & leur forme extérieure , &c les rendre plus robuftes 8c 
plus agiles. L'expérience de tous les tems , nous fait obferver la même 
chofe à l'égard des hommes. Un Montagnard diffère par l'air & quel- 
quefois par la figure , des habitaus des plaines. Il ne doit donc pas 
paroître fi extraordinaire de remarquer certaines différences entre les 
animaux d'une même efpéce qui habitent dans diftërens climats. La 
configuration de nos nouveaux Satyres , n'éft point relative à celle des 
anciens. Ces derniers étoient moitié chèvres , depuis la ceinture en bas , 
avec des cornes à la tête ; ils paffoient pour avoir l'ufage de la pa- 
role ; & les prémiers , en les examinant dans toutes leurs parties , ne 
font que des finges , que feloignement nous a repréfentés comme des 
mouftres nouvellement découverts. Il me refte à faire connoître les Sirènes 
qui n'ont d'exiftence que dahs le privilège que s'attribuent les Voyageurs 
dans des pays lointains , de raconter des chimères merveilleufes. 

; SIRENES. 

Les mêmes" Voyageurs rapportent que parmi les monftres qu'on 
trouve dans le fleuve Quanfa , & dans les vaftes lacs de Quihaite & 
cTAngolone , les plus dignes de curioiîté font les Sirènes. Perforuie n'i- 
gnore les fables que nos Poètes ont débitées fur ces monftres imagi- 
naires , qu'ils nous ont repréfentés tantôt moitié oifeaux ou moitié fem- 
mes , & l'autre moitié poiffons , ayant depuis la ceinture en bas une 
queue de Dauphin , quelquefois double pour rendre la figure plus mer- 
veilleufe , & tout le refte du corps , depuis la ceinture en haut , com- 
me un oifeau ou de forme humaine, avec toutes les grâces qu'on peut 
imaginer dans une femme aimable. Pour rendre le portrait plus achevé , 
on leur attribuoit une vok mélodieufe plus puiflaiite qne la Lire d'Or- 
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Guinée. 



Les Portugais > pour groflir le nombre de Royaumes dont ils font 
maîtres ont donné ce nom à Benguele , qui n'eft qu'une petite Pro- 
vince dépendante du Royaume d'Angola. Les mœurs des hàbitans font 
les mêmes. Je ne ferai que deux remarques. La première , que le voifi- 
nage de la Nation des Yagas , en empêche la population parles couries 
continuelles que ces cruels voifms ne cellent de faire dans le pays , pour 
y dévafter les campagnes & en enlever les habitans & les animaux, lis 
ne vivent & ne s'enrichiffent que par leurs brigandages. La féconde , que 
le défaut de culture des terres , joint à la fituation du pays , le rend 
mal fain Se fi défert , que le Portugal ne faifoit fervir la petite ville de 
Benguele ou de St. Philippe , avant que les Hollandois s'en emparaflént , 
que pour recevoir les prifonniers d'Etat. D'où on doit inférer combien 
cette côte eit peu favorable au Commerce. Aufiî je n'en dis plus rien. 

C A F R E R I E. 



Les relations que nous avons de ce vafte pays , dont les côtes ont 
plus de izoo lieues, Se qui renferme plufieurs grands Royaumes , ins- 
pirent encore plus d'horreur que de compafïion pour ces miférables 
peuples , dont le nom en arabe lignifie fans Religion. C'eft ici le ta- 
bleau de l'efpcce humaine corrompue & avilie autant que la plus vive 
imagination puîffe la repréfenter. Tous les crimes Semblent s'être réunis 
pour faire un corps de méchanceté , d'extravagances St d'impiété , & 
démontrer à tout l'Univers combien la prévarication du premier homme 
a été énorme , par les effets funeftes qui en font la fuite. Les côtes 
de la mer , en allant au Cap de Bonne-Efpérance , font bordées de 
rochers efearpés & impraticables , à l'exception de quelques anfes où 
les Hollandois ont de bien médiocres établiflemeus. Us ont un Fort 
près la Baye de la table , & celui d'Hellenboek un peu avant dans les 
terres. Les habitans de ces côtes font noirs Se en très-petit nombre , à 
caufe de la ftérilité du terrein , & ce qui fait frémir riuimanité par la 
barbarie de ces malheureux peuples qui fe pourfuivent fans relâche les 
uns les autres ,' pour fe dévorer impitoyablement. J'ai dit que les habi- 
tans étoient noirs , pour les diftinguer des autres Cafres qui font éta- 
blis fur l'océan , après avoir doublé le Cap de Bonne-Efpérance , dont 
la couleur tient le milieu entre le bazané Se le noir, & dont les mœurs 
font bien différentes. Nous en avions une opinion , bien peu conforme 
à la vérité, avant que Mr. l'Abbé de la Caille, ce fçavant auffi modefte 
que judicieux , nous eut fait conuoître la police Se les coutumes de ces 
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Guinée. P r i s 011 percés, ils pouffent des cris perçans , un peu reffemblans à Vâ 
voix humaine , mais fans articulation. Je ne difputerai point à nos Vo- 
yageurs le nom de Sirène qu'ils ont donné à cette efpéce de poiffous 7 
pourvu qu'ils conviennent qu'ils n'entendent point par cette dénomina- 
tion nous faire penfer que ce font les monftres que l'imagination d'Ho- 
mere a créés fur les côtes de Sicile. Quelle différence ! Ces derniers 
avoient un corps élégant & paîtri de charmes & une voix enchantereffe 
qui raviffoit les palfans ; & les premiers font des poiiïbns affez com- 
muns ( à peu de différence près ) dans les fleuves & les mers d'Afri- 
que. Cent relations de l'appartion d'hommes marins , étonnent plus 
qu'elles n'inftruifent. Si cependant les faits étoient difeutés avec un lîn- 
cerc amour de la vérité , il y auioit bien des corrections à faire , & 
Je nombre de toutes ces Iiiftoires furprenantes , feroit réduit à fa 
jufte valeur. Je ne doute pas que ces monftres marins , examinés avec 
des yeux clairvoyans & défintéreffes » ne fuffent bien différens d'eux-mê- 
mes , que les fept Tritons & les neufs Sirènes , que le Pere Henri 
Henriquez , dit avoir vû dans la mer des Indes pris dans un coup de filet ? 
ne fuffent que de jeunes lamentins ou quelques autres poiffons d'une 
forme approchante. Sans doute que fi notre climat leur convenoit au- 
tant que celui où la Providence les a placés , nous ne tarderions pas à 
en voir arriver par bandes , & comme nos yeux ne font pas accoutu- 
més à voir des chimères , nous ne verrions que les animaux qui fe 
préfenteroient à notre vue , tels qu'ils feroient réellement. La conclu- 
lion que je tire de ce raifonnement ( peut-être trop long ) eft que l'hif- 
toire de nos Sirènes n'a d'autre fondement que l'imagination des Poètes , 
qui ont voulu inftruire les hommes en les amufant , & que les Sirènes 
du fleuve Quanfa r n'ont que le nom de Sirènes que des François leur 
ont donné trop légèrement. Je m'apperçois que j'aurois dû être plus 
court ; en effet qu'importe au commerce qu'il y ait des Satyres & des 
Sirènes ? Ce ne fera jamais un objet de ipéculatiou pour nos Négo- 
ciais. Je l'avoue ; mais connoiifant leur curiofité pour tout ce qui appar- 
tient à l'hiftoire natnrelle , je me fuis imaginé que cet petit écart , ne 
leur déplairoit pas. Pour ceux qui délireront en fçavoir d'avantage , je 
les renvoyé au Théâtre critique du Pere Feijoo , Bénédictin , Tome VI; 
& à la Traduction qu'en a faite Mr. Chéri , inférée dans le Mercure 
de France mois de Décembre ij6i , pag. 9Z fous ce titre; Sur les Sa- 
tyres 9 les Tritons & les Néréides. Ils liront auffi avec fatisfaclion les 
ingénieufes lettres que le public connoit fous le titre de Caprices d'i- 
magination. Le Pere Feijoo , Efpagnol , mérite d'occuper une place dans 
nos Bibliothèques. C'eft l'affaire de nos Théologiens de fe concilier 
avec lui , 8c de le redreffer , s'ils ne jugent pas à propos de penfer 
comme cet Ecrivain, 
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telles peaux de tontes fortes d'animaux fauvages , dont les montagnes Guinée* 
font remplies , des dents d'éléphant & de la poudre d'or. On remarque 
que la plupart des Nations qui habitent les environs du Cap , font les 
unes blanches &c les autres uoires ; mais que le noir leur plait d'avantage, 
& que pour corriger la défeàiuoiïté qu'on trouve dans la blancheur , 
on fe fert d'onguents & d'huiles qui reparent bientôt cette imperfec- 
tion. Nous trouvons cet ufage ridicule , & nous le blâmons avec jufte 
imCon , fi la couleur blanche doit être préférée à la noire , comme je 
Je penfe. Mais on ne difpute pas des goûts , & puifque la couleur noire 
plait fi fort à tous ces peuples , nous n'avons pas plus de droit de le 
trouver mauvais , qu'eux n'en ont de plaifanter fur notre couleur. J'avoue 
même qu'ils font moins ridicules que nous , lorfque nous nous barbouil- 
lons de blanc & de rouge , & qu'une Songuas ( hotteutotc ) en voyant 
les vifages plâtrés de nos Commedienes ( je voudrois bien ne pas dire 
nos femmes , & même nos hommes ) doit rire de bon cœur. Quoi, 
diroit-elle , la couleur de ces gens-là doit être bien choquante , puifqu'ils 
prennent tant de foin d'en effacer le naturel. Pour nous , nous fommes 
uoires , & nous fuivons l imprefiion de la nature en reparant les défauts 
qu'une fi belle couleur peut avoir pour paroître plus aimables &c char- 
mer nos maris , qui nous font d'autant plus attachés que nous fommes 
plus noires. On connoit un fort petit nombre de ces Nations. Les plus 
voifines du Cap , font moins fauvages que ces malheureux Cafres dont 
je viens de parler. ( Si je ne craiguois de choquer mes compatriotes 
j'ajouterois qu'elles ont des ufages qui condamnent la plupart de nos 
a&ious. ) Les hommes y font mieux faits & les vertus d'humanité &C 
d'honnêteté , fi elles ne brillent pas dans toute leur intégrité , lailfent 
du moins entrevoir à travers les nuages des paillons déréglées qui les 
obfcurcilfent , qu'elles ne font pas entièrement effacées de leur cœur. 
C'ell avec bien du plaiiir que je leur rends ce témoignage , & que je 
rapporte à notre confuiîon que l'adultère , le meurtre & le larcin fait 
avec violence , y font punis de mort. Leur raifon toute foible qu'elle 
eft , leur fait comprendre que la focieté ne fçauroit fe maintenir que 
fous la protection de ces loix. La nudité leur paroit honteufe , des qu'où 
peut fe procurer des vétemens. Les leurs confiftent principalement en 
peaux de moutons , de léopards , de tigres , de lions , de chevreaux , 
& d'ânes fauvages &c. Ces dernières font de toute beauté par la va- 
riété de leurs couleurs. La nation la plus connue & la plus fréquentée 
des Hollandois , eft celle des Songuas , que nous appelions Hottemots. 
Ils font braves , agiles , hardis , robuftes & bien faits. Les exercices de la 
guerre font leur unique occupation. Ils en font fi paiïïonués , qu'ils trai- 
tent avec les Nations voifines pour s'obliger à les défendre. Ce font les 
SuifTes de l'Afrique. Ceux de l'Europe , fe battent pour de l'argent. La 
gloire fuffit à ceux-ci. Je dois dire à leur louange qu'ils font prévenans , 
doux. & bous amis ; mais vindicatifs quant ils fe croyent oifenfés , 8s, 
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Gl/ÎNÉE, derniers, fur Iefquelles il y auroit bien des chofes curieufes à rapporter; 

aiufi que fur quelques branches de Commerce que les Portugais y font 
& qui eft fufceptible d'un grand accroiifement. Mais mon plan de tra- 
vail m'interdit ces recherches , quelques utiles & quelques amufantes 
qn elles puhfent être. Nos Capitaines doivent éviter les côtes de la Ca- 
frerie que baigne la mer de Guinée , non-feulement parce qu'elles font 
dangereufes , mais encore à caufe de l'inutilité qu'il y auroit à les fré- 
quenter. Les équipages rifqueroient beaucoup de s'avancer dans les terres , 
& les échanges qu'ils pourroient faire ne les dédommageaient jamais 
de la perte du tems qu'il faudroit y employer. Lailfons donc aux voya- 
geurs curieux la gloire de vaincre tant d'obftacles pour s'inftruire des 
coutumes de ces Nations fauvages , afin d'avoir le plâifir de nous en 
donner des relations qui leur paroïtront à eux-mêmes incroyables , tant 
les faits qu'elles contiendront feront abfurdes , & oppofes à la raifon. 
Je ne trouve que la patience , que ces hommes plus cruels que les Lions 
font obligés d'avoir , pour élever ces animaux féroces &c les dreffer à 
leur fervir de garde, qui foit digne de remarque. Ils s'en fout accom- 
pagner , les mènent à la guerre & s'en fervent avantageufement à peu 
près comme nous faifons de nos chiens. Foible refte de la fupériorité 
des defeendans d'Adam fur les animaux les plus fauvages , qui malgré 
1 leur férocité , devraient les faire rentrer en eux-mêmes & leur rappel- 
ler la dignité de leur origine. Ils devroient mourir de honte en voyant 
que les lions refpeétent les lions , & qu'ils préféreraient plutôt de périr 
de faim , que de fe nourrir de leurs femblables. L'homme feul , doué 
de la raifon, fera-t-il plus cruel & plus infeniible que les bêtes brutes , 
& fon empire fur elles ne lui fervira-t-il que pour être plus barbare 
& plus déraifounable ? Concevons combien la chûte de notre premier 
pere a été énorme , par les fuites affreufes qu'elle caufe. 

CAP DE BONNE - ESPERANCE. 

Voici le terme que je me fuis propofé dans la courte notion que je 
veux donner des mœurs des habitans des côtes de Guinée. Il me tarde 
de finir pour parler de quelque chofe de plus fatisfaifant & de plus 
conforme à ma façon dé peufer. On a déjà vu que les Portugais dé- 
couvrirent en 1487 ce fameux promontoire de l'Afrique , qu'ils nommè- 
rent le Cap des Tourmens , qui reçut enfuite le nom de lion de la mer , 
& qu'Emmanuel appella Cap de Bonne-Efperance , parce qu'en le dou- 
blant on va eu droiture aux Indes. Les Hollandois y ont bâti un Fort 
qui leur fen pour mettre à contribution tous ceux qui font obligés d'em- 
prunter ce p.aifage. Ils y ont fait plufieurs établilfemeus aux environs , 
doù ils fe répandent dans le pays pour commercer avec les naturels 
qu'ils ont un peu aprivoifés , &c qui peuvent leur fournir quantité de 



PAR MARSEILLE. 185 

poiffonneufe. Qui croiroit que les Hottentots , dont les ufages font fi Guinée. 
groiliers , & dont l'induftrie cft fi bornée qu'à peine ils peuvent fatis- 
faire très-imparfaitement aux premières nécefiités de la vie , regardaient 
les Européens comme de vils Efclaves , dignes de toute leur compaf- 
iîon. Il faut, difeut-ils publiquement, qu'ils foient bien miférables , & 
que la terre qu'ils habitent foit bien ingrate , pour être réduits à tra- 
verfer un fi grand efpace de mer , affronter les tempêtes & rifquer 
leur vie , pour aller cultiver quelques portions de terre dans des régions 
éloignées , pour acheter des peaux & des dents d'élephans qu'ils de- 
vroient fe procurer par le plaifir de la chatte , s'ils étoient courageux 
& laborieux. Ce raifonnement , tout ridicule qu'il nous paroît , renfer- 
me cependant quelque chofe devrai; car il eft certain que fi nos befoins ne 
s'étoient multipliés prefque à l'infini , combien de marchandifes que 
nous tirons du bout du monde , nous feroient inutiles. Laiifons le monde 
comme il eft , ce n'eft point à nous à le reformer. Le peu que je 
viens de dire des mœurs des habitans du Cap de Bonne-Efpérance , n'a 
point un rapport direâ à notre commerce de Guiaée ; mais quand il 
y auroit quelque rapport , les Hollandois ne permettroient pas à d'au- 
tres Européens , de partager avec eux le fruit de leurs établiiïemens 
fur cette côte. C'eft la curiofité de mes Lecteurs que j'ai voulu conten- 
ter , & je crois en avoir dit a/Tez. 

J'ai promis de faire quelques obfervations , fur Tefclavage des Noirs 
& fur leur couleur ; deux queftions difficiles à réfoudre , dont on ne celle 
de parler & que je n'ai point la témérité de décider. Je ne ferai que 
la fonction d'Hillorien , en abrégeant le plus qu'il me fera pofiible ce 
que divers célèbres Auteurs en ont penfé. C'eft à mes Lecteurs à faire 
ufage de leur jugement , que je ne veux point prévenir. 




Tom, IL A a 
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GUINÉE. inexorables quand ils s'imaginent qu'on veut changer leurs coutumes 
qu'ils régardent comme la bafe de toute juftice. Les troupeaux font leur 
principale richeife , & ces troupeaux appartiennent au public. On les 
garde à tour de rôle , & la diftribution pour l'ufage en eft faite fi 
équitablement , qu'elle prévient toutes plaintes. Leurs guerres font im- 
placables & ne fe terminent que par la deftruâion entière de l'ennemi. 
Les honneurs & les diftiuétions appartiennent à ceux qui , dans la garde 
des troupeaux ont combattu ou tué un plus grand nombre de bétes 
féroces. Le feul bien public les rend recommandables. Les femmes y 
font fa^es , modeftes , laborieufes & attachées à leurs maris. Ces der- 
niers font aifurés de leur fidélité , & vivent fans inquiétude à cet égard ; 
elles ne fe parent que pour eux , ët ne négligent rien de ce qui peut 
embellir & relever leurs charmes. Qu'on ne s'imagine pas que les pré- 
cieufes étoffes de nos manufactures font employées à cet effet. Leur 
méthode eft plus fimple & plus conforme à leurs mœurs. J'ai déjà dit 
que les troupeaux faifoient leur principale richefie , & la chaiTe la plus 
importante de leurs occupations ; c'eft aufti clans quelques colliers de 
perles & dans les peaux de moutons & des animaux fauvages , qu'elles 
trouvent toute leur parure. Elles préparent ces peaux avec la laine & 
le poil qu'elles biffent tenir , & les placent fi à propos que leurs corps 
en acquiert de nouvelles grâces. Elles s'oignent avec la graifie de mou- 
ton dans les endroits que l'ufage veut qu'on Iaiife découverts , ce qui 
rend le noir plus beau & luifant , comme un vernis de Martin. 
Je ne doute pas que plufieurs de mes Lefteurs ne faifent des éclats de 
rire fur cette fingulicre parure. Quoi fe grailler le corps & le couvrir 
de peaux de moutons , oh la jolie mafcarade ! Ceux qui ont voyagé 
dans ce pays, ne penfent pas aiufi , & je m'imagine que gens qui ont 
vû , font plus en état de décider que ceux qui ne. parlent que par pré- 
jugé. Après tout les peaux des animaux ne font point un ornement fi 
ridicule. Les Turcs foutiendroient le contraire. Nos Dames en ornent 
leurs manteaux , en portent au col , & nos Eccléfiaftiqnes s'en parent 
comme d'une marque de dignité qu'ils ne quittent pas même au pied 

de nos Autels, ■ 

Le climat quoiqu'au 35e. degré de latitude y eft tempéré, 8c le pays 
produit abondamment le bled & les légumes d'Europe. La vigne & 
nos arbres fruitiers y viennent fort bien ; mais les habitans méprifent 
fi fort le travail qu'ils ne s'appliquent à la culture d'aucune de ces 
denrées. Ils ne vivent que du lait , de la chair de leurs troupeaux , & 
de la chafie qui eft le métier de tous ceux qui ont .ifiez de force pour 
manier les armes qui ne font que la zazaye , l'arc & les flèches. Les 
femmes & les enfans , mangent par délices une racine qui eft commu- 
ne , & qui a le goût de noifette ; c'eft le pain du pays. A l'égard du 
poiifon , il ne fe donnent pas la peine de le pêcher ; ils fe contentent 
rfe ramaflër celui que les vagues jettent fur le rivage , tant la mer eft 

poiflbnneufc. 
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fant tous les autres peuples de l'univers , parce que leurs coutumes Guinée. 
& leurs Loix étoicnt différentes de celles des autres peuples ; comme dtlcfdavagç 
fi la raifon & la prudence , n'avoient été accordées qu'aux feuls Grecs 
& aux feuls Romains. Cette idée extravagante , les rendoit fi vains , 
que les Rois même des autres Nations ne paffoient chez eux que pour 
des Barbares & des Efclaves qu'ils avoient droit d'employer aux plus 
viles fonftions. Avec des préjugés fi déraifonnables , il ne leur étoit plus 
potlible de tenir la balance , pour pefer les droits de l'humanité. Tou- 
tes Jeuts loix ne font fages , qu'autant qu'elles ont pour objet le peu- 
ple Romain. Celles pour les Efclaves , ( je pourrois dire contre ) font 
d'une dureté & d'une cruauté excefîîves & il injuftes , qu'à moins de 
ne les croire d'une autre efpéce , elles ne pourront jamais être jufti- 
fiées. Aun*î pour colorer cette fupériorité qu'ils s'attribuoient principa- 
lement dans le tems de leur grande profpérité fur tous les autres hom- 
mes , imaginerent-ils une race de demi-Dieux , dont ils fe vantoient 
d'être les defeendans ; titre ridicule & impertinent , qui auroit du les 
rendre plus compatiffans & moins injuftes. Leur orgueil a été humilié 
par ceux qu'ils avoient le plus méprifés. Laiffons ces fages extrava- 
g: : .'*.s ; ce u'eft point chez eux que nous découvrirons la vérité. ; 

Pour nous , inftruits par la voix du Créateur de toutes chofes , nous 
ne nous égarerons pas dans les routes de la fuperftition. Le flambeau de la. 
vérité éclaire nos pas , & le plus fimple des Chrétiens en fçait plus 
fur la création de l'homme , ù\ dignité , fes prérogatives & fes obli- 
gations , que tous les Philofophes de l'univers réunis enfemble. Je n'en 
excepte pas nos prétendus Philofophes modernes , dont les fyftêmes ab- 
furdes fur l'origine des hommes , les couvriront à jamais de confufion. 
Nous fçavons que le monde ayant été tiré du néant par la feule vo- 
lonté de celui qui peut tout , l'homme & la femme furent créés pour 
peupler la terre & la dominer. C'eft de cette première tige , que tous 
les hommes viennent; par conféquent par droit de nature & d'hérédité, 
ils font tons égaux. Tous font frères , ilfus du même fang , déchus de 
la même gloire par la prévarication de leur prémier pere , doués des 
mêmes fens , refpirans le même air , fujets aux mêmes partions , les 
images vivantes de la divinité. Obligés à faire un bon ufage d'une vie 
courte, pour en mériter une meilleure, voilà ce que font les enfaus 
de ce prémier homme par leur inftitution primitive , que nous appel- 
ions le droit de nature. Si les miferes ( fuites funeftes d'un crime iné- . 
fable ) n'étoient les compagnes inféparables de l'homme depuis le mo- 
ment de fa naiiîance , jufqu'à fou entrée dans le tombeau , les fociétés 
auroient été volontaires. Car Thomme eft fait pour la fociété ; en vain 
un nouveau Philofophe déclame contre elle ; fes fophifmcs ne Indui- 
ront perfonne. II fe contredit lui-même en fe glorifiant du titre de Ci- ■ ' 
toyen. Oui , fi les hommes euffent coriferve les heureufes prérogatives 
de l'innocence dans laquelle leur pere avoit été créé , les fociétés fe 
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DE L'ESCLAVAGE. 




'Auteur de I'eifai politique fur le commerce , raifonne 
ainiî : l'ufage dos Efclaves eft autorifé dans nos Colonies; 
donc il n'eii point contre la Religion & contre la Morale 
d'avoir des Eiclaves. Il nous fait beaucoup d'honneur ; mais 
ce raifonnement n'éclaircit pas beaucoup la queftion ; car 
on pourroit lui répondre r la Religion & la morale condamnent l'ufage 
d'avoir des Efclaves ; donc il n'eft pas permis d'en avoir dans nos Co- 
lonies. Il faut remonter plus haut , & fuivre , pour ainfî dire , d'âge 
en âge l'hiftoire de l'cfclavage , pour en avoir une notion capable de 
déterminer notre jugement pour ou contre. L'illuftre Moutefquieu traite 
de cette matière dans le fécond tome de l'Efprrt des Loix. Son juge- 
ment eft d'un grand poids ; mais quelque forte que foit l'expreflîon 
de fou pinceau philofophique , je tiendrai ma parole , & je ne ferai qu'Hif- 
torien. 

Les plus grands Philofophes de l'antiquité , Ce font égarés dans leurs 
longues &c infruâueufes recherches fur les prérogatives de l'humanité ■ 
& fur les droits attachés à la nature de l'homme , qui en font comme 
l'appanage & qui en conftituent fon être , dont ils paroiifent infépara- 
bles. Ils ont établi de faux principes ; les conféquences ne pouvoient 
donc être juftes & concluantes. Ils ont parlé de l'homme fans le con- 
noître ; ils ont ignoré la dignité de fon origine & le terme glorieux 
où doivent tendre tous lès travaux. Cette ignorance leur a fait prendre 
le change fur les véritables rapports qui doivent fe trouver entre des 
êtres femblables Si égaux par nature , de leurs devoirs envers la fo- 
eiété , & des devoirs de la fociété envers chacun de fes membres. Ils 
ont fuppofé ce qui étoit en queftion ; & au lieu de remonter à l'origine 
de routes choies , ils ont pris , dans leurs raifonnemens , pour des 
principes incouteftables , les ufagfes établis dans les pays où ils vivoient- 
De-là vient que les fages de la Grèce , ne s'accordent point avec les 
fages de Rome , & que ces derniers différent de ceux de l'Inde ou de 
l'Afrique. L'inégalité qu'ils ont trouvée dans les conditions , & qui eft 
eircntielle à toutes les fociétés , telles qu'elles exiftoient de leur tems, leur a 
fait penfer que ce qui étoit une fuite de plusieurs évenemens , étoit un erlct 
de la nature. Les Grecs 8t les Romains , regardoient d'un œil mépri- 
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chaffeurs , qui au rifque de leur vie, affuroient la poffeffion des biens gui^ 
de la campagne à leurs compatriotes, déterminèrent le grand nombre dU cJcLuagc* 
à confier panie de la principale autorité à celui de fes defeufeurs , qui 
par quelque aûion éclatante de valeur & de prudence , avoit mérité 
tous les liiffrages. Ou l'aiFocia au gouvernement de la fociété ; la recon- 
noiilance publique ne pouvoit mieux le recompenfer. L'autorité fe trouva 
ainfi partagée entre la fageffe &: la valeur. Le fage vieillard prefida à 
la police domeitique & adminiftra la juftice , & le vaillant guerrier fut 
chargé de procurer la sûreté des biens de la campagne. Les honneurs 
& les louanges , qui accompagnent toujours une entreprife hardie &C 
dangereufe , auimereut la jeuneffe à fe iignaler par quelque a£tion d éclat. 
Le nombre des chaffeurs augmenta , & après avoir délivré le pays des 
animaux qui ravageoient la campagne , les plus valeureux nourris & ac- 
coutumés à combattre continuellement , allèrent offrir leurs bras vengeurs 
à des fociétés voifines ; la gloire étoit le terme de leur ambition : heu- 
reux , fi après avoir dompté des bêtes féroces , ils étoient retournés cou- 
verts de laurier dans le feiu de leurs familles. Mais oubliant les liens 
qui les dévoient attacher aux autres fociétés , ils ne les confidererent 
plus que comme des objets beaucoup plus dignes de leur courage , que 
l'emploi qu'ils en avoient fait. Il les attaquèrent & les fubjuguerent 
voilà le commencement des Empires. Nemrod fut le maître d'un grand 
peuple , &: Nemrod n'étoit qu'uu puiffant chalfeur ( fuivant l'hébreu dé- 
prédateur. ) Dès lors chaque fociété ne fe crut plus en sûreté à la cam- 
pagne , elle bâtit des villes & les eutoura de hautes murailles. Bientôt 
les°feuls hommes robuites & courageux , furent les plus confiderés ; 
toute l'autorité pafla en leurs mains , afin qu'ils fuffent en état de Te- 
poufler la violence & de s'oppofer aux courfes de leurs injuftes & am- 
bitieux voifins. L'exercice des armes changea les mœurs ; la cruauté & 
l'erTufion du fang humain firent difparoître l'ancienne fimplicité & la fu- 
bordination filiale de tous les membres pour le chef. Il fallut employer- 
la force pour fe faire obéir dans fon propre pays , & le pouvoir fou- 
verain devint arbitraire & defpotique. Ce n'eft point encore ici le tems 
de lefelavagc , mais il ne tardera pas d'arriver. Les diverfes fociétés oc- 
cupées de leur défenfe , ne travailloient qu'à fe fubjuguer les unes les 
autres. Les plus foibles furent contraintes de céder aux viâorieufes &. 
de fubir la loi qui leur fut impofée. Les grands Empires fe formèrent 
& les Nations qui n'en faifoient pas partie , furent jugées ennemies. 
Tonte communication fut interrompue , & la haine redoubla la fureur 
des armes. La folie du titre de Conquérant, fit porter le ravage de 
tous côtés , & la vi&oire enchaîna à fon char les peuples vaincus. Um- 
juftice eft toujours la fource d'une nouvelle injuftice. L'ambition d'éten- 
dre fa domination avoit fait violer le droit des gens , en portant le trou- 
hle & la défolation chez des Nations pacifiques , qui bien loin d'avoir 
caufé aucun dommage , vivoient peut-être dans Ignorance s'il y avoit' 
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Guinée. feroient formées par le feul défïr de jouir d'un bonheur réciproque , & 
de l'ejclavage. nécefllté de fe défendre & de fe garantir des inj.uiiices & des violen- 
ces , n'auroit jamais ralfemblé des peuples entiers dans une enceinte 
de hautes murailles. On croit que les premières fociétés fe font for- 
mées de la poftérité d'un feul chef > & qu'à mefure que la population 
a étendu fes rameaux , les familles fe font difperfées & ont cherché 
de nouvelles terres pour les cultiver , & qu'ainil fucceflivement toute 
la furface de la terre a été habitée. Ce fentiment paroît fort raifonna- 
ble ; je voudrois cependant y joindre une autre caufe. J'ai dit ailleurs 
que les animaux s'étant multipliés , chacun félon fon efpéce , s'étoient 
établis dans les lieux où ils trouvoient fans oppofitiou une abondante 
nourriture. Les plaines & les valons les plus fertiles , furent bientôt- 
occupés par des bétes féroces. Il fallut pour les en éloigner , lorfque 
les hommes voulurent en prendre pofîeiîion , leur déclarer une meur- 
trière guerre , inventer des armes &c s'en fervir avec adreife , pour 
vaincre des ennemis fi courageux. Cette raifon me paroît fuffifante r 
pour avoir contribué à la formation de certaines fociétés parmi lefquel- 
les les plus vaillans , ou étoient choifis , ou s'oiîroient d'eux-mêmes pour 
défendre la Colonie contre les entreprifes des animaux carnaciers , 
& garantir les terres cultivées de leurs dépradations. La. tranquillité 
publique fut le fruit des actions valeureufes de ces généreux guerriers , 
que la reconnoiirance & l'eftime diftinguerent par des honneurs parti- 
culiers. Quoique les hommes naiffent égaux par le droit de nature , il 
me s'enfuit pas qu'étant nés pour la. fociété , ils puiifent & doivent con- 
ferver toujours cette égalité. Le même droit naturel y eft contraire & 
exige que le nouveau venu aye de la déférence pour le plus ancien , 
que l'enfant reconnoiffe le droit que le pere a fur lui, &. que ceux 
qui font les plus utiles , foïent les plus confidérés. La nature & la rai- 
fon s'accordent en tout ceci , & reconnoiifent ce principe pour vrai 
& incontcftable. Toute fociété n'eft que la réunion de plufieurs , pour 
s'aider mutuellement & fe procurer des adouciflemens aux miferes com- 
munes. Le bien public doit être le terme des mouvemens de tous les 
membres , & l'ordre doit les diriger , pour que la paix &t la joie fe perpé- 
tuent dans le fein des familles. Cet ordre ne fçauroit fubfifter fans cheL 
L'obéilTance & la fubordination , ne font donc pas contraires au droit 
naturel , puifqu'ellcs font la bafe & l'âme de toute fociété , fans lef- 
quelles il n'y auroit que trouble & confufion. Le chef , par toutes, 
fortes de titres , doit avoir été primitivement le Patriarche de la Co- 
lonie ; fon héritier a dû le remplacer , & les plus anciens ,. comme plus- 
expérimentés , dévoient l'aider de leurs confeils. Voilà la forme des. 
prémiers gouvernemens de nos^ Pères. La {implicite dans les mœurs <k. 
la sûreté publique couftituoient toute la Jurisprudence de ces tems for- 
tunés. Peu de befoms , point d'ambition , ne demandoient pas beaucoup 
de. Loix ; niais les fervices rendus à chaque fociété par ces guerriers; 
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Tiomme par fes travaux en avoit défriché une portion , il en devenoit Guinée-' 
le légitime poflc/fcur & il en étoit le maître particulier. D'où il s'en- de VéfcïtivUpy 
fuivit que les plus laborieux & les plus induftrieux , s'approprièrent de 
vaftes domaines. La profpérité les rendit recommandâmes , & les moyens 
de fubfiftance qu'ils fourniffoient au plus grand nombre , déterminèrent 
les indigens à rechercher leur prote&ion pour travailler fous leurs or- 
dres ; & c'eft de-là qu'eft venu la fervitnde réelle. Les enfans de ces 
ferviteurs , nés dans la dépendance & la foumiflîon , & qui préférèrent 
le féjour des villes à celui de la campagne, entrèrent au fervice de 
leurs patrons ; d'où eft venue auffi la fervitude perfonnelle , toutes deux dou- 
ces & fupportables dans leur établiffement. C'eft ainfi que nos gros 
pofledans biens emploient des journaliers moyenant falaire , aux travaux 
de la terre , que nos riches bourgeois fe font fervir par des domeftiques 

à gages. ( J'ai honte de dire nos Artifans , tant le luxe a énervé nos 
mœurs ) 

Nos loix diftées par le Chriftianifme , qui eft la perfection de la loi 
naturelle , fayoriferont toujours la liberté contre les abus d'une violente 
autorité ; mais il n'en eft pas ainfi des loix des autres Nations. L'or- 
gueil , le mépris & les autres pallions déréglées , firent oublier que les 
férviteUrs étoient des hommes. On ne vit que leur état d'humiliation & 
l'autorité qu'on avoit fur eux ; l'exemple barbare des conquerans fur les 
peuples vaincus , aggrava la fervitude. On ne fit plus de diftinôion de 
ceux qui vendoient leurs fervices , d'avec ceux que la violence avoit 
aflujettis. Tout fut également Efclave , & toutes les Nations s'accor- 
dèrent pour en déclarer la pofleffion légitime ; voilà ce que penfent ces 
Auteurs. Je ne les fuivrai point dans l'examen qu'ils font des divers ef- 
clavages , des loix faites pour l'adoucir ou pour en rendre la condition 
plus dure ; cela me meneroit trop loin. Je n'en rapporterai que ce qui 
me paroîtra abfolument néceflaire à mon fnjet. Je le répète , je ne 
fuis qirHiftorien. On diftingue deux fortes d'efclavages : le réel & le per- 
sonnel. Le réel , eft une obligation de cultiver lès terres & de contri- - 
buer à tous les travaux de la campagne ou publics ; & le perfonnel fe 
rapporte à la perfonne du maître pour le fervir dans fa maifon & obéir 
a fa volonté. L'efclavage réel n'a rien de contraire à la liberté natu- 
relle de l'homme , c eft proprement un tribut qu'on s'oblige de payer 
pour vivre tranquille fous la protection d'un plus puiffant , & fe fouf- 
traire aux caprices de la tyrannie. 11 n'en eft pas de même du per- 
fonnel : la honte & l'aviliftement en font infcparables. Rien de bas & 
de mépnfable , qui ne fa/Te partie de fes fondions. Auflï ce dernier état 
a toujours été jugé le plus humiliant , & c'eft peut être par le rem- 
placement que les valets de chambre ont fait des Efclaves perfonnels , 
que leur condition a été plus avilie que celles des autres domeftiques. 
L eiclavage le plus rigoureux , eft celui qui réunit la réalité & la per- 
lonnalite J & malheureufement pour l'humanité, quantité de peuples 
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Guinée, d'injuftes guerriers clans le monde. Les maux qu'elles avoient foufferts ! 
de l ejelavtige, ne les rendoient point criminelles. Cependant par un effet dune première 

violence commife , fans même aucun prétexte de juftice , les usurpateurs 
firent des loix pour s approprier un domaine abfolu fur leurs conquêtes. 
La force les dicta, & contre les notions les plus fimples de l'équité, 
les plus foibles devinrent la proie de leurs raviffeurs , & furent arra- 
chés du fein de leur patrie. La vie ne leur fut confervée que par une 
efpécc d'aâe de générofité & de clémence de la part des Vainqueurs. 
Ces innocentes victimes de l'audace orgueilleufe de leurs femblables, 
leur furent alternes &: s'eftimerent heureufes de vivre aux dépens de 
leur liberté. Voilà les prémiers Efclaves dont le fouvenir afflige encore 
l'humanité. La crainte de perdre un bien fi mal acquis , fit employer 
les voies les plus rigoureufes pour contenir ces infortunés clans une 
foumiilion abfoluc. Les travaux les plus rudes leur furent deftinés. Leur 
vie même ne fut comptée pour rien , dès qu'il s'agiffoit de contenter 
les défirs du Maître. ( Quintus Flaminius , Sénateur Romain , fit tuer 
un de fes Efclaves pour fatisfaire la curiolité d'un de fes favoris qui lui 
avoit demandé comment on faifoit pour tuer un homme. ) L'indolence 
& la molcffe trouvèrent dans les fervices des Efclaves , une douceur trop 
• flatteufe pour négliger de s'en procurer ; chacun voulut en avoir. On 
entreprit de nouvelles guerres dans cette feule vue. Des peuples paifi- 
bles & timides, s'offrirent volontairement dans la crainte de perdre leur 
liberté prefque expirante pour remplir les obligations qu'on leur impo- 
feroit ; de là font venues les fervitudes. Enfin l'uiage des Efclaves parut 
fi néceffaire , qu'il fe répandit de tous côtés. On en fit des marchés 
publics, & il fe trouva des gens affez dénaturés pour en faire négoce. 
La multitude des Efclaves , devint un corps féparé du refte des hom- 
mes , fournis à des loix particulières & fi barbares pour la plupart , que 
de les rapporter , c eft les condamner. Elles varièrent fuivant les climats 
& les mœurs des peuples qui les drefferent. Celles d'Athènes refpi- 
roient l'humanité, & celles de Lacedemone repondoient à la férocité 
du gouvernement. Tout détail feroit fuperflu. Il ne s'agit point de faire ici 
l'hiftoirecirconftanciée de Tefclavage; il fufrit de faire connoître fon origine, 
& fi c'efl un état naturel à l'homme & fondé fur la juftice. D'autres auteurs 
affurent que Tefclavage étoit établi avant que l'ambition eut fait des 
Conquerans & avant la naiffance des premiers Empires. Ils prétendent 
que toute fociété , étant compofée de plnfîeurs familles , d'une capacité 
& d'une iuduftrie fupérieure les unes aux autres , Jes gens à talens & 
d'un génie actif, inventèrent les outils & les machines pour faciliter la 
culture de la terre & fe procurer les commodités de la vie. Par ce 
moyen ils recueilloient des récoltes abondantes , tandis que les paref- 
feux ou fans prévoyance pour l'avenir , languifîbient dans la mifere. Ils 
Ajoutent que dans ces prémiers tems toutes les terres étoient commu- 
nes, jufqu'à ce que rindultrie les mit en valeur; mais qu'une fois qu'un 
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t'iifans , font injuftes & extravagantes. C'eft ce défir de conferver fa vie , Guinée. 
qui prouve qu'elle ne dépend que de celui feul qui la donne. L'ufage dcVcfclavagc, 
en a été laiffé à l'homme ; le feul Créateur a le droit d'en difpofer ; & 
files loix condamnent à mort , elles font juftes , parce qu'elles iont éta- 
blies pour la confervation de l'homme & de la fociété , & par- là même 
elles font la voix 6c la manifeftation de la volonté de Dieu , qui pour 
l'avantage de l'humanité, fait périr les médians, qui par des crimes, 
troublent l'ordre fans lequel les lociétés ne pourroient point fublifter. 

Toute loi doue qui condamne à mort fans que celui qui eft condamné 
en aye pu retirer de l'utilité , relativement à fa confervation & à celle 
de la fociété , eft une loi barbare , fondée fur des intérêts arbitraires 
& particuliers. Les loix donc Romaines qui condamnoient à mort ( le 
Senatus Co 11 fuite Syllanien ) tous les Efclaves qui habitoient aux en- 
virons de la m ai fou dans laquelle un Citoyen Romain auroit été tué , 
étoient aui7ï injuftes que cruelles. Une foule d'innocens étoient immolés 
aux caprices & à l'intérêt de quelques particuliers. Voilà où conduit 
l'ufurparion d'une autorité illégitime. Ces mêmes Auteurs avouent , que 
quoique la liberté foit naturelle à l'homme & qu'elle en falfe la pins 
elfentielle partie , il peut cependant eu être dépouillé avec juftice , 
lorfque par des actions criminelles il a infulté aux loix fondamentales 
de la fociété. Ces loix pouvoient lut faire perdre la vie. La peine a été 
changée en efclavage ; elles ne font donc pas injuftes , 8c la perte de la li- 
berté dans ces occalïons , bien loin de répugner à la loi naturelle , eft. 
l'effet d'une grâce accordée en faveur de l'humanité. Il faut doue diftin- 
guer deux fortes d'Efclaves : ceux qui en punition de quelque crime 
ont mérité de perdre leur liberté , & ceux qui trop foiblcs pour ré- 
fifter à la violence , font devenus les viciâmes de l'opprefliou , ou qui 
accablés fous le poids de la niifere , fe font réfugiés dans les bras de 
l'opulence. Le prémier efclavage eft dans l'ordre de la loi de nature , 
& eft un freiu néceffaire contre Tinjuftice pour maintenir la paix de 
toute fociété. Le Chriftianifme qui eft la perfection de la loi naturelle , 
on reconnoit la légitimité & les effets falutaires , pour contenir & ré- 
primer faudacieufe perverfité des méchans. 

Le fécond , de quelque côté qu'on le confidére , n'a d'autres fonde- 
mens que Tuftirpation tyrannique d'un pouvoir arbitraire , injurieux au 
Créateur &: à la créature- ( Je prie mes Lecteurs de bien pefer ces der- 
nières railbns ; elles me paroiffent de la dernière importance , pour ne 
point s'égarer dans le jugement qu'ils porteront de l'efclavage. ) L'hom- 
me naît avec un penchant pour rinjuftice , Se fes paffions l'aveuglent 
dans la pratique des devoirs impofés par la loi de nature ; ce qui a 
obligé chaque fociété de faire des loix pour la fureté des particuliers 
& la paifïble poifeiîïon de leurs biens. Par une fuite nécelfaire , il a 
fallu infliger des peines aux perturbateurs du repos public ; & il fera 
toujours dans l'ordre de la juftice , que celui qui a voulu ôter la vie 
Tom. IL B b 
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GUINÉE, ont ignoré cette diftinftion. ( Voyez l'Efprit des Loix & la Diflertatiou 
deVefdavagc, far l'Efclavage par Mr. le Chevalier de Jaucourt. ) D'autres Auteurs 

foutienncnt , que de quelque caufe que l'efclavage procède , Se quelque 
tmiverfel qu'en ait été l'ufage , il répugne à la raifon & contiedit la 
loi naturelle. Si l'efclavage eft l'effet de la violence, il eft injufte ; s'il 
eft volontaire , c'eft une preuve de folie. La nature rend tous les hom- 
mes égaux , leur liberté eft inaliénable , & fi la forme de quelques fo- 
ciétés donne le droit de difpofer des talens & des travaux de ceux qui 
la compofent , cette tâche remplie, qui eft dans l'ordre civil & poli- 
tique , l'homme rentre dans les droits de fa liberté , dent il n'a pû fe 
dépouiller , parce qu'elle lui eft eflentielle. L'efclavage même le plus 
dur, n'exige que des fervices. Le maître peut preferire des travaux 
proportionnés à la force de fes Efclaves , mais leur vie & leur vertu 
ne dépendent pas de lui ; il ne fçauroit ôter , ce qu'il n'a pu donner. Rome 
a beau faire des loix meurtrières contre les Efclaves , elles ne mon- 
trent que la foiblelTe de fou droit & fa férocité. La loi naturelle dit 
à tout homme : voudrois-tu fubir le fort des Efclaves , & approuves- 
tu l'enlèvement de ces familles innocentes , traufportées dans d'autres 
climats, pour être vendues comme des bêtes dans des marchés publics? 
Non fans doute : un refte de probité que la corruption la plus invé- 
térée lailfe fubfifter dans le fond du cœur, fera toujours reclamer 
contre de pareilles injuftices. Mais objeftera-t-on : Ne fuit-il pas de ce 
principe que la liberté ne dépendant pas de l'homme , les loix que les 
hommes ont faites ne peuvent la lui ravir fans injuftice ? Non ; le mé- 
chant , au milieu des fupplices , ne peut point appeller à fou fecours 
la voix de la nature. Les loix qui l'ont condamné étoient faites pour 
fa confervarion , & fou fupplice n'a point d'exeufe , puifqu'il a cher- 
ché volontairement à renverfer la fureté publique. Ce même méchant 
n'auroit pas voulu que le crime qu'il a commis , en attentant à la vie 
de fon frère ou en lui ravilTant Ion bien , eut été exécuté contre lui. 
11 le condamne donc , & la loi qui le punit , eft par-là même juftifiée. 
C'eft aiufi que raifonnent ces Auteurs. Ils penfent que la liberté étant 
de l'eflence de l'homme, aucune créature n'eft en droit de l'en priver, 
& que l'homme créé à l'image de Dieu , ne peut point appartenir à 
un autre homme par droit de propriété. Les pères à qui les enfans font 
redevables de leur exiftence , de leur nourriture & de leur éducation , 
n'ont pas pour cela le pouvoir de les détruire ; leur autorité eft grande , 
fans être arbitraire ; ils ne fout que les iuftrumens de la Providence 
& les Adminiftrateurs des loix naturelles; or il n'eft aucun être rai- 
fonnable , qui par l'impremon de la nature , ne defire & ne travaille 
à fa cenfervation. Les pères ont fentî dans leur enfance , que la vie leur 
étoit fi propre, qu'on ne pouvoit la leur ravir fans injuftice; ils ne 
peuvent donc pas faire ce qu'ils n'auroient pas voulu qu'on leur fit. Les 

loix donc de ces Légiflateurs qui ont permis aux pères de tuer leurs 

enfans 
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Comme fuïcîde , (oublions la folie de nos voifins , elle eft inexcufable) Guinée. 
pourquoi celui qui tue ion Efclave ne fera-t-il pas véritablement ho- de l'efclavage* 
micide & digne de Ja peine infligée par Ja loi ? . 0 

Elle eft contraire à la juilice , & répugne à la raifon. Un refte d'hu- 
manité dans les ibeiétés les plus barbares , a empêché d'imputer aux 
enfans les égaremens de leurs mères , & toutes les lois s'accordent, 
dans la punition d'une femme criminelle , lorfqu'elle eft reconnue grotte, 
pour attendre qu'elle foit délivrée de fou fruit , avant de lui faire fu- 
hir ia rigueur de la jufticc. Si l'enfant fuivoit la condition de la mere , 
on lui feroit partager le même fupplice. La puuition de la mere cou- 
pable & la confervation de l'enfant innocent , condamnent l'application 
de cette maxime à la naillance de l'enfant d'une Efclave. C'eft 
toujours par une fuite de l'abus du pouvoir arbitraire , que les 
maîtres s'imaginèrent follement que le droit de propriété qu'ils avoient 
fur leurs Efclaves s'étendoit à tout , qu'ils voulurent faire fervir à leurs 
débauches les filles Efclaves. L'oppofition des Chrétiennes qui préférè- 
rent Ja perte de ia vie à celle de leur honneur & de leur vertu , (elles 
qui feront à jamais un exemple mémorable d'obéiffauce eu tout ce qui 
n'étoit point iujufte ) prouve la tyrannie des maîtres , & combien leur 
prétention étoit contre la raifon. Si donc le maître n'a aucun pouvoir 
pour abufer de fou Efclave , quel titre légitime pourra-t-il faire valoir 
pour s'approprier le droit de defpotime fur l'effet , tandis qu'il n'a au- 
cune action fur la caufe ? II n'y a qu'une jurifprudence corrompue & 
intéreflee à faire valoir un droit fi bizarre & fi oppofé à la raifon, qui 
aye pu faire des loix pour en légitimer la poflèflîon. Ce font les tyrans 
qui décident que la plus cruelle tyrannie eft innocente. On eft étonné 
en lifant la multitude des loix , fou vent contradictoires & prefque tou- 
jours injuftes , que l'efclavage a occafionnées dans l'Empire Romain. 
Leur variation , tantôt mitigées & tantôt cruelles à l'excès , dénote 
l'embarras des Légiflateurs & l'incertitude de leur prétendu droit de pro- 
priété. Laifïbns ces loix dont l'humanité eft indignée. Ne parlons pas 
non plus des noms qu'on donnoit aux Efclaves relativement à leurs 
fonctions. Ils furent fi multipliés, qu'il faut une étude particulière pour 
en connoitre le détail. On preferivit des régies pour les affranchittemens , 
& les Jûrifconfùlres travaillèrent pendant long- teins à rédiger & réunir 
toutes ces loix , pour en former un code de jurifprudence. 

J'ai promis d'être l'Hiftorien des divers fentimens fur l'efclavage ; il eft 
par conféqtient de mon devoir , après avoir fait mention de "ceux qui 
le condamnent, lorfqu'il n'eft point le châtiment du crime, d'expofer 
les raifons de fes défenfeurs. 

Avant de rapporter le fentiment de ces derniers , je dois faire con- 
noître à mes Lecteurs que cette maxime du droit Romain , partus fi- 
quLtur ventrem , bien loin d'être faufle & contraire à la juftice , eft très- 
equitable & abfolument néçcflaire au maintien de l'ordre , fans lequel les 

Bb ij 
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GuïKÉB* ou la liberté à fon femblable , reçoive un châtiment équivalent à feS 
dcVcjcldvnge. forfaits. Que dcviendroit la vertu fans la protection des loix ? Un tor- 
rent d'iniquités inonderoit la terre , & les médians qui ne fubfiftent 
que pour éprouver les bons , excrecroient fur eux une tyrannie infup- 
portabJe- On comprend donc que la perte de la liberté , lorfquelle eft 
l'effet de quelque crime , eft une afte de juftice que la faine politique 
& le Chriftianifmc même autorifent. En France , la condition de nos 
forçats eft un véritable efclavage , & il eft jufte ; mais il ne . confifte 
que dans la perte delà liberté & des droits de tout Citoyen à la par- 
ticipation aux avantages de la fociété. Car il ne s'enfuit point qu'en 
vertu de cet efclavage on puiffe livrer à la mort ceux qui ont ainfi perdu 
la liberté , ni que leur génération foit envelopée dans leur difgrace , 
à moins qu'un nouveau crime n'exige une nouvelle punition contre les 
coupables ; ce qui met en évidence l'atrocité de certaines loix Romai- 
nes , qui dounoieut aux maîtres un pouvoir arbitraire fur des Efclaves 
qui n'étoient coupables d'aucune mauvaife aftiou. Ces infortunés ne ge- 
miffoient dans un état fi humiliant , que parce que par une loi contre 
nature , des brigands armés avoient décidé que les ufurpations qu'ils 
pouvoient faire fur des peuples qui ne les connoiilbicnt pas , leur ap- 
partenoient à titre de conquête j ou parce qu'ayant recherché la pro- 
tection & le fecours de quelque puiffant propriétaire de terres , ils 
avoient confenti à acheter les moyens de fubiiftance pour le prix de 
leur travaux. La loi du plus fort , fi elle n'eft pas la meilleure , n'en 
eft pourtant que la plus rigoureufement exécutée. La violence qui L'a 
établie , lui donne une extenfion atiffi injufte dans fes conféquences , 
que dans fon principe. Après avoir ravi la liberté & avoir uiurpé un 
droit de vie & de mort fur des fociétés entières , par de nouvelles 
loix en explication de la première , le pouvoir arbitraire & defpoti- 
que fur les Efclaves , a pafie fur leurs defeendans , fuivant cette maxi- 
me du droit Romain , que la condition des enfans eft toujours celle 
de la m ère , partus fequitur ventrem. Cette maxime eft vraie à plufieurs 
égards ; mais faufle & contraire à la juftice par rapport à lefc lavage. 
Elle eft faufle , parce que le domaine du maître fur la femme Efclave 
n'eft que relatif aux fervices qu'il a droit d'en exiger. Ce n'eft point un 
droit de propriété f tel que nous l'avons furies chofes qui nous appartiennent 
en propre , qui font tellement nôtres , que nous pouvons en difpo- 
fer & les détruire fans contrevenir aux loix de la fociété. L'homme 
eft fon maître jufqu'à un certain point : mais fes actions doivent être 
fubordonnées à la loi de nature & aux autres loix fagement interve- 
nues pour le bien de la fociété. Il a l'ufage de la vie fans pouvoir en 
difpofer â fa fantaifie. Elle appartient au Créateur & à la fociété. Si 
donc nous ne pouvons attenter fur notre vie & fur celle de nos eu- 
fans par notre droit de propriété , comment ce droit pourra-t-il être 
juftifié fur les Efclaves & leurs enfans? Et fi celui qui fc tue eft puni 
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voifincs , pour s'oppofer aux incurfions Se à l'enlèvement des beftiaux Guinée.' 
& des fruits de la campagne, qui clans ces premiers tems compofoient <UVcfclava$e* 
toute la riehefle des habitans. L'ambition de dominer & le défir de 
s'aggrandir ( fi naturels à l'homme , firent des brigands , & accréditèrent 
la violence & l'ufurpation. Ce ne fur que par des actes d'hoftilité , que 
chaque fociété put fe conferver dans la jufte pollen* ion de fes biens. 
L'exercice des armes , devint donc une profeflion ncceilaire & l'occu- 
pation de tous ceux qui avoient quelque part dans le Gouvernement. 
La tranquillité & la paix en dépendirent. ( Le motif de venger la pa- 
trie , en réprimant l'injuftice , étoit certainement louable , & une guerre 
entreprife dans cette vue , mérite des éloges ; mais qu'il eft rare & 
diliïcile qu'un guerrier fe renferme dans les bornes d'une jufte défenfe. ) 
Le rcirentiment Se la haine fuivent prefque toujours les armées , & le 
prétexte d'afibiblir l'ennemi , entraîne après lui la deilruction & le car- 
nage. (Les miferes dans lcfquelles l'humanité fe trouve envclopée , ne 
font-elles pas allez multipliées fans que les malheurs de la guerre les 
rendent plus afi'reufes ? ) On malfacra un ennemi , qu'on jugea digne de 
mort , parce qu'il pouvoit nuire. Le récit des anciennes guerres , fait 
encore frémir la compalîïon ; les vainqueurs s'emparèrent , à titre de 
conquête , des pays qu'ils avoient fubjugués , tk il fc forma de grands 
Empires , dont la puiifance effraya les fociétés trop foibles pour leur 
refiiier. Elles fe liguèrent pour défendre leur liberté , & formèrent à 
leur tour d'autres Empires alfez forts pour balancer la victoire. C'eft 
à cette époque qu'il faut fixer l'origine de l'efclavage. Les Grands de 
ces Empires , accoutumés à fe faire craindre & à f e faire obéir , ima- 
ginèrent que des prifonniers de guerre , qui ne jouiroient de la vie que 
par miféricorde , leur feroient entièrement dévoués & tâeheroient par 
toutes fortes de fervices de témoigner leur recounoijrance. ( La pitié eut 
moins de part à ces actes d'humanité , que l'orgueil & la molefle. ) 
L'erTufïon du fang humain , fut ainfi commuée en fervitude , c'eft-à-riire , • 
en perfonnes fauvées du carnage pour fervir leurs libérateurs. La mé- 
thode fut trouvée bonne & commode ; les Efclaves furent employés 
aux plus rudes travaux. L'ufage en parut li .utile , qu'il devint bien-tôt 
général. D'autres peuples , intimidés par le traitement fait à leurs voî- 
fiiis , fe fournirent volontairement à une autorité qui les auroit écrafés , 
dans l'efpérance d'avoir un fort plus doux ( ainfi qu'on voit aujourd'hui 
dans l'Inde où les Gouvernemens font arbitraires , des familles riches 
fe déclarer Efclaves d'un grand Seigneur pour vhre fous fa protection , 
& fe garantir d'une plus grande oppreffion. ) Effectivement ils prirent 
le bon parti. Us refeerent poirefleurs de leurs biens , moyennant quel- 
ques tributs , & leur fervitude fut compeufée avec la protection qu'ils 
retiroieut de leurs nouveaux maîtres. Ils furent en quelque manière mort 
taillables ou ferfs attachés à la glèbe , comme nous en avons encore 
dans plulieurs Etats de l'Europe. Ou il faut condamner la guerre & ju- 
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Gujnêe. Sociétés ne fçauroient fubfifter. Elle feroit effectivement injufte , fi les 
dcl\fclavavç. enfans innocens du crime de la mere , étoient envelopés , à caufe de leur 
& * nailfance, dans le même châtiment. La maxime feroit affrcufe , fi on 
pouvoit l'entendre dans ce fens : mais il eft évident qu'elle n'eft éta- 
blie que pour régler les diverfes conditions des hommes qui compofeut 
une fociété , dans la fuppofirion que les unes font libres , & les autres 
efclaves. Or ces conditions ne peuvent être diftinguées & reconnues plus 
exactement que par la naiffance ; d'où il fuit que 11 les enfans ne fui- 
voient pas la condition de la mere , chaque enfant qui naîtroit , devien- 
droit un procès interminable. La maxime eft donc fage , puifqu'elle 
fuffit pour bannir la chicane , & qu'elle ne favorife en aucune manière 
ie pouvoir arbitraire que toutes nos loix condamnent fi expreflement. 
La religion & l'humanité en font admirer la fagelîe ; elles ont aflez 
de force pour contenir les Efclaves , & de douceur pour les faire re- 
garder comme de véritables domeftiques , avec cette feule différence , 
qu'ils font à vie , & qu'on n eft point obligé de leur payer des gages. 
Je reviens aux défenfeurs de l'efclavage. 

Ils penfent qu'il n'eft point un état naturel à l'homme , mais qu'il eft 
une fuite des miferes de la condition humaine ; car quoique par la naif- 
fance nous foyons tous égaux & deftinés à former une même fociété, 
cette égalité , dans l'état V'éfent des chofes , eft un être de raifon , 
puifque la fociété eft la réunion de plufieurs pour s'aider mutuellement 
& s'entrefecourir les uns les autres ; qu'il eft par confêqueut nécellaire 
que les fonctions foient partagées; que parmi ces fon&ions , il s'en 
trouve de viles , qui ne font pas moins néceffaires que les plus diftin- 
guées , & que conféquemment , une portion de la fociété , doit en faire 
fou occupation. Ils difent que l'ordre & la paix , font la baie & le terme 
de toute fociété ; que l'ordre ne peut être refpecté que par l'autorité , 
& que la paix ne peut régner que par l'obéiffance de tous aux loix 
établies pour recompenfer la vertu & punir le crime. D'où il fuit en- 
core que pour l'exécution de toutes ces chofes eifentielles au bien de 
la fociété , le commandement & l'adminiftration de la juftice , doivent 
apDartenir au plus petit nombre ; que par conféquent l'égalité que donne 
la'nahTance , eft incompatible avec l'exiftence dune fociété. Ils ajoutent 
que la paffion déréglée des hommes , leur faifant oublier les obligations 
împofées par la loi naturelle, il eft abfolument néceffaire de contenir 
les méchants parla crainte; qu'il faut donc que l'autorité foit année 
& le montre avec un éclat impofant , pour intimider la difcorde , & 
fubjuguer la rébellion. A mefure que les fociétés font devenues plus 
nombreufes , l'ambition & la vanité ont fait difparoître infenfiblement 
racienne fimplicité des mœurs , & la puiffance légiflative a eu befom 
d'employer une plus grande force pour prévenir ou punir le défordre. 
Il a fallu pour conferver la paix parmi les Citoyens, veiller non-feu- 
lement fur leurs aftions . mais encore fur les démarches des focietes 
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- «L'efclavage occafionné par les dettes , ne dura pas long-tems ; le Guinée. 
» tribun Pétilien le fit abroger: la perfonne du débiteur devint libre ; il deVcfclavag 
«pouvoit infulter à fon créancier , en fe montrant impunément àfes yeux ; 
«c'étoit tomber d'un excès dans un autre : le droit de faire enfermer le 
« débiteur dans des prifons publiques , eft un milieu plus raifonnable. 

» On doit ajouter à ces caufes de l'efclavage, la vente que l'homme 
»libre pouvoir, faire de fa perfonne. Il me femble qu'on ne doit point 
»dire t quil rCcfl pas vrai qu'un homme libre puijjefe vendre, * encore moins 
«en donner pour raifon, que tous fes biens entrant dans la propriété du Maître, 
« le Maître ne donnerait rien , & VEfdave ne recevroit rien. Cette réflexion 
«ne prévoit que le cas où l'Efclave garderoit dans fa main le prix de fa 
» liberté : mais fi l'homme libre fe vend pour payer une dette , ou pour 
«faire un capital à fes eufans déjà nés, la maxime eft fauffe , comme 
» celle qu'un prijbnnier fait à la guerre , ne peut être réduit en fervitude. ** 
»Qn pourroit au/fi ne pas accorder que la liberté du citoyen appar- 
tienne au corps politique ; la perfonne du citoyen lui appartient: mais 
«fi l'efclavage eft un état néceflaire dans la conftitution , il eft indifférent 
»à la République que tel homme lui foit utile, comme efclave , ou 
» comme libre. 

»Les Efclaves avoient la tete nue &rafée, comme la plupart de nos 
» Moines , efclaves facrés de la Religion ; les nouveaux affranchis portoient 
«un bonnet , jufqu'à ce que leurs cheveux fuifent revenus ; c'eft par-là 
» qu'il devint un fimbole de la liberté. Brutus , après le meurtre de Céfar , 
» fit frapper de la mon noie avec l'empreinte du bonnet, comme ayant 
» affranchi le Peuple Romain. A la mort de Néron, le peuple prit des 
«bonnets, pour témoigner qu'il fe croyoit libre dès ce moment. 

«L'Efclave dependoit entièrement de fon Maître , qui pouvoit à fon 
«gré, changer fon état, &. le délivrer de la fervitude ; mais l'affranchif- 
«ièment ne procuroit pas une liberté abfolue. L'expreffion de Juftinien 
«ne doit point être prife au pied de la lettre : Perfonne n'a jamais, ré- 
«voqué en doute que l'affranchi ne demeurât dans une certaine dépen- 
dance de fon ancien Maître. On fubftituoit à ce dernier titre , celui de 
«Patron ; L'affranchi étoit fous fa protection ; il lui devoit des corvées , un 
«tribut annuel; il étoit taxé pour contribuer à la dot de fa fille, & pour 
«le tirer de captivité. - . .y\t . r ia\ft ' 

«Si l'affranchi étoit coupable d'ingratitude, il perdoit la liberté qu'il - 
«avoit reçue ; il étoit obligé de nommer le Patron dans fon teftament, 
»&c de lui laiffer un legs ; fa fucceflîon lui appartenoit , lorfqu'il mouroit 
«fans enfàns. Si on excepte le feul article du legs dans le teftament, 
«on trouvera mot pour mot , dans la condition de l'affranchi , celle du 
«cenfitaire , telle qu'elle étoit par-tout autrefois , & telle qu'on la re- 
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Guinée. S er ^ ^ es motifs qui Tout occafionnée , font juftes 8c légitimes , ou re- 
fît l'efclavage, connaître que l'efclavage qui a en été Ja fuite , eft dans l'ordre des 

cliofes. Il eft contre la raifon que le Soldat veuille avant de combattre 
être inftruit des projets de fon Général , 8c qu'un particulier fafle dé- 
pendre de fon confentemcnt la validité des loix. L'un 8c l'autre doivent 
obéir à l'autorité publique , fans quoi la plus petite fociété ne fçauroit 
fubiïfter. L'efclavage a été autorité par la puiffancc légiilative des Na- 
tions les mieux policées , 8c fi quelques loix permettent de tuer les 
Efclaves, il ne faut confidérer que la fureté qu'elles ont eu en vue, 
& non pas une action qui paroit cruelle au prémier coup d'oeil. Le 
Législateur fçavoit d'un côté que l'intérêt du maître ne le porteroit ja- 
. frais à perdre volontairement fon Efclave , non plus qu'un cheval de 
prix qu'il eniployeroit utilement ; 8c de l'autre que l'efclavage étant un 
état de contrainte 8c de violence , il étoit néceilaire que la crainte de 
la mort rendit les Efclaves entièrement obéiifans. Ces loix ne font donc 
pas mauvaifes , puifqu'elles n'ont été faites que pour maintenir l'ordre. 
Mais quand elles le feroient , il ne s'enfuivroit pas que la po (Te filon des 
Efclaves fut illégitime étant fondée fur le droit public. S'il eft permis 
d'avoir des Efclaves , il ne doit pas paroître étrange qu'il y ait des 
Marchands qui en falfent commerce , ni qu'on les expofe dans des mar- 
chés publics. La bonne police n'eft pas contraire à tous ces ufages. 
Tout ce qu'on doit recommander aux maîtres , eft de ne point abufer 
de leur pouvoir , 8c que s'ils reconnoilloient de la fraude dans la vente 
qui leur auroit faite d'une perfonne libre , de recourir à l'autorité des 
loix pour lui rendre fa liberté. 

Je n'ai rien négligé pour repréfenter ce fyftême dans tout fon jour; 
c'eft au Lecteur à décider de quel côté eft la vérité. 

Il paroît un Livre imprimé à Lyon chez Pierre Duplain ( 1764 ) 
intitulé : des Corps politiques , & de leurs Gouvernemens , dans lequel 
l'Auteur traite la queftion , s'il convient d'admettre l'efclavage. Cette 
queftion a trop de rapport à mon fujet pour la pafler fous filence. 
Je continuerai à faire les fonctions dHiftorien , fans qu'aucune réflexion 
de ma part puifie faire connoître , 11 j'approuve ou fi je blâme cet 
Auteur. Il dit donc Tome I. pag. 100. 

«Les Efclaves font , ou naturels, procréés d'un mère efclave, ou pris 
»à la guerre, connus fous le nom de captifs , ou rendus tels par le 
«crime : 011 nomme ces derniers, efclaves de la peine. 

»Le débiteur înfoivable deveuoit efclave du créancier par la loi des 
«douze tables. S'il avoit plulîeurs créanciers , le malheureux étoit demem- 
«bré 8c partagé entr'eux. Je ne crois pas que cette partie fi horrible de 
«la loi, ait jamais été exécutée; je ne fçaurois regarder cette attrocité 
»que comme un moyen imaginé pour obliger le débiteur au payement 
«par la terreur, ou pour porterie citoyen à u fer de fes facultés avec 
«économie , 8c obvier à la légèreté des emprunts. Je ne penferai jamais 
«que les légiflateurs avent voulu fon exécution. 
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nde ceux qui fe font donnés volontairement à une famille. La nécef- ÇuiN^Eï 
»fité n'a pu y obliger celui qui avoit des bras pour cultiver la terre: del ejcLavagc, 
» U fa parelfe 1 eloiguoit de s'en fervir pour lui-même , il ne les aura 
»pas offert à d'autres pour les employer à un travail arbitraire , & fe 
«ibumettre à l'empire cruel du Maître fur l'efclave. 

«On ne peut fe réfuter à croire que l'efclavage a pris naiffanec dans 
»les premières guerres des hommes ; le vaincu a appartenu au vain- 
queur. Sans recourir au fiftême métaphyfïque de Hobbes , qui veut que 
»letat de nature foit un état de guerre de chacun contre tous, on peut 
«affurer que les querelles ont commencé, entre Jes hommes , pour les 
jïbefoins de la vie. Il y avoit des efclaves avant qu'on fe fût ïaffi de 
»/rz fimplicité des premiers fiicles , & que Von fût occupé à chercher tous 
vies jours de nouvelles commodités. 

»On a dit que les politiques ont tiré le droit de réduire en fervitu- 
»dc , du droit de tuer dans la conquête. * Il faut diftinguer la con- 
quête du combat : il eft naturel dans Hun , doter la vie ; ce droit fe- 
jjroit rrop barbare dans l'autre: on en a le pouvoir , on n'en a pas le 
» droit. 

wSi la confervation eft le feul objet légitime de la conquête , com- 
mue le même Auteur l'établit , comment, lorqu'il a cherché les rai- 
»fons de l'efclavage , ne les a-t-il point apperçues dans ce même droit 
»de confervation ? Il eft permis doter à'celui qu'on a vaincu , le moyeu 
» d'être encore ennemi , & de devenir vainqueur à fou tour. Il eft dans 
»la nature de la chofe , que la fervitude dure autant que la conferva- 
»tiôn l'exige , & qu'elle foit éternelle s'il le faut. 

»On a pu priver de la liberté, puifqu'il a été un moment dans le- 
J>quei on a pu ôter la vie. Le droit des gens ne fçauroit être choqué 
»lorfqu'on donne le toît , le vêtement & la nourriture à celui que l'on 
»a pu malfacrer. On pourroit abfolument attribuer l'efclavage à un prin- 
wcipe d'humanité. 

■ »Pourroir-il n'être pas permis d'exiger du vaincu les fervices qui 
^n'excèdent pas fes forces & fes talens : l'ufage des prifonniers de 
«guerre , n'en: que l'humanité portée à un plus haut degré de dou- 
jïceur. 

»On devroit , dans la difcuftîon , oublier les préjugés. Nous connoif- 
wfons à peine lefclavage clans la plus grande partie de l'Europe , & 
>mious y avons attaché une idée de cruauté que nous ne féparons pas 
»de la chofe même : nous ne refléchiflbns pas que la dureté ou la dou- 
»ceur de l'efclavage dépendent uniquement du caractère du maître de 
» l'efclave il l'employé, il eft vrai, à des ouvrages pénibles, pour 
»lefquels fouvent il n'étoit pas né : aimera-t-on mieux qu'il lui eût ôté 
»la vie ? 

* Efprir des Lois , lîv. xo ch. 31 
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Guinée, «trouve encore aujourd'hui dans plufieurs Seigneuries : il n'eft pas pofiible 
de l'efclavage, »de n'être point frappé d'une conformité aufli exafte. 

»0n connoiilbit encore une autre efpéce d'efclaves mitigés , appelles 
«parles Romains : Adfcriptitii gleba ,& parmi nous , ferfs ou eiclaves de 
«la glèbe. Leurs devoirs devinrent peu-à-peu femblables à ceux des af- 
» franchis; mais il y avoit entr'eux une différence bien effentielle : l'af- 
franchi n T étoit obligé que durant fa vie ; fes enfans étoient ingénus, 
» entièrement libres. L'efclave de la glèbe l'étoit à perpétuité. Cette forte 
«d'efclavage s'eil évanouie en France; il n'eu relie que la mémoire & 
» quelques droits feigneuriaux que Ton a refervés : ceci fournira ailleurs 
«plus de détail , & quelques réflexions. * 

w La matière de ce chapitre préfente trois chofes à examiner : i°. Lcf- 
«clavage eft-il naturel , ou contraire à la nature? z°. Quelle doit être 
»la puilfance du Seigneur fur l'Efclave ? 3 0 . Doit-on admettre des efcla- 
»ves dans une République ? 

»Ariftote eft d'avis que la fervitude eft conforme à la nature. Nom 
» voyons , dit -il, que des hommes femblent faits pour Jervir ù obéir , 
«& d'autres pour commander. Telle eft fa preuve qui ne conclut 
«rien pour l'efclavage , & ne vaut pas la peine d'être refutée. La nature 
»a donné à Fhomme une volonté , nue faculté de choifir , qui ne dépend 
»que de lui-même ; dès-lors la nature Ta fait libre. Cette proportion n'a 
»pasbefoin d'être appuyée. 

» D'autres prétendent que l'efclavage ayant été de tous les rems , que 
«fublîftant encore dans lapins grande partie de l'Univers , que tous les 
» peuples l'ayant approuvé , il n'eft pas à préfumer que ce qui a été aufiî 
«généralement reçu , & dont la durée n'a aucun terme , puiilc être contre 

«les loix de la nature. 

» Cette raifonne me toucheroit pas. Lorfqu'on raifonne ainfi , on ne 
«connoît pas jufqu où va la dépravation de l'efprit humain: il n'y a rien 
«de fi abfurdc , de fi oppofé aux feutimens naturels , qu'il ne foit capa- 
«ble d'adopter. Son aveuglement va jufqu'à couvrir du voile de la Reli- 
«gion, ce qu'il y a de plus facrilége : tels font les facrifiecs du fang 
«humain, qui ont été en ufage dans toutes les parties du monde. Les 
«Thraces tuoient par charité leurs pères & mères vieux & infirmes; ils 
«les mangeoient par piété ; il étoit horrible qu'il fuiTent mangés par les 
»vers: cet ufage fubfifte encore parmi quelques peuples fauvages. De 
«pareils exemples doivent bien humilier riiomme , & décrier l'autorité 
»de l'opinion commune. 

«Mais la queftion celfe d'être la même , lorfqu'on examine fi l'efclavage 
«eft conforme ou contraire à un droit des gens appuyé fur la raifon. 
«L'origine de l'efclavage fe perd dans les tems les plus reculés. Je ne 
«fçaurois penfer , avec PufTendorf , qu'il a commencé par le confentement 

* Chap. 16. 
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«les Princes 8c l'Etat : l'Empereur Louis fut obligé d'affembler toutes Guinée. 
»fes forces pour éteindre la rébellion. Tels font les iuconvéniens de de Vefclavag&î 
wl efclavage : voyons à quoi fes avantages fe réduifoient. 

nOn employoir les Efclaves aux arts & métiers , dont ils rappor- 
«toient le profit à leurs maîtres ; cette utilité étoit-elle bien grande ? 
»Etoit-ce le delfein de multiplier les divers genres de richefles qui 
»les avoit deftiués à cet emploi ? Ce n'étoit pas fervir les arts. Quelle 
s>e(h J'efpéce de l'attention & de rémularion que Ton doit efpérer de 
«l'ouvrier qui ne travaille pas pour lui-même , 8c qui agit forcé. Sï 
«la crainte l'engage à faire bien , c'eit beaucoup : jamais il n'occu- 
«pera fou efprit , & ne redoublera fes foins pour chercher le mieux. 
«Les Romains furent obligés d'affranchir en quelque forte leurs labou- 
reurs , 8c de les intéreffer dans la récolte. 

«Cet arrangement n'étoit auffi qu'un expédient mis en ufage par 
»Lycurgue & Numa , pour donner de l'occupation aux Efclaves , & em- 
«pêcher que l'oilïveté , en les réuniffant , ne les portât à des complots 
«funeifes. L'expérience fît voir dans les ûûtes , que ce remède politique 
»ne guériilbit pas le défordre que l'on avoit appréhendé. 

»Les Efclaves comme tels , 11'étoient d'aucune reffource dans les cas 
«prcilans: les faire fervir comme foldats , c'étoit leur donner la li- 
«berté de la fuite , on étoit obligé de les affranchir avant de les en- 
«rôlcr. N'avoit-on pas à craindre alors que le fentimeut de haine & de 
«vengeance ne fut plus fort en eux, que le défir de fervir des maî- 
»tres, qui les avoient traités avec cruauté , & qui ne les délivroient 
«de leurs fers que pour les expofer au danger? 

«Les Efclaves , il eft vrai , plus obéiilans , plus fournis par état , 
«rempliffoient plus exa&ement leurs devoirs, que ne le font les fervi- 
«reurs de condition libre; mais fi Tefclavage ne procuroit que le foi- 
«ble avantage d'un fervice domeftique plus aflidu , il étoit trop acheté 
«par la feule peine de tenir des captifs à la chaîne, 8c de veiller fans 
«ce/Te, dans la crainte de leur évafion ou de leurs mauvais delfeins. 

«Aucune utilité ne peut balancer le danger continuel qui menace le 
«repos des familles 8c de la république , lorfque tout eft plein de gens 
«que leur état malheureux 8c forcé, entretient dans le défefpoir. On 
«peut donc décider que les vrais Efclaves ne conviennent pas au corps 
«politique. 

«Nous lifons cependant que les Parthes fe fervoient de leurs Et 
«claves à la guerre, 8c que l'armée qui flétrit la gloire de Marc- An- - 
«toine &c celle du nom Romain , n'étoit compofée que d'Efclaves. Mais 
«nous lifons en méme-tems , que les Parthes traitoient les Efclaves com- 
«me leurs enfans : ce n'eft donc pas , comme je l'ai dit plus haut , l'ef- 
«clavage en lui-même , qui eft pernicieux , c'eft l'empire abufif que 
»l'on exerce fur les Efclaves. Mais comment fe ponrroit-il que la na- 
»ture perverfe ne porte le général des hommes à pouffer à l'excès les 
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GUINÉE. Les raifons que Ton cite ordinairement contre l'efclavage , fe pren- 
fk L'efclavage* «uent des traitemens barbares exerces fur ceux qui fout tombés dans 

«cette malhcureute condition; ils ne prouvent rien : une inftitution peut 
«être permife , & même bonne , & l'abus que Ton en fait, pernicieux. 
»Quc Ton fa/Te périr fou femblable dans les fupplices , pour avoir caifé 
«un verre ; qu'il foit martyrifé fous les coups de fouet , pour avoir 
» oublié de fermer la porte d'une antichambre : ces traitemens révoltent 
» l'humanité ; je les reconnois contraires au droit des gens ; mais ceci 
» regarde le droit que l'on doit permettre au Maître fur l'Efclave , & 
«non l'efclavage lui-même. 

»De quelque nature que foit le titre qui donne l'Efclave au Seigneur, 
«le droit de vie & de mort ne doit pas être toléré. ,Le droit des gens 
«permet d'ôter la vie a l'ennemi , dans le moment de fa réfiilance; 
«mais après qu'on la lui a accordée , & lorfque , par ce don , le vaincu 
«a celTé d'être ennemi , l'équité du droit des gens ue permet plus de 
«donner la mort, que pour un nouveau crime qui l'auroit méritée. La 
«loi d'un état bien policé n'en lailTera jamais le jugement à un parti- 
«culier. 

- «Le châtiment outré qui va jufqu'au fupplice , doit être regardé du 
«même œil: la mort n'elt pas fi affreufe que ces châtimens excerTifs 
«Se réitérés. Les bornes d'un pouvoir légitime doivent être réduites 
«aux régies de la juftice 8c de la raifon ; on pourroit laiffer des Ef- 
«claves à ceux qui fongeroient qu'ils pourroient eux-mêmes le devenir 
«un. jour. 

«Un détail très fuccinct fuffit pour mettre en état de décider-/! Ton 
«doit admettre des Efclaves dans les corps politiques: la barbarie exer- 
v «cée contre eux, en a toujours fait les ennemis de leurs Maîtres & 
«de l'Etat. Perfonne n'ignore les guerres que les Romains eurent à fou- 
« tenir contre les Efclaves révoltés & réunis. 

«Je penferois que ces époques rendirent les affranchiiTemens plus 
«communs : on s'appcrçnt de l'inconvénient du trop grand nombre 
«d'hommes nés libres , que l'on enchaînoit ; on s'attacha par recon- 
«noilTance & par intérêt, ceux auxquels on donuoit la liberté; on en 
«faifoit un rempart entre le maître & les autres Efclaves; c'étoit au- 
«tant des gens qui veilloient fur eux. 

«On a vu dans le refte de l'Europe & ailleurs , lës mêmes exemples 
«que fournit l'Italie ; ce furent les Efclaves qui établirent le trône des 
«Califfes & des Sultans: la liberté que leur promit Omar , un des Ca- 
«pitaines de Mahomet , en attira un affez grand nombre pour con- 
«querir l'Orient. Le bruit de leurs fuccès encouragea ceux de l'Europe; 
«ils prirent les armes d'abord en Efpagne , enfuite en France : Lothaire „ 
«après avoir perdu deux batailles contre fes frères , appella les Efcla- 
«.ves , qui , fe voyant armés , donnèrent la chaffe à leurs Maîtres : l'em— 
3ïbrafement s'étendit, le, feu pafla en Allemagne, où il mit eu danger/ 
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«L'efclavage continua toujours à perdre à proportion de TaccroilTe- Guinée. 
»ment du Chrifiianifmc : par-tout où il s'établit, on affranchillbit les de l'efclavage» i 
«Efclaves à Tenvi. Charlemagne en un jour, affranchit tous les Saxons , N 
»à caufe qu'ils s'etoient fait baptifer ; de forte que vers Fan IZ50 , il 
»ne fe trouva plus de vrais Efclavcs dans toute la Chrétienté. 

«On doit eu excepter quelques cantons de l'Allemagne , 8c fur- tout 
«la Poiogue , où les fujets-cenfiers , qu'ils appellent kmetos , fout fou- 
«mis , au point, que les Seigneurs peuvent tuer les leurs impunément > 
»& ceux des autres , pour une modique fomme. On a encore confervé 
«par-tout l'efclavage, comme peine du crime qui ne mérite pas la 
» mort» 

«Dans le tems de cette pieufe manie, la France fe diftingua entre- 
«les autres Nations ; elle rejetta les efclavages de la glebe , que dès 
«peuples plus fages ont retenu. Il faut ne pas connoître fa nature pour 
»fe récrier à ce propos, qu'il fuit de cet aller viffem en t , quune poignée 
»de gens regorge de fuperfiuités , tandis que la multitude affamée manque' 
v>dunéccffaire. Dans les lieux où l'efclavage de la glebe n eft plus , cette 
» inégalité fur laquelle on s'attendrit, eft plus extrême que jamais. 

»Ccs Efclaves étoient les cultivateurs ordinaires qui partageoient les 
» fruits. Libres dans le détail de leurs actions , ils acquéroient , & plu- 
»lîcurs raclietoient ce qui manquoit à leur liberté , avec les biens qu'ils 
«gagnoient dans cette demi-fervitude. 

«Pourquoi penferoit-on que la nature humaine étoit avilie dans la plu- 
y^part dé fis individus ? On fe fera une idée plus jufte de cette condi- 
tion , fi on fe figure des colons perpétuels, auxquels on ôte une am- 
bition inquiète /pour leur permettre l'aifance & le bonheur. Felices' 
»fua fi bona norint agricole. L'efclavage de la glebe étoit aufii étendu 
»que l'Empire Romain, lorfquc Virgile s'exprimoit ainfi : Vous ne pour- 
»riei dijlinguer le maître de l y Efclave , par la douceur delà vie. * 

» Ce même Royaume a encore voulu depuis, que tout homme quF 
«mettroit le pied fur fes terres, fut libre dès ce moment , fans faire 
«attention qu'il eft contre le droit des gens , d'enlever a l'étranger 
«paifant & maître de TEfclave . un bien qui lui apartient. 

«Les façons de penfer font de mode chez les François , comme Jesr 
«ajuftemens : lorfqu'une opinion faifît les efprits , elle en devient l'idole,, 
«on lui facrifie toute autre confidératioji. On n'a pu y fouffrir l'ombre 
«même de l'efclavage.; cependant on ne fçauroit uier fes avantages , fï , 
«en retranchant ce qu'il y avoit d'exhorbitant dans le pouvoir , on eur 
«confervé ce qu'il en falloir pour empêcher la liberté de. dégénérer eir 
«licence.. 

«L'homme libre ne peut s'obliger , fous une peine , de fervir un* 



* Tàctt. de mor. ger. Comment eft-ce que le Critique n'a point apperçu cette no 
l'Eiprit des Loi*. 
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GUINÉE, «droits d'autorité qui font dans leurs mains? Si on ne doit pas efpérer 
fyVefclavage. «qu'ils fe corrigent , il faut profcrire l'efclavage. 

«On doit cependant excepter le cas d'une néceffité abfolue , lorfque par 
» exemple, la terre demeureroit fans culture , fans le fecours des Ef- 
«claves , comme dans les Colonies de l'Amérique ; fi néanmoins les fau- 
»vages de ces Ifles avoient pû s'apprivoifer; fi, comme mercenaires, ou 
«comme attachés à la glèbe, ils avoient voulu la cultiver, les nou- 
» veaux habitans y auroient trouvé de grands avantages. Ce projet étoit 
»praticable ; mais le caractère impétueux de la Nation ne s'accommode 
«pas de ce qui demande du tems & de la patience. 

»Je ne dirai qu'un mot fur l'avantage prétendu que V établiffement 
» des Efclaves nègres produiroit en France. On n'a pas calculé que l'achat, 
»la nourriture , le vêtement, le logement , les maladies , la perte cou- 
«teroient aux agriculteurs & aux manufacturiers, le double au. moins 
«de ce que leur coûtent les hommes libres habitués.-. 

«Les révoltes fréquentes dont j'ai déjà parlé & plus encore la dou- 
«ceur de la Religion Chrétienne , firent relâcher de la rigueur de l'ef- 
»clavage , & bornèrent les pouvoirs fur les Efclaves , à ceux qui font 
«compatibles avec l'Evangile. Dans la fuite , les Miniftres de l'Eglifc 
«n'épargnèrent rien pour procurer la liberté aux Efclaves qui fe faifoient 
«Chrétiens; moyen bien louable pour attirer les hommes à la vraie 
«Religion , en leur faifant du bien. 

«Paulin , Evêque de Noie, fe diftingua : après avoir vendu fes biens 
«pour racheter des Efclaves , il fe vendit lui-même aux Vandales ; tant- 
ail eft vrai que le zélé le plus faint , lorfqu'il eft trop ardent, poste- 
«à des excès que blâme la faine raifou. 

«On verra dans la fuite de cet ouvrage , que les grands changemens 
«ne. doivent jamais fe faire tout-à-coup ; un trop grand nombre d'affran-. 
«chiffemens, dans un court efpace de tems, devint l'occafion de qnel— 
>>ques déréglemens. Sous Conftantin le Grand, les Villes fe trouvèrent 
«furchargées d'une quantité prodigieufe d'affranchis , fans pain & fans rné- 
«tier : cet Empereur fit des Ordonnances pour aider les pauvres man- 
«dians ; delà prirent nailfance les hôpitaux , monumens dignes de l'hu- 
«nianité , & dont 1 honneur eft dû à la Religion Chrétienne. 

«Los Réglemens ne furent pas fuflifans- pour remédier aux inconvé- 
«niens de l'excès : les enfans furent abandonnés par ceux qui pouvoiertt 
«à peine fe nourrir eux-mêmes ; les bois furent remplis d'aiTaflïns. 
«Gratien ordonna que l'enfant expofé feroit Efclave de celui qui Tau- 
»roit nourri & élevé ; 8c l'Empereur Valens permit à chacun de fe fid-> 
»fir des vagabonds , & d'en faire des Efclaves : il fit des défenfes d'ha- 
«biter les bois comme hermite; il fit périr la plupart de ces gens, que 
«le. feul appas de-la liberté avoit fait Chrétiens , & qui oublioient auili- 
>*tôt dans les forêts y qu'ils l'étoiem deyenus ; peu-à-peu l'ordre fe. fc-- 
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ébranla les fondémens de l'efclavage ; mais ne le détruifit pas tout de Guinée. 
fuite. Les premiers Chrétiens n'avoient pas affez d'autorité pour changer dcVefclava^ 
les loix. Ceux qui vinrent après , quoique perfuadés de la pureté de 
la Morale Evangelique , & de fon oppofition à la dureté de l'efclavage , 
défèrent pas le condamner , parce qu'ils étoicnt intérefles à conferver 
les Efclaves fur lefquels ils avoient un domaine abfolu , & dont ils re- 
tiroient tontes fortes de fervices. Ils cherchèrent des raifons pour con- 
cilier l'efclavage avec la Religion qui leur paroiifoit le proferire. Cette 
recherche , dans une queftion fi claire , ne pouvoit manquer de produire 
une décifïon conforme aux penchans de leur cœur. Quand la loi efl 
précife , elle n'a pas befoin d'interprétations. On cft toujours trompé, 
quand on défire de l'être , ou qu'on cherche des exeufes. 

La France , pour ne point parler des pays du Nord où l'efclavage ré^ne 
encore, ne commença qu'en 1135 à affranchir les Serfs. Ce fut Louis 
le Gros qui donna le premier cet exemple d'humanité , & par cette 
action génereufe , fit refpeâcr , par une foule de petits tyrans , les droits 
de rhumanité. Quelques Auteurs ont prétendu que ce fut le Pape Ale- 
xandre III , qui le prémier a vengé la liberté de l'homme de l'op- 
preflîon fous laquelle elle gémiffoit , en fupprimant la fervitude. C'eft 
le fentiment de Mr. de Voltaire. Il n'y a qu'à faire attention aux dates , 
pour être convaincu du contraire. Alexandre III ne fut Pape qu'en 11 59. 

Louis VIII continua à extirper la tyrannie en 1x23. Nous penfons- 
aujourd'hui bien différemment de nos Pères , & nous avons peine à 
ajouter foi aux aâes les plus autentiques de notre hiftoire fur la fingu-- 
larité & l'infamie de certains droits , que les Seigneurs féculiers & 
ecclcfiaftiques exerçoient fur leurs ferfs , que la tyrannie des Maîtres 
faifoit regarder comme de véritables Efclaves. Le Chriftianifme qu'ils- 
profeilbient n'apportoit aucun adouciilement aux miferes de leur état.- 
Ce fut même dans l'efpérance d'être traités avec moins d'inhumanité,., 
qu'ils prirent la détermination de fe donner au Roi , en fe déclarant; 
fes Efclaves dont le fervice éroit beaucoup moins dur. Démarche inu- 
tile, tant la tyrannie avoit pouffé de profondes racines , & les loix étoient; 
foibles & méprifées. On fçait que nos Rois préférèrent de laifler ces- ' 
rniferablcs clans l'état d'opprefiîon où ils vivoient , aux horreurs d'une 
guerre civile. L'autorité des Maîtres fur leurs ferfs étoit illimitée , & 
setendoit jufqu'à anéantir le mariage , cet aâe fi folemnel & fi néceflaire- 
pour la sûreté & la tranquillité publique. Le mariage ceffoit d'être tel ",. 
quoique confommé en conféquence des loix de l'Etat & de. l'Eglife,, 
lorfque le caprice ou la fan tai fie d'un Seigneur particulier jugeoit à pro- 
pos de le diifoudre. L'hiftoire de Charlemagne fait mention de cette- 
tyrannie , qui eft véritable, quoiqu'elle paroiife incroyable.. 

Louis X v dit le Huttin , abolit entièrement l'efclavage par fon Edît 
de Juillet de 13 15 i en déclarant que par le droit de nature, tout', 
homme, devant être franc U. donnoit franchife.à tous fes fujets , ordon- 
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GUINEE. » maître pendant un certain nombre d'années convenu , foit pour IV 
âcïcfdavage. agriculture , foit pour l'intérieur de la maifon. Les Parlemens ont re- 

» prouvé ces fortes dengagemens : leur ufuge cependant fcroit merveil- 
«leux. Il eft reçu en Angleterre & en Ecofle , que Ton nomme par 
« excellence , pays de liberté. 

»L'efclavage étoit une extrémité; on en eft forti pour tomber dans 
-»une autre. C'eft la faute la plus commune des hommes , parce qu'ils 
paginent par fcntiment , plutôt que par réflexion. On n'a pas même 
«apperçu que Ton refufoit pour le laboureur , pour le domeihque , ce 
«que Ton approuve pour le foldat. 

» L'autorité du maître fur le (impie domeftique a quelque chofe de 
»plus étendu que celle du locateur fur le mercenaire à la Journée. Le 
«prémier doit plus d'attachement & d'obéiflance , en ce qu'il fait partie 
»de la famille ; on a le droit de le corriger avec modération èc dif- 
«cernement. 

»Une douceur de mœurs mal entendue , a détruit dans la pratique 
■»ces régies domeftiques : cette clalle d'hommes ell Ms fentimens 8ç 
«fans éducation ; la correâion verbale eft pour eux comme le bruit qui 
» frappe Ml , & qui fe perd fans y lailfcr d'impreflîon. Etrange effet 
«de la fauffe opinion ! Nombre de perfonnes croiroient s'avilir , s'ils 
«ufoient d'une correftion plus fenfîble : que dis-je ? On qualifia les do- 
«meftiques du moindre rang, du terme d'honneur confacré pour les 
» maîtres. Ces ridiculîtés , j'ofe employer cette expreflion , leur donnent 
»de l'audace , & lorfqu'une ame balfe s'énorgueillit , elle parte d'abord 
«à l'iufolence. 

o)la fubordination négligée ne peut avoir de légères confequences ; 
«les exemples en font familiers , & dès-lors qu'on a befoin d'employer 
» l'autorité publique, pour arrêter les défordres quels qu'ils foient , il 
» ferait mieux d'en avoir prévenu la caufe. 

«L'attachement du Labourenr à la glebe , l'engagement du domeftique 
»envers fou Maître pour un certain nombre d'années, fous une peine 
»retabIiroient le bon ordre, & le domeftique y trouveroit une reffource 
«afllirée qui peut lui manquer clans les maladies. 

«Quiconque voudra réfléchir , conviendra qu'une république bien gou- 
vernée devroit du moins tolérer cet ufage ; l'expérience apprendrait 
«s'il ferait bon d'en faire une loi. Elle ferait revivre l'obéhTance , & 
«donnerait au Maître une autorité convenable, quoique bien éloignée 
«de celle que le droit des gens donnoit fur les Efclaves. Ce ferait une 
«fervitude réelle , & point perfonnelle ; elle n'aurait rien d'atroce , elle 
«ferait conforme à la raifon , parce qu'elle feroit fondée fur le choix libre 
»quun homme , pour fin utilité , fe fait d'un Maître. * 

Le Chriftianifme s'étant répandu dans toutes les parties du monde , 



* Efprit des lois liv. 15 ch. t>. 
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Voient & étoîent nés dans un cruel efclavage , & qu'en les achetant Guinée- 
on adouci/Toit leur fort ; enfin que cette efpcce d'efclavage pouvoit être £ / e Vefclavagà 
mitigé par des ioix fages & chrétiennes , & qu'il ne pouvoit pas in- 
fluer fur la liberté des autres peuples , par le caractère iuefaçable que 
la nature avoit gravé fur leurs corps pour en faire une nation diftinâe 
& féparée de tous les autres habitans de la terre. Ces raifons décidè- 
rent Sa Majefté : l'efclavage fut permis en Amérique , & la Traite des 
Noirs fut autorifée. Il n'elt pas encore teins de parler des loix qui font 
de l'efclavage de nos Ifles un état mixte , aflez fournis pour féconder 
les vues du Gouvernement , & affez libre pour ne point agir par les 
fèuls motifs de crainte- 
Nos établiffemens dans les Ifles Antilles n'ont pû fe faire qu'à force 
de travaux. 11 a fallu défricher des terres, les enfemencer ou les plan- 
ter , les cultiver & faire les récoltes. Pour cet effet , les bras de l'homme 
ont été nécclfaires ; mais quels hommes la France pouvoit-elle envoyer 
dans un climat fi chaud , que des François ? Les prémiers eflais de ces 
tranfmigrations furent funeftes. Des maladies épidemiquts enlevèrent ces 
nouveaux Colons, & autant qu'on en débarquoit , autant il en périiîoit , 
le tempérament françois ne pouvant s'accoutumer à l'air & aux aliniens 
du pays. Dans cette extrémité , ou il falloit renoncer à la poffeflion 
des Ifles , ou y tranfporter des hommes nés dans un femblable climat , 
& aifez robuftes pour réfifler aux fatigues inféparables d'un défriche- 
jnent de terres. L'exemple des Eipaguols qui employoient utilement 
les Nègres de la côte de Guinée à de pareilles opérations , fit penfer 
qu'on pouvoit s'en fervir aufli avantageufement. Effectivement les pre- 
miers Nègres qui furent tranfportés dans nos Ifles , réuflîrent fi bien dans 
leurs travaux , que le fucecs répondit à l'efpérance qu'on en avoit 
conçue. Le Gouvernement , que la Religion avoit déterminé à autorifer 
ce trafic , l'encouragea par toutes fortes de faveurs. 

U n'en: pas hors de propos de faire connoitre ici l'origine des Efclaves 
noirs dans l'Amérique Elpagnole ( en 1516 ). 

La conquête du Nouveau monde fuivit de près fa découverte. On a 
déjà vu de quelle manière les Européens fe font emparés de cette 
quatrième partie du monde , & par quel droit le plus petit voyageur 
a cru pouvoir fe mettre en pofleflion du pays dans lequel il avoit abordé, 
fi quelqu'autre Européen n'en avoit pas encore fait la découverte ; mais 
tous les Américains ne fe fournirent point à une domination étrangère , 
fans avoir fait les plus grands efforts pour conferver leur liberté. L'Hif- 
torien de la conquête du Mexique , entre dans un détail curieux de la 
guerre continuelle que l'Efpagne a faite à ce peuple , & de l'oppofition 
des naturels du pays à reconnoître fa fouveraineté. Cette guerre four- 
nit des traits incroyables d'une cruauté exceflive envers ces infortunés 
Jiabitans. Les Vainqueurs s'imaginèrent que leur pniflance ne pouvoit 
être affermie que par la rigueur ; en conféquençe ils employèrent les 

Tom. IL ' ™* • P j 
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Guinée. n ant aux Seigneurs d'affranchir tous hommes de corps , afin que le 
de l'efclavage. Royaume des Francs le fut de fait, comme de nom. Depuis cet heu- 

tcux moment, la France ne connoit plus que de nom l'efclavage , & 
il ibffit qu'un Efclave entre dans le Royaume de France , pour de- 
venir libre ; ce qui doit s'entendre de l'efclavage tel que les loix Ko- 
maines ravoient établi ou qu'il étoit en France avant l'Edit de liberté 
de Louis X , puifquc les Turcs que la France acheté pour le fervice 
de fes galères , vivent fur fes terres , & n'en font pas moins cfclaves. 
Nos Forçats le font aufli ; mais ce dernier efclavage , tout différent de 
l'ancien , ne mérite point proprement ce nom , les Turcs & les Forçats 
ne devant être confiderés que comme des prifonniers & non comme 
des Efclaves. Les Turcs font achetés de ceux qui ont droit de les ven- 
dre & la vente qu'on nous en fait ne nous donne point le droit de 
vie & de mort. Bien plus : s'ils étoient mariés , leurs enfans feraient 
libres , preuve certaine qu'ils ne font point cfclaves , & que c'eft impro- 
prement que nous leur donnons ce nom. Il en eft de même de nos 
Forçats. Leurs femmes & leurs enfans demeurent libres , & jouiflent 
de toutes les prérogatives des citoyens. Il n'y a que les coupables con- 
damnés par les loix qui perdent leur liberté en punition de quelque 
crime; mais la fentence une fois prononcée , leur vie eft en sûreté. Je 
fais cette remarque , pour faire voir que la maxime généralement reçue 
qu'il fuftït de toucher la terre de France pour être réellement libre , 
eft véritable , relativement à l'ancien efclavage. 

- Il n'y a que nos Colonies dans les liles Françoifes de l'Amérique , 
<rui , quoique dépendantes de la France dont elles font partie , qui foient 
une exception à cette loi fi conftamment & fi univerfellement obfervée. 
Les mêmes raifons d'humanité jointes aux motifs de la Religion & du 
bien public , ont fait autorifer en Amérique l'efclavage des Noirs ; ef- 
clavage cependant mitigé & adouci autant que la conilitutiou d'un pareil 

■état l'a pu permettre. 

Louis XIII , qui a fi bien mérité le nom de Julie , etoit perfuade 
que la loi naturelle & le Chriftianifme condamnoient également le pou- 
voir arbitraire que les hommes .avoient exercé fur leurs femblables , & 
que les loix qui avoient autorifé une ufurpation fi criminelle , avoieut 
été diftées par l'injuftice & la violence. Avec de tels fentimens , il n'étoit 
pas facile de le faire confentir à autorifer l'efclavage dans nos étabhf- 
femens des Ifles ; mais outre les grands avantages qu'on ne celfa de 
publier pour le déterminer, on intéreffa fa piété & fa Religion. On 111 
fit voir que c'étoit le feul moyen de dompter la férocité de ces Na- 
tions barbares , dont les ufages & les mœurs différoient encore plus des 
nôtres , que leur couleur , & qu'après les avoir civilifés , on pourrait 
les amener à la connoiffance de J. C. , bien , qui devoit faire palier 
par-deffus les apparences de dureté dont leur condition ne pouvoit être 

exempte; que d'ailleurs on ne leur raviffoit pas leur liberté qixùsvx- 
A 3 1 voient 



PAR MARSEILLE. 2ri 

nègres qu'ils font, font des hommes comme nous , nos véritables frères, Guinée. 

iffus du même pere & defti nés au même héritage. Je fuis furpris que dçfcfdavqggy 

Ximeués, qui devoit être inilruit des loix des divers peuples d'Europe, * 

ait ignoré que f Allemagne , par une loi très ancienne , avoit profcrit lef- 

cJavage en déclarant que « quiconque voudroit réduire fes Vaffaux ou 

» fes Sujets à fefclavage , feroit puni de mort. » La rigueur de Ja loi 

prouve combien ce peuple eftimoit la liberté de l'homme ; & combien ' 

il croyoh criminel tout afte qui tendroit à la lui ravir. Je reviens à mon 

fujet. 

A mefure que les terres furent remuées, l'air devint plus fain , & à 
l'exception de quelques contrées , qui font encore daugereufes pour les 
François , la fauté n'y court plus aucun rifque. On va aujourd'hui à 
l'Amérique, on en revient pour y retourner , comme on voyage d'une 
Province de France dans une autre. Ces Nègres , inutiles dans leur pays , 
devinrent un fonds d une richcffc ineftimable dans le notre , & pour 
e "/? urmr abondamment nos Colonies, deux Compagnies furent pri- 
vilégiées pour en faire le Commerce , Tune du Sénégal & l'autre de 
Guinée. Je dirai dans la fuite un mot de ces deux Compagnies et de 
la liberté dont jouiffent préfentement tous les Commerçons du Royaume, 
de faire le même Commerce , qu'on peut regarder comme la caufc prin- 
cipale du revenu immenfe que la France retire de l'Amérique. 

II n'eft pas befoin de répéter ici quels font les meilleurs Efclaves 
des côtes de Guinée. Je l'ai fait remarquer en parcourant les divers 
Royaumes qui fe trouvent depuis Sierra- Lionna , jufqu'au Cap de Bonnc- 
Efp érauce. J'obferve feulement que les Efclaves du Cap-Verd Se du 
Sénégal , ne font pas fi vigoureux que ceux de la Côte dé Guinée , & 
périment bien-tôt , s'ils font employés aux rudes travaux de la terre. 
Leur tempérament efl: trop délicat , & s'accommode mieux du fervice 
de la fnaïfdn ou des ouvrages méchaniques pour lefquels ils ont de 

bonnes di/pofîtions. Mais il n'eft plus queflion aujourd'hui du Commerce 

du Sénégal. ' • " 1 wft^ W - 

Les Efclaves que nous achetons en Guinée font : 

rtfffîilrirl Premièrement. ; f^T^^ r jj wS^ 

Les malfaiteurs , qui par les loix & les ufages du Pays , méritent la 
mort , & peu de gens ignorent que dans les Etats defpotiques , il ne 
faut pas commettre de grands crimes pour être puni fi rigoureufement. 
Les Rois retirant un gros revenu de la vente des criminels , commuent 
prefque toutes les peines en celles du banniflement perpétuel. L'appas 
du gain , qui provient de la vente des Efclaves , rend la juftice extrê- 
mement prompte 6c févère. 
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GÛINÉE- P ] " s rudes traitemens pour les détruire ou achever de les fubjuguer." Ils 
del'efclavagc. De les rcgardoient que comme des bêtes indignes de la vie • & pa t 

des travaux au-deiius de leurs forces & incompatibles avec leur tempé- 
rament, ils les faifcient mourir de faim , de mifere , ou dans l'exploita- 
tion des mines. Quel affreux iîftême ! conquérir un Empire pour en ex- 
terminer les habitans , quelle politique ! comme fi un défert ponvoit 
mériter le titre de conquête , & fi le Royaume le plus ftérile , mais 
bien peuplé , ne méritoit pas la préférence fur les Campagnes les plus 
j fertiles fans cultivateurs. La force d'un Etat quelconque réfide dans le 
nombre d'hommes qui le compofent, & un Roi n'eft puiilant que par 
la multitude de fes Sujets. La population fera toujours la première 8c 
principale .fource des richefles. Plus donc elle lera encouragée, & plus 
Pindùftrie fe manifeftera , & les commodités pour mener une vie heu- 
reufe fe multiplieront. Ces coufiderations & les fentimens d'une jufté 
compaflion , excitèrent le 2èle de quelques bons patriotes. Us furent allez 
heureux pour furmonter tous les obftacles & faire parvenir leurs plain- 
tes jufqu'au Confeil de Caftille. La furprife dune conduite fi inhumaine, 
fut fuivie de l'indignation. On tacha de remédier à un mal qui n'étoit 
déjà plus réparable , tant le defpotifme avoit immolé de victimes à l'am- 
bition , à la vengeance & à l'avarice de quelques particuliers. A force 
d'exiger des travaux trop pénibles , on détruilît les travailleurs. Les 
mines reftcrent fans exploitation , & les terres fans culture. Ce fut dans 
ces triftes circonftances , que Chieves , en vue de conierver le mifcra- 
ble refte des habitans du Mexique & pour en favorifer la multiplication,, 
penfa qu'il falloir choifir dans l'Afrique des hommes plus robuftes , en 
état de réfifter aux travaux des mines , & capables de fupporter les 
plus grandes fatigues. Les Nègres de Guinée fur lefquels on auroit un 
pouvoir abfolu , lui parurent les plus propres à fon deiiein. Pour cet 
effet il en fît acheter 500, avec pareil nombre de Negreffes , qu'il fit 
tranfporter à St. Domingue ( en isitf): Ximenés ne put s'empêcher 
de blâmer hautement l'action de Chieves. Ce grand Politique pcnfoît 
qu'il étoit dangereux d'introduire parmi les Américains , naturellement 
doux , fournis & humains , une Nation aufii vicieufe , auffi traitre & auflî 
portée à la révolte que les Nègres Africains. Il préferoit tout autre 
moyen , & il auroit voulu qu'on eût commencé par ménager les natu- 
rels du Pays & les accoutumer infenfiblcment aux travaux efîimés né- 
ceflaires , plutôt que de les mêler avec des gens fi corrompus , & d'un 
fi pernicieux exemple. Les fentimens de Ximenés font lexprefîîon d'une 
ame chrétienne , & je ne fçaurois approuver ceux qui ont infinué que 
Ximenés n'avoit témoigné tant d'humanité que par jalou/ie contre Chieves* 
Tout ce que j'aurois fouhaité , pour la gloire de ce grand Miniftre , 
auroit été qu'il eut fait entrevoir que l'efclavage dans lequel l'efpéce 
noire eft réduite , avoir befoin de grands adoueufemens , pour pouvoir 
être juflifié par les Loix du Chrîitianifme , & que les Nègres , tous 
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«peuple qui trafique de fes enfans , eft encore plus condamnable , que Gu^ÉE. 
» l'acheteur ? ce négoce démontre notre fupériorité. Celui qui fe donne delejetavage, 
>uui maître étoit ne pour en avoir. » Il eft évident que lui , qui eft mieux 
inftruit qu'un Nègre , feroit beaucoup plus coupable s'il commettoit la 
même faute. Ces miierables peuples font certainement criminels d'en- 
lever leurs femblubles pour les vendre , mais des Chrétiens , favorifés 
de tant de grâces , & inftruits dans la loi du Seigneur £ le font beau- 
coup plus , malgré cette décifion prononcée fi affirmativement. Il n'eft 
pas heureux dans fes décifions ; on a beau lui dire qu'il faut plus que 
d'efprit pour décider , & que le jugement eft beaucoup plus néceflaire , 

il va toujours fon train. ' 

La queftion donc agitée dans nos Colonies , fi les Infulaires peuvent 
en confeience acheter des Efclaves qu'ils fçavent avoir été volés , n'a- 
voit pas befoin d'être envoyée en Sorbonnc pour être décidée ? Le feus 
commun fîïffi&it pour la réfoudre i cependant on propofa à cette Fa- 
culté les deux cas fuivans. 

Premièrement. 

Les Capitaines & Commis des Comptoirs de Guinée , peuvent-ils ache- 
ter des Efclaves qu'ils fçavent avoir été dérobés ? 

, nr.i 1 Secondement 1 1 •[ ^ I. 

■ 

Les habitans de nos Colonies peuvent-ils acheter des Efclaves , fans 
s'informer des Capitaines , fi la prémiere vente en a été légitime ? 

La reponfe fut qu'il n étoit pas permis & qu'il falloit remettre en 
liberté ceux qui avoient été enlevés contre le droit des gens. On fe mo- 
qua de cette décifion en Amérique ; les Capitaines prétendirent que les 
ufages autorifes dans chaque Nation , conftituent fon droit public , & 
que fi l'on vouloit examiner la chofe trop fcrupuleufement , il ne feroit 
pas plus permis d'acheter les prifonniers de guerre , que ceux qui font 
enlevés le plus fouvent par ordre du Roi. Nos Vaifleaux & nos Comp- 
toirs , difoient-ils , font des marchés publics ; c'eil à la vigilance des 
Officiers de police du pays , d'empêcher la vente des perfonnes libres 
comme Efclaves , & de punir ce brigandage , fi leurs loix le condam- 
nent. Toute marchandife vendue publiquement , fous les yeux & du 
confentement du Prince de la Nation , peut être achetée fans hefiter. 
Le crime ne pourroit donc être imputé aux Capitaines , qu'autant que 
par quelque manœuvre ils contribueroient à l'enlèvement de ces miie- 
rables. Les habitans de l'Amérique repondirent de leur côté qu'ils ache- 
toient leurs Efclaves des perfonnes autorifées à les leur vendre , & qu'il 
feroit inouï U contre la tranquillité de la fociété , d'exiger d'un parti- 
culier qui acheté quelque marchandife d'une perfonne établie pour la 
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Guinée. ■ Secondement. 

Les prifonniers de guerre : le même motif de vendre avantagea? 
fement des Efclaves , eft un obftacle invincible à la paix. Ce ne font 
que rufes & embûches entre les Nations voifines , pour fe furprendre 
& s'enlever les uns les autres , jamais de bataille dccifive \ la petite 
guerre leur tourne mieux à compte , je puis ajouter en ne confidéraut 
que l'intérêt de nos Mes , & à nous auffi. 

Troisièmement. 

Les Efclaves attachés au fervice des Princes , qui font ordinaire- 
ment des prifonniers de guerre , ou leurs enfans , & qui fuivaut la 
fantaifie & le caprice des maitres ou pour le moindre mécontentement, 
font vendus impitoyablement. Peut-être que l'avarice en eft fouveut la 
caufe ; j'aurois pu retrancher ce peut-être» 

Quatrièmement. 

Ceux qui font enlevés par la violence des brigands , qui certains 
de trouver des Marchands peu fcrupuleux , vivent du profit de cette 
efpéce de commerce- Ces enlevemens font très-fréquens , lorfquil arrive 
de nos Vaiffeaux pour faire la Traite. On a vu des enfans vendre leur 
pere , & des Capitaines qui fe difent Chrétiens , aifez inhumains pour 
favorifer des aétions fi barbares. Il arrive même fouvent que les Prin- 
ces ayant pris des engagemens pour fournir un certain nombre d'Ef- 
claves , ne peuvent les remplir par le mauque de prifonniers & de mal- 
faiteurs , pour lors ils font enlever de nuit & conduire dans les Vaif- 
feaux , finis diftin&ion de fexe , tout ce qui peut tomber entre les 
mains de leurs émiftaires. Si les habitans de ces infortunées contrées 
fout criminels pour fe vendre les mis les autres , quel nom devons- 
nous donner à des Capitaines , qui élevés dans les maximes de la vé- 
ritable Religion , la trahirent fi inhumainement ? Les prémieres im- 
prefiîous de la loi naturelle dans le cœur de l'homme , lui font fentir 
qu'il n'eft pas permis de ravir le bien d autrui , & que de tous les lar- 
cins , celui de la liberté de l'homme , eft le plus attroce , & qu'on eft 
à peu près également coupable en confeillant & protégeant le crime , 
qu'en l'exécutant; d'où il fuit que celui qui recompenfe le voleur , eft 
fon complice , & que c eft le recompenfer que de s'approprier la chofe 
volée en lui en payant la valeur. 

Mr. de Voltaire, qui décide fi légèrement les queftions les plus dif- 
ficiles , a voulu auffi décider celle-ci. On nous reproche, dit-il, (page 
339 , tom. 5. de fon Effai fiir THiftoire , ) le commerce des Noirs. » Un 
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E D I T DU ROI, 



t Guinée. 
de Vefdavage* 



Touchant l'état & la difciplinc des Efclaves Nègres des Iflcs de l'Amé- 
rique Françoife. 

- 

Donné à Vcrfailles au mois de Mars 1685. 

T . % V - lS 8ra "r- <,C Die "' Roi de Franee & de Navarre, à tous préfens 

n h nM D % ™ r° US d ° V0,1S e S alement ™» foins à tous les peuples 

que la Divine Providence a mis fous notre obéiflànce , Nous avons bien voulu faire 
examiner en notre prefence les mémoires qui nous ont été envoyés par nos Officiers 
de nos Wes de 1 Aménque par lefquels ayant été informés du befoin qu'ils on de 
otre autome& de notre juftic. , pour y maintenir la difeipline de PEglife Gatho- 
q,e Apoftolique & Romaine & pour y régler ce qui concerne l'Etat, & la qua- 

ÏuWLf S ift? ¥F* T 11 " ' - & C y P° l,rV0ir ' & faire connoVe 

qu encore qu.ls habi eut de. climats infiniment éloignés de notre lëjour ordinaire, 

nous leur tommes toujours préfens , non-feulement par l'étendue de notre puillance ! 

mais encore par la promptitude de notre application à les fecourir dans leurs ail 

ÏS^nâhZ?*"*** •i ? , aVÎ , ^ "° tre «rtaine fei n e , 

grau piiilftncc & autorité royale, nous avons dit, Aatué & ordonné , difons , fa- 
rtions & ordonnons , voulons & nous plaît ce qui en fuit : 

Article Premier. 

k St. & «tendons que PEdit du feu Roi de glorieufe mémoire, notre tris- 
honore Seigneur & Père du zj Avril 16,5 , foit exécuté dans nos Mes: ce fa fa al 

°r C,e ," <le Chairer hors de nos i,lcs wusl « M^ SiyS 

commandonï S 'd gf* ' - 0mme a 1 eMnemis <léclilrés d " "«»« Chrétien, non 

PrSës I ÎZe I £ tr ° ,S S*" ' â C s ° mpter du j0Ur de ,a P"Wi«tion des 
1 reientcs , j peine de conhication de corps & de biens. 



I I. 



ReLTn'r i'r aVeS T S"!? danS "«Me*, feront baptifés & inftruits dans la 
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àt leurs Lfcîaves. qU1 » °» 1" foufiriront à Pégard 
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Guinée, vendre , de s'informer auparavant d où elle provient , que ces recher- 
de l ejelavage. ches injurieufes anéantiroient toute efpéce de commerce & n aboutiroient 

à rien; d'où ils concluoient que tant pis pour les Capitaines , s'ils ven- 
doient des Efclaves qui ne le fuffent pas. Il y a apparence que ces rai- 
fous firent une plus forte imprefîion que la déciiion de Sorbonne , puif. 
qu'on a continué d'acheter & de vendre des Efclaves , fans s embar- 
raifer fi les Capitaines avoient pu les acheter , & fans que les conf- 
ciences en ayent été allarmées. Je tiens parole : j'ai rapporté les 
divers fentimens fur l'efclavage , fans me décider ; ce neft pas que je 
fois indifférent fur une queilion fi intérefante pour l'humanité. J'ai cru 
qu'expofer l'origine de l'efclavage , les maximes qui l'autorifent & les 
loix dures & humiliantes qui ont accablé la condition des Efclaves , & 
qui ne femblent avoir été faites que par la tyrannie , c'étoit faire con- 
«oître ma penfée & réloiguement de mon cœur , non-feulement pour 
i'iujuftice , mais encore pour tout ce qui en porte le caraflere. Je dois 
faire remarquer ici , à la louange de ma patrie , que le Parlement de 
Touloufe a été le prémier qui fit un Arrêt pour déclarer que tout Ef- 
clave qui fe trouveroit fur les terres de France devenoit libre. 

Nous avons cependant des Efclaves dans nos Colonies qui font par- 
tie de la France. J'ai dit un mot de leur admiflîon , & j'ai ajouté 
que la piété de nos Rois & la douceur du Gouvernement François 
avoient tempéré les rigueurs de la fervitude par des Réglemens dictés 
par l'humanité & le Chriilianifme. On a déjà vu celui rendu pour la 
Louifiaue , & quoiqu'il renferme à peu près les mêmes difpofitions que 
ceux que je vais joindre ici , j'ai penfé que je ferois plaifir au Lec- 
teur de lui donner cette fatisfa&ion. Il fera convaincu que l'efclavage 
dans nos Mes , n'eft point fi dur que celui des Anciens , comme Ta 
avancé le Marquis de St. Aubin, dans fou Traité de l'Opinion. 
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X. Guinée. 

. deUefclayagt* 

Lefdites folemnités prefcrites par l'Ordonnance de Blois , Articles XL XLI XLH , 
& parla Déclaration du mois de Novembre 1639, pour les mariages, feront ob- 
servées , tant à l'égard des peribnnes libres , que des efclaves , fans néanmoins 
que le confentement du pere & de la mere de l'Efclave y foit néceffaire , mais 
celui du Maître feulement. 

XL 

Défendons aux Curés ; de procéder aux mariages des Efclaves , s'ils ne font ap- 
paroir du contentement de leurs Maîtres. Défendons auffi aux Maîtres d'ufer d'au- 
cune contrainte fur leurs Efclaves , pour les marier contre leur gré. 

XII. , 

Les enfans qui naîtront de mariage entre Efclaves , feront Efclaves , & appar- 
tiendront aux Maîtres des femmes Efclaves , & non à ceux de leurs maris , il le 
mari & la femme ont des Maîtres différens. 

XIIL 

Voulons que , fi le mari Efclave a époufé une femme libre , les enfans , tant 
mâles que filles , fuivent la condition de leur mere & foient libres comme elle , 
nonoblbnt la fervitude de leur pere ; & que fi leur pere eft libre & la mere Efclave» 
ks enfans foient Efclaves pareillement. 

XIV. 

Les Maîtres feront tenus de faire mettre en terre fainte , dans les cimetières 
deftinés à cet effet , leurs Efclaves bnptîfés ; & à l'égard de ceux qui mourront 
Cins avoir reçu le Baptême, ils feront enterrés la nuit , dans quelque champ voifia 
du lieu où ils feront décédés. 

XV, 

Défendons aux Efclaves de porter aucunes armes offenfives , ni de gros bâtons, 
d peîne du fouet & de confifeation des armes , au profit de celui qui les en trou- 
vera faifis; à l'exception feulement de ceux qui feront envoyés à la chajfe par, 
leurs Maîtres & qui feront porteurs de leurs Billets, ou marques connues. 

XVI. 

Défendons pareillement aux Efclaves appartenant à différens Maîtres , de s'attrou- 
per foit le jour ou la nuit , fous prétexte de nôces ou autrement, foit chez l'un de 
leurs Maîtres ou ailleurs , & encore moins dans les grands chemins ou lieux écar- 
tés , à peine de punition corporelle , qui ne pourra être moindre que du fouet & de 
la fleur-de-lys - y & en cas de fréquentes récidives & autres circonllances aggravantes , 
pourront être punis de mort; ce que nous lniflbns à l'arbitrage des Juges. Enjoignons 
à tous nos Sujets de courir fur les contrevenans , 6c de les arrêter & conduire 

Tom, Il Ee 
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Guinée. IV. 
deVefclavage* - - * 

Ne feront prépofés niicuni Commandeur» A la direction des Nègres , qui ne Faf- 
fent profeffion de la Religion Catholique , Apoftolique & Romaine , à peine de con- 
fifeation defdits Nègres , contre les Maîtres qui les auront prépofés , 8c de punition 
arbitraire contre les Commandeurs qui auront accepté ladite direction. 

V, 

Défendons à nos Sujets de la R. P. R. d'apporter aucun trouble , ni empêche- 
ment à nos autres Sujets, même à leurs Efclaves , dans le libre exercice de la Re- 
ligion Catholique , Apoftolique ôc Romaine , à peine de punition exemplaire. 

VI. 




foità la culture de la terre , à la manufacture des lucres, & à tous autres ouvrages , 
à peine d'amende & de punition arbitraire contre les Maîtres , 6c de confifeation tant 
des fucres , que defdits Efclaves, qui feront furpris par nos Officiers dans leur 
travail. 

V I L 

Leur défendons pareillement de tenir le marché des Nègres & tous autres mar- 
chés lcfdits jours fur pareilles peines > ôc de confifeation des marchandiies qui fe 
trouveront alors au marché, ôc d'amende arbitraire contre les Marchands. 

VIII. 

Déclarons nos Sujets qui ne font pas de la Religion Catholique, Apoftolique 3c 
Romaine, incapables de. contracter à l'avenir aucun mariage valable. Déclarons bâ- 
tards les enfans qui naîtront de telles conjonctions , que nous voulons être tenues ôc 
réputées , tenons & rejutons pour vrais concubinages. 

IX. 

Les hommes libres, qui auront un , ou plufieurs enfans de leur concubinage avec 
leurs Efclaves , enfemble les Maîtres qui l'auront fouffert , feront chacun condam- 
nés en une amende de deux mille livres de lucre ; & s'ils font les Maîtres de 
l'Efclave de laquelle ils auront eu lefdits enfans , voulons qu'outre 1 amende , ils 
feront privés de l'Efclave ôc des enfans , ôc qu'elle & eux foient confifqués au profit 




l'Eglife, ladite Efclave , qui fera affranchie par ce moyen , & les enfans rendus 
libres & légitimes. 



X. 
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bït autre choie S proportion; 6c aux enffltll depuis qu'ils fgntfévrfs, jufqu'à l'âge GvJfiiei 
de dix ans, la moitié des vivres cUdeflus. dçVefclava<*C* 

■ 

XXIII. 

Leur défendons de donner aux Efclaves de l'eau-de-vie de canne guildent , pour 
tenir lieu de la fubliliance mentionnée au précédent Article. 

XXIV. 

Leur défendons pareillement de fe décharger de la nourriture & fubfiftance de 
leurs Efclaves , en leur permettant de travailler certain jour de la femaine , pour 
leur compte particulier. 

XXV. 

Seront tenus les Maîtres de fournir A chacun F.fclave par chacun an , deux habits 
de toile , ou quatre aulnes de toile au gré defdits Maîtres. 

XXVI. 

Les Efclaves qui ne feront point nourris , vêtus & entretenus par leurs Maîtres , 
félon que nous l'avons ordonné par ces préfentes , pourront en donner avis à notre 
Procureur, & mettre leurs mémoires entre les mains, fur lefquels & même d'office, 
fi les avis lui en viennent d'ailleurs , les Maîtres feront pourfuivis à fa requête & 
fans frais , ce que nous voulons être obfervé pour les crimes & traitemens bar- 
bares ôc inhumains des Maîtres envers leurs Efclaves. 

XXVII. 

Les Elclaves infirmes par vieillcffe , maladie ou autrement , foit que la maladie 
foit incurable ou non , feront nourris & entretenus par leurs Maîtres , & en cas 
qu'ils les eu(Tent abandonnés , lefdits Efclaves feront adjugés à l'Hôpital , auquel 
les Maîtres feront condamnés de payer fix fols , par chacun jour , pour la nourri- ^^f^Tj^ 
ture ôc entretien de chacun Efclave. '"vX. 

XXVIII. f^ki'V 

Déclarons les Efclaves ne pouvoir rien avoir qui ne foit à leur Maître , & tout\^ 
qui leur vient par indu/trie , ou par la libéralité d'autres perfonues , ou nutre- 




proineffes ôç obligations qu'ils auroient faites , comme étant faites par gens incapa- 
bles de difpofcr & contracter de leur chef. 



XXIX. 



Voulons néanmoins que les Maîtres foient tenus de ce que les Efclaves auront 

E e ij 
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GUINÉE. en prifon, bien qu'ils ne foient Officiers & qu'il n'y ait contre eux encore aucu&" 

dcVcfdavage. décret - 

XVII. 

Les Maîtres qui feront convaincus d'avoir permis ou toléré de pareilles aflembléea 
compofées d'autres Efclaves que de ceux qui leur appartiennent , feront condamnés 
en leur propre & privé nom , de réparer tout le dommage qui aura été fait à fus 
voifins , à l'occallon defdites aflèmblécs , & en dix écus d'amende pour la première, 
fois , 6c au double au cas de récidive. 

XVIII. 

Défendons aux Efclaves de vendre des cannes de fucre , pour quelque canfe, on 
occafion que ce foir , même avec la permiffion de leur Maître , à peine du fouet 
contre les Efclaves , 6t de dix livres tournois contre leucs Maîtres qui l'auront per- 
mis , & de pareille amende contre l'acheteur- 

X I X. 

Leur défendons auflî d'expofer en vente au marché , ni de porter dans les inaP 
• fons particulières pour vendre aucune forte de denrées , même des fruits , légumes » 
bois à brûler , herbes pour leur nourriture , & des beftiaux à leurs manufactures » 
fans permiflïon exprelïe de leurs Maîtres par un billet , ou par des marques con- 
nues, à peine de revendication des chofes ainiî vendues, fans reftitution du prix, 
par leurs Maîtres , 6c de lix livres tournois d'amende à leur profit contre ks 
acheteurs. 

X X. 

Voulons à cet effet que deux perfonnes foient prépofées par nos Officiers dan* 
fhacun marché , pour examiner les denrées & marchnndifes qui feront apportées 
par les Efclaves , enfcmble les billets & marques de leurs Maîtres. 

X X I. 

Permettons à tous nos Sujets habitnns des Iiles , de fe faifir de toutes les chofes 
dont ils trouveront les Efclaves chargés , lorlqu'ils n'auront point de billets de leur» 
Maîtres, ni de marques connues, pour érre rendues incerTamment à leurs Maîtres, 
fi les habitations font voilïncs du lieu où les Elclaves auront été furpris en délit w r 
finon elles feront incelfimment envoyées à l'Hôpital , pour y être en dépôt , jufqu'à 
ee que les Maîtres en ayem été avertis. 

X X I L 

Seront tenus les Maîtres de fournir par chaque femaine à feurs Efclaves âgés de 
dix ans 6c au-defîus pour leur nourriture, deux pots & demi mefure du pays, de 
farine de Magnoe , ou trois çaffàvcs pefant deux livres 6c demi chacun au moins > 
ou choies équivalentes a avec deux livres de bœuf falé , ou trois livres de poiJlbn , 
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qui auront été faits par les Eiclaves , ou par ceux affranchis » feront punis de peine GUINEE.' 
affliaive, même de mort, fi le cas le requiert. del'tfclavagG» 

XXXVI. 

Les vols de moutons , chèvres , cochons, volailles , cannes rie fucre , pois , mag- 
noe , ou autres légumes faits par les Eiclaves , feront punis félon la qualité du. 
vol par Jes Juges qui pourront , s'il y échoit , les condamner à être battus de verges : 
par l'exécuteur de la haute-juftice & marqués à l'épaule d'une Heur-de-lys. 

XXX VII. 

Seront tenus les Maîtres , en cas de vol ou autrement , des dommages caufés par 
leurs Eiclaves , outre la peine corporelle des Efclaves , reparer les torts en leur 
nom, s'ils n'aiment mieux abandonner l'Elclave à celui auquel le tort a été fait,, 
ce qu'ils feront tenus d'opter dans trois jours , à compter du jour de la condam- 
nation , autrement ils en feront déchus. 

XXXVIII. 

L'Efclave fugitif qui aura été en fuite pendant un mois, a compter du jour que 
fon Maître l'aura dénoncé à la Juftice , aura les oreilles coupées , & fera marqué 
d'une fleur-de-lys fur une épaule ; & s'il récidive , un autre mois , à comp- 
ter pareillement du jour de la dénonciation , il aura le jaret coupé , 6k il fera mar- 
qué d'une fleur-de-lys fur l'autre épaule ; Ôc la troilième fois il fera puni de mort** 

XXX.IX. 

Les affranchis qui auront donné retraite dans leurs maifons aux Efclaves fugitifs 3 . 
feront condamnés par corps envers leujs Maîtres en l'amende de trois cens livres de 
fucre 7 par chacun jour de rétention. 

XL. 

L'efclave puni de mort fur la dénonciation de fon Maître, non complice du crime- 
pour lequel il aura été condamné, fera eftimé avant l'exécution , par deux des prin- 
cipaux Habitans de rifle qui feront nommés d'office par le Juge , & le prix de 
l'eftimation fera payé au Maître , pour à quoi fatisfaire il fera impofé par l'Inten- 
dant fur chacune téte de Nègre payant droit, la fomme portée par l'eftimation». 
laquelle fera réglée fur chacun defdits Nègres , & levée par le Fermier du Domaine 
Koyal d'Occident pour éviter à frais. 

xl r. 

Défendons anx Juges, à nos Procureurs & aux Greffiers, de prendre aucune ta«.; 
dans les procès criminels contre les Eiclaves , à peine de concuiflou. 



■ 
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GUINÉE. P ar * clu ' orc * re & commandement, enfemble de ce qu'ils auront géré cfc négai 

• » /■/ " cié dans la boutique , Ôc pour l'efpéce particulière du Commerce, à laquelle les 
m - Cjc Lavage-, ^.| nîtres j es auront prepofés , 6c en cas que leurs Maîtres n'ayent donné aucun 

ordre , ck ne les ayeut point prepofés , ils feront tenus feulement jufqu'à concur- 
rence de ce qui aura tourné à leur profit j 6k fi rien n'a tourné au profit des Maître* 
le pécule det'dits Efclaves , que leurs Maîtres leur auront permis , en fera tenu , 
après que leurs Maîtres en auront déduit par préférence ce qui pourra leur en être 
dû , finon que le pécule confiftât en tout ou partie en marchandifes , dont le} 
Efclaves* auront permiîlïon de faire trafic à part , fur lefquclles leurs Maîtres vien- 
dront feulement par contribution au fol la livre avec les autres créanciers. 



XXX. 



Ne pourront les Efclaves, être pourvus d'Offices ni de Commiffions , ayant quel- 
ques fonctions publiques, ni être conftitués agens par autres que leurs Maîtres, pour 
agir & administrer aucun négoce , ni être arbitres , experts ou témoins , tant eu 
matière civile que criminelle , ck en cas qu'Us lbient ouis en témoignage fleurs dé* 
pofitions ne ferviront que de mémoires pour aider les Juges à s'éclaircir d'ailleurs », 
fans que l'on, en puiÏÏê tire* aucune préemption ni conjecture , ni adminiculc de 
preuve-. 



XX X L 

Ne pourront auffi les Efclaves être parties , ni être en jugement en matière ci- 
vile , tant en demandant qu'en défendant, ni être parties civiles en matière cri- 
minelle, faut" â leurs Maîtres d'agir & défendre en matière civile, ck de pourlm- 
vre , en matière criminelle , la réparation des outrages & excès, qui auront etc 
commis contre les Efclaves. 



XXXIL 

Pourront les Efclaves, être pourfuivis criminellement, fans qu'il foit befoin dé 
vendre leurs Maîtres parties , finon en cas de complicité ; & feront lefdits Efcla- 
ves aceufés , jugés en prémiere inftance par les Juges ordinaires , & par appel', 
au Confcil Souverain , fur la même inrtruaion avec les mêmes formalités que les 
flerfonnes libres;. 

X|X X 1 1 L. 

L'Efclave qui aura- frape fqn- Maître , ou la femme de fon Maître, fa MaïtreJTe,, 
ou leurs enfans , avec contufion de fang , ou au vifage , fera puni de mort. 

XXXIV.. 

Et quant aux excès & voies de fait , qui feront commis par' les Efclaves contre 
les perfonnes libres, voulons qu'ils • lbient feverement pums , même de mort, s il 
y échoit. 

XXXV. 

Les vols qualifiés, même, ceux de chevaux., cavales, mulets, bceufs, ou vaches* 



■ 



■ > 
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XL VI IL Guinée: 

de Ucfclavagçà 

Ne pourront auffi les Efclaves , travaillant aauellement clans les fucreries , ïndi- 
goteries , & habitations , âgés de 14 ans & au-deflus , jufqu'à foixnnte ans , être 
faifis pour dettes, finon pour ce qui fera dû du prix de leur achat, ou que la 
fucrerie ou mdigoterie, ou habitation dans laquelle ils travaillent , foient faifies réel- 
lement ; défendons à peine de nullité , de procéder par faifie réelle & adjudication 
par décret iur les fucreries , indigoteries , ni habitations , fans y comprendre les 
Efciaves de l'âge iuldit , & y travaillant actuellement. 

XL IX. 

Les Fermiers judiciaires des fucreries , indigoteries , ou habitations faifies réelle- 
ment , conjointement avec les Elclaves , feront tenus de payer le prix entier de leur 
bail , fans qu'ils puifTent compter parmi les fruits & droits de leur bail qu'ils per- 
cevront , les enfuns qui feront nés des Efclaves , pendant le cours d'icclui , qui n'y 
entrent point. r a * 

L. 

Voulons, nonobftant toutes conventions contraires, que nous déclarons nulles, 
que leldits enfnns appartiennent à la partie faifie , fi les créanciers font fatisfairs 
d ailleurs, ou a 1 Adjudicataire , s'il intervient un décret; & qu'à cet effet mention 
loit faite dans la dernière affiche, avant l'in'erpofition du décret, des enfans nés 
des Eiclaves depuis la laifie réelle; que dans la même affiche il fait fait mentioa 
des hiclaves décèdes, depuis la faifie réelle dans laquelle ils auront été compris. 

LI. 

Voulons, pour éviter aux frais & aux longueurs des procédures, que la di/tribu- 
tion du prix entier de l'adjudication conjointe des fonds & des Efclaves , & de ce 
qui proviendra du prix des baux judiciaires, foit faite entre les créanciers, félon 
1 ordre de leurs privilèges & hypotéques , fans difiinguer ce qui ert provenu du pris 
«les londs , d avec ce qui elt procédant du prix des Efclaves. 

L IL 

du^r^dërtids 1 ! 5 tk0itS f^T. & fei S" euriilux " e »™« 0* & à ^orùoa 



lui. 



crUl^lT reÇUS . Ics & !cs Seigneurs féodaux à retirer les fonds <ïé- 

Idnf^J "? ^^"«tlclave. ^vendus conjointement avec les fonds, ni le* 
adjudicataires a retenir les Elclaves fans les fonds. 



L IV. 



■JSlSF^feS ^ rtï ; cns , »^ !es & bourgeois ufiifruitîen , ndmodîatenrs & autres 
jomffimt des fonds 7l auquel* loin attachés des Elclaves qui y travaillent, de gou~ 



Guinée. 
âçl'cfclavagc. 
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Pourront pareillement les Maîtres , lorfqulls croiront que leurs Efclaves l'auront 
mérité, les faire enchaîner & les faire battre de verges, ou de cordes, leur dé- 
fendant de leur donner la torture , ni de leur faire aucune mutilation de membre, 
h peine de confifcation des Efclaves , & d'être procédé contre les Maîtres extra-, 
ordinairement. 



X L I I I. 



Enjoignons à nos Officiers de pourfuivre criminellement les Maîtres , ou les Com- 
mandeurs qui auront tué un Efclnve fous leur puilTance ou fous leur direction , Ôc 
de punir le Maître félon l'atrocité des circonftances ; & en cas qu'il y ait lieu à 
l'abiblution , permettons à nos Officiers de renvoyer tant les Maîtres que les Com- 
mandeurs, afafous , fans qu'ils ayent befoin de nos grâces, 

X L I V. * 



Déclarons les Efclaves être meubles , & comme tels entrer en la Communauté , 
n'avoir point de fuite par hypotéque , & fe partager également entre les cohéritiers 
fans préciput , ni droit d'aînelfe , n'être fujets au douaire coutumier , au retrait féo- 
dal 6k lignager , aux droits féodaux & feigneuriaux , aux formalités des décrets , ni 
aux retranchemens des quatre quints , en cas de difpolition à caufe de mort , ou 
teftamentaire. 



X L V. 

N'entendons toutefois priver nos Sujets de la faculté de les flipuler propres à leur 

perfonnes & aux leurs de leur côté & ligne , aiafi qu'il fe pratique pour les fouî- 
mes de deniers & autres choies mobiliaires. 

■ 

X L V L 

Dans les failles des Efclaves , feront obfervées les formalités preferites par nos 
Ordonnances , & par la coutume de Paris pour les fai/ies des chofes- mobiliaires. 
Voulons que les deniers en provenant foient diftribués par ordre des faiiîes ; & en 
cas de déconfiture , an fol la livre , après que les dettes privilégiées auront été payées; 
& généralement que la condition des Efclaves foit réglée en toutes affaires , comme 
celles des autres choies mobiliaires , aux exceptions fuivantes. 



X L V I L 

Ne pourront être faifis & vendus féparcment , le mari & la femme & leurs en- 
fans impubère? , s'ils font tous fous la puilfance du même Maître , déclarons nul- 
les les failies & ventes qui en feront faites , ce que nous voulons avoir lieu dans 
les aliénations \olontaires , fous peine contre les aliénateurs , d'être privés de celui 
ou de ceux qu'ils auront gardés , qui feront adjugés aux acquéreurs , fans qu'ils foient 
tenus de faire aucun fupplément du prix. 
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Tentes \U ayent â faire lire , publier & enrégiftrer , & le contenu en icelles , garder GUINÉE." 
& obferver île point en point félon leur forme & teneur, fans y contrevenir ni , ' 
permettre qu'il y foit contrevenu en quelque forte & manière que ce foit , non- " c * CjcLavaget 
obltant tousKdits, Déclarations , Arrêts , & Ufages à ce contraires , aufquels nous 
avons dérogé & dérogeons par cefdites préfentes. Car tel eft notre plaifir ; & afin que 
ce foit chofe ferme & itable à toujours , nous y avons fait mettre notre fcel. 

Donné à Veriailles , au mois de Mars , Tan de grâce mil fix cens quatre - vingt- 
cinq , & de notre régne le quarante-deuxième. Signé , LOUIS ; & plus bas , Par 
le Roi , Colbert. Vifa Leteluer. Et fcellé du grand Sceau de cire verte en lacs 
de foie verte & rouge. 

Lu , publié & enrcgiflré le préfent Edit , ouï & ce requérant le Pro- 
cureur Général du Roi , pour être exécuté félon fa forme & teneur t ù 
fera à la diligence dudit Procureur Général , envoyé copies d'icclui aux Sièges 
rejfortijfant du Confeil , pour y être pareillement lu , publié & enregif- 
trè. Fait & donné au Confeil Souverain de la Côte St. Domingue , tenu t 
au petit Gouave , le 6 Mai 1687. 

Signé, MoRICEAU. 



ACTE 



DE NOTORIÉTÉ 

Donné par Mon/leur le Lieutenant Civil du Chatelet y qui décide qu'en 

Amérique les Nègres font meubles. 

SU R la Requête judiciairement faite par Me. Foflîer , Procureur de Me. Marin 
Bullet, Procureur au Mans, & Madelaine Yvon fa femme, héritiers de dé- 
funt Jacques Yvon, Heur Deflandes , Lieutenant de Roi en rifle de St.-Domingue , 
en Amérique , qui a dit que ledit défunt étoit propriétaire des habitations de la 
grande Rivière^ & de la Frelatte en cette lue , & pour exploiter les habitations , 
il avoît acheté cinquante à foixante Nègres , qui les cultivoient ; qu'il mourut avant 
Demoife.'le Marie tiret fa femme, qui s'empara de tous fes biens, croyant que 
les Supplians n'auroient pas connoifl'ance de fa mort ; ils ont demandé contre les 
héritiers de ladite Ciret, la reftitution defdites habitations avec les Nègres , comme 
faiiant partie des habitations , & étant réputés immeubles , fuivant la difpofition tacite 
de la coutume de Paris, qui eft fuivie dans rifle de Saint Domingue & qui a des 
dilpofitions en pareils cas, comme les pigeons des colombiers & les poiflons des 
étangs , qui font réputés immeubfes fuivant l'Article LCI. Les héritiers de ladite 
Ciret veulent bien abandonner la propriété des habitations: mais ils prétendent que 
Jes Nègres iont meubles, & refufent de les rendre, requérant qu'il nous plût leur 
donner Atte de Notoriété, que les Efclaves N'égres , fervans dans lefdites habitations 
iont immeubles. Nous , après avoir pris l'avis des anciens Avocats & Procureurs » 
communique aux Gens du Roi, & conféré avec les Confeillers du Siège , difons> 
i o/n. IL F f 
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GUINÉE. verrier lefdits Efclaves comme bons pères de famille, fans qu'ils (oient tenus; 
AeVtfchivat*e a P rès leur adrniniftration , de rendre le prix de ceux qui feront décédés, ou di- 
J ivage» minu é s Jiar maladie, vieilleffe ou autrement, fans leur faute, & fans qu'ils puifiènt 
auflï retenir , cdmme fruits à leur profit , les enfans nés defdits Efclaves durant 
leur adminiuration , lefquels Nous voulons être confervés & rendus à ceux qui eu 
font les maîtres & les propriétaires. 



L V. 



Les Maîtres âgés de vingt ans pourront affranchir leurs Efclrves par tous 
aftes entre-vifs , ou à caufe de mort , fans qu'ils (oient tenus de rendre rafibn 
de leur affranchie ment , ni qu'ils ayent befoiu d'avis de parens , encore qu'ils l'oient 
■mineurs de vingt-cinq ans. 

L Y L 



Les Efclaves qui auront été faits légataires univerfels par leurs Maîtres, ou nom- 
més exécuteurs de leurs teftamens , ou Tuteurs de leurs enfans, feront tenus & 
réputés , comme nous les tenons & réputons pour affranchis. 



L V 1 1. 



Déclarons les affranchiffemens fciits dans nos Ifles , leur tenir lieu de naiffinee 
dans nos Ifles , ôc les Efclaves affranchis n'avoir befoin de nos Lettres de Natu- 
ralité , pour jouir des avantages de nos Sujets naturels dans notre Royaume , terres 
& pays de notre obéiffance , encore qu'ils foient nés dans les pays étrangers. 



L V i I L 



Commandons aux affranchis de porter un refpeft fingulier à leurs anciens Maîtres , 
à leurs Veuves & à leurs enfans \ en forte que l'injure qu'ils leur auront faite , fbit 
punie plus griévemement que fi elle étoit faite à une autre perfonne , les déclarons 
toutefois francs & quittes envers eux de toutes autres charges, fervices & droits 
utiles que leurs anciens Maîtres voudroient prétendre , tant fur leurs perfonnes , que 
fur leurs biens & fuccclfions , en qualité de Patrons. 

LI X. 

Oaroyons aux affranchis les mêmes droits, privilèges & immunités dont jouiffent 
les perfonnes nées libres : voulons que le mérite d'une liberté acquife produife en 
eux, tant pour leurs perfonnes que pour leurs biens, les mêmes effets que le bon- 
heur d'une liberté naturelle caufe à nos autres fujets- 



LX. 



Déclarons les confîfcations & les amendes qui n'ont point de destination parti- 
culière par ces préfentes , nous appartenir pour être payées à ceux qui font pré- 
pofés à la recette de nos revenus : Voulons néanmoins que diftra&ion foit faite 
du tiers defdites confîfcations Ôc amendes au profit de l'Hôpital , établi dans l'Ifle 
où elles auront été adjugées. 

Si donnons en mandement à nos amés & féaux les Gens tenant notre Con- 
Jfcil fouverain établi à la Martinique, Guadeloupe, Saint Chriftofle , que ces prê- 

fentes 
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Article Prémier. 

I/Edît du mois de Mars 1685 & les Arrêts rendus en exécution , ou en interpré- 
tation , feront Exécutés félon leur forme & teneur dans nos Colonies \ & en con- 
féquence les Efclaves Nègres qui y font entretenus pour la culture des terres, con- 
tinueront d'être élevés & inlîruits avec toute l'attention poffible , dans les princi- 
pes & dans l'exercice de la Religion Catholique , Apoftolique & Romaine. 

II. 

Si quelques-uns des Habitans de nos Colonies , ou Officiers Employés fur l'Etat 
defdites Colonies , veulent amener en France avec eux des Efclaves Nègres , de 
l'un 6c de l'autre fexe , en qualité de domeftiques , ou autrement , pour les fortifier 
davantage dans notre Religion , tant par les in(tru£tions qu'ils recevront , que par 
l'exemple de nos autres Sujets , & pour leur faire -apprendre en même tems quel- 
que art & métier , dont les Colonies puiftent retirer de l'utilité , par le retour de 
ces Efclaves, lefdits propriétaires feront tenus d'en obtenir la permiffion des Gou- 
verneurs Généraux , ou Commandans dans chaque Ifle , laquelle permiffion contien- 
dra le nom du Propriétaire, celui des Efclaves, leur âge Se leur fignalemcnt. 

1 1 I. 

Les Propriétaires defdits Efclaves, feront pareillement obligés de faire ënregiiTrer 
ladite permiffion au Greffe de la Jurifdi&ion du lieu de leur réfidence , avant leur 
départ, & en celui de l'Amirauté du lieu du débarquement, dans huitaine après 
leur arrivée en France. 

IV. 

Lorfque les Maîtres defdits Efclaves voudront les envoyer en France , ceux qui 
feront chargés de leur conduite , obferveront ce qui eft ordonné à l'égard des Maî- 
tres , & le nom de ceux qui en feront auffi chargés , fera inféré dans la permiffion 
des Gouverneurs Généraux, ou Commandans, & dans les Déclarations & enregif- 
tremens, aux Greffes ci-deiTus ordonnés. 

V- 

Les Efclaves Nègres de l'un & de l'autre fexe , qui feront conduits en France 
par leurs Maîtres, ou qui y feront par eux envoyés, ne pourront prétendre avoir 
acquis leur liberté , fous prétexte de leur arrivée dans le Royaume , & feront tenus 
de retourner dans nos Colonies , quand leurs Maîtres le jugeront à propos : mais 
faute par les Maîtres des Efclaves d'obferver les formalités preferites par les pré- 
cédais Articles , lefdits Efclaves feront libres & ne pourront être reclamés. 

V I. 

Faijbns défenfes à toutes perfonnes d'enlever , ni fouftraire en France les Efcla- 
ves Nègres de la puiflànce de leurs Maîtres, fous peine de répondre de la valeur 
defdits Efclaves, par rapport à leur âge , à leur force & à leur indufirie , fuivanC 

Ff ij 



Guinée. 
de Vtfclavage* 
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GUINÉE. ** uc ^ uivant l'ùfnge de la coutume de Paris, les beftiaux- qui font cîans les Ferme» 
dcVefclavapp métairies , ne l'ont point partie d'icelles : mais fe vendent féparemcnt , ôc dans 
' avi t> e ' ks fuccellîons , appartiennent aux héritiers des meubles , & les créanciers delà fuc- 
• ceffion les dirtribuent entr'eux èc le prix par contribution au loi la livre de leur dû; 8c 
comme dans l'Ifle de St. Domingue l'on fuit la coutume de Paris , les Nègres dans cette 
Ifle ne font pas partie du fond : mais fe vendent , ou le partagent comme meubles , ce 
- que nous atteftons véritable; laquelle difpofition n'eft pas conforme à ce qui fe 
pratique dans le Pays de Droit Ecrit, mais en une Loi Municipale, qui eft tou- 
jours obfcrvée dans les lieux qui régifîent par la coutume de Paris. Ce. fut fait 
& donné, ôcc. le 13 Novembre 1705. 



EDIT DU ROI, 

Concernant les Efclaves Nègres des Colonies 9 qui feront 

amenés ou envoyés en France*. 

Donné à Paris au mois d'Octobre 17 16. 

LOUIS par la grâce de Dieu, Roi de France & Navarre: A tous préfens 
Ôc â venir , Salut. Depuis notre avènement à la Couronne , nos premiers 
foins ont été employés à reparer les pertes eau fées à nos Sujets, par la guerre que 
notre très-honoré Seigneur 6c Bifayeul de glorieufe mémoire , a été forcé de fou- 
tenir , Ôc nous nous fouîmes appliqués en même tems à chercher les moyens de leur 
faire goûter les fruits de la paix. Nos Colonies, quoiqu'éloignées de Nous, ne mé- 
ritant pas moins de reffentir les effets de notre attention , Nous avons fait exa- 
miner l'état où elles fe trouvent ; Ôc par les difFérens Mémoires qui nous ont été 
préfentés , Nous avons connu la néceffité qu'il y a d'y foutenir l'exécution de PEdit 
du mois de Mars 1685 , qui , en maintenant la difcipline de l'Eglife Catholique v 
Apoltoliquc 8e Romaine , pourvoit à ce qui concerne l'état 8c la qualité des Ef- 
claves Nègres , qu'on entretient dans lefdites Colonies , pour la culture des terres j 
Ôc comme nous avons été informés que plufîeurs habitans de nos Ifles de l'Amé- 
rique défirent envoyer en France quelques-uns de leurs Efclaves , pour les confir- 
mer dans les Inftruftions 6c dans les Exercices de notre Religion , 6c pour leur 
faire apprendre en même tems quelque art fie métier , dont les Colonies recevroient 
beaucoup d'utilité par le retour de ces Efclaves ; mais que ces habitans craignent 
que les Efclaves ne. prétendent être libres en arrivant en France , ce qui pourroit 
cauier auxdits habitans une perte confïdérable , Ce les détourner d'un objet auffi 
pieux- 6c aufll utile. Nous avons réfolu de faire connoitre nos intentions fur ce 
iujet. 

A ces causes , 6c autres à ce nous mouvans , de l'avis de notre très-cher oc 
très-amé Oncle le Duc d'Orléans , Régent , de notre très-cher 6c très-amé Cou/m 
le Duc de Bourbon, de hotre très-cher & très-amé Oncle le Duc du Maine, de 
notre trés-cher ôc très amé Oncle le Comte de Touloufe , 6c autres Pairs de France,. 
Grands 6c Notables Pcrfonnages de notre Royaume , 6c de notre certaine feience 
pleine puifTance 6c autorité Royale , Nous avons par le préfent Edit perpétuel Ôc: . 
irrévocable , dit , ftattfé ôc ordonné 3 difons fia tuons 6c ordonnons >. voulons Oc 
nous plaît ce qui fuit ;. 



* 
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XII L 

Faiibns défenfes aux Créanciers des Maîtres des Efclaves Nègres , de faire faifir 
lefdits Efclaves en France , pour le payement de leur dû , fauf auxdits créanciers 
à les faire faifir dans nos Colonies , dans la forme preicrite par l'Edit du mois de. 
Mars 1685. 

XIV. 

En cas que quelques Efclaves Nègres quittent nos Colonies , fans la permiflïon *Ie 
leurs Maîtres , & qu'ils fc retirent en France , ils ne pourront prétendre avoir ac- 
quis leur liberté: Permettons aux Maîtres defdits Efclaves, de les reclamer par-tout 
où ils pourront s'être retirés , & de les renvoyer dans nos Colonies. Enjoignons à 
cet effet aux Officiers des Amirautés, aux Commiflaires de Marine &à tous autres 
Officiers qu'il appartiendra , de donner main forte auxdits Maîtres & Propriétaires- 
pour faire arrêter lefdits Efclaves. 

XV. 

Les habitans de nos Colonies , qui , après être venus en' France » voudront s'y* 
établir & vendre les habitations qu'ils pofTédent dans lefdites Colonies, feront tenus 
dans un an , à compter du jour qu'ils les auront vendues & auront cefTé d'être 
Colons, de renvoyer dans nos Colonies les Efclaves Nègres de l'un & de l'autre 
iexe , qu'ils auront amenés ou envoyés dans notre Royaume. Les Officiers qui ne 
feront plus employés dans les Etats de nos Colonies , feront pareillement obligés dans 
Bn an , à compter du jour qu'ils auront cefTé d'être employés dans lefdits Etats , 
de renvoyer dans les Colonies les Efclaves qu'ils auront amenés ou envoyés en 
France ; & faute par lefdits Habitans & Officiers de les renvoyer dans ledit terme , 
lefdits Efclaves feront libres. 

Si donnons en mandement à nos amés & féaux les gens tenant notre Cour de 
Parlement à Dijon , que notre préfent Edit ils ayent à faire lire , publier ôc enre- 
girtrer, & le contenu en icelui garder, obferver &? exécuter félon fa forme & te- 
neur, non-obrtant tous Edits , Ordonnances, Déclarations, Arrêts, Réglcmens & 
Ufages à ce contraires , auxquels nous avons dérogé & dérogeons par le préfent* 
Edit. Car tel eft notre plaifïr j & afin que ce foit chofe ferme & (table à toujours, 
nous y ayons fait mettre notre fcei. Donné à Paris , au mois d'Oûobre , J'an de 
grâce mil fept cens feize & de notre régne le fécond. Signé , LOUIS. Et plus bas 
Par le Roi , le Duc d'Orléans Régent préfent. Phelypeaux. Vifa -> Voisin. 



Guinée. 

deVefclavagei 



j Régifr é , oui ,'ce requérant le Procureur Général du Roi , à la diligence duquel 

copies defdites Lettres & du préfent Arrêt feront envoyées dans tous les Bailliages & 
Sièges de ce Refjort , pour y être hs , publiés & exécutés félon leur forme &■ 
tenenr : enjoint aux Subfiituts dudit Procureur Général du Roi d'y tenir la main v 
r[ Ujl l r n^,, { ett r dtli Sence <lans quinze jours prochains. Fait en Parlement, /eî 
Chambres afjemblées a Dijon , lefeptième Décembre mil fept cens feize: & ont été leC- 
dites Lettres lues, publiées à l'Audience de ladite Cour, le Jeudi dix du même mois.. 



S'gnéj Guyton: 



Regiftré auff t aux Parlemens de Rouen & de Rennes, le 3 & Z4 de Décembre 1710V 



2^8 COMMERCE DE L'A MÉRIQUE 

GUINÉE. Ia liquidation qui en fera faite par les Officiers des Amirautés, auxquels nous en 
À£ FefclavagC avons attribué & attribuons la connoiflance en première inftance , & en cas d'appeï 
m » * à nos Cours de Parlemens & Confeils Supérieurs : Voulons en outre que les contre- 
venans loient condamnés pour chaque contravention , en mille livres d'amende , ap- 
plicable un tiers à Nous , un tiers à l'Amiral , & l'autre tiers au Maître defdits 
Efclaves , lorfqu'ellc fera prononcée par les Officiers des Sièges Généraux des Tables 
de marbre; ou moitié à l'Amiral, & l'autre moitié au Maître defdits Efclaves , 
lorfque l'amende fera prononcée par les Officiers des Sièges particuliers de l'Ami- 
rauté , fans que lefdites amendes puiflent être modérées , tous quelque prétexte que 
ce puiife être. 



V I L 



Les Efclaves Nègres de Fiiri & de l'autre fexe , qui auront été amenés , ou en- 
voyés en France par leurs Maîtres , ne pourront s'y marier , fans le confentement 
de leurs Maîtres ; & en cas qu'ils y confentent , lefdits Efclaves feront ck demeu- 
reront libres en vertu dudit confentement. 



VIII. 

Voulons que pendant le féjour defdits Efclaves en France , tout ce qu'ils pour- 
ront acquérir par leur industrie , ou par leur profeiïîon , en attendant qu'ils foient 
renvoyés dans nos Colonies, appartienne à leurs Maîtres, à la charge par lefdits 
Maîtres de les nourrir & entretenir. 

IX. 

• 

Si aucun des Maîtres qui auront amené ou envoyé des Efclaves Nègres en France 
vient à mourir , lefdits Efclaves refieront fous la puiflance des héritiers du Maître 
décédé , lefquels feront obligés de renvoyer lefdits Efclaves dans nos Colonies „ 
pour y être partagés avec les autres biens de la fucceflion., conformément à l'Edit 
du mois de Mars 1685 , à moins que le Maître décédé ne leur eut accordé la li- 
berté par teftament ou autrement , auquel cas lefdits Efclaves feront libres. 



Les Efclaves Nègres venant à mourir en France , leur pécule, fi aucun fé trouve,, 
appartiendra aux Maîtres defdits Efclaves. 

XL 

Les Maîtres defdits Efclaves ne pourront les vendre ni échanger en France , Ôc 
feront obligés de les renvoyer dans nos Colonies , pour y être négociés & employés 
fuivant l'Edit du mois de Mars 1685. 

xir. 

Les Efclaves Nègres étant fous la puiflance de leurs Maîtres en France , ne pour- 
ront efler en jugement en matière civile , autrement que fous l'autorité de leurs 
Maîtres. 



i 



PAR MARSEILLE. 



QUI REGLE 
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DECLARATION DU ROI, 



Guinée. 
de Vefclavagfr 



La manière à élire des Tuteurs & des Curateurs aux En fans 
dont les Pères pofedoient des biens , tant dans le Royaume 
que dans_ les Colonies , & qui défend a ceux qui feront 
émancipes de difpofer de leurs Nègres.- 

Donnée à Paris, Je 15 Décembre 1711. 

T OUIS par la grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre : A tous ceux qui 
ces preie.ues Lettres verront, Salut. Depuis l'établilTcment des Colonies Fraft- 

fortune & de leur famille , lo.t qu'ils y ayent établi un véritable domicile , foit 
quiis le loient contentes d y palTer un tems confidérable pour faire valoir les habi- 
tations qu ils y ont acquiles: mais, comme il arrive fouvent que la fucceffion des 
pères de famille , qu. ont fait ces fortes d'établiflimcns , eft compofée en partie- 
de biens finies dans notre Royaume, & en partie de biens qu'ils poflèdbieitt "dans- 
no» Colonies, les -Tutelles ou Curatelles, les émancipations & les mariages de leurs 
eniaus mineurs „ ils laifient ou en France , ou en Amérique , font naltte un doute 
confidérable lur la Junrdiûion du Tribunal , auquel i! appartient d'y pourvoir , les 
Juges de France le croyant bien fondés à en eonnoître , même par rapport aux 
biens /.tues en Amérique , lorfqu'il eft certain que le pere des mineurs avoit con- 
lervé ton ancien domicile au-dedans de notre Royaume , & les Officiers que nous 
avo„ s etablis dans nos Colonies, foutenant parla même raifon, que c'eft à eux d'y 
pourvoir , même par rapport aux biens fitués en France , Iorfque le domicile du pere 
a été véritablement transfère dans une des parties de l'Amérique qui font foumifes 
a notre domination. Mais quoique cette diftinctton paroilTe Julie en elle-même <k 
comorme aux principes généraux de la Jurifprudence , l'expérience nous a frit voir 

SûSj*? lU|ett !- - , . 8 - a ') dS illconvéniens > <°" P^ce qu'elle donne lieu | 
t Z l 1% " e lat J lons , , ,ur lc **«*»• rfoniicile du pere des mineurs , qu'il ert alTe, 
loi en difficile de. déterminer dans les différentes circonftances de chaque affaire 
particulière , loit parce qu'il eft prefque impoffible qu'un tuteur établi en France , puifîè 
veiller exaftement i 1 admimftration des biens que les mineurs ont dans l'Amérique , & 
réciproquement qi. un Iuteur établi dans nos Colonies, puiflë gérer la Tutelle âvec 
une attention liifTiiante, par rapport aux biens qui font fitués en France: en forte 
q .1 arrive fouvent que 1 une on l'autre partie du patrimoine des mineurs eft négligée 

IL AT' u- T *£ Ur J deS r m: ' i,,S P eu Sl ' ,res 1 ui ^feM de fon abfence, 
Idéle fc Un le " d ° M , f f0Vt diflidle a " Tutel,r t!e '" e faire "»«»" "» compte 
SPî»i£?ff Cr " l^^if Legiflateurs Romains, qui avoient intro- 

SSefSte"^ ^ P T- f ° rt él0i S"« les uns d « , Nous devions suffi 

& e n AmJZ b,eM ^Wartiemïent aux mêmes mineurs en France 

ce en Amtiique , en forte que ces differens patrimoines foient régis à l'avenir par. 
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Guinée. 

& Vefclavage. ^Ë^SE. . — «g— p^— ^» — — * Sg» 

ORDONNANCE DU ROI-, 

QUI DÉFEND 

Aux Capitaines des VaiJJeaux qui apporteront des Nègres 
aux IJles , de de f cendre a terre , ni d*y envoyer leurs 
équipages , fans en avoir obtenu la permijjion des Gou- 
verneurs* 

Du 3 Avril 171 8. 

DE PARLE ROI. 

SA Majefté étant informée que les Capitaines des Vaifleaux , qui portent des Noirs 
dans les Mes de l'Amérique , ont communication avec les Habitans deidites Co- 
lonies , & fouffrent que les équipages de leurs Vaifleaux defcendent à terre, quoique 
les Nègres qu'ils amènent , & même partie defdits équipages ayent des maladies con- 
tagieufes , ce qu'il eft de conféqucnce d'empêcher , afin que, par cette fréquenta- 
tion , lefdites maladies contagieufcs ne fe communiquent point aux Habitans deidites 
Ifles. Sa Majefté , de l'avis de Monfieur le Duc d'Orléans Régent, faît défenfes à 
tous Capitaines des Vaifleaux qui porteront des Noirs dans lefdites Ifles, de defcen- 
dre à terre , ni de permettre à leurs équipages d'y aller , comme auffi d'avoir au- 
cune fréquentation avec les Habitans , tant par eux , que par les perfonnes de leurs 
équipages , qu'ils n'en ayent auparavant obtenu la permilîion de celui qui comman- 
dera dans l'endroit où ils arriveront, laquelle permiflion leur fera accordée, s'il n'y 
a 'point de maladies contagieufes dans leur bord ; & en cas qu'il y en ait , il leur 
fera indiqué un endroit où ils pourront mettre les malades à terre , pour les y 
faire traiter , fans que pendant le tems que lefdites maladies dureront , ils puiflent 
avoir communication avec lefdits Habitans. Mande 5c ordonne Sa Majefté à Mr. le 
Comte de Touloufe , Amiral de France , aux Gouverneurs & fes Lieutenans Géné- 
raux en l'Amérique méridionale , Gouverneurs Particuliers & autres les Officiers 
qu'il appartiendra , de tenir chacun en droit foi , la main à l'exécution de la pré- 
fente Ordonnance, qui fera lûe , publiée & affichée par-tout où befoin fera, à 
ce que perfonne n'en ignore. Fait à Paris , le troificme jour d'Avril mil fept cens 
dix-huit. Signé , LOUIS} Et plus bas, Phelypeaux. 



**** 
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à. » ^4 , GyiNif - ; 

Les Lettres d'émancipation que lefdits mineurs obtiendront , feront entérinées , 
tant dans les Tribunaux de France, que dans ceux des Colonies , dans lefguçls la no- 
mination de leurs Tuteurs aura été laite , fans que lefdites Lettres d'émancipation puif- 
fent avoir aucun effet que dans celui des deux Pays où elles auront été entérinées. 



IV. 

Les mineurs , quoiqu'émancipés , ne pourront difpofer des Nègres qui fervent à ex- 
ploiter leurs habitations , jufqu'à ce qu'ils ayent atteint l'âge de vingt-cinq ans accom- 
plis , fans néanmoins que leldits Nègres cetfïmt d'être réputés meubles, par rapporta 
Cous autres effets. 



V. 



Les mineurs qui voudront contracter mariage , foit en France , foit dans les Colonies 
Françoifes, ne pourront le faire fans l'avis & le confentement par écrit du Tuteur nom- 
mé dans le pays où le pere avoît fon domicile au jour de fou décès, fans néanmoins qu'il 
puifle donner-ledit confentement , que fur l'avis des parens qui feront aflemblés ù cet ef- 
fet , pardevant le Juge qui l'aura nommé Tuteur ; & fauf audit Juge , avant que d'ho- 
mologuer leur avis , d'ordonner que l'autre Tuteur qui aura été établi en France ou dans 
les Colonies, eufemble les parens que les mineurs auront dans l'un ou dans l'autre paj's , 
feront pareillement entendus dans le délai compétant pardevant le Juge qui aura nommé 
ledit Tuteur , pour, leur avis rapporté, être ftatué, ainfi qu'il appartiendra furie ma- 
riage propofépour lefdits mineurs \ ce que nous ne voulons néanmoins être ordonné que 
pour de grandes conlidérations , dont le Juge fera tenu de faire mention dans la Sentence 
qui fera par lui rendue. 

Si donnons en mandement , à nos amés & féaux Confeillers, les Gens tenant notre 
Cour de Parlement à Paris , que ces Préfentes ils ayent à faire regillrer , & le contenu en 
icellcs garder & obferver félon fa forme & teneur, celfant & faifant ceflêrtons troubles 
& empêchemens , nonobilant tous Edits , Déclarations, Ordonnances, Réglemens , 
Arrêts , Us & Coutumes à ce contraires , auxquels nous avons dérogé & dérogeons 
par ccfdites préfentes. Car tel eft notre plai/ir ; En témoin de quoi Nous avons 
lait mettre notre feel à cefdites Préfentes. Donné ù Paris le quinzième jour du mois 
de Décembre , l'an de grâce mil fept cens vingt-un , & de notre régne le feptième. 
Signé LOUIS. Et plus bas , par le Roi, le Duc d'Orléans Regent préfent. 
Signé , Fleuriau. Et Scellé du grand Sceau de cire jaune. 



Regifirèes , oui & ce requérant le Procureur Général du Roi , pour être exécutées félon 
Uur forme & teneur , & copies collationnées envoyées aux Bailliages & SènèchaujJ'ées du 
Rejjort , pour y être lues , publiées & regijlrées ; enjoint aux Subjhtuts du Procureur Gé- 
néral du Roi , d'y tenir la main & d'en certifier la Cour dans un mois , fuivant V Arrêt 
de ce jour. A Paris, en Parlement le quatorze Février mil fept cens vingt-deux. 

Signé , Gilbert. 

Regiftrêe auffl aux Parlemens de Touloufe , de Rouen , de Rennes , de Bordeaux , de 

Grenoble, d'Aix , de Dijon 7 de Befançon 3 de Metz & aux Confeils Souverains d'Alface 
& de Roujjillon. J 



Tom. IL 
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GuTNÉE. des Tuteurs différens , en confiant néanmoins le foin de l'éducation des mineurs 
âc Vc II lava^C. & la préférence à l'égard de leur mariage au Tuteur du Heu , où le pere defdits 
V & mineurs avoit fon domicile , qui eft toujours regardé comme celui des mineurs, fuivant 
les régies établies par les Ordonnances que les Rois nos prédécefTeurs ont faites fur 
i cette matière. Enfin comme nous avons été informés que les Nègres employés à la 
culture des terres , étant regardés dans nos Colonies comme des effets mobiliers , 
fuivant les Loix qui y font établies , ies mineurs abufent fouvent du droit que l'éman- 
cipation leur donne de dil'pofer de leurs Nègres , & en ruinant par-là les habitations qui 
leur font propres , font encore un préjudice confîdérable à nos Colonies, dont la prin- 
cipale utilité dépend du travail des Nègres qui font valoir les terres, Nous avons jugé 
à propos de leur en interdire la difpofition , jufqu'à ce qu'ils nyent atteint l'âge de vingt- 
cinq ans , & nous nous portons d'autant plus volontiers à faire une Loi nouvelle fur 
ces différentes matières , qu'elle fera en même tems un effet de la protection que nous 
donnons â ceux de nos Sujets , à qui la foiblefle de leur âge la rend encore plus né- 
celîaire qu'aux autres & une preuve de l'attention que nous aurons toujours pour 
ce qui peut favorifer le Commerce des Colonies Françoifes & le rendre utile à tout 
notre Royaume , dont l'abondance & le bonheur font le principal objet de nos foins 
& de nos vœux. , 

A ces causes , et autres à ce Nous mouvans, de l'avis de notre très-cher & très- 
amé Oncle le Duc d'Orléans Petit-fils de France, Régent, de notre très-cher 6c 
très-amé Oncle le Duc de Chartres, prémier Prince de notre Sang, de notre très- 
cher 6c très-amé Cou fin le Duc de Bourbon, de notre très-cher & très-amé Coufin 
le Comte de Chnrollois , de notre très-cher & très-amé Coufin le Prince de Conty, 
Princes de notre Sang , de notre très-cher & Ôc très-amé Oncle le Comte de Tou- 
loule , Prince légitimé , & autres Pairs de France , Grands & Notables Perfon- 
nages de notre Royaume , & de notre certaine feience , pleine puifi'ance & autorité Ro- 
yale , & par ces préfentes fignées de notre main , Voulons 6c Nous plaît ce qui fuît : 

Article Prémier. 

Lorfque nos Sujets mineurs , auxquels il doit être pourvu du Tuteur, ou du Curateur 
auront des biens fitués en France & d'autres fitués dans les Colonies Françoifes, il leur 
fera nommé des Tuteurs dans l'un 6c dans l'autre Pays -, fçavoir en France , par les 
Juges de ce Royaume , aufquels la connoiffance en appartient , & ce de l'avis des 
parens ou amis defdits mineurs qui feront en France, pour avoir par lefdits Tuteurs ou 
Curateurs, l'adminiltration des biens de France feulement, même des obligations, con- 
trats de rentes & autres droits & aflions à exercer fur des perfonnes domiciliées en 
France & fur les biens qui y font fitués ; 6c dans les Colonies , par les Juges qui y font 
établis , aufiî de l'avis des parens ôc amis qu'ils y auront , lefquels Tuteurs ou Curateurs, 
élus dans les Colonies , n'auront pareillement l'adminiftration que des biens qui s'y trou- 
veront appartenant auxdits mineurs, enfemble des obligations, contrats de rentes & au- 
tres droits & actions à exercer fur des perfonnes domiciliées dans les Colonies & fur les 
biens qui y font fitués \ 6c feront lefdits Tuteurs ou Curateurs do^ France & ceux des 
. Colonies Françoifes , indépendans les uns des autres , fans être refponfables que de la 
gelUon ck adminiltrarion des biens du pays dans lequel ils auront été elùs , de laquelle ils 
ne feront tenus de rendre compte que devant les Juges qui les auront nommés. 

IL 

L'éducation des mineurs fera déférée au Tuteur qui aura été élu dans le Pays où le pere 
svoit fon domicile , dans le tems de fon décès , foit que tous les mineurs , enfans du mê- 
me pere , fafTcnt leur demeure dans le même Pays , ou que les uns demeurent en France 
& les autres aux Colonies, le tout à moins que fur l'avis des parens & amis defdits mi- 
neurs , il n'en foit autrement ordonné par le Juge du lieu où le pere avoit fon domicile 
au jour de fou décès. 

III. 



PAR MARSEILLE. 

Guinée. 



DECLARATION DU ROI, 

CONCERNANT 

Les Efclaves Nègres des Colonies , qui interprète VEdit du 

mois d'OSlobre 1716. 

Donnée à Verfailles le 15 Décembre 1738. 

LOUIS par la grâce de Dieu, Roi de France & de Navarre, Comte de Pro- 
vence , Forcalquier & terres adjacentes. A tous ceux qui ces préfentes Lettres 
verront j Salut. Le compte que nous nous fîmes rendre après notre avènement 
à h Couronne , de l'Etat de nos Colonies nous ayant fait connoître la l'agent & 
la néceffité des difpofitions contenues dans les Lettres-Patentes , en forme d'F.dit > 
du mois de Mars 1685, concernant les Kfclaves Nègres, Nous en ordonnâmes l'exé- 
cution par l'Article premier de notre Edit du mois d'0£tobre 1716. Et nous ayant 
été repréfenté en même rems , que plufieurs habitans de nos Mes de l'Amérique , 
défïroient envoyer en France quelques-uns de leurs Efclaves , pour les confirmer dans 
les inftruftions & dans les exercices de la Religion & pour leur faire apprendre quelque 
nrt ou métier : mais qu'ils craignoient que les Efclaves ne prétendirent être libres en arri- 
vant en France , Nous expliquâmes nos intentions à ce fujet , par les Articles de cet Edit 
Ôc nous réglâmes les formalités qui nous parurent devoir être obfervées de la part 
«les Maîtres qui ameneroient ou envoyeroient des Efclaves en France. Nous fommes 
informés que depuis ce tems-là on y en a fait paner un grand nombre , que les 
habitans qui ont pris le parti de quitter les Colonies & qui font venus s'établir 
clans le Royaume , y gardent des Efclaves Nègres , au préjudice de ce qui eft porté 
par l'Article XV du même Edit 5 que la plupart des Nègres y contractent des 
Labitudcs & un efprit d'indépendance , qui pourroient avoir des fuites facheufes ; 
cjue d'ailleurs , leurs Maîtres négligent de leur faire apprendre quelque métier utile , 
enforte que de tous ceux qui font amenés ou envoyés en France , il y en a très- 
peu qui foient renvoyés dans les Colonies, Ôc que dans ce dernier nombre, il s en 
trouve le plus fouvent d'inutiles , & même de dangereux. L'attention que nous don- 
nons au maintien & à l'augmentation de nos Colonies, ne nous permet pas de tail- 
ler fubfilter des abus qui y font fi contraires j & c'eft pour les faire cefler que 
nous avons réfolu de changer quelques difpofltions à notre Edit du mois d'Oftobre 
1716, & d'y en ajouter d'autres qui nous ont paru néceflâires. 

A CES CAUSES , Ôc autres à ce nous mouvans , de notre certaine feience, pleine 
puiflanec & autorité Royale, Nous avons dit, déclaré & ordonné, & par ces pré- 
fentes figuées de notre main , difons , déclarons , ordonnons s voulons & nous plaît 
ce qui fuit. 
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ORDONNANCE DU ROI 

CONCERNANT 

Les Affranchiffemens & les Baptêmes des Efclaves Negresi 

Du 15 de Juin 1736- 

DE PAR LE R 0 h 



s 



A Majefté s'étant fait repréfenter l'Ordonnance du 24 O&obre f]i$ , par la- 
quelle & pour les motifs y contenus , il auroit été défendu à toutes fortes de 
perfonnes établies aux Ifles Françoifcs de l'Amérique, d'affranchir leurs Efclaves, 
tans en avoir auparavant obtenu la permiflïon par écrit , des Gouverneurs & Inten- 
dans ou CommilTaires-Ordonnnteurs & ordonné que les affranchifTemcns qui feroient 
faits fans ces permiflions feroient nuls , & que les Eiclaves ainfi affranchis, feroient 
vendus au profit de Sa Majefté: Etant informée qu*au préjudice de cette Ordonnance 
il fe trouve des Maîtres qui affranchi fient leurs Efclaves fans en avoir obtenu la permif- 
fïon \ & que d'ailleurs il y en a d'autres qui font baptifer comme libres , des enfans 
dont les mères font Eiclaves, & qui par ce moyen font réputés affranchis ; & voulant 
faire cefter des abus auffi dangereux , Sa Majefté a ordonné & ordonne que l'Ordonnance 
du 24 Octobre 1715 fera exécutée félon fa forme & teneur, dans toutes les Ifles Fran- 
çoifes de l'Amérique , veut en conféquence , qu'aucunes perfonnes , de quelque qualité 
& condition qu'elles l'oient , ne piaffent affranchir leurs Efclaves , fans en avoir aupara- 
vant obtenu la permiffion par écrit du Gouverneur Général & de l'Intendant, pour ce qui 
regarde les ifles du Vent& de St. Domingue, & des Gouverneur-particulier & Commif- 
faire-Ordonnateur de Cayenne, pour ce qui regarde ladite 111e & la Province duCayenne; 
& que tous les afFranchiftèmens qui feront faits fans ces permiflions , foient nuls , & que 
lès Efclaves ainfi affranchis , n'eu puifTent jouir , qu'ils foient tenus , cenfés 8c réputés 
Efclaves, que les Maîtres en foient privés , qu'ils foient vendus au profit de Sa Majefté , 
& que les Maîtres foient en outre condamnés à une amende, qui ne pourra être moindre 
que la valeur defdits Efclaves. Fait Sa Majefté , très-exprefles inhibitions 6c défenfes à 
rous Prêtres & Religieux deflervant les Cures auxdites Ifles , de baptifer comme libres, 
aucuns enfans, à moins que PaffVanchiflement des mercs ne leur foit prouvé auparavant 
par des nftes de liberté , revêtus de la permiffion par écrit , des Gouverneurs & intendans 
ou Commifiaires-Ordonnateurs , defquels a&es ils feront tenus de faire mention lur les 
Regiftres de Baptême. Ordonne Sa Majefté , que les enfans qui feront baptifés comme 
libres , quoique leurs mères foient Eiclaves , foient toujours réputés Eiclaves , que leurs 
Maîtres en foient privés , qu'ils foient vendus au profit de Sa Majefté & que les Maîtres 
foient en outre condamnés à une amende qui ne pourra être moindre que la valeur def- 
dits Efclaves. Mande & ordonne Sa Majefté aux Gouverneurs & les Licutenans-Gene- 
ranx& Intendans des Ifles & autres fes Officiers qu'il appartiendra , de tenir la main 
chacun en droit foi , à l'exécution de la préfente Ordonnance qui fera regiftree, publiée 
& affichée par-tout où bclbin fera. Fait à Verfailles le quinze Juin mil iept cens trente-fix». 
Signé , LOUIS. Et plus bas ; Si&né , Phelypeaux. 



PAR MARSEILLE. 23 

Guinée. 

V h de Vcfclavagft 

Les Habitans qui amèneront ou envoyeront des Efclaves Nègres en France , pour 
leur faire apprendre quelque métier , ne pourront les y retenir que trois ans , a 
compter du jour de leur débarquement dans le Port 5 pafië lequel tems, les Efclaves 
qui ne feront point renvoyés , feront confii'qués à notre profit , pour être employés 
à nos travaux dans nos Colonies. 

VII. 

Les Habitans de nos Colonies qui voudront s'établir dans notre Royaume , ne pour- 
ront y garder dans leurs maifons aucuns Efclaves de l'un ni de l'autre fexe , quand 
bien même ils n'auroient pas vendu leurs habitations dans les Colonies -, & les Efcla- 
ves qu'ils y garderont, feront confîfqués pour être employés à nos travaux dans les 
Colonies. Pourront néanmoins faire pafler en France , en obfervant les formalités 
çi-deflus prefçrites , quelques-uns des Nègres attachés aux habitations , dont ils fe- 
ront reités Propriétaires en quittant les Colonies , pour leur faire apprendre quel- 
que métier qui les rende plus utiles par leur retour dans lei'dites Colonies , & dans 
ce cas, ils le conformeront â ce qui ert preferit par les Aiticles précédens , fous 
les peines y portées. 

VII L 

Tous ceux qui amèneront ou envoyeront en France des Efclaves Nègres , & qui 
ne les renvoyèrent pas aux Colonies , dans les délais preferits par les trois Articles 
précédens, feront tenus, outre la perte de leurs Efclaves , de payer pour chacun de 
ceux qu'ils n'auront pas renvoyés , la fomme de mille livres entre les mains des Com- 
mis des Tréforiers Généraux de la Marine aux Colonies , pour être ladite fomme , 
employée aux travaux publics ; & les permilUons qu'ils doivent obtenir^ des Gou- 
verneurs Généraux & Commandans , ne pourront leur être accordées qu'après qu'ils 
auront fait , entre les mains defdits Commis des Tréforiers Généraux de la Manne , 
leur fourmilion de payer ladite fomme \ de laquelle fourmilion , il fera fait mention, 
dans lefdites permilHous. 

IX. 

Ceux qui ont actuellement en France des Efclaves Nègres , de l'un ou de l'autre 
fexe , feront tenus , dans trois mois , à compter du jour de la publication des pré- 
fentes , d'en faire la déclaration au Siège de l'Amirauté le plus prochain du lieu de 
leur féjour, en faifant en môme tems leur ibumifïïon de renvoyer dans un an , à compter 
du jour de la datte d'icelle , lefdits Nègres dans lefdites Colonies ;, & faute par eux de 
faire ladite déclaration, ou de fatisfaire à ladite foumi&on dans les délais preicrits , 
lefdits Efclaves feront confîfqués à notre profit , pour être employés à nos travaux dans 
les Colonies. 

X. 

Les Efclaves Nègres qui auront été amenés , ou envoyés en France , ne pourront s'y 
marier, même du confentement de leurs Maîtres , non-obftant ce qui eft porté par 
l'Article VU de notre Edit du mois d'Octobre 1716 auquel nous dérogeons quant à ce 
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Article Premïer. 

Les Habitans & Officiers de nos Colonies , qui voudront amener ou envoyer en 
France des Efclaves Nègres de l'un & de l'autre fexe , pour les fortifier davantage 
dans là Religion , tant par les inftruftions qu'ils y recevront , que par l'exemple de 
nos autres Sujets & pour leur faire apprendre en même tems quelque métier utile 
pour les Colonies , feront tenus d'en obtenir la pcrmifljon des Gouverneurs géné- 
raux ou Commandans dans chaque Ifle , laquelle permiflîon contiendra le nom du 
Propriétaire qui amènera Icfdits Efclaves , ou de celui qui en fera chargé , celui 
des Efclaves même , avec leur âge & leur fignalemcnt ; & les Propriétaires defdïts 
Efclaves & ceux qui feront chargés de leur conduite , feront tenus de faire enre- 
gistrer ladite permiflîon , tant au Greffe de la Jurifdi£tion ordinaire , ou de l'Ami- 
rauté de leur réfidence , avant leur départ , qu'en celui de l'Amirauté du lieu de 
leur débarquement, dans huitaine après leur arrivée : le tout ainfi qu'il elt porté par- 
ies Articles II j III & IV de notre dit Edit du mois d'Octobre 1716. 

ÏL 

Dans les enregiftremens qui feront faits defdites permilÏÏons, aux Greffes des Ami- 
rautés des Ports de France , il fera fait mention du jour de l'arrivée des Elclaves 
dans les Ports. 

III. 

Lefdites permiflïons feront encore enregiftrées au Greffe du Siège de la Table 
de marbre du Palais à Paris , pour les Efclaves qui feront amenés en notredite 
Ville; & aux Greffes des Amirautés, ou des Intendances des autres lieux de notre 
Royaume , où il en fera amené pour y réfider : & il fera fait mention dans Ici- 
dits enregiftremens, du^raétier que le fdits Efclaves devront apprendre , & du Maître 
qui fera chargé de les inllruire. 

IV. 

Les Efclaves Nègres de l'un fie de l'autre fexe , qui feront conduits en France 
par leurs Maîtres, ou 'qui 1 y feront par eux envoyés, ne pourront prétendre avoir 
acquis leur liberté, fous prétexte de leur arrivée dans le Royaume & feront tenus 
de retourner dans nos Colonies , quand leurs Maîtres jugeront à propos : mais faute 
par les Maîtres d'obftrver les formalités preferites par les précédens Articles , Icf- 
dits Elclaves feront confifqués à notre profit , pour être renvoyés dans nos Colonies 
& y être employés aux travaux par Nous ordonnés. 

V. 

Les Officiers employés fur nos Etats des Colonies qui pafferont en France par 
congé , ne pourront y retenir les Efclaves qu'ils y auront amenés , pour leur iervir 
de domefliques, qu'autant de teins que dureront les congés qui leur feront accor- 
dés; paffé lequel tems, les Efclaves qui ne feront point renvoyés, feront confif- 
qués à notre profit, pour être employés à nos travaux dans nos Colonies, 



Guinée. 
de Vcfdavave. 
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Arrêt du Confeil d'Etat du Roi du 16 Avril ij6i , concernant la Guinée- 
légiflation des Colonies. 11 eft ordonné par cet Arrêt , que dans les deVcfclavagff* 
affaires contentieufes , civiles ou criminelles des habitans des Colonies , 
les parties fe pourvoiront pardevant les Juges des lieux qui ont droit 
d'en connoître en prémiere inftance , avec défe/ifes de s'adrefler à 
d'autres Juges , à peine de 2.000 liv. d'amende , dont moitié appar- 
tiendra au Roi , & l'autre moitié à l'Hôpital du lieu de la réfidence 
du contrevenant. Il y eft fait en même-tems injonction à tous Gouver- 
neurs , Commandans & autres Officiers de l'Etat-Major , de prêter main- 
forte à tous Décrets , Sentences , Jugemens , &c. pour l'exécution des- 
quels ils feront requis , fans que fous quelque prétexte que ce puiffe 
être , ils puiflent en leurs qualités s'entremettre pour accommoder ou 

juger lefdites affaires , &c. 

J'ai réuni les principaux Réglemens que la Religion de nos Rois a 
jugé nécelfaires au maintien de la police & de la tranquillité publique 
relativement aux norabreufes troupes de Nègres qu'on importe journelle- 
ment dans nos Ifles. Tout a été prévu. La fageffe du Légiflateur fe fait éga- 
lement admirer, foit pour contenir dans la dépendance ces peuples à demi 
fauvages , & nourris dans l'efprit de la révolte , foit pour reprimer le 
pouvoir arbitraire qui marche rarement fans être fuivi de la violence 
& de la tyrannie. J'eftime que la lecture de ces Réglemens eft pré- 
férable à des obfervations particulières , tant leur clarté & leur pré- 
cifion , font au-deifus de toute explication. 

Je ne puis m'empêcher de marquer mon étonnement fur la quantité 
prodigieufe de Nègres que nous ne celions de tranfporter dans nos Ifles. 
Je ne ferois plus fur pris , fi la Traite que nous faifons en Guinée , ne 
regardoit que les hommes ; mais confidérant que nous y achetons aufiî 
des femmes , & que nous permettons le mariage de nos Efclaves , que 
les Négreffes font tres-fécondes , & les Noirs très-attachés à leurs fem- 
mes , je ne comprends pas pourquoi ils ne multiplient pas dans l'Amé- 
rique , en raifon de la population de l'Afrique. Le Gouvernement a in- 
térêt de découvrir la caufe d'une pareille ftérilité , & d'y apporter ku> 
prompt remède^ ît-OT'c -vi r-fc ^% ».*- -i^Wk 

Premièrement. 

Chaque Noir vaut une fomme confidérable , par conféquent plus le 
■ombre augmentera & plus nos richeifes croîtront. 

■ 

ri Secondement. r 

Les Noirs qui naîtront eu Amérique feront élevés relativement aux 
travaux du pays , au lieu que ceux qui arrivent de Guinée , font fou- 
vent incapables des emplois auxquels on eil forcé de les deflùier. II 
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* Guinée. XL 
de Vefclavage, 

Dans aucun cas, ni fous quelque prétexte que ce puif& être, les Maîtres qui au- 
ront amené en France des Efclaves de l'un ou de l'autre fexe , ne pourront les y 
affranchir autrement que par teftament & les affranchit mens ainfi faits ne pourront 
avoir lieu , qu'autant que le Teftateur décédera avant l'expiration des délais , dans 
lefquels les Efclaves amenés en France doivent être renvoyés dans les Colonies. 



XII. 



Enjoignons à tous ceux qui auront amené des Efclaves dans le Royaume , ainfi 
qu'à ceux qui feront chargés de leur apprendre quelque métier, de donner leurs foins 
1 ce qu'ils foient élevés & inrtruits dans les principes & dans l'exercice de la Religion 
Catholique, Apoftoliquc ôc Romaine. 



XIII. 



Notre Edit du mois d'Oaobre 171 6* , fera au furplus exécuté fuivant fa forme & 
teneur, en ce qui n'y eft dérogé par les préfentes. 

Si donnons en mandement à nos amés & féaux Confeillers les Gens tenans notre 
Cour de Parlement à Aix , que ces préientes ils ayent a faire lire , publier & 
enreeiftrer, & le contenu en icelles garder , obferver & exécuter lelon leur forme 
& teneur, nonobflant tous Edité* Ordonnances, Déclarations , Arrêts , Reglemens 
& ufages à ce contraires , auxquels Nous avons dérogé & dérogeons par cefditcs pre- 
fentes taux copies deiquelles collationnées par l'un de nos aines & féaux Conleil- 
lers-Sécretaircs , voulons que foi foit ajoutée comme à l'original. Car tel eft notre 
plaifïr. En témoin de quoi Nous avons fait mettre notre feel a cefdites préientes. 

Données à Veriailles , le quinzième jour de Décembre , l'an ^ «ace mil fept 
cens trente - huit , & de notre régne le vingt-quatrième. Signé , LOUIS, ht plus bas; 
Par le Roi Comte de Provence , Signé , Phelypeaux. 



Lûc , publiée & regijlrée , préfent & ce requérant le Procureur General 
du Roi . pour être exécutée fuivant fa forme & teneur , & copies de la- 
dite Déclaration envoyées aux Amirautés du Reffort , pour y être lue , 
publiée & enrcgijlréc ; Enjoint aux Subftituts du Procureur General dy 
tenir la main & d'en certifier la Cour dans le mois , fuivant l Arrêt du 
douie Février mil fept cens trente-neuf 



Signé , Deregina- 



Reviflrées auffi aux Parlemens de Paris y de Rouen , de Rennes, de 
Dijon, de Grenoble, de Touloufe , de Pau , de Bordeaux , de Befançon , 
de Metz , de Flandres, aux Confeils Souverains XAlface & de Rouffillon, 
ù aux Confeils Supérieurs des Ifles & Colonies Françoijcs de V Amérique. 
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liberté <k ne trouvant aucun adoucifTemcnt à leurs mifcres , préfèrent Guinée. 
dans leurs groffefles de faire périr leur fruit, plutôt que de mettre au deUcfclavagc* 
monde des enfans qui partageroient leurs calamités , s'ils ne les aug- 
mentoient pas par les ibius quelles feroient obligées d'en prendre pen- 
dant leur enfance , pour en être enfuite privées quand il plairoit aux 
maîtres. La mort leur paroît pins douce , &c même un grand bien ; 
pour cet effet elles employent certaines herbes , comme la fleur ou la' 
crére du paon qui les fait avorter , & les délivre d'un fardeau qui fait 
la joye des autres mères. 

En parcourant les côtes de Guinée , j'ai fait une légère peinture des 
mœurs de fes habitans. Leurs ufages nous révoltent , & nous avons - 
raiion en bien des chofes de les condamner. Peut-être n'ont-ils pas tort 
de fe moquer à leur tour de quelques-unes de nos coutumes , dont le 
ridicule ne nous choque pas , parcequ'clles nous appartiennent , & que 
les préjugés de l'éducation nous empêchent de les examiner avec les 
yeux du fage. Je conviens que les Nègres font plus corrompus que nous. 
Nous avons tant de motifs de l'être moins. La Religion , la feience & 
l'éducation , font des fecours qui influent dans les actions , & qui leur 
manquent. En général ils font tous méchans , & ceux qui le font par- 
mi nous , le font doublement , par le mépris qu'ils font de la vertu 
qu'ils ne peuvent méconnoître. 

La couleur noire nous choque fi fort , que nous ne pouvons guères 
croire qu'un Nègre foit capable d'une bonne action , & notre préjugé 
va fi loin , que nous avons imaginé que pour bien repréfenter le Diable , 
il falloit le faire noir. Il ne doit donc pas paroître furprenant , que 
nos Voyageurs , élevés dans ces idées , nous ayent donné des relations 
fi chargées de la méchanceté & de l'extravagance des Nègres , qu'ils ont 
regardé comme une cfpéce d'hommes inférieure à la nôtre , & que 
quelquefois ils nom pas diftingué de la bête brute. Je réfute dans un 
autre endroit le ridicule fy/rême de Mr. de Voltaire à ce fujet ; ce n'eft 
pas ici le lieu d'en dire davantage. L'expérience nous apprend cepen- 
dant qu'ils font capables de la vertu , & notre orgueil devroit en être 
humilié , puifque connoiffaut mieux qu'eux les obligations de l'homme , 
nous fommes fi peu exacts à les remplir. Nous devrions faire reflexion 
que ce font nos frères , que les ténèbres de l'ignorance & la contagion 
du vice livrent aux pallions déréglées , & leur font oublier entièrement 
leur prémiere dignité. Que leurs affreufes mifcres excitent donc notre 
compafiîon. Notre indignation cft déplacée ; nous avons plus reçu qu'eux. 
Que notre reconnoiflance anime notre humanité , & par notre bonne 

conduite , forçons l'impiété à reconnoitre la fainteté de la véritable 
Religion. 

Oui : les Nègres font fourbes , traîtres , féditieux , violens , yvro- 
gnes , pareffeux , impudiques , magiciens , voleurs , &C. Nos pères n'é- 
toient pas meilleurs , & fi nous ne leur refTemblons pas , c'eft un effet 
Tom. IL . H h 
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Guinée, faut même un tems confidérable pour les accoutumer & les guérir 
'deVefclavage. d'une efpéce de fantaifie de retourner en Afrique, qui en fait périr 

un grand nombre. 



Troisièmement. 



Si les vues de faire connoître à ces hommes infortunés la Religion 
Chrétienne , autorifent nos colons à dominer fi abfolument fur l'efpéce 
noire , il femble qu'il feroit plus facile d'aftujettir des enfans aux fainres 
maximes de l'Evangile , que des gens qui ont vieilli dans la corruption 
de l'idolâtrie &. dans une grolîiere fuperftition. Toutes ces confidérations 
me font conclurre , que fi la population des Noirs en Amérique étoit 
encouragée , nous n'aurions bientôt plus befoîn du fecours de la 
Guinée." Les Réglemens que j'ai rapportés ont adouci le fort de ces 
malheureux , & lé pouvoir des maîtres a été limité par de fages loix ; 
mais ces loix & ces Réglemens font-ils exécutés fidèlement ? Je voudrois 
bien n'en point douter ; mais la trop fréquente fuite des Nègres , & 
les accouchemens des Négreffcs avant le terme , femblent infinuer qu'ils 
font traités trop durement. Un peu plus de complaifance préviendroit 
bien des maux. Les hommes défefpércs de ne pouvoir plus jamais re- 
couvrer leur liberté , & de ne pouvoir difpofer de rien , préfèrent de 
mener une vie errante dans les forêts & d'y vivre de fruits fauvages , 
à la trifte vie qu'ils mènent dans les habitations. Il eft certain que la 
plupart ne doivent prendre le parti de la fuite , que dans l'efpérance 
de rendre leur fort plus heureux. Il faudroit donc tâcher de les ra- 
mener par les voyes de la douceur ; c'eft le feul moyen d'apprivoifer 
les animaux les plus farouches- Pourquoi les hommes y feroient - ils 
infenfibles ? La méthode qu'on pratique , me paroit bien humiliante 
pour l'humanité , & ne fert qu'à rendre ces fugitifs très-dangereux à 
la fociété. Ou les appelle dans nos Mes marons , & on fait des parties 
de plaifir pour les aller chalfer , comme nous faifons les loups , & les 
fangliers. La cha fie eft bonne , quand on en a tué un grand nombre. 
Cette idée de chalTe fait frémir l'humanité. Ces Nègres marons , qui fe 
voyent pourfuivis de tous côtés , cherchent à fe réunir plufieurs pour 
fe défendre contre leurs oppreifeurs ou vendre chèrement leur vie. 
Une fois qu'ils ont perdu toute honte , ils portent le ravage de tous 
côtés. Mais pourquoi , & de quel droit les pourfuit-on pour les tuer ? 
Que n'en ufe-t-on à l'égard de ces miférables , comme nous en ufons 
en France contre les voleurs & les homicides? La juftice les fait pour- 
fuivre ; tous les particuliers font obligés de lui prêter main-forte. Mais 
il n'eft point permis à ces particuliers de tuer qui que ce foit de fon 
autorité privée. Le droit de vie & de mort n'appartient qu'au Souve- 
rain , & à ceux qui rendent la juftice en fon nom. 

Les femmes Efclaves , gémiffant nuit & jour fur la perte de leur 

liberté 
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police , & que Pefclavage n'eft que l'abus d'un pouvoir arbitraire que Guinée. 
]a fubordination ne donnera jamais. En effet les Efclavcs ne font plus del'cfclavage* 
partie de la fociété. La perte de leur liberté les en exclut & les ra- 
valle à la condition des bêtes. J'avoue que c'eft un projet chimérique 
que de vouloir établir une parfaite égalité entre tous les membres d'une 
fociété , & qu'il faut nécellairement qu'il y aye des chefs pour main- 
tenir la paix & contenir chacun dans fon devoir. Je ne peufe pas comme 
l'Auteur de l'EHai Politique , que le defpotiime foit eilentiel pour 
former & couferver une fociété ; je ne reconnois que la nécefîïté de 
fages loix , pour alîurer à un chacun la poiTeflion de fon bien , & em- ( 
pêcher que lesj violens ne nirifent &: n'infultcnt aux foibles. C'cfl de 
l'exécution des loix que le bonheur public dort découler , & cette 
exécution ne peut être véritablement effectuée , qu'autant qu'elle fera 
confiée à uu petit nombre de gens choifis par un feul chef. Voilà fans 
contredit la meilleure forme de Gouvernement , que nous appelions 
monarchique. Le chef elt le principe & le point de réunion de tous 
les mouvemens du corps, toujours relatifs aux loix & au feul interprète 
des loix t qui a le pouvoir de les renouvcller , de les changer & d'en 
faire de nouvelles , pour le bien même de la fociété. Je dis la meilleure 
forme de Gouvernement , parce qu'il y en a de pluficurs fortes dont l'Eu- 
rope nous fournit des exemples. Chaque Nation préfère la ficnne , & 
ceux qui ne penferont pas comme moi , ne- manqueront pas de regar- 
der ma décifiou comme l'effet des préjugés de l'éducation. Je puis les 
alfurcr du contraire , & que dans l'examen que j'ai fait des différentes 
formes de Gouvernement , je me fuis confidéré comme un homme 
fans patrie , & qui ne veut fe décider que pour celle qui fera la plus 
favorable à la tranquillité & au bonheur de tous. Le fruit de mes re- 
cherches a été le choix du Gouvernement monarchique. Il m'a paru 
le plus fage & le plus conforme à l'humanité ; & de tous les Gouver- 
nemens monarchiques , celui de la France doit mériter la préférence. 
J'ai eu un -véritable plaifir en lifant les Inftitutions Politiques du Barou 
de Bielfield, de le voir porter le même jugement. Son fentiment fera 
d'autant plus d'imprefiîon , que c'eft un étranger , élevé dans d'autres 
principes & accoutumé à d'autres ufages. Il n'y a qu'une entière con- 
viction qui l'ait déterminé à pciifer comme mpi fur ce point impor- 
tant. 

Mais quelle que foit la forme du Gouvernement de chaque fociété, 
la fubordination & l'obéiffance aux loix & à ceux qui en font les dé- 
pofïtaires , font abfolument nécefTaires , fans quoi ce ne feroit que con- 
fufion & injufliccs. Cette obéiJfance fuppofe la liberté & l'amour de la 
patrie , d'où toutes les vertus fociales doivent fortir comme d'une fource 
féconde. Otez la liberté , vous aurez d'un côté une empire tyrannique , 
étayé par la violence & maintenu par des loix de fang , & de l'au- 
tre l'abattement & le défefpoir d'un peuple accablé par la crainte & 
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Guinée, de la miféricordc de Dieu fur nous , qui peut faire luire fa lumière fur 
defefclavage* les Nattons les plus corrompues & les plus criminelles, quand fa co- 
lère fera appaifée. Mais parmi nous , qui foin mes fi inltruits , combien 
de pareils vices font -gémir la piété , &t ont befoin de toute la févé- 
• rite de la juftice , pour conferver la tranquillité publique ? Plus doue 
les égaremens des Nègres font montés à leur comble , plus nous de- 
vons nous appliquer à les en retirer. Je n'eu dis pas d'avantage ; cha- 
cun lent par lui-même , combien ils font à plaindre. A en croire le 
Pere Labat , le Nègre le plus grolïïer Se le plus ignorant , a des re- 
lations fi intimes avec l'enfer , qu'il peut opérer des prodiges dont le 
merveilleux a dequoi étonner l'univers. Il en rapporte quelques-uns de 
li extraordinaires , que Ibn éloquence , jointe aux circonftances dont 
il a accompagné fes récits , n'a perfuadé que trop de perfonnes. Il a 
grand tort ; car quoiqu'on ne doute point de la poilibilité de certains 
évenemens , il ne s'enfuit pas de-là que toutes les hiftoires qu'une ima- 
gination dérangée a inventées , foient véritables. Le Pere Labat 
devoit être plus refervé , ne rapporter que ce qu'il avoit vû lui-même , 
& ne point fe fier légèrement à des récits fabuleux., qui ne font fou- 
vent faits que pour égayer la converfation. Les loix de la nature font 
confiantes , & il y a de la témérité à bouleverfer l'ordre établi par la 
fagefle fuprême , pour produire des riens. Ceft jetter le trouble dans les 
confeiences Se faire douter des miracles éclatans Se income fiables , en 
débitant des prodiges qui ne lignifient rien , & ne peuvent rien ligni- 
fier , & dont la vérité s'éclipfe à la prémiere information juridique. 

En commençant l'article de Tefclavage , j'ai rapporté que l'Auteur 
de TElTai Politique le juftifioit , par la feule raifou que nous avions 
des Efclaves dans nos Ifles. Son argument fait certainement beaucoup 
d'honneur à la France , puifqu'il fuppofe qu'elle ne fçauroit autorifer 
un état qui feroit établi fur l'injultice , mais la conféquence qu'il en 
tire ii'eft pas exacte , je l'ai obfcrvé. Je n'examine point la fingularité 
du fenliment du même Auteur fur les perfections de l'univers , qui font 
félon lui toujours accompagnées de quelque mal phyfique , ni cette opé- 
ration générale d'un Légiflateur , qui ne doit point être arrêtée par le 
dommage qui en réfulte pour quelques particuliers. Vrais Sophifmes , 
dont la fauffeté eft facile à démontrer. Mais ce nefi pas ici le lieu , 
il s'agit de l'efclavage. Cet Auteur blâme la maxime , que pour juger 
fainement de la fervitude , il ne faut pas confulter les feuls maîtres. 
II fe fait illufiou , c'eft la loi naturelle qui doit décider , & elle ap- 
partient autant à TEfcIave qu'au Maître. Il confond la fubordination 
avec l'efclavage, & il en fait dépendre la tranquillité publique. Un peu 
moins d'efprit Se un peu plus de iblidité dans le raifonuemc'nt , lui 
• auroit fait connoîtr^ que la fubordination eft véritablement la force & 
le lien de la focicté , fans lefquels les plus fages loix foient vaines ; 
mais que cette fubordination eft libre dans l'ordre de tout Gouvernement 
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la foi publique , exigent que les domeftiques tiennent leurs promettes Guinée. 
même verbales; mais il ne s'enfuit pas de-là , qu'il faille les dépouiller dcPcfclavage* 
de leur liberté. Il fuffiroit de les lier par un contrat. C'eft ainli que les 
foldats entrent dans le fervice militaire , & que le terme de rengage- 
ment expiré , leur première liberté leur eft rendue. A l'égard des ma- 
riages des domeftiques , c'eft l'avarice & rinjuftice des maîtres qui y 
forment des obftacles , & la honte d'abandonner de vieux domeftiques 
qui ont employé leur jeunette au fervice des riches , doit faire crain- 
dre un traitement plus rigoureux , s'ils devenoient un jour Efclaves. 
Que le Ciel écarte de nous un fi grand malheur. Le luxe n'eft déjà 
q>ue trop recherché & trop répandu. Pourquoi délirer de le voir à fon 

comble? Le luxe a perdu Rome & perdra tous ceux qu'il eunyvrera 
de fon faux éclat. 
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Guinée- toujours porte à la révolte. Je n'ai confideré jufqu'ici que la fociété ci-' 
dçl'efdavavc. vile , compofée d'hommes charnels , uniquement occupes du foin de fc 

procurer la paifible jouiifance des biens terreftres. Mais fi j'appelle la 
Religion à mon fecours , 8c que je remonte à la création de l'homme 
& à fa véritable deftination , quelle foule de raifoiis invincibles contre 
le fy&ème de l'Auteur de TEiTai Politique. Il feint d'ignorer fon ori- 
gine , ( car je ne puis l'excnfcr que par cette fuppoiition , ) 8c faifant 
de toute la race d'Adam deux corps ieparés par les richertés ou par la 
pauvreté , il deftine le dernier pour fervir au luxe 8c aux partions du 
prémier. Son amour propre & fa préfomption ne font pas latisfaits de 
l'état humilié des clomeltiques , tant qu'un foible refte de liberté pourra 
les fouftraire aux caprices de fon pouvoir. Il voudroit des Efclaves , 8c 
par de faux raifounemeus il implore l'autorité politique , pour faire 
des loix , afin que les ferviteurs ioient dans une dépendance abfolue ; 
comme fi fon opulence lui donnait un droit inconteftable fur des hom- 
mes libres , qui n'ont d'autres fujets d'infériorité , que le manque de 
richeffes , 8c qui, préférant la iiniplicité de nos premiers pères , aiment 
mieux travailler de leurs mains 8c louer leur induftrie , que de rifquer 
de perdre leur vertu dans quelque entreprife dangereufe. » Par le moyeu 
»cle l'efclavage , continue l'Auteur, les domeitiques en feroient plus heu- 
»reux , leur vieillelfe ne feroit plus languillantc 8c fouvent abandonnée. 
5) La crainte de leurs mariages , ne troubleroit point les maîtres , 8c les 
»changemens de condition, n'étant plus fi fréquens , la police domef- 
» tique feroit beaucoup mieux obfervée. » Ne lemblc-t-il pas fuivant l'Au- 
teur , que la claire des hommes riches , cft tirée d'un limon plus pré- 
cieux , que celle de ceux qui ont eu l'indigence en partage , 8c que leurs 
ames ont été privilégiées par des dons plus excellens 1 Sans cette 
croyance «auroit il pu imaginer l'étrange fyftéme d'aggraver la condition 
des domelliques , en la réduifant à l'efclavage. Il faut être injufte 8c 
orgueilleux , pour ofer mauifefter une telle penfée ; injufte , par l'ap- 
propriation d'un bien qui peut ne nous appartenir par aucun titre légitime ; 
orgueilleux , en voulant faire fervir nos lèmblables à contenter nos paf- 
fions , 8c a porter feuls la honte des miferes qu'une naiflauce commune 
doit nous faire partager avec eux. J'infifte peut-être un peu trop pour 
montrer le ridicule du fentimeut de l'Auteur de FEffai Politique : mais 
cet Auteur raifonne fi bien fur tant d'autres chofes , qu'il eft à crain- 
dre qu'il ne féduife clans un point fi contraire aux droits de l'huma- 
nité. Je fuis homme , 8c je dois prendre la défenfe de l'homme , qu'il 
foit noir ou blanc , la couleur n'y fait rien ; fes intérêts me feront 
toujours chers : Homo film , kumûni à me nihil alienum puto. Je con- 
viens que les ferviteurs 8c les maîtres t font dans l'ordre des fociétés,. 
8c qu'il feroit plus convenable à la bonne police , qu'un domeftique 
une fois qu'il s'eft loué vonlontairement , ne pût quitter fon maître qu'a- 
près que le teins de fou engagement feroit rempli. Le bon ordre & 
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gîe , 8t que quelque canfe particulière a occafionné un changement Guinfe. 
de couleur fi contradictoire avec la nôtre & fi confiante à fe perpé- des Nègres* 
tuer. Ceft cette caufe , jufqu'aujourd'hui inconnue , que les philolbphcs 
cherhent à découvrir , à quoi ils n'ont pu encore parvenir. Je pafle fous 
filence les iyfiêmes de ceux , qui , malheureufement cnvelopés dans les 
ténèbres du paganifine , ont ignoré le vrai Dieu , la vraye Religion , 
& par confequent les divines écritures qui nous manifeffent la véritable 
origine de l'homme. Ils ont imaginé des atomes blancs & des atomes 
noirs , <k fuivant que la nature du fol produifoit les uns ou les autres r 
ils ont fait fortir l'homme & les animaux de Itur réunion fortuite 
fyftême extravagant , qui doit couvrir de confuficu fes Auteurs , & 
qui eft le comble de l'ignorance Se de la folie. D'autres , pour fe fingu- 
larifcr ( car je ne fçaurois penfer que Maillet aye écrit férieufement ) fup- 
pofent que tout ce qui a vie , a été créé dans les eaux , & que 
par des fermentations qui font fouvent l'opération de plnfieurs fiéclcs » 
quelques eipéces de poilibus ont été changées en hommes &. en ani- 
maux. U ne feroit pas furprenant dans toutes ces finguiieres fuppofî- 
tions , qu'il s'en trouva des Blancs Se des Noirs. Bien loin de-là , je 
ferois furpris qu'il n'y en eut point d'un million de couleurs différen- 
tes. Qu'un Matérialité , livré à la corruption de fon cœur , veuille juf- 
tifîer fes égaremeus par des extravagances dignes de lui , c'eft la peine 
de fon impiété Se un exemple terrible de la colère de Dieu , pour 
punir l'orgueil des hommes qui s'imaginent follement pouvoir fe fuffïre 
à eux-mêmes. Mais vous Maillet , nourri dans nos faintes vérités , où 
vous êtes le plus grand des ignorans , ou plus criminel que les Philo- 
fophes payens , d'avoir ofé avancer les ridicules impiétés que vous dé- 
bitez dans votre Telliamed. Nous vous avons connu , vous nous avez 
même édifiés à l'article de la mort , par votre empreignent à de- 
mander les Sacremens de l'Eglife ; je ne puis cependant ne pas veus- 
juger coupable après le fcar.dale que vous avez donné , & le piège: 
dans lequel vous ferez tomber tant d'efprits foibles , qui fans vous 
n'auroient point abandonné la vérité ; mais je penfe que votre cœur 
n'a point participé aux égaremeus de votre efprit , <k que vos larmes 
auront reparé votre faute. 

Le Cytccms de Mr. de Voltaire , n'eft guères moins abfurde. Ce trop- 
fameux PhiJofophe , débite fort férieufement , dans fes mélanges , qu'un 
nombre prodigieux d'Ecrivains s'eft efforcé de prouver que les Améri- 
cains étoient une Colonie de l'ancien monde. Si Mr. de Voltaire n'a- 
voit pas voulu fe fingularifer en ceci comme en tant d'autres chofes „ 
il n'auroit pas fait faire des efforts à ce nombre prodigieux d'Ecrivains „ 
pour prouver ce que perfonnne n'avoit encore mis en problème avant - 
lui & quelques autres nouveaux Philofophcs. If auroit dit préciféînent 
le contraire ; Se s'il avoit voulu faire ufage du beau génie qu'il a reçu? 
du Ciel , il auroit confondu l'impie extravagance de ces Vifionnaires „ 
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I la Religion ne nous rendoit certains fur l'origine des 
hommes , & de la manière dont le^ premier fut formé , 
la couleur des Nègres n'atiroit plus dequoi tant nous étonner. 
Mais convaincus que toutes les Nations de la terre ont 
-*w- un même pere, & que les genres des animaux 8c des 

plantes fout indeftru&ibles & fe perpétuent dans le même état qu'ils 
ont été créés , nous devons être très-embarrafTés pour trouver la rai- 
fon pourquoi les hommes ne fe refl'emblent pas tous , & pourquoi les 
uns font blancs , tandis que les autres font noirs. Cette queftion a paru 
fi difficile à refoudre "( non pas à Mr. de Voltaire, qui la décidée 
trop légèrement ) que pour en donner la folution , on a inventé des 
fyftêmes infoutenablcs , & quelques-uns même bien peu raifonnables. 
J'ai déjà déclaré que je n'étois pas allez préfomptueux , pour préten- 
dre expliquer clairement ce que les Philosophes les plus eftirnés n'ont 
pu développer ; je ne ferai que les fonctions d'Hiftorieu , & je lauTerai 
à mes Lecteurs le plaifir de choifir les conjectures qui leur paroitront 
le plus approcher de la vérité. J'y joindrai quelques expériences fur 
les couleurs , dans la vue de répandre quelque lumière fur le chan- 
gement que de's caufes phyuques peuvent opérer dans la couleur des 

hommes. 

Si le nombre des hommes noirs , égaloit celui des blancs , & que 
les premiers fulfent également difperfés par toute la terre, aucune rai- 
fou ne pourroit nous déterminer à juger de laquelle des deux couleurs 
étoit le pere du genre humain ; mais les hommes blancs ( c'eft ainfi 
que pour m'accommoder à l'ufage reçu , je nommerai notre couleur , 
qui n'eft rien moins que blanche ) occupant les quatre parties du mon- 
de , à l'exception d'une partie de l'Afrique , & TAfie qui eft le ber- 
ceau de l'enfance des prémiers hommes , n'étant habitée que par des 
Blancs ( je n'ignore pas qu'il y a aujourd'hui des Noirs , comme par- 
tout ailleurs ; mais nous fçavons d'où il viennent ) il eft naturel de 
penfer que la couleur noire des Africains , eft une exception à la ré- 
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pas affez. Je lui demanderai feulement, s'il croit que les hommes , les Guinée. 
animaux , les arbres & les herbes viennent par hazard , ou lî , Philo- des Migres* 
fophe comme il fait gloire de le paroître , il ne croit pas avec tous les ° 
Physiciens ( car il faut qu'il dife oui ou non ) que la terre en produi- 
sant les arbres & les herbes, ne les crée pas, mais ne fait que déve- 
lopper les germes que la Piiiffanoe Créatrice a placés dans les lieux où 
elle a voulu qu'ils priifent de raccroiflement. C'eft un ancien proverbe 
que toute terre ne produit pas tout; & aujourd'hui que l'agriculture 
a fait de fi^ grands progrès , nous manquons encore de plufieurs plantes 
naturelles à notre climat , par la raifon qu'il faut quelque cliofe de plus 
que de la terre pour les produire. Il faut la femence de ces mêmes 
plantes , & ce n'eft que depuis que nous avons femé du caffe dans les 
Jfles Antilles , que l'Amérique connoit l'arbrilleau qui porte ce fruit , 
qui a fi fort augmenté les riehelfcs de notre Commerce. Mr. de Voltaire 
■auroit raifon de croire qu'on veut J'infulter , fi on entroit dans un plus 
grand détail avec lui fur de pareilles opérations phyfiques ; mais je lut 
demande s'il croit bonnement que les hommes viennent comme les 
champignons , ce qui donneroit lieu à une autre quefrion que je ne veux 
pas lui faire avant qu'il m'aye répondu; & fi ceux de l'Amérique & de 
la Guinée n'ont point une origine , ou fi le climat fuffit pour les pro- 
duire ? Lui qui trouve fon fiftime fi fimple, il ne fera pas de grands 
efforts pour me fatisfaire ; car fi Dieu a créé des hommes particuliers 
à cette contrée, & fans doute dans toutes les Ifles qui font préfente- 
ment peuplées , il eft à préfumer que Mr. de Voltaire ne voudra pas 
que les hommes , nos femblables , expofent témérairement leur vie fur 
de frêles bateaux pour y aller. Qu'il nous dife, lui qui fçait fi bien 
riuftoire & qui la reforme fi joliment au gré de fon imagination, quand, 
comment, & à quel propos cette nouvelle création a été faite. S'il l'i- 
gnore pourquoi en parle-î-il, & pourquoi quitte-t-il le certain pour pu- 
blier des chimères , qu'il ne croit pas lui-même , quoiqu'il étale toutes 
les richeiles de fon éloquence pour en perfuader les autres ? Il n'ignore 
pas qu'il faut procéder du connu à l'inconnu , pour ne point s'égarer. 
C'cft une vérité inco ineffable que tous les êtres fe renouvellent, chacun 
félon fon efpéce , par la vertu de fécondité que la puifiance qui les a tirés 
du néant leur a communiquée & leur conferve encore. La raifon & 
l'expérience font d'accord fur ce point. Nous n'avons point d'élephans 
en France , & nous n'en aurons jamais s'il ne nous en vient de l'Afie , 
& h nous ne réuflïïfons eufuite à les faire multiplier en France. Nos 
Jardiniers cultiveront euvain les herbes propres à leur nourriture, }\ 
faut des élephans pour en produire d'autres ; il faut auflï des hommça 
pour produire leurs fe-mblables. Or nous avons trouvé l'Amérique peu- 
plée , quand nous en avons fait la découverte ; donc , devons-nous çon- 
clurre , ou ces hommes y ont pafle clans les tems les plus i-çculés , de 
puilque nous avons pénétré dans ces contrées , il n'y a point d'impof- 
Tom. IL Ii 
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Guinée- qu'il appelle des Métaphyfîciens modeftes , qui prétendent que le même 
des Nègres, pouvoir qui a fait croître l'herbe dans les campagnes de l'Amérique y 

a pu mettre auffi des hommes; mais que ce fyftême nud & iimple n'a 
pas été écouté. Voilà un véritable verbiage qui ne lignifie rien , puif- 
qu'aucunc perfonne railbnnable ne s'eft encore avifée de douter du 
pouvoir de Dieu , & que tous les Chrétiens croyent que fi fa volonté 
eut été de créer plufieurs efpéces d'hommes , à fa parole ils auroient 
exifté. Nous fournies de plus perfuadés , que s'il avoit voulu que tous 
ces hommes eulleut eu plus de talens qu'il n'en a donné à Mr. de Vol- 
* taire, & que ce dernier eut été contraint de les admirer &. de les 

louer , la chofe ferait ainiî ; car jamais la créature ne pourra preferire 
des "bornes à la puifiance du Créateur- Mais Mr. de Voltaire , pour 
vouloir montrer trop d'efprit , s'égare , eu méprifant de marcher dans 
les routes connues. La queilion n'eft pas de raifonner fur ce que Dieu 
a pu faire; il ne s'agit que de connoître ce qu'il a fait. Comment Mr. 
de Voltaire , qui a tant lu , lui qui a voulu prouver à l'univers qu'il 
n'ignoroit rien de tout ce qui a été écrit , a-t-il pû oublier , ou plutôt 
eu faire le femblaut , que le- même Dieu qui a tiré les créatures du 
néant , a bien voulu nous faire connoître de quelle manière il avoit effectué 
cette grande merveille ? Non : cet oubli û'élt point involontaire de fa 
part. Mr. de Voltaire n'eft point un ignorant de cette efpéce ; il con- 
noît nos faiutes écritures ; mais malheureufement il ne les lit que dans 
la vue de chercher des difficultés pour eji affbiblir l'autorité. Je fuis 
fâché de choquer l'on amour propre , & plut à Dieu que cette honte 
le faffe rentrer en lui-même. Il aime la fingularité , 8c fa vaine philofo- 
phie lui fait trouver du ridicule à penfer & à croire comme le relie 
des hommes , j'entends des hommes qui penfent , &: qui marchent à la 
lumière du flambeau de la révélation. Mr. de Voltaire a craint cepen- 
dant de parler en fou nom , ( tant la majefté de la Religion déconcerte 
& intimide l'incrédulité la plus obftinée & la plus hardie ). II fuppofe 
donc quelques Métaphyfîciens modeftes. ( Je ne vois pas qu'il y aye de 
l'immodeftie à penfer autrement que ces Métaphyfîciens ). Il leur fait dire 
ce qu'il n'a pas ofé dire lui-même j & je ne doute pas qu'il n'aye femi 
les affreufes conféquences qui font la fuite néceffaire d'un pareil fiftênre , 
qui contredit ouvertement l'Hiftoire Sacrée. La haine publique l'a épou- 
vanté. Il s'eft entortillé le mieux qu'il a pû , pour paroître moins à décou- 
. vert ; mais qu'il auroit été mortifié , fi fes Lecteurs ne lavoient pas 
compris. Il a trop d'efprit pour écrire & ne vouloir pas être entendu ; 
le penchant de ion cœur le dévoile. Il prétend que les Ecrivains qui 
ont voulu prouver que les Américains étoient une Colonie de l'ancien 
• monde , ont fait des efforts pour appuyer ce fentiment ; au lieu que le 
fiftême des Métaphyfîciens modeftes ; eft nud & fimple. Ce langage n'eft 
point équivoque , & plût-à-Dien qu'il n'y eut que fon efprit qui fut dans 
l'égarement. Je ne lui citerai point nos divines Ecritures; il ne les refpefle 
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Voici d'autres fiftémes , qui , quoiqu'infoutenables , refpeclent du moins Guinée 
la Religion 8t ont à Ja première vue une lueur de raifon. des Ncwcs* 



Premièrement. 



Un fçavant curieux qui s'étoit épuifé en recherches fur . la caufe de la 
noirceur des Africains , ne trouvant aucune raifon fatisfaifante dans les 
cauCes phyfïqucs, a prétendu que la nature ne pouvoit point opérer un 
tel eflSt , & qu'il falloit recourir à la Puiifance Créatrice pour l'expli- 
quer.^ Il fuppofe qu'après que Caïu eut maffacré le jufte Abel , le dé- 
felpoir dont ce fratricide fut agité , lui infpira une il grande crainte de 
la mort , qu'il coucevoit avoir méritée pour un ctime fi nouveau 8c il 
abominable , que fuyant la préfence de fa famille , il ne crut trouver 
un azile que dans les déferts de quelque pays lointain 9 8c que Dieu 
pour lui donner le tems de faire pénitence , ou peut-être pour com- 
mencer à punir dans ce monde une aâion fi criminelle , le lailfa vivre , afin 
que, tourmenté par le fouvenir de/on injuftice , le châtiment fut propor- 
tionné à fénormité du crime, & que pour le raflurer , Dieu mit un figue fur 
Caùi , afin que ceux qui le trouveroient ne le tuaflent point, Se que ce figue 
n eft autre chofe que la couleur noire. Il ajoute que Lantech un des def- 
cendans de Caïu , ayant aufli tué un jeune homme , le Seigneur ufa 
de la même mifericorde envers lui , en défendant aux parens du mort 
de le tuer , 8c que pour le preferver de leur vengeance , comme le 



n'etoit pas fi atroce , la couleur fut aufli différente J 8c ne 
que bafanée. Ce fyfteme eft ridicule , Se c'eft envain que pour Tétayer 
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on reclame la vérité des faintes Ecritures. Caïn reçut un figne qui fut 
une efpéce de fauve-garde pour le garantir de l'indignation de toute 
fa famille. Mais de prétendre qu'il fut changé en Noir , c'eft: vouloir 
prouver le contraire de ce que ce figue devoit opérer. Un homme changé 
tout-à-coup en Noir , après l'erru/ion du fang d'Abel , auroit paru un 
miracle éclatant de la vengeance Divine fur un coupable dont il auroit 
fallu purger la terre. Perfonne n'auroit pu le méconnoitre , 8c par-tout 
où le fratricide Caïn fe feroit montré , il auroit été évité ou pourfuivi 
comme un monftre. Ce figue devoit avoir rapport aux vertus fociales t 
dont fon défcfpoir le rendoit incapable , Se que le Seigneur calma pour 
le rapprocher de la fociété des autres hommes. La couleur noire pouvoit- 
clle produire cet effet ? Elle auroit plutôt contribué à le défefpérer 
tout-à-fait. J'ignore la nature de ce figne. Je m'en tiens à ce qui eft 
écrit, 8c je ne veux pas être plus fage qu'il ne faut. Si ce figne avoit 
été la couleur noire , cette circonftance auroit été marquée. Elle eft 
trop importante, pou/ n'être pas tranfmife à la poftérité. J'accorde 
pour un inftant que Caïn devint un Nègre d'Angola, il ne s'enfuivroit 
pas que fa poftérité fut noire. L'expérience démontre le contraire. Il 
auroit fallu que fa femme } qui n'avoit point de part à fou crime , eut 

Fi ij 
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Guinée- fibilité qu'ils y foient allés les premiers , (j'en ai déjà indiqué les moyens) 
dis Nê«rcs. ou il faut fuppofer que Dieu a créé une race d'hommes différente de 

la notre pour la placer dans cette partie du monde , ou plutôt qu'il 
aye créé plufieurs hommes , foit de la même efpéce , foit d'efpéces dif- 
férentes , & qu'il les aye placés dans différentes parties de la terre , 
pour épargner les frais de voyage qu'il auroit fallu faire pour peupler 
des contrées fi éloignées les unes des autres. La première fuppofition 
efl: conforme aux Livres Saints & à la faine raifon qui ne multiplie point 
les caufès inutilement , & toute perfonne qui a le feus commun , en 
conçoit la poflibilitc & la réalité- La féconde n'eft qu'im3ginaire , faillie 
abfurde & impie clans toutes fes conféquences ; trifte- fruit d'une foie 
philofophie , & exemple terrible de la vanité des feiences qui ne font 
pas fondées fur la Religion dans la recherche des œuvres du Très-haut. 
Suivant le fifteme de Mr. de Voltaire ou de ces Métaphyficiens modef- 
tes , par l'organe defquels il nous le préfente , la noirceur des Nègres 
n'auroit plus de quoi nous furprendre. Dieu auroit ciéé des hommes 
dans les quatre parties du monde , blancs, gris , rouges & noirs en Afrique. 
Ce fiftéme lui paroît fimple , & il le feroit effectivement. Mais cft-il 
affez fimple lui-même , pour en être convaincu ? Otez-lui fa fingularité 
& que les hommes s'accordent à le croire vrai , Mr. de Voltaire , qui 
trouve de la honte à penfer comme le plus grand nombre , fera les 
derniers efforts pour prouver qu'il penfe le contraire.. 

Je me fuis peut-être trop étendu à réfuter une imagination dont la 
fauifeté & le ridicule fautent aux yeux des moins clair-voyans , mais 
Mr. de Voltaire n'eft point un homme ordinaire , nous n'en avons que 
trop de preuves ; j'ai crû donc qu'il étoit uéceilaire de convaincre mes 
Lecteurs , peut-être trop enthoufiafmés des écrits féduifans de ce nou- 
veau Philofophe , combien il manquoit de jugement en faifant parade 
de beaucoup d'efprit. Je le compare à une terre très-fertile , qui auroit 
fait la richeffe de fes habitans par l'abondante récolte de fes fruits, fi une 
main ennemie ne l'avoit enfemencée & plantée de mauvaifes herbes & 
d'arbres pernicieux. PuifTent des circonftances plus heureufes , farcler & 
arracher tant de plantes dangereufes ; puifiions-nous avoir la confolation 
de voir les talens de cet homme fameux , fariâifiés par les bénédictions 
du Ciel- 

II vient de donner au public un effai fur l'Hiftoire générale , dans le- 
quel il étale avec profufion les erreurs les plus abfurdes. Il ne bégaye 
plus; la honte ne fait plus d'impreflion fur lui. 11 dit ce qu'il penfe , 
& par malheur il penfe de travers. Je ne doute pas que quelque zélé 
Citoyen , ne travaille pour le ramener dans le chemin d'où il s'eft égare.. 
Son. fiftême de la création de plufieurs hommes y eft renouvelle, & 
* reparoit fi fonvent fur la feene , qu'il faut qu'il lui tienne bien à cœur. 
Je. pourrois le réfuter ici.: mais je préfère de traiter cette importante 
queftion dans un article particulier fous ce titre : Les hommes , filon 
Mr. de Voltaire». 
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fit confidence à fes deux femmes , car il fut le premier bigame depuis Guinée. 

la création du monde , c'eft-à-dire , qui époufa deux femmes en même des Nègres, 

tems. On n'avait pas encore imaginé qu'il fut plus néceffaire à un homme 

d'avoir plufieurs femmes , qu'à une femme d'avoir plufieurs maris. Il 

leur fit ce raiibnnement : Le Seigneur défendit févèrement de tuer Gain 

qui avoit commis par envie un horrible fratricide , & quiconque auroit 

ofé verfer fon fang , pour fatisfairc fa vengeance , auroit mérité une 

punition fept fois plus grande , ( c'eft-à-dire beaucoup. ) Moi donc qui 

fuis innocent , en comparaifon de Gain , puifque fi je fuis homicide , ce 

n'a été qu'à mon corps défendant & en rcpouiîant la violence qu'on me 

faifoit , je ne dois point craindre qu'on attente à ma vie ; car celui qui 

voudroit venger cette mort par la mienne , mériteroit une punition fep- 

tante fois fept fois plus grande ( beaucoup plus ). Il ralfura par ce dif- 

cours fes deux femmes allarmées.Il n'eft point queftion de figne mis fur lui, 

& le quatrième Chapitre de la Genefe , ne nous dit rien de plus. Je 

demande fi le faifeur de fiftéme , eft fondé à tirer la conféqueuce de ce 

que le Seigneur mit un figne fur le fratricide Caïn , que Lamech en a 

reçu un fcmblable , pour avoir tué un étranger , & fi quand Caïn auroit 

été changé en noir , il s'enfuivroit que Lamech fut devenu bazané. Les 

imaginations ne font propofablcs qu'autant qu'elles ont un air de vrai- 

fembîance. Pour celle-ci elle eft abfurde. Remarquez, je vous prie, que 

Lamech eft un des defeendans de Caïn. Il étoit donc noir , fuivant 

rAutcur. La punition auroit donc eu un effet favorable , puifqu'elle auroit 

rapproché le coupable de la couleur des innocens ; mais encore , fes deux 

femmes furent donc aufïi enveloppées dans fa métamorphofe , autrement 

fa race auroit été d'une autre couleur. Quelle bigarure dans Tefpéce. 

humaine , fi les homicides perdoient leur couleur naturelle. Peut-être cette 

crainte rendroit les hommes plus humains , & nous trouverions moins de 

coupables dans le fein du Chriftianifme. J'en ai aflez dit contre ce iiftême; 

L'univerfalité du déluge ne pouvant s'accorder avec le fiftéme ima- 
ginaire que le figue mis fur Caïn avoit été fa tranfmntation en noir 
il a fallu pour ceux qui vouloient trouver l'origine des Nègres dans la 
punition de quelque crime , en chercher un dans la famile de Noë. Les 
fuites de l'yvrciTe de ce Patriarche du monde renouvcllé , en a fournit 
l'occafion. Pcrfonne n'ignore que les trois Enfans de Noë , Scm , Chanr 
& Japhet,. furent fauves du déluge avec diacun fa femme; que Noë : 
s'appliqua à la culture de la terre , & qu'il planta la vigne; qu'ayant- 
exprimé le jus du raifin , foit qu'il n'en connut pas encore la force , ou 
plutôt que tout fatigué & affoibli par le travail , ou que la feve fe 
trouva plus fpiritueufe que le vin qu'il étoit en ufage de boire ( car il' 
n'eft pas naturel de penfer que les hommes qui n'avoient d'autre nour- 
riture que les fruits de la terre , euftent pafle près de dix-fept fiécles , 
filas fçavoir que le raifin étoit non-feulement bon à manger , mais en- 
core à faire une. liqueur- auffi agréable que falutaire )il fut étourdi pan- 
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Guinée, auffi été changée en Nègre fie , & que les hommes ou les filles quo- 
des Nègres, les enfans de Caïn épouferent enflent perdu leur prémiere couleur avant 

de fe marier. Que de fuppofitions pour étayer un fyftême infoutenable ; 
car les enfans de Caïn , tout Noir qu'il eut été , auroient été Mulâ- 
tres , & l'alliance de ces Mulâtres avec des Blancs , n'auroit produit 
que des Bafanés , &c. Une objection plus forte & fans réplique , fe 
préfente ici. Toute chair s'étant corrompue , elle a été détruite par 
le déluge, à l'exception de Noé & de fa famille , que Dieu avoit choifî 
pour repeupler la terre. Voilà donc toute la race des Noirs fubmergée, 
& l'interprétation du figne de Caïn pour la couleur noire , inventé inu- 
tilement. La difficulté fubfifte toujours , à moins que le faifeur de fyf- 
temes , ne nie Tuniverfalité du déluge. Il ne fçauroit faire autrement : 
auffi a-t-il là témérité d'avancer , pour conferver l'efpéce noire , que 
le déluge a été particulier , & que les feuls enfans de Scth , ont été enfé- 
velis clans les eaux. Mais quand les divines Ecritures ne feroïent point 
formelles & précifés , pour conftater un déluge univerfel , le bon fens. 
ne doit - il pas fuffire pour rejetter un fentiment fi oppofé à ce que 
nous enfeigue l'Hiftoire-Sainte ? Les enfans des hommes ( c'eft-à-dire de 
Caïn ) avoient abandonné le culte du vrai Dieu pour fe livrer à l'im- 
piété & aux partions les plus criminelles. Les enfans de Dieu , ( c'eft- 
à-dire de Seth ) avoient invoqué le nom du Seigneur. Il eft vrai qu'ayant 
contracté des alliances avec les filles des prémiers , ils s'étoient détournés 
du fentier de la juftice , & marchoient dans les voyes de l'iniquité. ( Re- 
marquez en partant qu'il ne devoit pas manquer de Mulâtres. ) Or, 
pourquoi les moins coupables auroient-îls été fubmergés dans les eaux 
du déluge , qui n'avoient inondé la terre que pour punir le crime , 
dès que les plus criminels reftoient impunis ? Il auroit été plus raifonna- 
ble de penfer que la race de Caïn devoit être exterminée la première , 
comme ayant perverti par fe.s déréglemens les enfans de Seth ; mais 
ils étoie.nt tous coupables , & la colère célefte les jugea tous digne de 
mort , à l'exception de Noé & de fa famille. Autre raifon : Si les Nè- 
gres ont échappé au déluge , leur nombre devroit furpafler fans mefure 
celui des Blancs. On fçait par expérience que les Noirs multiplient plus 
que les Blancs , & que la couleur brune parmi ces derniers , eft une mar- 
que de fécondité. Comment donc feroit-il arrivé qne la race des Noirs 
qui fubfiftoit dans fon entier , quand celle des Blancs a recommencé à 
fe reproduire , eut demeuré confinée dans un coin dune des quatre 
parties du monde , tandis que l'autre , a couvert toute la face de la 
terre , elle qui en proportion, ne devoit pas être d'un à' cent millions? 
J'en ai aflez dit , pour détruire un fyftême infoutenable de quelque côté 
qu'on le. c.onfidére.. 

u S e con D'Emen t.. 

Lameçh. tua un jaune homme par qui il avoit été maltraité. Il en 



■ 
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tient par droit de naiffance. Ils s'efforcent de leur refTembler en toutes Guinée. 
chofes ,. jufques dans leur couleur qu'ils imitent en fe frottant continuel- des Nôtres. 
lement le corps d'huiles mêlées de drogues qui uoircHfent. Cette preuve 
lui paroît convaincante. Il en donne cependant quelques autres , qu'il 
tire de l'yvrognerie des habitans naturels de l'Amérique , de leurs mœurs 
corrompues , de leur entêtement à préférer la nudité à quelque efpéce 
d'habillement que ce foit , de leurs tràhifons & de leurs inclinations au 
menfonge , à la fourberie & au larcin ; preuves convaincantes félon lui , 
mais qui ne prouvent pas beaucoup , que les Américains defeendent plu- 
tôt de Chanaan , que de tout autre enfant de Noë , puifque les Afri- 
cains & toutes les autres Nations de la terre , fe font livrés aux mê- 
mes vices & aux mêmes paflîons , à l'exception de la nudité , qui ne 
s'eft perpétuée que dans les climats chauds, La poligamic n'eft pas non 
plus une preuve décifive , & fon ironie contre les Synagogues Juives v 
eft auflï platte , que déplacée. Tous ces fiftêmes , pour expliquer l'ori- 
gine des Noirs , font infoutenables, & manquent même de vraisemblance. 
Je pente qu'il vaut mieux avouer fon ignorance , que d'étaler tant d'é- 
rudition pour débiter des abfurdités qui renferment beaucoup plus de 
difficultés , que celles qu'on vouloit éclaircir. Voici des fiftêmes mieux, 
raifonnés. 

Un homme de génie., que j'eftime & que je confiderc véritablement, 
prétend que l'aÛion du foleil , cil la caufe primitive & principale de la 
couleur des hommes Noirs , quoique d'autres caufes accidentelles puif- 
fent concourir pour produire le même effet. II foutient que l'expérience 
de tous les fiécles , confirme fon fentimeut. Les peuples du Nord font 
les plus blancs , & infenfiblcmcnt à mefure que les terres font plus près 
de la ligne équinoxiale , & qu'elles reçoivent les rayons du foleil plus 
perpendiculairement , la couleur des hommes prend une nuance denoir, 
& fi ces mêmes hommes noircis par l'aûion du foleil , vont habiter dans 
le Nord , ils bJanchnTent peu-à-peu , & perdent leur couleur brûlée. Il 
eft vrai cependant que certains lieux plus éloignés de la Zonc-Torride . 
noirciftent plus prompîement que d'autres placés fous la ligne; ce qui 
provient dans les prémiers , ou des vapeurs qui voltigent dans l'air , ou. 
de la réverbération d'un fol fabloneux , ou d'un calme qui laifle aux 
rayons du foleil toute leur aaivité ; au lieu que dans les derniers , les 
montagnes , la verdure & les vents , tempèrent la chaleur. Toutes ces 
raifons lui paroiifent concluantes, pour expliquer la diverfité de la cou- 
leur des hommes , qui n'eft que locale , s'il eft permis d'employer c& 
terme , puifqu'en changeant de pays, une nouvelle couleur remplace 
la prémiere. Je lui fis obferver que les Nègres font invariablement Nè- 
gres dans quelque partie du monde qu'ils foient tranfportés ; leurs enfans- 
relTemblent aux pères ,.& que fi une Négrèfle accouche dans- la Zone- 
O aciale , elle ne. fera qu'un Négrillon. On ne peut donc attribuer au, 
lolcil cette noirceur, puifque l'expérience qu'on reclame pour la prou- 
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Guin'Ée. les vapeurs du vin , & s'endormit dans fa tente dans une pofture à faire 
&S Nègres, rougir la pudeur. Cham , le fécond de fes fils , l'ayant trouvé dans cet 

état, au Heu de cacher la nudité de fou pere , fortit en riant pour 
conter cette avanture à fes deux frères. Scm & Japhet , furent indignés 
du manque de refpect de leur frère , & lui en firent de reproches. Ils ' 
prirent un manteau & couvrirent leur pere , fans ofer le regarder. 
Noë s'étant éveillé après que raffoupiflement caufé par le vin eut palTé , 
aprit comment fes enfans en avoient ufc à fou égard. L'action de Chain 
l'affligea ; mais fe rappellent la bénédiction que Dieu lui avoit donnée 
après le déluge , &£ voyant que Chanaaii , quatrième fils de Cham , dont 
les mœurs étoient déréglées , furpafîbit fou pere en méchanceté , il le 
maudit pour être l'efclave des cfclaves de fes frères. La poftérité de 
Cham , dans la confufion des langues arrivée lors de la contlruction de 
la Tour de Babel , eut l'Afrique en partage. Voilà Thiftoire que nous 
apprenons dans les Livres Saints , & qui fert de prétexte pour imaginer 
J'origine des Nègres comme une fuite de la malédiction donnée par Noë 
à Chanaau fou petit fils. Ce fiftême eft contradictoire avec le trait d'hif- 
toire qui lui fert de fondement. Il aurait fallu , pour raifouner confé- 
quemment , que Chanaan & fa poftérité cuvelopée dans la malédiction , 
eut habité les régions où les Nègres ont pris nailfance. Point du tout. 
Nous fçavons que Chanaan donna fou nom aux pays des Chananécns, 
& que Sidou , Hetheus, Jebufcus , Amorheus , Gergeus , Hevcus , Araceus, 
Siucus , &c. fes enfans furent les peres d'autant de peuples. Or aucun 
de ces peuples n'a été noir. Les trois autres fils de Cham , Chus , Mif- 
rain & Phuth , n'ont point été maudits. Chus prit pofTefiion de l'Arabie, 
Mifrain , de l'Egypte , & Phuth , de la Lybie. Il y a apparence que Chus 
envoya quelque Colonie en Ethyopic. Le mot Chus en Hébreu , étant 
le même qu'QEthiops en grec , & fignifiant l'un 8c l'autre , brûlé ou 
noirci par le foleil. Pourquoi donc , fi la noirceur a été le figue de la 
malédiction prononcée contre Chanaan , la poftérité de Chus a été iné- 
tamorphofée eu nègres , & la coupable n'a pas changé de couleur? Ce 
nouveau fiftême, dénué de preuves & même de vraifemblance , croule 
•par la fimple expofition. Il ne fera pas plus fortune que le précédent. 
Le Pere .Jofeph Gumilla , dont j'aurai occafion de parler, s'efl imaginé 
que les defeendans de Chanaan ont peuplé l'Amérique. Il fait tous fes 
eiforts pour le perfuader. Il nous auroit rendu un grand fervice , s'il nous 
avoit donné quelque éclairciiïement fatisfaifant fur leur pafTage dans le 
Nouveau Monde. Il n'a pas jugé à propos de contenter notre curiofité 
fur un point fi intéreffant ; fans doute qu'il a crû que les autres preuves 
qu'il faifoit valoir , feroient fans réplique. Effectivement , félon lui la 
malédiction fulminée fur Chanaan , n'a fon accompliffemeut qu'en Amé- 
rique. Il eu trouve la preuve dans le refpect & l'attachement que les 
Américains ont pour tous les Nègres efclaves , auxquels ils rendent une 
entière obéiflance , comme à des gens à qui le commandement appar- 
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elle paroît plus blanche ; mais je ne dis pas aufli que la fermentation QUÏNÉE. 
caufée à la maire du fang par laftion ardente du foleil , foit la même M Acgrcj. 
qu'une légère brûlure qui n'affe&e qu'une partie extérieure du corps. 
Il me fuffit de prouver que la couleur de la peau foit changée; car il 
u y a- .pas plus de difficulté d'admettre le changement en Noir qu'eu 
Blanc ; l'un & l'autre font également oppofés à la couleur naturelle de 
l'homme. Combien de perfonnes font défigurées & décolorées ( qu'on 
me palfe ce terme ) par les maladies cutanées. L'exemple feul de la 
petite vérole , démontre cruellement dans un grand nombre , que le 
plus beau teint & les couleurs les plus vives , peuvent difparoître par 
la fermentation des humeurs i or fi l'ardeur d'une fièvre de quelques 
jours , caufe un changement fi fubit dans la couleur de la peau , que 
les plus blancs deviennent rouges ou bafanés , pourra-t-on juger in- 
croyable l'effet d'un embrafement général , tel que je le fuppofe ? Je 
trouve même qu'on ne peut expliquer que par ce moyen , comment 
parmi tant d'efpéces de Nègres qui habitent cette grande partie de l'A- 
frique & qui ne fout pas tous également Noirs , il fe trouve des hom- 
mes d'un blanc fade , qui ell aufli éloigné de notre couleur naturelle que 
le noir. Si l'ardeur des rayons brûlans du foleil , a pu noircir ceux qui 
ont eu affez de vigueur pour y réfifter , d'où vient cette blancheur 
dans quelques-uns ; la voici , & prenez garde que c'efl: une fuite né- 
celfaire de ma conjecture. Ces hommes Blancs qu'on nomme Albinois , 
ont une propriété affez finguliere que je ne dois pas omettre. Ils y 
voyent mieux la nuit que le jour ; d'où je conclus , que la terre fe , 
trouvant comme embrafée par fou rapprochement du centre du tour- 
billon dans lequel elle eft fufpendue , ( Defcartes l'explique d'une fa- 
çon , & Newton d'un autre ) les hommes qui habitoient vers le Cap 
de Bonne-Efpérauce , emportèrent avec eux les vivres qu'ils purent ra- 
mafler , & fe réfugièrent dans les cavités les plus profondes des mon- 
tagnes ; là ils menèrent une vie languiffante & tremblante dans une 
nuit continuelle , jufqu a ce que contraints de fe procurer de nouveaux 
alimens , ils oferent fortir de leurs tanières; mais de quelle effrayante 




lieu de leur retraite; ils firent déplus amples provifions , &dansl'ap- 
préhenfion d'une nouvelle révolution , ils rentrèrent dans leurs fombres 
cavernes. Les enfans qui nâquireut & grandirent dans ces lieux téné- 
breux , privés de la lumière & accoutumés à rcfpirer un air humide , 
8t par conféquent en moindre quantité , devinrent exceiTïvcment Blancs , 
d'un blanc fade , fans aucun mélange de cet incarnat qui le rend fi 
agréable & fi piquant. L'effet eft naturel , & nous n'en douterions plus 
aujourd'hui , fi nous faifions la même expérience. Quand à la vue affai- 
blie par le défaut de lumière , Pobfcurité lui fut plus proportionnée 
Tom. IL Kk 



■ 



COMMERCE DE V AMÉRIQUE 



ï£NÉE. ver » eft ici contraire. Les Européens qui vont s'établir dans le Royaume 
dis Nègres. d'Angola , bruniffent à la vérité , -mais ne deviennent point Noirs , & 

leurs enfans naiffeiït de la même couleur , que s'ils étoient nés en Eu- 
rope ; au lieu que les Noirs demeurent toujours Noirs , tk font des eu- 
fans qui leur reffemblent , quand même ils feroient élevés dans les lieux im- 
pénétrables aux rayons du foleil. Il faut donc chercher une autre eauïe 
de cette noirceur. Je croyois que cette réflexion fuffiroit pour perfua- 
iler un homme qui joint à une belle imagination , un jugement folide. 
Je fus furpris en le voyant fourire. Non , -me repliqua-t-ll , je ne penfe 
pas que l'action du foleil , telle que nous l'éprouvons aujourd'hui -, ait 
allez de force pour changer un Blanc en Noir. Je fou tiens cependant f 
que puifque les Nègres ont une origine , il faut en chercher la eaufe 
dans la nature , êc je ne vois que l'ardeur du foleil qui puilfe produire 
■un fi étrange effet. Je fçais , ajouta-t-il , que les loix du mouvement , 
font confiantes & uniformes , & que les globes fufpcndus dans l'efpace 
immenfe de l'air , fiâvent la route qui leur eft preferite , & obéiifent 
•à la prémiere itnpreffion qui leur a été communiquée. Cela n'empêche 
pas qu'il ne puiite y avoir quelque variation dans leur marche. Je fup- 
pofe donc que la terre emportée dans le tourbillon du foleil , fe trou- 
vant preffée par le cours de quelque comète , aura été contrainte de fe 
rapprocher du centre de fon tourbillon , & que l'extrémité de l'Afri- 
que , aura été la feule partie du monde qui aye fouifert quelque alté- 
ration pendant ce fubit rapprochement vers le foleil. La chaleur aura 
été exçeflivê , & les plantes &. les animaux , auront été prefque tons 
détruits par l'action brûlante du foleil. Les hommes auront eu le même 
fort , 8c le petit nombre qui aura échappé à une fermentation fi vio- 
lente , aura fouffert une grande altération , non-feulement dans les par- 
ties externes , mais encore internes de tout le corps. Je fuppofe aufli 
que les triftes reftes des hommes de cette contrée auront mené une vie 
languiffante , jufqu'à ce que leur nouveau tempérament , affoibli par 
cette violente éfervefeence du fang , ait été affermi , èk que c'eft pnr 
•.cette fubite révolution , que la couleur ordinaire à l'homme a été chan- 
gée en Noir , & que les cheveux , calcinés jufques dans la racine , font 
-devenus comme rabougris , & n'ont végété que pour pouffer une courte 
-laine. La même fermentation , qui a dénaturé , pour ainfi dire , la croif- 
fance des cheveux , a caufé à-peu-pres un effet auflî étonnant fur les 
moutons , qui depuis cet embrafement général , ne font plus couverts 
vers le Cap de Bonne-Efpérance que de poils au lieu de laine. Ma con- 
jecture, continua-t-il , eft fondée non- feulement fur la vraifemblance, 
mais encore fur la connoiffance que nous avons des propriétés du feu. 
On voit tous les jours que les parties du corps qui ont été brûlées , 
font d'une autre couleur , que les cheveux n'y croiffent plus , & que 
fuîvant le degré de brûlure , la couleur ^varie proportionnellement. Il 
eft vrai que la partie brûlée ne devient point noire , & que fouvent 
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Guinée. 



Troisièmement. 

On convient que des hommes nés & élevés dans des cavernes , doi- 
vent blanchir , & être moins robuftes ; mais ces mêmes hommes ren- 
dus à la fociété & vivans au grand air, leurs enfans du moins doivent 
reprendre leurs primitives couleurs & changer de tempérament. La blan- 
cheur cau/ëe par la privation de la lumière , doit être naturelle & fans 
altération , comme nous l'obfervons dans nos montagnards , qui , enfe- 
velis pendant fix mois fous des monceaux de neige , acquièrent un teint 
fleuri. Us blanchiffent en ce fens , qu'ils paroiffent plus blancs ; mais 
cette blancheur n'eft point une nouvelle couleur acquife ; c'eft la cou- 
leur naturelle à l'homme garantie de l'altération caufée par les rayons 
du Soleil îk l'agitation de l'air , & la même que nous avons tous na- 
turellement , ou plutôt que nous aurions , s'il n'y avoir dans le monde 
que le feul climat dans lequel le prémier homme a été créé. 

Quatrièmement. 

Ni la chaleur du Soleil ou l'obfcuritc des lieux impénétrables' à la 
lumière , ne noircilTent ni ne blanchiment point par leur nature toute 
forte de corps , ce font les fouphres , les fels & les autres parties effen- 
tielles à chaque corps , qui caufent cette variété de couleurs ; & fi tou- 
tes ces matières réunies ont été créées pour être blanches , l'action du 
feu le plus ardent ne changera point leur eflence. L'argent , par exem- 
ple , eft compofé de fouphre , de fel & de parties métalliques , dont 
la blancheur eft une des propriétés naturelles , par la réflexion que les 
plus petites parties font de toutes les couleurs jufqu'à un certain point. 
L'action du feu contribuera à le blanchir , Ou plutôt à le faire paroître 
tel qu'il eft , par la féparation qu'il fera des matières étrangères qui 
s'y étoieut attachées , & plus le feu fera violent, & plutôt il fera blanchi. 
Les fleurs naturellement blanches , ne noirciffent point par l'action du 
foleil. Les Teinturiers & les Blanchiffeufes , donneroient des certificats 
qu'un foleil ardent n'a jamais noirci leurs étoffes &: leur linge. La chaux 
11e devient blanche , que par la calcination que le feu fait des pierres. 
Le Soleil donc ne noircit point par fa nature les corps fur lefquels il agit ; 
& s'ils noirciffent , ce n'eft qu'accidentellement & relativement aux par- 
ties dont ils font compofés. Les rayons du Soleil échaufïènt la pomme 
& la font meurir ; elle demeure & devient même plus blanche par cette 
action ( & les pépins placés au centre noirciffent. Si donc la noirceur 
étoit un effet naturel de l'activité du feu du Soleil , & la blancheur de 
fou abfence , le contraire auroit dû arriver; d'où il' faut conclurre , 
qu'à moins que les parties qui compofent l'homme , ne foient créées 
pour être noires ou blanches , ni l'action du feu , ni l'obfcurité des 
cavernes , ne changeront point totalement fa couleur naturelle. 

Kkij 
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Guinée, que le grand jour , dont l'éclat éblouiffant ne lui auroit pas permis de 
des Nègres* distinguer les objets. C'eft ainfi qu'un prifonnier , privé quelque tems 

de la lumière , n'ouvre les yeux qu'avec peine devant un flambeau qu'on 
lui préfente. Ces Albinois exiftent encore précifement dans des pays, 
montagneux vers le Cap de Bonne-Efperance , & ii le nombre n'égale 
pas celui des Noirs , c'eft que les derniers les ont dévorés inhumaine- 
ment ou mafiacrés impitoyablement. Il fuffit qu'il en refte , pour eu 
connoître l'efpéce , & qu'on ne puhTe donner d'autre caufe de leur 
origine , pour que ma conjecture fur leur fade blancheur & fur la noir- 
ceur des autres habitans , doive être admife , du moins comme poiïï- 
ble. Il y a certainement du génie & une invention raifonnée dans ce 
Jiftême , contre lequel on peut faire une foule d' objections infurmonta- 
bles , qui anéantiffent fa poflibilité. 

Premièrement. 

Si l'action du Soleil a calciné les animaux & les plantes , il ne fera 
plus queftion de noirceur , leur deftru&ion aura été néceifaire ; & fi 
l'action n'a pas été affez forte pour les faire périr , la noirceur n'aura 
dû être que palfagere , 8c la poftérité de ces hommes brûlés , en chan- 
geant de climat , aura dû reprendre fa prémiere couleur ; les os & le 
blanc de l'œil , auroient dû noircir également ; cependant ni l'un ni 
l'autre n'eft arrivé. 11 ne faut donc pas attribuer à l'embrafcment de 
cette partie de l'Afrique , l'origine de la couleur des Nègres. Tous les 
animaux & tous les oifeaux , auroient dû devenir noirs par la même 
raifou , tandis qu'ils font d'une admirable variété de couleurs. 

Secondement.. 

Il ne fuffit pas de dire que la terre peut avoir quitté le cercle qu'elle 
décrit , pour fe rapprocher du Soleil. Il auroit fallu prouver la poflibi- 
lité de cet écart : Les loix du mouvement , contredifent uue femblable 
hypothèfe ; car la terre étant fufpendue dans un fluide immenfe , de- 
meure en équilibre en raifon des fluides dont elle eft environnée , & la 
place qu'elle occupe & le cercle qu'elle décrit font d'une nécefîité ab- 
folue ; de forte que fi par impoffible dans l'état actuel de toutes chofes h 
elle s'étoit rapprochée du foleil , aucune caufe phyfique n'auroit pû em- 
pêcher qu'elle ne continuât d'en approcher jufqu a ce qu'elle eût été 
engloutie dans l'immenfité de ce fluide enflammé. Elle y auroit été. 
.même néceilîtée par les loix du mouvement.. 
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fels & les fouphres dans les pores de cette quantité de mamelons in- Guinée. 
«ombrables dont la peau eft compofée. Cela eft fi vrai , que les per- M Nègres, 
fonnes ainfi brûlées , parviennent à la longue , à recouvrer leur première 
couleur , en fe faifant des ondions qui détachent & enlèvent infenfi- 
blement les fels dont les pores étqjent pénétrés. Il fe peut faire que 
les exhalaifons répandues dans l'air , contribuent à brunir par leur adhé- 
rence avec les fueurs ; & voilà pourquoi certains peuples font plus 
hâlés que d'autres , quoique plus éloignés de l'éqnateur. Sur ce principe 
il faut éviter de s'expofer au Soleil après s'être lavé le vifage , fi on 
veut conferver fou teint , parce qu'il refte toujours quelques fels inhé- 
rens aux pores , qui bruuiffent par leur deiféchement ; mais quelque brun 
& hâlé que foit un homme , fes enfans naiflent blancs , 6c s'ils font 
tranfportés dans un autre climat , ils confervent leur blancheur ; d'où 
je conclus toujours , que fi la noirceur des Nègres pouvoit avoir été 
eau fée par l'action du Soleil , leur poftérité ne devroit pas pour cela 
être noire. 

Le Pere Tournemine a cru expliquer l'origine des Nègres , en réunif- 
fant plufïeurs caufes ( je dis le Pere Tournemine , un des principaux 
Auteurs des Mémoires de 'Trévoux , ) je pourrois dire Amplement l'Au- 
teur , fi je ne craignois de fâcher fes Confrères , ( voyez le mois de , 
Juin de 1738.) Il prétend que l'action d'un fokil brûlant , la qualité 
des alimeus , la nudité , les fatigues d'un travail trop pénible & les va- 
peurs vitrioliques répandues dans l'air , peuvent par leur réunion avoir 
changé en Noir la couleur naturelle à l'homme. 11 a raifonné comme 
le vulgaire , & il s'eft décidé fur quelques apparences trompeufes. Il 
voyoit que la conftitution intérieure du corps de l'homme fe manifef- 
toit extérieurement par une altération dans le teint & par un chan- 
gement dans la couleur , & que par la feule infpeâion de la couleur du 
vifage , les Médecins jugeoient de la famé ou de la maladie , de la 
foibleJfe ou de la force des hommes. Il voyoit aufli que les gens de 
travail , ou qui habitoîent la Zone-Torride , avoient un teint brûlé &c 
noirâtre , d'où il a conclu qu'en réuni/faut toutes ces caufes , la folu- 
tion fi défirée fur la queition de l'origine des Noirs étoit trouvée. Il eft 
furprenant qu'étant habile Philofophe , ou du moins ayant acquis la ré- 
putation de l'être , il n'aye pas mieux approfondi cette queflion , 8c 
qu'il n'aye pas reconnu la foiblefle de fon raifonnement. Je penfe que 
pour bien connoîtrë fon fentiment , il faut l'entendre lui-même. 11 dit 
donc » que l'air eft rempli de corpufcules infenfibles , qui s'exhalent 
o)fans celle des entrailles de la terre, & qui font dans un mouvement 
» continuel & rapide. Saus compter ce que nous en avalons à chaque 
ïîrefpiration , ils nous percent , nous pénétrent & fe mêlent dans notre* 
j>fang & dans nos humeurs ; or ces corpufcules font ou nitreux ou fui- 
»phureux ou métalliques , fuivant la nature des lieux : de-là doit naître 
»une grande variété dans l'habitude interne des corps ; & par confé; 
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Guinée. Cinquièmement. 
dès Nègres, ' . • . ^ * 

Il efl certain que l'homme étant compofé de parties nitreufcs , falines, 
fulphurcufes , huileufes , &c. & ces parties devant être mélangées dans la 
proportion néceflaire pour confirmer la forme de fon exiftence dans une 
certaine couleur , par l'augmentation , ou par la privation de quelques- 
unes defdites parties , ou par l'agitation Se l'altération de quelques au- 
tres , fa couleur extérieure doit varier & fuivre graduelemcnt toutes 
ces variations. Ceft aufli ce qui arrive régulièrement dans les mouve- 
niens de colère , de crainte &c de , furprife , ou dans les maladies qui 
attaquent la mafle des fluides; mais la caufe ôtée , l'effet difparoît , & 
les hommes continuent à fc perpétuer dans leur forme primitive. On 
obfcrve que le fang des Nègres , que la limphe , que le chile t &. les 
autres humeurs dont le corps abonde , n'ont pas une couleur différente 
des nôtres ; cependant ils font régulièrement &. conftamment noirs , fans 
qu'on puiffe déterminer qu'il leur manque aucune des parties internes 
qui conftituent la mafle des fluides du corps des Blancs , ni qu'il y 
foit furvenu quelque altération , qui foit du moins appareute. Si les 
hommes avoient été brûlés par l'action violente du Soleil rapproché r 
le corps auroit été couvert d'ulcères , les humeurs auroient changé de 
figure &. de couleur , tant que la maladie auroit duré ; mais la gué- 
rifon arrivée , l'homme auroit été remis dans fon premier état. L 'épi- 
derme auroit été en effet totalement enlevé , mais pour paroître de 
nouveau après la guérifon. La moindre brûlure nous en fournit l'expé- 
rience ; cette toile merveilleufe qui couvre & enveloppe toute la peau , 
fe reproduit continuellement & toujours dans fa couleur naturelle. Elle 
auroit donc dû reparottre à la guérifon de ces hommes qu'on a fuppo- 
fés brûlés & guéris , telle qu'elle étoit avant la brûlure , puifquil ne 
refte plus aucune trace de la maladie. 

Sixièmement- 

II y a une grande différence entre être noir & devenir hâlë ou bruni 
par le Soleil. La caufe du premier nous efl iuconnue , & notre curio- 
fité n'a pu encore, dans toutes les recherches qu'elle fait depuis 'fi long- 
tems , fe fatisfairc. Le fécond ne fouffre aucune difficulté. Nous conce- 
vons clairement, que plus le climat eft chaud , & plus la tranfpiratîon 
eft abondante. 11 ne faut point avoir étudié Toricelly & Pafcal , pour 
juger que la chaleur fait fuer. Cette fueur eft un compofé de fouphres, 
de fels & d'eau, qui, réunis enfemble , font homogènes à la couleur 
de Tépiderme : mais qui féparés , varient en couleur. Le Soleil ou le 
feu ( car c'eft à peu près la même chofe ) agiflant fortement fur la 

peau trempée de fueur , fait évaporer les parties aqueufes & cole les; 
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la caufe ôtéc , reffet doit difparoître. Si donc l'air , la chaleur , les Guinée-' 
alimens , l'eau , la nudité & la fatigue , font véritablement la caufe de (Us Nègres* 
la noirceur des Nègres , ces mêmes Nègres , tranfportés dans d'autres 
climats , doivent changer de couleur, & par la même raifou , les Euro- 
péens qui s'ctabliiïent en Guinée, doivent devenir noirs. Ni l'un ni liai* 
tre n'arrivent; fon raifonnement eft donc faux. Si l'air, les alimens , &c. 
ont la propriété de rendre noir , pourquoi le blanc des yeux des Nègres 
& les dents , n'ont-ils pas perdu leur blancheur ? Je ne répète point ce 
qui a été déjà dit , & qui fert également à réfuter le Citerne Tourne- 
minien. Je demande feulement , fi les Albinois n'ont pas refpiré le même 
air, ufé des mêmes alimens, bû la même eau, &c. & pourquoi cette 
noirceur d'un côté, & cette blancheur fade de l'autre? Caria citation 
des hommes rouges & bruns cuivrés en Amérique , ne mérite pas 
une férieufe réfutation. (Il n'y a qu'un Philofophe moderne qui regarde 
ces fornetes comme des vérités , & qui aye bien voulu prendre la peine 
de les enfeiguer publiquement .). Le Pere Tournemine auroit pû faire 
une longue énumération des peuples diverfement colorés , même des 
Noirs , fi la noirceur eft une véritable couleur ; ( car quoiqu'en difent 
les Phyficîens , il faut bien pour fe faire entendre lui donner ce nom )- 
Mais il auroit dû faire obferver que la couleur rouge , brun cuivré, 
Doir , &c. à l'exception des Noirs originaires d'Afrique , eft artificielle , 
& qu'aux nuances près qui font varier , fuivant les climats , la couleur 
naturelle de l'homme , toutes les autres couleurs font un effet de l'art 
& des huiles ou drogues dont ces habitans colorés s'oignent & fe 
frotent le corps. Les Caraïbes font rouges , les Orenoquois noirs , & 
nous le ferions comme eux , fi nous nous barbouillions continuellement 
avec du rocou , ou des matières noirâtres. Nos Garbeleurs , d'autres di- 
ront Grabeleurs , de vermillon , de cochenille & d'indigo , font rouges. 
& bleu, & nos forgerons font noirs. Il ne s'enfuit pas de là que leurs 
enfans leur re/rembïent , parce que ces couleurs ne font que fuperfi- 
cielles , & que la caufe celfant , l'effet difparoît. A l'égard des Nègres 
qui font établis dans quelques Ifles de l'Afie , s'ils font véritablement 
tels , ils n'ont d'autre origine que l'Afrique , qui , en fuyant les pour» 
fuites d'un ennemi impitoyable , fe font livrés aux flots de la mer „ 
pour aborder où ils pourroient , où ils ont été tranfportés dans ces Ifles; 
comme nous en tranfportons en Amérique , & dans toutes les autres 
parties du monde. Ils y ont multiplié & multiplieroient en France , fi. 
notre police ne craignoit les fuites du mélange de l'efpéce noire avec- 
la blanche. ^Pr^* * tt> ' 

Les Indiens fitués dans la Zone-Torride , ne font point noirs ( j'en- 
tens les Indiens indigènes ) ils font bazanés , & ris doivent l'être. J'en 
ai donné la raifou. Il eft donc évident que les Nègres qui fe trouvent 
dans quelques Ifles , ont une autre origine , qui ne fçauroit être que 
l'Afrique. Ainfi le Pere Tournemine > bien loin d'avoir indiqué la caufe- 
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■Guinée. »quent une grande diverfité de coloris. J'ai obfervé fouvent cette différence 
des Nësref, » en France & en Amérique ; par exemple, dans le Nivemois qui eft im 

«pays plein de mines de fer , les perfonnes qui demeurent aux environs 
» » de ces mines, ont toutes un teint brun, tirant fur le rouge; dans les 

«Colonies Françoifes de l'Amérique, les habitans qui demeurent aux 
«environs des ibuphreries , ont un teint jaune , qui les diftingue des 
«habitans d'un autre quartier , dont fouvent ils ne font pas éloignés 
«d'une demi-lieue. La même raifon eft pour les eaux qui circulent dans 
«le fein de la terre &c /e chargent dans leur circulation des parties 
«les plus légères des terres par où elles paflent. Delà viennent les 
«différentes qualités des eaux qui font ou falines ou férugineufes , fui- 
«vaut la nature des lits qu'elles parcourent ; or ces eaux mêlées aux 
«alimens , doivent influer beaucoup dans l'habitude interne du corps, 
«& par conféquent dans le coloris. Ne voit-on pas que la teinture 
«elle-même , dépend infiniment de la qualité des eaux, où l'on trem- 
«pe les laines, les fils , les foyes ? Les Nègres, dit -on, ne doivent 
«point leur couleur aux pays méridionaux, ni aux climats brûlans de 
«l'Afrique; car fi cela étoit , tous les autres peuples du climat aux en- 
«virons des mêmes dégrés de 1 equateur , devroient pareillement être 
«Noirs; or ils ne le font pas. Par exemple , dans l'Amérique ils font 
«rouges ou brun cuivrés ; d'ailleurs il y a des peuples Noirs , habitans 
«d'autres pays que l'Afrique ; car il y en a dans l'Alîe en quelques 
«Mes. Donc ce n'eft ni le climat , ni la chaleur qui font les Nègres. 
«Ceux qui forment cette difficulté , font-ils attention que je n'ai point 
«prétendu que le climat feul ou la feule chaleur , fut caufe de la 
«noirceur des Nègres ? Il eft vrai que je la regarde comme une caufe 
«très-efficace, & même principale; mais non pas unique, puifque j'y 
«joins tant d'autres circonitances , de l'air , des alimens , des eaux , de 

«l'éducation même & des exercices. 

Ce fyftêmc eft infoutenable dès qu'on l'examine férieufement ; il n'eft 
qn éblouiffant. On accordera au Pcre Tournemine , que la diverfité du 
coloris , dépendra de l'air qu'on refpire , des alimens , de la qualité 
de l'eau , & même des exercices du corps & de la nudité. Il n'y aura 
point de difpute à ce fujet , & il n'eft pas néceffaire d'enfermer des 
hommes dans des mines , pour être convaincu de l'influence de l'air 
fur le tempérament. Nous éprouvons journellement que dans la même 
ville l'air qu'on refpire dans un quartier , rétablit la fanté , ruinée dans 
un autre. Souvent le changement d'appartement , contribue à la gué- 
rifon. La raifon en eft fenfible. L'intérieur de l'homme étant un com- 
pofé de divers fcls & de divers fouphres , fi la maladie provient de 
l'abondance de quelques-uns ou du manque de quelques autres, le 
lieu qui en fournira ou en manquera , fuivant le befein de l'un de 
deux , fera le feul favorable pour la guérifon. Mais le Pere Tourne- 
mine fera obligé de convenir d'un principe univerfellement admis , que 
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fent une férieufe occupation de fe noircir les dents , l'emploi continuel Guinée- 
qu'on cft obligé d'en faire , rend ce travail inutile ; & voilà pourquoi fe s îttgrcs. 
le blanc des yeux & les dents des Nègres , ne font pas noirs. Ce fif- 
témc n eft donc qu eblouiffant. Celui qui fuit eft à peu près le même. 
La réfutation que j'en ferai fervira à tous les deux. 

Le Pere Jofeph Gumilla , Millionnaire de l'Orenoque , étale beaucoup 
d'érudiriou pour prouver que l'imagination des femmes , eft la feule 
caufc de la couleur des Nègres. II cite le facré & le prophane , pour 
perfuadcr fes Lecteurs. Il paroit plus que fatisfait de fa manière d'ar- 
gumenter , & la chaleur avec laquelle il foutîent Ton fentimeut , fait 
-a/Tez connoitre que ce fiftème lui tient fort à cœur. S'il le regarde coin- 
Jiie une heureufe invention de fa part , il faut le renvoyer à Voulus. II 
fait l'apologie de la couleur noire; il appelle les Poètes à fou fecours, 
& il n'a pas oublié la beauté de l'Epoufe du Cantique des Cantiques. II 
eft de bonne foi; il penfe que c'étoit une Nègre fie , & il le dit. II a 
beau prendre le ton férieux , qui pourra s'empêcher de rire de la nou- 
veauté de cette idée ? Nous fçavons.que la fille du Roi d'Egypte , ne devoit 
pas être d'un grand blond , mais une belle Brune. II ne falloit pas 
moins que le goût décidé du bon Pere Gumilla pour l'efpéce noire , 
pour en faire une angoloife. Il a beau nous citer des exemples d'Eu- 
ropéens qui fe font paîîîonnés pour des NegrefTes , & celui d'une Blanche t 
qui pour réuftîr à époufer un Noir , fe noircit tout le corps. Nous autres 
François, nous aimons un peu le blanc; les Brunes nous plaifent quel- 
quefois; mais les NegrefTes, malgré leur peau douce, n'ont pas pour 
nous les mêmes charmes. On ne difpute pas des goûts , le Pere Gumilla 
auroit donné la pomme à une Negrelfe , s'il eut eu à choifir. L'expérience 
que fit Jacob de jetter des bâtons de diverfes couleurs dans les abreu- 
voirs pour avoir des agneaux tachetés & qui lui réuiïït fi bicu , eft 
rapportée avec emphafe & une eipéce de complaifance par le Pere 
Gumilla. On croiroit à l'entendre, que cet exemple fuffit pour décider 
la queftion. Effectivement , comment fe retufer à la conviction de fon 
raifonnement ? L'imagiuation des brebis, frappée de la variété des cou- 
leurs des bâtons jettés dans les auges, imprima la même diverfité à leurs 
fœtus encore tendres , & fufceptibles des plus légères impreiîions ; 
or l'imagination des femmes étant plus vive que celle des animaux , 
elle a dû caufer le même effet au fruit nouvellement conçu dans 
leur fein. Le Pere Gumilla fuppofe les jeunes femmes peintes en noir, 
ou du moins que leurs maris qu'elles chériffoient , ne leur plaifoient 
que de cette couleur; (il parle fuivant fon goût; il cft décidé pour le 
noir) pourquoi donc leur imagination auroït-elle été moins efficace , 
que celle des brebis de Jacob? 11 n'y a donc rien que de naturel dans 
l'accouchement qu'elles auront fait de petits Négrillons; & pour ôter 
tout doute à ce fujet , il raconte l'hiftoirc d'une fille dont la peau étoit 
toute marquetée de taches noires & blanches , & dont la caufe pro- 
Tonu IL Ll 
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Guinée. de la couleur des Nègres , a obfcurci la queftion par la fauffeté des faits 

des Nègres, dont il a orné fon récit. 

Ifaac Voflius , prétend que l'habitude & la coutume tournent a la 
longue en nature ; il fe fonde fur l'autorité d'Hypocrate. Ce principe 
pofé, il parcourt les ufages des principales Nations de la terre, il en 
fait voir la bizarrerie & le ridicule. Chacun cependant trouve les fiens 
les meilleurs & les plus raifonnables , parce qu'ils font plus conformes 
à fon "goût. Nous difputons , & nous ne parviendrons jamais à donner des 
ré<>les certaines , pour fixer en quoi confifte la beauté de l'homme. Oui, 
mf vifage fera le plus régulier & le mieux proportionné, fans qu'il me 
'plaife. Mon goût cherche quelqu'autre chofe. Mais, me dirat-on , vous 
avez mauvais' goût , je n'en conviens point , puifque je fuis futisfait de 
ce qui peut-être vous choque , & que de mon attachement , dépend le 
bonheur de ma vie : cette variété des goûts , contribue à la tranqmlhté 
du genre humain , & perpétue les alliances ; car que deviendrions-nous , 
il le même objet faifoit fur tous la même impreflïon ? Que de malheu- 
reux concurrens & que de défordres fuivroient du contentement d un 
feul. Je n'aime point les perdreaux , on a beau les vanter , je pretere 
toute autre nourriture. Qu'on me blâme', qu'on me tourne en ridicule, 
je ne les aime point, & on ne difpute point des goûts. Chacun luit Ion 
penchant , & dès qu'il n'eft point contraire aux loix & à la Relig.on , 
il fait bien. Ces goûts différens , fondés très-fouvent fur le caprice , ont 
fait imaginer des grâces dans des chofes qui nous révoltent. Des Nations, 
par un goût fi on veut dépravé , ont aimé les oreilles longues , les 
yeux petits , le nez écrafé , le front applati , la bouche grande les pieds 
petits , la tête pointue , &c. en conféquence on a mis tout en ufage pour 
procurer cette efpèce de beauté aux enfans. On a fait des milrumens 
pour allonger les oreilles , écrafer le nez , applatir le front , &c. Les tem- 
mes fuivant - Voulus , défireufes d'avoir de beaux enfans ( tou)ours lui- 
vaut 'le beau qu'on a choifi ) & les modèles dont leur vûe etoit trap- 
pée agiffant fortement fur leur imagination , elles en ont fait de iem- 
blabîcs , fans qu'il fut néceffaire de recourir à l'artifice. Qui empêche 
de «enfer que la couleur noire ait été cftîmée une beauté dans 1 Ethyo- 
pie puifque tant de 'peuples la regardent encore aujourdhui comme le 
plus bel ornement, & la parure la plus convenable a 1 homme ? Les 
Indiens fe peignent le corps , les Ecoflbis ne furent nommes Pietés , qua 
caufe d'un femblable ufage. Nos Aftrices fe rocouent le vifage , comme 
des Caraïbes, &i bien de Dames qui me liront , rougiront peut-être dus 
reproche que j'ai la pplitcffe cependant de ne pas leur faire. L imagi- 
nation n'aura pas eu moins d'agité pour faire des Non* que pour pro- 
duire des fronts applatis , des nez écrafés , &c. & fuivant que 1 imagi- 
nation aura été vive , & l'envie forte , la couleur aura été pU* njrtj 
C'eft l'imagination qui a épargné les fraix de la teinture. Qb/erve? qu on 
n 'a jamais pu noircir le blanc des yeux , & quoique les Chinois « t* 
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Tnême difformité j cependant Mr. Planque décide clans fa Bibliothèque Guinée. 
de médecine , que c'efl une vieille opinion que l'imagination des mères £ [ cs AWrcs. 
influe fur le fruit qu'elles portent dans leur fein ; ( c'efl: du bel air de 
penfer ainii aujourd'hui ). Je ne vois pas pourquoi une expérience de 
tous les teins , de tous les pays , & qui Ce renouvelle prefque chaque 
jour lous nos yeux, n'a pas eu la force de le dilluader d'un fentimeut 
fi particulier. Voici comment il raifonne : Toutes les femmes ont de l'i- 
magination : ( je pourrois lui demander l'explication de ce qu'il veut dire , 
j'aime mieux ne pas l'interrompre ) ; pendant les neuf mois de la grof- 
CelVe il doit fe préfenter mille objets capables de faire impreflion ; d'où 
il fuivroit qu'il ne viendroit aucun enfant au monde qui fut exempt 
des marques que cauferoit l'imagination. La conféquence ne me paioît 
pas jufte , parce que toute imagination u'eft pas propre à produire de 
fi étranges effets , & que fur mille femmes grolfes , il fe trouvera quel- 
quefois à peine une imagination affez vive pour faire impreflion fur le 
fœtus , & produire les effets qui furprennent fi fort Mr. Planque : quand 
nous ferions auflï furpris que lui , notre furprife ne nous paroitroit pas 
un motif fulîïfant pour nier ce que nous ne fçaurions autrement expli- 
quer facilement , ou pour l'attribuer à toute autre caufe que nous 
connoîtrions encore moins que l'imagination. Le Pere Malebranche auroit 
dû faire quelque impreflion fur Mr. Planque , qui aura de la peine à 
perfuader quiconque aura examiné avec attention , & avec des yeux 
Philofophés , la caufe & les effets de ces étranges accouchemens : les 
raifons qu'il allègue pour accréditer fa nouvelle opinion , ou ne difent 
rien , ou la détruifent ; je dis fa nouvelle opinion , dont il n'eft pas ce- 
pendant l'inventeur ; avant lui , Jacques Blondel , Médecin Anglois , a 
fait une longue differtation pour prouver que l'imagination des femmes 
enceintes ne peut point agir fur le fœtus. Il croit avoir démontré fa 
prétention par certaines hiltoires ridicules de quelques accouchemens fin- 
guliers attribués trop légèrement à l'imagination des mères. Le Pere 
Malebranche y efl traité plus que cavalièrement ; mais les plaifanteries 
ne font pas des raifons , & quoiqu'il femble à un Anglois qu'il lui efl 
permis de tout penfer & de tout dire , il devoir avoir quelques égards 
pour ce grand Philofophc. Qu'auroit dit ce Jacques Blondel contre Mr. 
Schiavo ce Phyficien fi éclairé , & fi digne d'être propofé pour modèle 
aux écrivains qui font obligés d'expliquer certains faits extraordinaires ? 
Certainement Jacques Blondel l'auroit traité de vifïonnaire; il ne mérite 
cependant pas ce titre , fon difeernement & fa feience font trop bien 
connus. Voici comment il raconte la nailfance d'un moudre auflî hideux 
qu'effrayant qu'il a vû lui-même : Il dit donc , qu'un Religieux nommé 
Lantin , préfidant à une Retraite de Dames ( qu'il appelle exercices 
ipirituels ) , pour mieux perfuader fon auditoire des tourmens de feu- 
fer , fit paroîîre tout d'un coup l'horrible figure d'un damné; une jeune 
Dame qui croit greffe , fut fi vivement frappée de cette épouvantable 
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Guinée, ccdoit do l'imagination de la m ère , qui pendant fa groffelTe , n'avoît 
des Nézrts. point celfé de carelfer fur fes genoux une chienne tachetée des mêmes 
' couleurs. Cette fille avoit environ neuf ans, & elle parut fi néceflaire 
au Pere Jofcph Gumilla , pour confirmer la vérité de fon iîftême , qu'il 
.défendit très-férieufement delà laiifer voir , de peur que quelqu'un ne 
la fafeinat par quelque regard malin , & ne lui causât la mort. ( Quelle 
perte pour le Pere Gumilla, fi cette fille , fi joliment tachetée , n avoit 
pû être produite en preuve de fon admirable fiftême ) ? Lapréhenfion 
du Mitfionnaire fera peut-être rire ; en tout cas ce n'eft pas ma faute. 
C'cft lui qui rapporte fort dévotement le motif de fa crainte. Sa fuperf- 
tition eft inexcufable , du moins je ne fçai comment le juftifier. Il croit 
fermement que la vie de cette précieufe enfant mouchetée , dépendoit 
d'un regard malin, & fes allarmes font la preuve de fa perfuafion. Quelle 
mortalité n'arriveroit point dans le monde , fi de pareilles fafeinations 
étoient véritables ? Lui-même & les autres Millionnaires fes Compagnons, 
auroient été les prémières vidimes du maléfice ; car la Religion qu'ils 
annonçoient combattait & démontroit le ridicule de cette puérile fu- 
perftition , ou ils ne l'annonçoient pas telle qu'elle eft. Pourquoi donc 
ces criminels enchanteurs , auroient-ils oublié de faire ufage de leur pou- 
voir , pour faire périr par un fcul regard les deftruûeurs de leur culte? 
Ce raifonnement paroît fans réplique, & file Pere Gumilla répondoit 
que le démon n'a point de puilfance contre les Chrétiens , il fe condam- 
iieroit par fa propre bouche , puifque la jeune fille étoit baptifée. J'aime 
mieux penfer que les préjugés d'une mauvaife éducation, l'empéchoicnt 
de faire ufage de fes connoiftances , que de lui imputer des fentimens 
fi contraires à la fainteté de la Religion. Il n'eft pas le feul à qui fon 
confrère Delrio aye perfuadé la faillie réalité de les hiftôiïèS du fabat, 
des lougarous , &c. Je reviens à l'imagination des femmes , & aux effets 
dont elle eft la caufe. Si le Pere Gumilla avoit lu le Traité du Pere 
Malcbranche fur l'Imagination, il aurait pû nous rapporter des faits bien 
plus merveilleux de Fîmprèlfiôn que reçoivent les fœtus dans le fein des 
meres , fans cependant être mieux fondé à. nous donner fon fiftême ima- 
ginaire , comme la véritable explication de l'origine de la couleur noire 
de quelques peuples d'Afrique. Un peu de réflexion l'auroit rendu plus 
refervé. Mais le Pere Malebrauchc étoit de l'Oratoire ; il ne l'aura "pas lu. 
On remarque tant de variété dans tous les pays du monde fur les cau- 
fes des envies , & de l'imagination des femmes grolfes , & les cflets en 
font iï fihgu&e» , fi extraordinaires , je pourrois dire , n fréquens , qu'il 
femble que perfonne ne devroit plus douter de la vérité d un fait aufli 

Pl OÏ, rimagiuation des mères peut & doit caufer des produftions 
monftrueufes ; il ne s'enfuit pas de-là qu'elle piufle être la caule de 
l'origine des Noirs. Ces productions monftrueufes prouvent le pouvoir 
de l'imaginatton ; mais ne perpétuent point conftamment dans la. 
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«être une marque qui provenoit de 1 imagination de la mère pendant Guinée- 

«qu'elle étoit grolfe de cet enfant : en effet fon mari ayant apporté J CJ Né f -<rcs^ 

«chez lui une grande tortue pour la manger, il la renferma dans une 

» chambre , où il y avoit un tas d etoupes dans lequel elle s'étoit ca~ 

»chée. La femme enceinte alla dans cet endroit pour y chercher une 

«bralfée d etoupes , & prit en même-tems la tortue fans le fçavoir : 

«ayant ferré ces etoupes contre le ventre , cet animal commença à fe 

«débattre, ce qui effraya tellement cette femme , quelle Iaiffa tomber 

«le tout à terre; elle fut vivement frappée en voyant la tortue , & mit 

«cet enfant au monde avec une marque au même endroit ou cette 

«tortue avoit appuyé contre le ventre de la m ère : cette marque avoit 

«augmenté jufqu'à un certain point'; mais enfuite elle a diminué infen- 

«iiblement , & à préfent que cette fille à 15 à 16 ans • elle a totale- 

«ment difpam- Journal Enciclopcdique Novembre 1763 pag. 133. 

La naiifunce des monftres , prouvera à jamais le dérangement & la 
force de l'imagination. Je ne crois pas cependant qu'elle feule opère 1 
toutes les irrégularités que nous remarquons contre Tordre de la nature 
dans la reproduction des êtres , chacun fuivant fon cfpéce. J'ai obfervé 
plu fleurs fois des fruits monflrueux dans la forme , Ja couleur & le 
goût. Combien de plantes &: de fleurs font admirées à caufe de leurs 
irrégularités ? L'imagination certainement n'y a point de part. Une trop 
grande abondance de fucs , une végétation trop précipitée ou Je manque 
de quelques fels & de quelques fouphres , un air trop chaud , ou trop 
froid , & cent autres caufes naturelles , doivent caufer néceflairement 
ce qui nous furprend quelquefois fi fort. Les mêmes caufes agiffent 
dans le corps de l'homme & de la femme ; & fans qu'il foit befoin 
de faire jouer l'imagination , une femme peut fort naturellement faire 
un enfant contre l'ordre confiant de la nature ; mais il ne s'enfuit pas 
de-là que ces efpéces irrégulicres , puiffent fe perpétuer ; l'expérience 
contredit une fi fauffe fuppofîtion. Une mere a une envie ; l'enfant cfl 
marqué ; peut-être l'imagination a caufé l'effet , peut-être aufli c'efi 
une fuite d'une végétation particulière. Quoiqu'il en foit, les enfans 
ainfi marqués , ne font point une autre efpéce d'hommes , leurs enfans 
ne portent plus les mêmes marques. Si donc les Africaines avoient , par- 
la force de leur imagination , imprimé à leurs fœtus la couleur noire , 
ces enfans demeureroient Noirs ; mais leurs enfans ne leur reffemble- 
roîent pas toujours , parce que la nature cfl uniforme ce confiante dan* 
fes opérations. Un cheval fera toujours cheval , & quand Je monde du- 
reroit cent mille ans , iï fera toujours cheval ; parce que le germe d'un 
cheval ne peut être changé dans le germe d'un antre animal. Je fçais: 
que les alliances monftrueufes procluifent des monftres ; mais je fçais 
aufii que ces monftres n'ont point de germes , & ne peuvent plus fe repro- 
duire ; fans quoi la confufion régnerait dans l'univers , & chaque jour 
verroit paraître des efpéces nouvelles , qui variant fans ccfTe fexoieru 
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Guinée." apparition , qu'elle en devint prefque folle, & accoucha quelques mois 
des Négrcu après du monftre en queftion , & dont je ne fais point une plus ample 

defeription , par ménagement pour mes Lecteurs , parmi lefquels fe pour- 
roit trouver quelque jeune Dame, qui en feroit e fî 'rayée ; caries fem- 
mes d'aujourd'hui s'occupent volontiers de la lecture ; je penfe même 
qu'elles la préféreroient à l'étude d'une frivole parure , fi les hommes 
devenoient capables d'approuver cette préférance. Je le répète , je ne 
penfe pas que l'imagination des mères ibit la feule caufe de toutes les 
irrégularités qu'on remarque avec furprife dans les enfaus de naiflance ; 
mais tant de faits inconteftables démontrent la force de l'imagination 
d'une merc fur fon fœtus, que je ne puis comprendre pourquoi on 
s'ohftine aujourd'hui à ne vouloir plus penfer comme tous les Phyficiens 
qui nous ont précédé. On fc contente de nous dire, cela n'eft pas , cela 
ne peut pas être ; mais on ne difpute pas des faits , &t puiique les faits 
exiftent & qu'ils ne peuvent être expliques qu'en reconnoHfant que l'ima- 
gination des meres en eft la caufe, je ne fais aucune difficulté de l'ad- 
mettre ; je prie nos nouveaux Phyficiens d'expliquer un phénomène que 
les papiers publics annoncent comme véritable. On dit qu'une femme 
de Bucli près Verfailles , a l'iris divifé en douze parties , repréfentant 
les heures d'un cadran en chifres romains ; qu'elle eft née avec cet 
iris , & que fa vue n'en a jamais été altérée ; furquoi l'Auteur des 
Affiches fait cette réflexion. 

» Dans le rems qu'on attribuoit tant de merveilles , tant de force à 
«l'imagination des meres, ou des femmes enceintes, on auroit expliqué 
«fans peine l'origine de ce cadran ; il faut aujourd'hui chercher d'autres 
«caufes, ou admirer en filence les jeux, les variétés de la nature.» 
Qu'il me foit permis de lui demander quelle eft la néccffité qui nous 
détermine à chercher d'autres caufes ? Nous ferons toujours obligés dz 
garder le filence fur les effets de l'imagination des meres , ainfi que fur 
les jeux & les variétés de la nature , puifque cette imagination n'eft autre 
chofe que la nature , & que nous ne pourrons jamais expliquer en 
fuppofant l'aâion de ladite imagination fur le fœtus , tous les effets ex- 
traordinaires qui en font la fuite. Je fuis perfuadé qu'il ne prendra pas 
cette remarque en mauvaife part. Je demande encore comment nos nou- 
veaux Phyficiens expliqueront cet autre fait , que je copie fcrupuleufe- 
ment de la lettre de Mr. Elliod à Mr. Pierre Collinfon , tirée du Gcntle-^ 
mans-Magaiine. a Je fus appellé pour voir un enfant nouveau-né , qui 
«à ce qu'on dit, étoit enflé; la tumeur fc faifoit fentir en dehors du 
«péritoine , & setendoit fur tout l'abdomen ; fit plus grande élévation 
»étoit vers le milieu, & reffembloit au dos d'une tortue, les parens 
«croyoient que c'étoit une hydropifie. Je vis bien qu'ils fe trompoient , 
«mais je pris cette tumeur pour une fquirrhe : j'employai en conféquence 
«extérieurement & intérieurement les remèdes convenables ; les uns & 
».ks autres furent fans fuccès : on foupçonua que cela pouvoit bien 
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pour dévoiler ce myftére dont la connoiffance importe peu à notre bon- Guinée. 
heur? Que de fecrets dans la nature, qui demeureront toujours împé- des Nègres* 
nétrables à l'homme , & que l'homme ne fe laJfera point de vouloir 
découvrir ? Je demande de quelle utilité pourroit être la découverte du 
fecret de la génération des êtres , & à quoi aboutiroir une pareille con- 
noiffance ? Notre orgueil cherche à s'éblouir par de vaines recherches,, 
tandis que la plante la plus vile fuffiroit pour l'humilier. Nous voulons 
connoître la caufe de la génération , & notre foiblc raifon n'a pu en- 
core découvrir , comment fe fait l'accroilTement des corps que nos yeux 
peuvent examiner ; car la connoiffance que nous avons de cette opéra- 
tion eft (I groffiere , qu'elle ne mérite pas véritablement le nom de con- 
uoiffance. Nous n'avons befoin de connoître que ce qui peut nous ren- 
dre meilleurs , ou nous être de quelque ufage ; le fecret de la généra- 
tion a donné lieu à pluficurs fiftêmes. Siftême des animalcules , & dc's 
œufs ; fiftême des molécules, &c. Tous ces fiftêmes ont ébloui pendant 
un petit efpace de tems , & ont plutôt contenté l'imagination , que con- 
vaincu l'entendement ; en effet, depuis l'invention de ces fiftêmes , avons- 
nous acquis quelque certitude fur les prémieres opérations de la nature 
dans le renouvellement des individus ? Avouons franchement notre igno- 
rance , cette fincèrhé nous fera honneur. Nous avons beaucoup raifonné, 
nous avons multiplié les écrits , & le réfultat de toutes nos recherches 
n'a abouti qu'à devcloper peut-être un peu mieux que n'avoient fait nos 
anciens , le groflîer méchanifme de la génération. Le principe demeure 
toujours inconnu ; le fiftême des molécules fuppofe ce qui eft en ques- 
tion ; il renferme , à le bien examiner , encore plus de difficultés que 
les autres fiftêmes ; qui tous s'écroulent d'eux-mêmes par la r.aiffance 
d'un feul monftre. L'ancien fiftême des formes plaftiques que nous 
méprifons comme rifible & inconcevable , a fait place au fiftême des 
œufs, & des animalcules découverts fi à propos pour les féconder & les 
vivifier ; vient enfuire le fiftême des molécules organiques rcnouvellé par 
Mr. de Buffbn ; car qnoiqu'en difent nos Ecrivains modernes , ce fiftême 
eft d'invention angloife ,. & la preuve en eft cenfignee dans le livre pu- 
blié fous le titre de Traité de la Providence. Enfin le fiftême des germes 
préexiftans , fi rempli de difficultés accablantes , & qui cependant" paroî- 
troit, en fui vaut les opérations du genre végétal , le plus conforme à 
l'expérience & le plus fatisfaifant pour notre fcible raifon. Il eft incon- 
tcftable que la race des hommes blancs , & la race des hommes noirs 
ne font pas deux cfpéces différentes , puifque le fruit de leurs alliances 
conferve la vertu reproductrice.; je ne fçaurois trop repeter cette vérité 
qui fait toute la difficulté de la queftion que j'examine. Oui , le prin- 
cipe de la génération me paroît au-delfus de toutes nos recherches ; 8t 
le fage ne fe flatera jamais de pénétrer dans ce fecret ; cependant comme 
la raifon nous a été donnée pour en faire ufage fur ce qui fe manifefte 
a nos yeux, & que la différence de couleur chez les hommes qui nous 



■ 



z 7 i COMMERCE DE L'AMÉRIQUE 

Guinée. choque tant dans quelques régions , doit avoir eu un commencement.;' 
des Nêorcs. puifque nous fommes certains que tous les hommes qui exiilent dans 

l'Univers de quelque couleur qu'ils foient , viennent de la même tige. 
Il me paroit qu'il eft permis à l'homme de vouloir être inftruit pour- 
quoi fes frères n'ont pas la même couleur que lui , & de conjecturer 
ce qui lui femblera le plus approcher de la vérité. S'il ne peut pas 

^découvrir comment les prémiers noirs ont pu devenir tels , il pourra 
du moins conuoitre la caufe de la couleur des autres hommes fuivant 
les degrés d'alliance des Blaucs avec les Noirs , ou de ces derniers avec 
les prémiers. A ce fujet , un Botanifte me difoit : la variété des couleurs 
qu'on remarque chez plufieurs peuples , n'eft-elle pas un effet de l'alliance 
d'une Nation avec une autre , provenant de quelque mélange avec la 
race des Noirs ; c'cll une efpéec de greffe ; il faudroit donc examiner 
ce qui refulce de la greffe des plantes , peut-être que l'opération feroit 

Ja même. Il m% difoit donc , je puis faire quelques obfervatibns fur ce 
que l'expérience m'a appris delà végétation de quelques arbres ; je ne 
lire aucune conféqueuce , je raifonue feulement fans prétendre qu'on 
doive conclurre que- la mêmecliQfe doive arriver tajit dans les hommes que 
dans les plantes. Je vois qu'en greffant une branche d'abricotier ou de 
prunier fur un amandier, le fruit qui en provient, foit abricot, foit 
prune , n'a aucun rapport avec l'amande , quoique le fuc que les racines 
pompent, & que la chaleur fait monter dans le tronc de l'amandier 
dût différer de celui qui fert de nourriture à l'abricotier au prunier ; 
taudis que le fuc qui monte dans le tronc d'un prunier fur lequel on a 
greffé une branche de pefcher participe à la qualité des deux arbres , 
Se communique au fruit qui en provient , les propriétés de la prune , oc 
de la pefche. Cette différence me furprend ; car pourquoi le fuc qui 
pafle de la brandie .de l'amaudier , dans celles du prunier ou de l'abri- 
cotier , perd toutes, les propriétés qui conftitueut le fruit du premier , 

.pour ne conferver que celles qui font propres à la branche qui a fervi 




forme eft un compofé des deux fleurs , quoique les feuilles de la 
plante n'ayent rapport qu'aux feuilles de l'oranger ; je ne doute pas que 
ceux qui Vamufent du jardinage , & pratiquent la greffe ne remarquent 
une graude variété dans les productions du mélange do deux différentes 
cfpéces de fruit. Peut-être pourroit-on découvrir un jour quelle eft la 
caufe qui fait qu'une plante greffée fur une autre plante , acquiert 
plus ou moins des qualités de la plante fur laquelle elle a été greffée, & 
que par d'exaâes obfervatipns ou en tireroit quelque induction pour 
éclaircir comment quelques peuples ont une couleur comme naturelle , 
foit par quoique alliance , foit par la qualité des fuçs des plantes dont 
ils fe feront nourris , foit par quelque maladie extraordinaire qui aura 

caufe 



* 
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I ' caufé un changement fubk dans la maffe des fluides du corps , Se y Guinée. 

aura enfuitc laiffé fubfifter l'humeur qui conftitue cette couleur ; fi ou 4 es A'Jgrw. 
parvient à. découvrir que les fucs des alimens ou quelque maladie ont 
pu influer à un pareil changement de couleur , l'origine des peuples 

I Noirs ne paroîtra plus impoifible à deviner. Cette variété eft encore 

■ plus u:\gulierc , ajouta-t-il , dans le produit des animaux s'il y a mélange 
I de deux efpéces ; tantôt c'eft l'efpéce du mâle qui domine , & tantôt 

c'eiî l'efpéce de la femelle. Les Naturalises devroient examiner foigneu- 
I ferment laquelle des deux efpéces couferve plus de fes propriétés ; je 

■ ne rapporterai qu'un exemple de ce; fortes de mélanges , t\' je choi- 
I il rai le mulet, qui eft 1111 animal commun parmi nous. Perfonne n'ignore 

que le mulet eft véritablement un monftre , puisqu'il eft le produit de 
I l'alliance de deux efpéces; ce nom eft même devenu prefque général, 

pour fignifier les productions monftrueufes. Le mulet provient d'un fine 
& d'une jument ; fbn allure , fa forme , fes inclinations ( qu'on me pafTe 
m ce ferme ) & les autres qualités tiennent plus du pere que de la mere ; 

■ on obferve également que de I alliance d'un cheval avec une âneffe , 
I d eu provient auflî une efpéce de mulet bien différente de la première* 
I Ces derniers mulets font petits, mais de tout le refte participe n.r bcau- 

■ coup plus aux qualités du cheval , que de l'âne ; d'où il femblc qu'il 
f faudroit conclure que dans le mélange de deux efpéces , le mâle corn- 
I munique plus de ce qui le conftituc que la femelle; je fais cette ob- 
servation qui peut devenir intéreflante pour former quelque nouvelle 

I conjecture, non pas fur la caufe de la couleur des Noirs, puifqifil fau- 

I droit toujours établir que les mâles , ou les femelles Noirs exiftoient 

I déjà ; mais fur les autres peuples plus ou moins bafaués , fuppofé que 

I par l'examen qu'on pourra faire des alliances des Blancs avec les Né- 

I greffes , ou des Noirs avec les Blanches , on reconnut que le mâle foit 

K Blanc ou Noir communique plus de ce qui lui eft propre que la femelle ; je 

I Jaiffe cette- queftion à examiner aux Naturaliftes ; les loix femblcnt la dé- 

I cider en faveur des pères , puifque dans tous les pays du monde elles fe 

I réuniifent pour leur accorder une plus grande autorité fur les enfans. 

I Ceux qui voudront connoître plus particulièrement tous les fyficmes 

I qs'une curiolîté jufqu'ici vaine , pour ne pas dire déplacée, a enfanté 

I pour découvrir le fecret de la génération des êtres , trouveront dans 

I l'ouvrage que Mr. Bonnet a publié fous le titre de confidérations fur 

I les corps organifés où ou traite de leur origine, de leur dévelopement , 

I de leur reproduction , &c. de quoi fe convaincre par les rêveries , les 
abfurdités ck les extravagances qu'on a débitées à ce fujet , combien on eft 
encore éloigné de la vérité ; cet ouvrage eft écrit avec fageffe , & doit 

l- avoir coûté un grand travail à fou Auteur par les recherches qu'il lui a. 

fallu faire pour expofer fidèlement tant de fyft<*mes , qu'il réfute très- 

I jndicieufement ; il a été imprime à Amilerdam en j 7 6z eu deux vol, 

I in-8°. chez Marc-Michel Rey. 

ï». J fom.IL ' " *- ias W % Mm 
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Guinée. H eft ridicule de vouloir décider de ce qu'on ne connoît point ; le 
des Nègres, fage admire les ouvrages du Seigneur; mais fon admiration & fa re- 

connoiffance ne dépendent pas de l'examen qu'il en fait. 11 fçait que 
le Créateur dans la formation de l'univers a créé tout ce qui exifte ^ 
& que les générations qui fe fuccederont les unes aux autres ne font 
qu'un dévelopement des premiers germes; il philofophera fur la ma- 
nière dont ce dévelopement fe fait , & fur les variétés que le concours 
de différentes caufes opérera ; mais il ue perdra pas fon tems dans la 
recherche aufîî vaine qu'inutile, pour découvrir comment ce germe qui 
eft invifible à fes yeux, ( car s'il y a des germes apparens , les autres 
germes renfermés dans ceux là font invifibles ) peut contenir d'autres 
germes à l'infini ; il cefferoit dès-lors d'être fage. Il adorera la puiffance 
de Dieu qui a fait de fi grandes merveilles , & qui eft infiniment 
grand 'dans tout ce qu'il a fait , & gardera un filence refpectueux. Que 
l'impie reconnoiffe fa folie lorfqif il feint d'attribuer à un aveugle hazard 
ce que l'intelligence de tous les hommes réunis enfemble ne peut pas 
même comprendre. 

L'alliance des Blancs avec les Noirs, & des Noirs avec les- Blancs, 
produit des individus femblables , à la couleur près. Donc les germes 
font analogues & conftituent la même efpéce malgré la différence des 
couleurs. Le barbet & le lévrier ont moins de reifemblance entr'eux, 
qu'il n'en paroît entre le cheval <k l'âne. Les prémiers cependant , ne 
font qu'une même efpéce , pnifqu'ils produifent enfemble des individus 
qui peuvent eux-mêmes en produire d'autres , au lieu que le cheval & 
l'âne font certainement de différentes efpéces , dont la reffemblance n'eft 
qu'extérieure , puifqu'ils ne produifent enfemble que des individus viciés 
& inféconds , & par conféquent monftrueux. Je conclus de ce raifon- 
nement , que fi nous ne fçavions de toute certitude qu'il n'y a eu qu'un 
feul homme de créé pour peupler l'univers , il n'y auroit point de dif- 
ficulté à expliquer la noirceur des Fegres , en fuppofant que Dieu , 
voulant varier I'efpéce humaine , créa un homme Blanc & un homme 
Noir , comme il créa un barbet & un lévrier de la même efpéce ; mais 
cette fuppolîtion étant notoirement fauffe , ( elle plairoit beaucoup à 
Mr. de Voltaire ) la difficulté de trouver la caufe de l'origine des Noirs, 
2k dans quel tems les hommes ont commencé à devenir nègres , refte 
dans fon entier. 

L'imagination des femmes , au moment de la conception ou pendant 
" la groffeife , quoique la caufe de grandes difformités dans la naiifance 
des enfans , me paroît infuffifante , pour refoudre la préfente quefhon ; 
& les exemples qu'on allègue pour établir la vérité de ce fentiment , 
ne prouvent rien. Les jnonftres , enfans d'une imagination déréglée , ne 
font point particuliers à l'efpéce humaine. Toutes les efpéces des ani- 
maux , ont leurs produirions monftrueufes , & les végétaux , fans le fe- 
cours de l'imagination t ont auiîi des monftres ; mais toutes ces pro,- 
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durions irrégulieres , ne font que momentanées; elles s'éclipfent fans Guinée. 
fe perpétuer , parce que la vertu de fécondité , qui feule peut repro- des Nègres- 
duire les efpéces , n'a été donnée que pour les reproduire telles qu'elles 
out été créées. En accordant donc que l'imagination des femmes ait été 
la caufe de la noirceur de quelques Nègres , il ne s'enfuivroit pas que 
cette couleur puiflè le perpétuer & fe tranfmcttre fans variation dans 
tous Jes climats du monde. L'imagination des femmes , ell auffi vive 
aujourd'hui qu'elle étoit autrefois. La différence de l'imagination de cel- 
les du Nord ou du Midy , eft peu feulible. Pourquoi donc n^arriveroit- 
il plus de changement dans la couleur, femblable à celui qu'on fuppofe 
avoir pris naiifance en Afrique ? Les femmes Caraïbes n'étoient oc- 
cupées qu'à rocouer leurs maris , & toute leur ambition fe bornoit à 
réuflir pour rendre leurs corps parfaitement rouges. La môme caufe 
auroit dû produire le même effet , & le fœtus d'une femme Caraïbe 
auroit dû recevoir la même imprctfïou qui avoit métamorphofé en Ethyo- 
pie Je blanc en noir. Les Indiens fe noirciifent le corps & fe peignent 
de diverfes couleurs ; les enfans cependant ne portent point toutes ces 
marques en nai/Tant , Se fi l'art ne perpétuoit une couleur inventée par 
des motifs de faute & de commodité , tous les habitans de l'Inde con- 
ferveroient la couleur naturelle à tous les hommes. Je conviens, fi Ton 
veut, pour éviter toute difpute , que par la feule force de l'imagination 
quelque Caraïbe ou quelque Indienne pourra accoucher d'un enfant de 
la couleur qui Taffeâe fi puiffamment. La rareté du fait , & le rctablif- 
femenr de la couleur primitive dans le renouvellement de l'efpéce , tout 
prouve contre le Pere Gumilla. Mais pourquoi chercher dans des pays 
éloignés ce que notre propre expérience nous fait connoître ? Les fem- 
mes Européennes , les Françoifes fur tout , ne manquent pas d'imagi- 
nation. Les exemples que le Pcre Malebranche & Mr. Schinvo rap- 
portent , démontrent les effets funeftes dont elle eft quelquefois la caufe \ 
& quand ces Philofophes n'en auroieut pas parlé , il n'y a point de 
ville qui n'en fourniffe annuellement quelque preuve convaincante. 

L'impreffion de l'imagination de la merc fur fon fœtus -, n'a point 
encore opéré de changement de couleur , & quelque paflïonnée qu'une 
mere ait été pour la parure , on ne voit point naître des enfans frifés , 
mouchetés Se fardés. Si l'imagination produifoit naturellement de fi bi- 
zarres effets , les modes les plus ridicules fe perpétueroieut , Se les 
parures les plus grotefques de l'antiquité , ne feroient plus un fujet de 
difpute pour nos Sçavans. Combien de Dames folles d'un petit chien 
ou d'un chat , fans que leurs enfans s'approprient la couleur de ces 
animaux chéris. Si la couleur devoit affeâer régulièrement, les mères 



Chmoiles ne feroient que des enfans jaunes. Chaque peuple à une cou- 
leur favorite qui excite la joie , & une couleur pour marquer la trif- 
teile. Nous avons choifi le noir pour exprimer l'affiiaion & le deuil", 
les Chinois , les Japonois Se les Tartares le font fervir dans leurs re* 
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Guinée, jouîflânces , & le blanc qui marque chez nous la joye , eft employé 
des Nègre*- <' ans ^ eur demi. ^ e } aiine ^ refpeâé à la Chine , fert de deuil au Pegu , 
b & le bleu que nous trouvons rejouiffant , eft le ligne de l'affli&ion dans 
le Royaume de Maroc. Cette bizarrerie dans le choix des couleurs 
doit avoir quelque caufe naturelle , dont la recherche eft étrangère à 
mon fiiiet- La conféquence que j'en tire , eft que les femmes paillon- 
nées pour la couleur particulière à leur Nation , devroient l'imprimer 
à leurs fœtus , fi les Ethyopicnnes , charmées de la couleur noire , ont 
pu par la force de l'imagination la tranfmettre à leurs enfans. Je le 
répète : le germe de chaque individu , ne peut produire qu'un individu 
femblable , & fi quelquefois une caufe accidentelle paroît influer à chan- 
ger fa forme extérieure , la caufe ôtée , l'effet ne fnbfiftera plus. Si 
donc l'imagination avoit pu faire des Nègres , leur noirceur auroit péri 
avec eux , fans fe communiquer à leurs defeendans , parce que le 
germe qui conftitue l'efpéce de l'homme n'a point été créé pour être 
de la couleur noire. C'eft àinïi que nous voyons tous les jours des mè- 
res boiteufes, borgnes, manchotes t &c. faire des enfans qui n'ont au- 
cune de ces imperfections , & que nous voyons des mères brunes , 
enfanter des blonds , & des mères blondes , avoir des enfans bruns. 
Le blond & le brun , étant des nuances ajoutées accidentellement à la 
couleur naturelle de l'homme , s'effacent par d'autres caufes acciden- 
telles , n'y ayant que la couleur inhérente au germe de chaque indi- 
vidu qui puiife fe perpétuer. Ce n'eft donc point dans l'imagination des 
femmes qu'il faut chercher l'origine de la couleur des Nègres , puif- 
que les effets de cette imagination fuppofée , n'ont point une fucceflîon 
coudante , & que les individus d'une môme efpéce reprennent leur 
forme naturelle en fe renouvellant. Je ne crois pas non plus que la phi- 
fionomie finguliere de certains peuples , les gros nés, les larges fronts, les 
longues oreilles , les petits yeux , &c. puiffent être plutôt imputés à l'ima- 
gination des femmes, que les Gouetres qui défigurent ks habitans des 
Alpes & des Pyrénées, & on ne me perfuadera jamais , que les ima- 
ginations de toutes les femmes d'un vafte Royaume , fe réuniffent pour 
défirer la môme chofe & l'imprimer régulièrement à tous leurs fœtus. 
Il ne faudroit point connoître les opérations humaines , pour fuppofer 
une unanimité fi merveilleufe & fi contraire à l'expérience de tous les 
fiécles & de tous les pays. Les femmes Samoyedes & Lapones , ne dif- 
férent foit parla couleur , foir par la figure, des autres femmes Euro- 
péennes., que par une particularité affez curieufe. Elles ont toutes le bout 
des mammelles , ( mammclons ) noir comme du charbon. Cette noirceur 
ne commence à paroître , que lorfque la gorge fe forme , tk pour lors 
elle ne s'efface plus. Il faut que l'imagination de toutes ces femmes 
fans en excepter une , foit bien décidée pour les mammelons nous , fi 
Je PereGumilla s'obftine à vouloir que cette fingularité ne puifle avoir 
d'autre caufe. La preuve que le climat , Vaii , les eaux & les alimens 
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fuffifeut pour opérer cette noirceur , eft que les filles des Samoyedes Guinée. 
& des Lapones élevées dans un autre climat en font exemptes. Ifaac des AegrcJ» 
Voflius , & après lui le Perc Gumilla , fe font donc trompés eu attri- 
buant la petitefle des yeux Chinois à l'imagination des femmes de la 
Chine ; elles ne font pas moins paflîonnées pour les petits pieds. Que 
de tortures épargnées aux victimes d'une mode ridicule & capricicufc , 
fi l'imagination des femmes avoit le pouvoir de jouer le lôle qu'on lui 
attribue fi gratuitement. Si les petits yeux fi conflammcnt petits à la 
'Chine , & les Gouetres fi régulièrement femblablcs dans les Alpes , 
avoient été une fouûraction ou une addition à la forme de l'efpéce lut* 
maiïie , l'un & l'autre fe perpétueroient , dans quelques pays que le9 
Chinoifes & les Alpinoifes fe tranfplantaffcnt ; or nous fçavcns & nous 
le voyons , que les femmes des Alpes qui vivent parmi nous , ne tranf- , 
mettent plus leurs gouetres à leurs enfans , d'où je conclus que fi les ( 
Chinoifes habitoient un autre pays que la Chine , les yeux de leurs 1 
enfans deviendroient anffi grands que ceux des autres hommes. Il y a 
du ridicule à prétendre que les diverfes modifications dont la forme 
humaine eft fufceptiblc , &: qui font particulières à quelques contrées , 
doivent être imputées à l'imagination des femmes , tandis que nous ne 
pouvons ignorer la caufe pliyfique de quelques-unes. J'aimerois autant 
admettre une imagination dans les fruits & dans les plantes , pour ex- 
pliquer la diverfité que nous remarquons dans les mêmes efpéces , foit 
pour la figure , foit pour le goût , foit pour la grofleur , fuivant le cli- 
mat , le fol & rexpofition. Il eft viiible que les animaux & les végé- 
taux , recevant leur accroiflement , les premiers des fucs des plantes , 
& les derniers des afimens , & que ces fucs n'étant pas les mêmes ni 
en égale quantité dans les plantes 8c dans les alimens , le manque ou 
l'abondance de certains fels ou de certains fouphres analogues à former 
un fruit ou à nourrir le corps humain , cauferont néceflairement une 
végétation différente dans leurs parties. Notre ignorance dans -les opé- 
rations de là nature , doit nous faire procéder du connu à l'inconnu. 
Nous n avons encore pu découvrir la caufe efficiente de la digeftion Se 
de la féparation des fucs dans l'eftomach des animaux. Nous n'en parlons que 
par les effets , 8c ce n'eft que parles effets que nous pouvons faire des conjec- 
tures fur les caufes. Nous ignorons comment les fucs de la terre forment un 
fruit; comment ils agilfent pour lui donner telle configuration Se tel goût ; 
mais nous fçavous quelles terres & quelles expofuions lui font favorables ou 
nuifibles , & qu'en approchant certains fels 8c certains fouphres des ra- 
cines de la plante , le fruit devient plus gros & meilleur. De-là nous 
concluons avec raifon , que les fels 8c les fouphres que nous avons em- 
ployés, entrent dans la compofition dudit fruit. Si nous counoilîions éga- 
lement les efprits vitaux analogues à la nourriture de chaque partie du 
corps humain, 8c que nous connûflîons véritablement dans quels fucs 
rélident lefdiis efprits vitaux > nous pourrions pour lors expliquer claire- 
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Guinée, ment pourquoi les Chinois ont les yeux petits. Je ferois curieux de voir 
/tes Né*rcs. ( j e h'en doute pas , mais je fouhaiterois en avoir la confirmation ) fi des 

Européennes qui accoucheroient à la Chine, ne fairoient point des enfans 
relfemblans à ceux des Chinois , comme nous voyons les étrangers éta- 
blis dans les Alpes , taire non-feulement des enfans fujets au gouetre , 
mais encore n'en être pas exempts eux - mêmes après un long féjour 
dans le pays. On ne peut point attribuer à l'imagination de la mere cette 
tumeur qui furvient à un homme fait ; auflî en attribue-t-on la caufe 
à la qualité de l'eau naturellement froide , n 'étant que de la neige fou-' 
due , & qui épaillit les fucs limphatiques. Il n'importe pas d'examiner 
ici l'origine de cette endémie ; il fuffit de tirer la conféquence que fi 
les gouëtres ne font pas l'effet de l'imagination des femmes , les petits 
yeux , les longs nez, &c. doivent avoir leur caufe dans l'ufage des ali- 
mens & des boitions ; du moins c'en: la feule raifon vraifemblable qu'on 
eu puiffe donner. Je ne nierai pas cependant que quelques petits yeux 
& quelques gouetres des mieux conditionnés , ne puiffent être l'effet de 
quelque imagination déréglée, la chofe ell très-poffible , & après avoir 
vu naître un enfant avec une mitre de chair fur la tête , parce que la 
mere avoit admiré avec trop d'attention le portrait d'un St. Evéque 
mitre , il n'y a point de difficulté à admettre quelques exemples de petits 
yeux , de gros nez , de gouëtres , &c ; mais toutes ces irrégularités ne 
feroient que paffageres , fans fe perpétuer. Les efpéces des individus re- 
prendroient leur prémiere forme , à moins que quelque caufe phyfique n'y 
apportât obftacle. Je dirai encore un mot du pouvoir que le Pere Gu- 
milla reconnoit dans l'imagination des femmes , & que notre propre 
expérience contredit formellement. Combien parmi nous de tendres 
mères paflîonnées pour allaiter leurs enfans ? La nature leur a donné 
les mêmes organes qu'à toutes les mères nourrices ; elles ont une forte 
envie de plus que bien d'autres. Le laît ne leur vient pas pour cela > 
1 & fonvent leur fein ne reçoit pas même les marques qui font la fuite 
ordinaire de l'accouchement. Si l'imagination avoit un fi grand empire 
pour changer la forme naturelle des efpéces, à plus forte raifon pour- 
roit-elle féconder les opérations naturelles à chaque individu. Le con- 
traire arrive cependant; d'où il faut conclurre que le pouvoir eft ima- 
ginaire , & qu'il faut chercher la caufe de toutes les irrégularités dont 
j'ai parlé , clans les fucs nouriiTiers , dans les fels & les fouplires qui 
abondent ou qui manquent, & dans la configuration des glandes qui 
fervent à filtrer les efprits vitaux, qui font nécefiaircs a laccroiifeirient 
des parties qui compofent le corps humain. ; 

Je me fuis peut-être trop étendu dans la réfutation du fentiment du 
Pere Gumilla. Je n'ai cependant pas tout dit ; il faudrait pour traiter cette 
queftion à fonds , faire connoïtre ce que c'eft , & ce qu'on entend par 
imagination , les caufes 8c la manière dont ces caufes agilîent pour for- 
mer cette imagination , & les effets de fes opérations. Tout cela me- 
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îieroit trop loin. Je penfe cependant que mes Lecteurs feront fatisfaits GUINÉE, 
du peu que j'ai dit , & qu'ils feront convaincus que l'imagination n'eft des hcgrcs* 
point la caufe originelle <ie la couleur des Nègres. Je prévois qu'on 
ne manquera pas de me demander d'où je veux donc que vienne cette 
noirceur , dès que tous les fiftêmes inventés pour en expliquer l'ori- 
gine , me paroillent infufiîfans ; car enfin , félon moi , le prénùer hom- 
me a été cr,éé Blanc , & tous les individus de la même cfpéce doivent 
lui re/Tembler , par conféquent la race des Noirs fera une exception à 
ia règle générale , & cette exception a commencé quelque part. Quelles 
peuvent donc être les caufes d'une fi étrange métamorphofe , dont le 
renouvellement durera , fuivant toutes les apparences , autant que le 
monde ? J'avoue de bonne foi que quoique je ne puilfe approuver au- 
cun des fiftêmes que je viens de rapporter , je n'ai pas la préfomptton 
de vouloir décider une queftion que je regarde au-dellus de mes for- 
ces. L'aveu de mon ignorance , prouve ma fincérité. Je n'ai pas des 
connoi/rauces aifez vaftes , pour découvrir encore la vérité ; mais j'ai eu 
affez de lumière pour ne pas prendre le change, & je préfère de laiifer 
la queftion indécife , plutôt que de fouferire & d'applaudir à de faux 
raifonnemens , fondés fur des apparences trompeufes. J'ai promis de 
laiflèr mes Lecteurs libres ; je leur tiens parole , &c pour les mettre 
à même de porter un jugement , s'ils ne veulent point demeurer in- 
décis , je ferai quelques obfervations générales fur la couleur des Nè- 
gres , fur leurs alliances avec des Blancs , & fur quelques mélanges des 
premières couleurs ; ce qui me donnera occafion de parler de quelques 
nouveaux fiftêmes , & de celui imprimé dans les Mémoires de l'Acadé- 
mie Royale des Sciences ( 1701 ). 



OBSERVATIONS 

Sur la couleur des Nègres. 

Premièrement. 

En parlant de la couleur de l'homme , j'ai dit que la blanche lut 
étoit naturelle , & que la noire n'étoit qu'accidentelle. J'ai employé les 
termes de couleurs , pour me faire entendre , & il n'eft pas pofiible 
de s'exprimer autrement , parce qu'il ne s'agit pas de décider fi le blanc 
8c le noir font de véritables couleurs , mais de faire connoître la per- 
ception des corps blancs ou noirs ,*occafionnée par la fenfation que la 
vue communique à l'ame. Les Philofophes ne conviennent point encore 
de la nature des couleurs , &: quoique le célèbre Newton , par les plus- 
heureufes expériences ; paroi/Te être parvenu à féparer les rayons de la 
lumière & à les manier , pour ainfi dire > un à un , pour en mieux 
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Guinée, examiner toutes les propriétés , on ne peut pas aflurcr cependant qu'il 
Wc'j Nègres, aye pleinement contente notre curiofité. Les prifmes dont il a fait ufage , 

font d'une matière fi groflierc , relativement à celle de la lumière , 
que la refrangibilité des rayons , traverfant les pores du verre , peut 
nous induire à erreur. C'eft toujours beaucoup > dans une queftion fi 
difficile , d'avoir établi un fiftéme dont l'expérience femble confirmer 
la vérité , & quand Newton n'auroit pas fait d'autres découvertes dans 
l'étude de la nature , il mériteroit toujours nos éloges , oc notre re- 
connoifianec. Je n'examine point ici phyfiquement les propriétés des 
rayons de la lumière , ni fi les couleurs n'exiftent que dans les percep- 
tions de notre ame. Je n'ai en vue que les corps colorés, Se l'impref- 
lîon confiante qu'ils font fur nos yeux ; en effet , peu nous importe de 
fçavoir fi la couleur refide dans les corps ou dans notre ame , dès que 
nous convenons unaniment que tel ou tel corps paroît fans variation à 
tous les yeux des hommes répandus dans l'univers, de telle ou telle couleur 
& que telle ou telle couleur , mêlées cnfemble , donnent une autre 
couleur dont la fenfation eft reconnue par-tout la même. La couleur des 
Nègres me paroît •noire , Se tous les peuples de la terre la voyent comme 
moi , ou du moins s'accordent à l'appeller noire ; car de quelque manière 
que les feus foient affeftés , en voyant des Nègres, oc quoique peut- 
être tous les yeux napperçoivent pas un même objet de la même ma- 
nière , il fuffit que leur viiion foit toujours la même & que tous les 
hommes foient d'accord , & fe faffent comprendre dans l'idée qu'ils 
ont d'un corps coloré d'une façon quelconque. Je ne veux difputcr avec 
perfonne. Je conviendrai que le blanc , eft la réunion de toutes les cou- 
leurs , oc que fi toutes les couleurs primitives font par égales parties , 
le blanc fera parfait , & qu'il déclinera vers l'une des fept principales 
couleurs , proportionnellement à celle qui fera en plus grande quantité. 
Je conviendrai aulli que le noir n'eft autre chofe que la privation de 
toutes les couleurs , Se que fi le vuide pouvoit avoir quelque propriété, 
le noir lui feroit eflentiel. On peut conclure de mon aveu , que le blanc 
eft la couleur univerfelle , puisqu'il les renferme toutes ; mais que le noir 
parfait, n'eft point véritablement une couleur, puifqu'il les exchid tou- 
tes , & que fi quelqu'une entrait dans fa compofition , il ceflëroit d'être 
noir. Je ne dïfcontinuerai point cependant de l'appeller couleur noire , 
1 parce que je ne parle que pour être entendu , 5c que je ferois très- 

embarraffé à caraftérifer la couleur des Nègres , fi jetois obligé de ne 
point la nommer couleur noire. D'ailleurs quoique le noir foit réelle- 
ment la privation des couleurs primitives , originaires & fimpïes , je 
trouve qu'il fert à former des couleurs compofées , par exemple , le 
beau gris , n'eft que le blanc & le noir mêles enlemble. Ainfi quoique 
les Phyliciens puifient me blâmer de parler improprement, je ne chan- 
gerai pas de langage. 

Secondement. 
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9 Secondement. 

Tous les corps font compofés d'une quantité indéfinie de parties , & 
ïa plus petite de ces parties , peut fe divifer à l'infini. Ma raifon le 
conçoit , & quoique la chofe foit impraticable matériellement , elle n'eft 
pas moins vraie , parce que la divi/ion ne fçauroit anéantir la partie 
divifée , 6c que I'anéantiffement & la création , exigent la même puif- 
fance. Toutes ces parties font poreufes ou perfillées , & peuvent ad- 
mettre d'autres parties encore plus petites , & ces dernières encore 
d'autres , &c. Ma conception ne trouve point de répugnance à le croire , 
dès qu'il eft démontré que toute matière eft divilîble à l'infini. Ce prin- 
cipe pofé , il n'y a point de corps dans la nature parfaitement dur , & 
je ne conçois pas de quelle utilité il pourroit être , toutes les créatures 
devant fe perpétuer ou fervir au renouvellement les unes des autres , 
par Ja fermentation dont elles font fufceptibles. Les Phyficiens difputenr 
entr'eux fur la configuration defdites parties ; ils compofent certains corps 
de parties longues , pointues , rondes , crochues , &c. fuivant qu'ils les 
eftiment plus convenables au liftême qu'ils ont adopté. Newton prétend 
que toutes les parties qui compofent les corps , ne font que de petites 
lames , adaptées à d'autres petites lames , qui fuivant leur configura- 
lion & leur porofité , réfléchirent ou abforbcnt les rayons de lumière 
dans lefquels réfident les fept couleurs primitives ; d'où il fuit que tout 
corps quelconque dont les petites lames réfléchiront toutes les 
couleurs , fera blanc , & s'il ne réfléchit que les rayons rouges du foleil , 
il doit paroître rouge , &c. & s'il abiorbe les rayons de toutes les 
couleurs , il fera noir. Si donc les petites lames de tout corps quel- 
conque , par une fermentation intérieure , changent de configuration , 
leur couleur changera aiufi , & voilà pourquoi certains fruits commen- 
cent par être blancs , verts , gris , &c. &c deviennent enfuite jaunes , 
rouges , noirs, &c. Les rayons des couleurs n'ont pas changé de nature; 
mais leur reflexion ne trouvant point le même arrangement dans Iefd. 
lames , caufe cette variété. Je m'apperçois que je philofophe un peu 
îrop. Je m'arrête de peur de manquer de parole. Je m'qn tiens à ce 
que nous voyons de nos yeux , ck que Tufage de tous les tems & de 
tous les pays , reconnoît dans les opérations continuelles du renouvel- 
lement de tous les corps . & que des expériences fenfibles, ont régu- 
lièrement manifefté & manifefteront jufqu'à la confommation des ficelés. 
Le pépin d'une pomme fait un pommier qui prodiîit des pommes de 
l'efpéce du pépin enfemencé. Je connois par expérience cette vérité f 
& je m'embarraffe fort peu de fçavoir la forme & la marche des fucs 
qui ont fervi à faire grofiir le pommier & à nourrir fes fruits. Ce qu'il 
m'importeroit de fçavoir , feroit de connoître quelle eft la qualité des 
iels néceflaires pour changer un fruit blanc en noir. Quand je dis qu'il 

Tom. II. N h 
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Guinée. m'importeroit , l'importance eft petite ; mais ma curiofité feroit plus fatis- 
des Nègres, faite. 

Troisièmement. 

Tous les hommes naifTent blancs , c'eft-à-dire , de cette cfpéce de 
blanc que nous appelions couleur de chair animée , & que nous fouî- 
mes convenus de nommer blanche , pour la diftinguer de la couleur 
noire ou bafanée , bien différente de la couleur fade des Albinois , & 
de celle de la neige , qui toute feule fans mélange d'aucune autre cou- 
leur , ne feroit pas fort attrayante. Cette couleur de chair , eft tou- 
jours mêlée de rouge au moment de la naiflance des enfans , quand 
l'accouchement cft naturel. Les Nègres , les Indiens , les Bafanés , &c_ 
tous naiflent de la même couleur , & ce n'eft que vers le huitième jour 
que les eufans des Nègres changent de couleur. Leur peau commence 
par brunir , & devient enfin noire. 11 y a cependant au moment de la 
nailfance des enfans , une marque certaine pour décider fi l'enfant fera 
Noir ou Blanc. Nos Sages-femmes à rinfpe&ion d'un enfant de naif- 
fance , décident furement s'il fera Blond ou Brun ; ici la régie eft in- 
faillible. Les Négrillons, nouveaux nés , reffemblent en tout aux Blancs , 
à l'exception d'uo filet noir qui borde l'extrémité des ongles , & d'une 
petite tâche , ou quelquefois dans certains pays , d'une couleur foncée 
qui ne paroît qu'aux parties naturelles. Cette dernière marque eft équi- 
voque , fe trouvant quelquefois aux Blancs , & manquant quelquefois 
aux Noirs ; je n'entends parler que de la couleur obfcure ; car la tâche 
noire & le cercle noir inhérent à tous les ongles , font un figue infail- 
lible que l'enfant fera Noir , & les pères Nègres qui fufpecient la fidé- 
lité de leurs femmes , n'ont pas befoin d'autres preuves pour abandon- 
ner les enfans , comme ne leur appartenant pas , dès qu'il naiffent fans 
cette marque noire. Si la Négreffe s eft alliée avec un Blanc , l'enfant 
qui en provient fera mixte, que nous appelions Mulâtre, & les ongles 
au lieu du filet noir , font d'un rouge pâle. Ceft ici où l'éloquence du 
Pere Gumilla feroit bien employée, pour convaincre ces Nègres obfti- 
nés à condamner leur fidèles époufes , qui frappées pendant leur grof- 
feJfc de la couleur de quelque Blanc , l'ont imprimée, fans le fçavoir, 
à leur fœtus encore tendre , & que leur imagination fuit tort à leur 
vertu. Cette phyfique n'eft point du goût des Nègres ; ils ont l'expérience: 
confiante du renouvellement de chaque individu dans la même forme 
& dans la même couleur , & les plus beaux raifonnemens ne les per- 
fuaderont pas que ce qu'ils voyent de leurs yeux, & que leurs pères ont 
vu comme eux , puille changer par d'autres caufes que par celles na- 
turellement établies pour opérer ces changemens. Ils voyent qu'un Blanc 
fait un Blanc , & un Noir fon femblable ; que de l'alliance des deux 
viennent les Mulâtres ; ils n'eu veulent pas fçavoir d'avantage. Bien des 
gens u'oferont les blâmer. Le Pere Gumilla certifie que. les, Indiens. 
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îiaîffent avec une tâche grife de la grandeur d'un écu de fix francs, pla- Guinée. 
cée à l'extrémité du dos , un peu au-dellus de l'anus. On ne difpute des Ncgrcs* 
pas des faits ; il dit l'avoir vu & je le croîs ; mais comme il n'en a 
pas vu beaucoup , & qu'il a donné des preuves d'une trop grand cré- 
dulité , il feroit à défirer que fou témoignage fut confirmé par celui 
de gens moins crédules p pour fçavoir fi cette tâche grife ne regarde 
que les Nègres des Indes , fi elle eft conftamment la même dans tous 
les Négrillons Indiens , ou fi elle eft particulière à tous les habitans de 
J'Inde , foit Blaucs , foit Noirs. Si elle ne parok que fur les Négrillons 
Indiens , c'eft une fingularité qui forme une nouvelle difficulté fur la 
race noire , car nous fçavons que tous les Nègres font originaires de 
l'Afrique, d'où ils fe font répandus &c ont multiplié dans les autres par- 
ties du monde ; & nous fçavons aufli , que les enfans des Nègres Afri- 
cains , nailfent tous avec un filet noir autour des ongles & la tâche 
noire dont j'ai fait mention , ce qui eft la marque caraôériftique qui 
les diftingue des enfans des Blancs ; car la couleur obfcure que quel- 
ques-uns ont obfervé fur la peau des parties naturelles de quelques Né- 
grillons de nailfance , devroit être uniforme dans tous les enfans; mais v. 
outre qu'elle n'eft pas générale , & que plufieurs Négrillons ont cette 
peau de la même couleur que les Blancs , fi la caufe de la noirceur 
réfidoit dans cette obfcurité , elle devroit être commune à tous les Né- 
grillons. Pourquoi donc ce figue noir , placé à l'extrémité des ongles 
de tous les Négrillons , aura-t-il été changé dans llude en un tâche 
grife placée à l'extrémité du dos ? J'avoue que je ne devine pas la caufe 
d'un pareil changement. 

Q U A TR IEMEMENT. 

Il eft certain que les Négrillons naiffent avec une tache noire & un 
filet noir à l'extrémité des ongles , & que c'eft la feule marque qui les 
diftingue des blancs , & je fuppofe que les Indiens naiffent avec leur 
tâche grife ; car je fuis forcé d'en convenir , ou de donner un démenti 
au Pere Gumilla , ce que je n'ai garde de faire. Je demande donc à 
tous les Phyficiens fi le noir a un germe , & s'il eft renfermé dans ces 
deux figues , d'où il s'étend fur toute la fur face de la peau ? ou pourquoi 
les enfans Nègres ne font pas noirs dans le fein de leur mère , fi l'ima- 
gination avoit pû imprimer cette noirceur aux fœtus ? Et comment il 
peut fe faire que le filet noir & la tâche noire ou grife fournhTcnt 
une quantité de noir afiëz luffifante pour noircir avec tant de régularité 
& d'uniformité tout le corps , d'une manière fi inhérente , que les oi- 
gnemens les plus ouètueux & les plus pénétrans n'ont fervi de rien 
pour faire clifparoître cette noirceur ? Et pourquoi ce fuc noirâtre ne 
s'eft pas répandu dans le blanc des yeux ? Le corps des Négrillons , 
blanc les huit premiers jours , ne fe change point en noir par miracle ; 

Nn ij 
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Guinée, il faut de toute néceflité qu'il ait une caufe phyfique , foit que ce 
des Nègres* levain de noir réfide dans la maire du fang , ou dans les antres fluides 

qui coopèrent à la végétation animale. Envahi on conjecturera que la 
noirceur réfide dans répiderme , ce n'eft rien dire ; car répiderme n'eft 
autre chofe qu'une pellicule fine , tranfparentc &c iufenfible , qui cou- 
vre toute la peau , & qui fe reproduit continuellement ; or cette pel- 
licule , tranfparente par fa nature , eft de couleur blanche , & elle eft 
formée , fuivan't Winflow , par l'humeur qui fuinte des mamelons de la 
peau. Pourquoi donc ce fuintement , de blanc qu'il étoit , fe change-t-il 
en noir après les huit premiers jours ? Mais encore quelle eft la caufe 
de cette humeur noire ? Quelques-uns ont crû qu'elle provenoit du fang* 
Si cela étoit , l'épiderme auroit une nuance de rouge , le fang de tous 
les animaux étant rouge. Celui des Nègres ne diffère poiut du fang des 
Blancs , l'un & l'autre font ronges naturellement , & ce n'eft qu'acci- 
dentellement qu'il change de couleur. On a examiné l'épiderme des Nègres , 
on l'a trouvé blanc ; mais d'un blanc un peu jaunâtre. On en a enlevé 
quelques portions , pour voir fi la liqueur qui fuinte par les mamelons 
de la peau , & qui s'échappe plus abondamment quand répiderme ne 
rétrécit plus les vailTeaux cutanés dont il envelope les extrémités. La 
liqueur qui a coulé n'avoit aucune nuance de noir ; elle tiroit un peu 
fur le jaune. Voilà toute la différence qu'on a pû remarquer entre l'épi- 
derme des hommes noirs , & des hommes blancs ; mais Malpighi > ce cé- 
lèbre Phyfîcien , a obfervé que le refeau des hommes noirs étoit plus 
fort chez tous les Africains cle la côte de Guinée , que chez les autres 
hommes , foit d'Afrique , foit des autres parties du monde. Pour com- 
prendre ce qu'on entend par refeau , il faut fçavoir que les Anatotniftes 
trouvent que la peau eft compofée de» quatre parties , du cuir , du 
corps papillaire , du corps muqueux ou réticulaire , & de l'épiderme 
^qu'Us expliquent ainfi : 

Premièrement* 

Le cuir eft la partie intérieure de la peau; c'eft un tiffu de nerfs & 
de tendons , mêlés avec les vailleaux fanguins &c lymphatiques. 

4td0B wi J • • '-Se cokdem en t. • » ' - *? 

Le corps papillaire , placé par-deffus le cuir , eft compofé d ? émi- 
Bences de différentes figures , formées par l'extrémité des nerfs. Ces émi- 
aences s'appellent mamelons , peribnne n'en ignore lufage , ou bien on 
a' a jamais ûic* 



■ 
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Troisièmement. Guinée 
• - des Nègre 

Le corps muqueux ou reticulaire , n'eft que le défions de l'épiderme , 
dont il eft inféparable , du moins on l'avoit crû jufqu'ici : cependant fi 
quelques Anatomiftes ont réuiîî à le féparer de 1'épiderme , il n'y a 
plus de doute qu'il ne faut plus le confiderer comme la partie intérieure 
dudit épidémie ; c'eft ce qu'on appelle corps muqueux , reticulaire r 
feièau. ^Sj^SE!!^!* ? ~£mmrï*i*^ 'W* 

Quatrièmement. 

L'épidermc eft une membrane tranfparente qui couve toute la fur- 
face de la peau , & fe reproduit continuellement. 

Je puis parler préfentement de reticulaire & de refeau à mes Lec- 
teurs , ils en fçavent autant que moi. Je reviens à l'oofervation du cé- 
lèbre Malpighi. Il a/Tûre que dans tous les pays où ce refeau fe trouve 
fï fort , la circoncifron y eft en ufage , & que les Chrétiens de FAbié 
fynie la pratiquent très-exaûement , fans en difpenfer même les filles, ■ 
Il ferait à fouhaiter que quelque habile obfervateur eut découvert la 
caufe de cette pratique , fi c'eft pour prévenir quelque maladie par- 
ticulière aux Noirs , ou fi ce n'eft qu'une vaine cérémonie. J'ai parlé > 
au fujet de la naiiiànce des Négrillons , d'une petite tâche noire , &. 
je vois la circoncifion établie chez les Noirs ; il faut donc que l'expé- 
rience leur aye fait çonnoître qu'elle étoit nécellaire ; mais je ne fuis 
point en état de développer les idées qui me viennent au fujet de cette 
pratique. Le même Malpighi a cru que la couleur noire qui eft inhé- 
rente à la membrane reticulaire des habitans de la Guinée , provenoit 
d'un fuc épais & glutineux qu'elle contenoit. Effectivement fi ce refeau 
eft noir, il faut bien qu'il y ait une caufe de cette noirceur ; cependant 
Mr. Littre , qui a fait diverfes expériences pour découvrir la vérité de 
ce fait , n'a pû parvenir à çonnoître aucune trace de ce fuc glutineux- 
Il parut à ce fujet un Mémoire, qui a été imprimé en 170Z. ( Voyez 
THilloire de l'Académie Royale des Sciences page 30 , article 13 ). Ce 
Mémoire eft court, & ne traite que de la couleur des Noirs; ce qui 
me détermine à le joindre ici. 

»La peau eft compofée de trois parties différentes. La plus interne 
»eft la peau proprement dite. A la furface interne font des grains glan- 
duleux de figure ronde ou ovale , & les racines des poils. À la furface 
» externe , font les conduits excrétoires de ces grains glanduleux, c'eft-à- 
j)dire,les tuyaux de la fueur , les poils , & une infinité de petits ma- 
» melons, gros comme les têtes des plus petites épingles,. & qui paf- 
»feut pour les organes du toucher. Sur la peau proprement dite, eft 
détendue la membrane réticulaire , percée comme un rets d'une infinité 
i>de petits trous, au travers defquels palfent les conduits excrétoires 
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Guinée. w< * es g ra i ns glanduleux, les poils & les mamelons du corps de la peau? 
des Nègres. 5) ^ a membrane reticulaire eft encore couverte de lepidcrme ou de la 
' «furpeau, dont la furface extérieure eft lifte & unie ; mais l'intérieure 
«pleine d'inégalités, qui forment quantité de petites loges , où font re- 
«çus les bouts des mamelons. Cette ftruâure fuppofée , quand on a 
»cherché la caufe de la noirceur des noirs, on a trouvé que le corps 
«de leur peau & leur épiderme , étoient auflî blancs que dans les au- ; 
«très iommes , & qu'il n'y avoit que leur membrane reticulaire qui fut 
» noire, & que cetoit cette couleur qui parohfoit au travers de l'épi- I 
» derme , qui eft fort déliée & tranfparente. 

«Le fameux Mr. Malpighi a cru que la noirceur de la membrane 
5) reticulaire , venoit d'un fiie épais & glutineux qu'elle contenoit , & qui 
«étoit noir. Mr. Littre ayant eu occalïon de diffequer un More, vou- 
»lut éprouver fi la fuppofition de Mr. Malpighi étoit vraie. Il fit inftifer 
» pendant fept jours un morceau de la peau du More dans de l'eau tiède , 
«& un autre dans de l'efprit de vin , & ni l'un ni^ l'autre de ces deux 
«puiffans dilïblvans , ne peut tirer ce fuc noir, ni en prendre aucune 
«teinture. On voit par-là combien cette couleur noire eft propre & 
» adhérente à la membrane reticulaire, puifqu'elle ne change nullement. 
«De plus, Mr. Littre mit un morceau de peau dans de l'eau bouillante, 
»& peu de tems après il s'éleva fur la fuperficie extérieure de cette peau , 
» quantité de bouteilles grofles comme de petits grains de chenevi , qui 
» toutes étoient pleiues- d'une liqueur très-claire & très-liquide. Cette 
«liqueur refroidie formoit une efpéce de gêlée fort tranfparente. Il n'y 
»a rien à tout cela qui reffemble au fuc noir &. glutineux , ni qui en 

» donne le moindre indice. 

«Mr. Littre a donc cru qu'il falloit rapporter la noirceur, en partie 
»au tiflTi particulier de la membrane reticulaire, & en partie à l'aflion 
» d'un air très-échauffe. Cette dernière caufe peut être prouvée, parce 
«que les enfans des Mores naiifent blancs , Se ce qui le prouve encore 
» peut-être mieux , c'eft que Mr. Littre fît obferver que le bout du gland 
»qui n'étoit pas couvert du prépuce , étoit noir comme toute la peau, j 
»& que le refte qui étoit couvert étoit blanc. On peut oppofer à cela 
«que quand les enfans mâles viennent au monde , ils ont au bout du 
' »gland une petite tâche noire qui s'étend enfuite fur la partie décou- 
«verte , & même fur tout le corps , &: s'étend même fi l'on veut , par 
«l'aâion de l'air; mais du moins n'en a pas été l'effet dans fon pré- 
»mier commencement. Nous remarquerons en partant, qu'outre cette 
«petite tâche qui n'appartient qu'aux mâles , tous les enfans Mores ont 
«en naiffant l'extrémité des ongles noire. 

«Mr. Littre fit encore voir à la Compagnie que la membrane reti- j 
• «culaire , qui en elle-même étoit noire comme du charbon de bois, ne 
«paroifibit que comme de la fuie étant vue au travers de l'épidémie. 

Ce Mémoire ne fçauroit fatisfaire notre curiofité fur l'origine de la 
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couleur noire de quelques peuples d'Afrique ; il établit feulement que Guinée. 
les noirs font de cette couleur , parce qu'ils ont la membrane reticulaire des Itéra» 
noire , ce qui lauTe fubfiiier la difficulté. Il auroit fallu découvrir en quel 
tems 8c dans quelle contrée cette membrane eft deveuue plus forte & 
noire en même tems , & qu'elle en eft la caufe efficiente. Pour ce qui 
eft de la conjecture de Mr. Littre , qu'un air échauffé doit contribuer à 
cette iinguhere métamorphofe , elle ne fera pas beaucoup d'impreffion , 
quand on voudra confidérer que d'autres peuples habitent dans des lieux 
ou J air eft auffi échauffé qu'eu Guinée , fans qu'ils deviennent noirs pour 
cela ; que les Européens qui nailfent en Ethyopie y font blancs , & que 
les hthyopiens qui naiilent en Europe continuent d'être no.rs. Ce Mé- 
moire demanderait de ma part quelques remarques qui me paroiffent 
uecellaires ; je les fupprime à deffein , parce que je répéterois. bien des 

trouvera fa place dans ce que 

je me propofe de dire encore. 

C'eft donc mal à propos que le plus grand nombre de Phyficiens fait 
rcider la couleur noire des Ethyopiens dans l'épiderme , pnifque l'épi- 
derme des Noirs n'eft pas noir lui-même. Ce fera dans le refeau qui 
eft place au-aeffous ; c'eft le fentiment du Traducteur du Pere Gumilla 
( Eidoux ) qui dit dans une note que l'opinion la plus reçue , eft que la 
couleur des Nègres ne vient que d'une matière noirâtre qui eft dans le 
corps reticulaue , fans qu'on fâche fon origine , & c'eft cette origine 
qui fait toute la d.ftculté de la queftion ; car perfonne ne doute que 
la peau des Nègres ne foit noire. Mr. de Voltaire admet auffi le refeau 
de Malpjg.ii il ny a pas certainement du mal en cela , & s'il ne rai- 
fonno.t que comme cet habile Phyficien , Je public n'auroit point de 
reproches a lui faire. 11 faut qu'il fe lingularife , & il „ e réuflit que trop 
à penfer autrement que tout le monde. 11 pote pour principe , que 
pmique ce refeau exifte , il eft néceffairement une fuite de la création 
de 1 elpece noire , qui eft une efpéce d'hommes véritablement diffé- 
rente de 1 efpéce des hommes blancs. Je ferais furpris , connoiffant fa 
manie de ne vouioir être jamais de l'avis des autres , qu'il n'eut pas- 
hazarde quelque fifteme lingulier , pour décider la queftion fur l'ori- 
gine aes Noirs. Il lu. eft permis de tout dire , après avoir ofé avancer 
que les hommes qui font répandus dans les quatre parties du monde 
s y trouvent de la même manière que l'herbe qui couvre la furface de 
la terre , & que les irrégularités que quelques Voyageurs fe font ima- 
gines apperccvo.r chez quelques Nations lointaines , font moins des irre- 
dedSÈ™ «otre efpece que des preuves que tous ces hommes font 
de différentes efpeces. i avoue franchement que fi la Religion ne nous 
apprenoit pas qu'il n'y a qu'une efpéce d'hommes , ^2 

fcrtSfc? tf **** * Voltaire , Z21 

^Z%Z fT Gul ' Ve , r - Je W «P e <^»' «ne grande différence- 
eimc deux Auteurs. Guliver fait rire & rit avec tes Lcdeurs, au 
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Guinée lieu que Mr. de Voltaire débite fes fornetes avec un férieux à glacer.' 
tics Mêfes. Il débite avec gravité les plus plaifantes imaginations , & il veut qu'on 

l'écoute avec docilité, & qui plus eft qu'on le croye fur fa parole. 
Malheur à quiconque feroit allez hardi que d'ofer trouver a redire à 
ce que Mr. de Voltaire prend la peiue d'enfeigner aux humains. Lft-il 
poflible que cet homme qui ne celle de prôner les droits & les pré- 
rogatives de la liberté & de la raifon humaine, oublie a chaquemftant que 
lui . Mr. de Voltaire , n'a pas plus de privilège d anéantir 1 ancienne 
croyance , pour lui en fubftituer une nouvelle que les autres hom- 
mes d'examiner fi ce qu'il propofe eft ra.fonnablc & de s élever con- 
tre fes décifions , lorfqu'elles leur paroiflent contradiâoires a la vente 
& au feus commun. Il veut être cru fur fa parole ! Mais de bonne- 
foi fa volonté n'cft- elle pas injulte , quand pour établir qu il y a d au- 
tres efpéces d'hommes que la nôtre , il apporte en preuve 1 efpece 
d'hommes qui marchent fur les mains, comme nous faifons fur nos pieds, 
&c. Rifum ttneatis amici. Mr. de Voltaire vous défend de rire mais 
le moyen de s'en empêcher! Je fupprime la réfutation que je faifo.s ic. 
v de ce trop fihgùlîer fiftême , non pas parce que j en mcprilc 1 Auteur ; 
' iê lui ai déjà déclaré que je l'eftimois , & que je le regardois comme 
un beau génie , & un grand maître dans l'art poétique ; mais parce 
que je deftine un article à ce fujet , & que je ne veux pas me repeter. 
Tout ce qui fort de la plume de ce fameux Ecrivain ,. peut faire im- 
preflîon , par la feule raifon qu'il l'a écrit : c'eft un nouveau motif 
pour moi de ne plus garder le fîlenee , pour defabufer mes Concitoyens 
qui ont été féduits par les preftiges de fon éloquence. 

Oui - la peau eft noire , & je voudro.s quelle fut blanche pour 
m'épargne* la peine d'en trouver la raifon que toutes mes recherches 
ne découvriront pas. Si tous les hommes avoient la peau noire , j ien 

conclurois que l'efpéce »»'» ai » e a été c ' éée t 
îeur & que la contexture de la peau de l'homme eft compofee de 
fucs dont les petites lames abforbent tous les rayons des couleurs , 
mais 'voyant que l'université des hommes a la peau blanche , & que 
Tous les 7 individus de la même efpéce fe renouvellent avec une j e-u 
de la même couleur , je fuis fondé à penfer que la vege at.o n qu 
fait dans les individus de l'efpéce humaine , doit perpétue la m me 
couleur fuivant l'ordre confiant des opérations de la na tu . La cou 
leur des Nègres fera donc une exception a la règle générale & cette 
except on dfh avoir une caufe naturelle , que "otre curiol.te ch ch 
Savoir pu encore être fatisfaite. L'intérieur des te ^M 
celui des Blancs , même couleur dans les v.fcerçs dans les os dans 
\t chair dans le fane . dans la limphe , dans le lait des nourrices , &t. 
Lï^ormfcê d'e's NégreiTes alaiter des Blancs, fans que cette 
nourriture produife aucune nuance.de noir dans la couleur de leur, 
nournlfous. 1 Nous obfervons auffi que les Nègres qui font employés a 
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des travaux manuels ont la paume des mains de la couleur de nos Guinéê. 
mains, foit que cette blancheur provienne du frottement réitéré, foit j ej ATeVt 
que la fueur ait opéré ce changement. Cette blancheur fe conferve 0 
quand même ces Nègres celleroient de travailler ; mais leurs enfans 
ne viennent point au monde avec la même blancheur dans les paumes 
des mains , ce fait eil iuconteftable , fur quoi on pourroit raifonner 
ainii ; fi la noirceur étoit placée clans Tépiderme , cette pellicule fe 
rcnouvcllant continuellement , reparoîtroit toujours dans fa couleur na- 
turelle , & il la noirceur réfidoit dans la peau , les fncs- qui l'ont formée 
par leurs paifages à travers les mamelons dont la peau n'eft qu'un 
tifCu , remplaçant le fluide qui s'écoule par la tranfpiration & lesfueurs, 
cauferoient la même couleur. Ceft un fait certain que l'intérieur des 
mains des Nègres blanchit. J'ai vu uue Négrelfe parfaitement noire avec 
la paume des mains plus blanche que la mienne. Quelque Phyficien 
pourra expliquer ce changement par l'introduction des fels impercepti- 
bles mêlés avec la fucur , qui rentrant par le frottement continuel des 
mains, auront bouché les pores des petites lames qui forment les ma- 
melons , & qui par-là doivent réfléchir les rayons de lumière qui étoient 
abforbés auparavant. Il eft arrivé quelquefois que l'ardeur de la fièvre 
a changé dans quelques Nègres la couleur noire en bazanée ; mais la 
fièvre calmant , la couleur noire eft revenue. Je puis raconter à ce fujet 
un fait dont j'ai été témoin. Un de mes frères en revenant des Indes , 
avoit amené avec lui un jeune Nègre âgé de douze ans; je l'avois chez 
moi , & pendant fon féjour nous découvrîmes que ce petit fripon avoit 
fait un vol considérable. 11 fut en conféquence enfermé dans une cham- 
bre pour être châtié comme il méritoit ; mais le drôle fut aifez adroit ' 
pour s'échapper , & il profita d'une grolfe pluye qu'il faifoit pour lors 
pour prendre la fuite dont je fus averti furie champ. Je courus après, 
& je fus informé de la maifon dans laquelle il s'étoit réfugié , & où je 
le trouvai caché. Ma préfence fît une il forte impre/îion fur mon défer- 
teur , que fa couleur changea tout-à-coup , & le noir de fon vifage me 
parut d'un blanc fale , & Fétoit effectivement. Je fis de mon mieux pour 
calmer le trouble dans lequel je le voyois , & je vis la couleur noire re- 
paroître. Un fait plus furprenant , eft la rélation d'une Negreflc chan- 
gée en blanc , fans qu'aucune caufe femble avoir contribué à ce change- 
ment. Cette Negreife , nommée Franque , étoit cuifmiere du Colonel 
Barnés à Maryland , elle avoit vingt-cinq ans , lorfqu'clle s'apperçut 
qu'elle devenoit blanche. Cette métamorphofe commença par les ongles , 
& s'étendit infenfiblemeut fur tout le corps , fi bien qu'à quarante ans , 
c'eft-à-dire , après quinze ans de méramorphofe , elle a cefle d être noire. 
Ce fait fingulier eft certifié dans une lettre écrite par Jean Bâtes Chi- 
rurgien , à Mr. Wiliamfon, que Mr. Alexandre Ruffel a communiquée à 
la Société Royale. On a obfervé que le dos , le long des vertèbres &: 
le col , font les feules parties qui ont confervé une teinte de noir. 
Tonu UT Q o 
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Guinée. Mr. Lemeri fils ( Hiftoire de l'Académie Royale des Sciences , 1702. 
Nègres, P a g e z 9 ) f a ^ l'hiftoire d'un homme d'Orléans , âgé d'environ quarante- 
cinq ans , d'un tempérament allez robufte , d'un poil noir , 6c fort velu 
par-tout le corps , qui ayant pris pour quelque incommodité une ta- 
blette vomitive de celles deftinées pour les pauvres du Canada , en fut 
purgé fi violemment &. fouffïit une telle altération dans fou tempéra- 
ment , que le poil lui tomba au bout de quelques mois , & qu'enfuite 
de noir qu'il étoit auparavant , il devint blond ) fa barbe & fes cheveux 
n'étoient plus fi épais & étoient devenus fins. 

Mr. Gaffinî rapporte un fait plus extraordinaire : Il dit qu'il avoit vu, 
un Aumônier du Cardinal Carafte , âgé de ciuquante-cinq ans , qui de 
blanc étoit devenu noir. 

Nos Hiftoriens font mention d'une quantité prodigieufe de femblables 
mêtamorphofes les unes plus furprenautes que les autres. Je ne pretens 
pas faire entendre par ce que je dis ici , qu'elles font toutes véritables 
je fuis perfuadé que non ; mais il iuffit qu'il y en aye quelques-unes de 
réelles , pour embarraifer les plus habiles Phyficiens. De nos jours ( en 
1764) fi ou en croit les papiers publics , une pareille méiamorphofe 
de blanc eu noir , 8t de noir en blanc , fe renouvelle annuellement. 
On aifurc qu'une Dame fort aimable , d'un beau teint , & d'une peau 
fort blanche , dès qu'elle eft enceinte commence à brunir , & à meftire 
qu'elle avance dans fa groiFcHe , fa couleur noire fe renforce & elle de- 
vient à la fin une véritable Negrelfe. Après les couches , la couleur 
noire fe diffipe peu-à-peu , Se fa première blancheur lui revient , fou 
fruit n'a aucun teinte de noir. J'avoue que je trouve ce phénomène 
aufli difficile à expliquer , que l'origine des Npgres. Si l'enfant étoit né 
noir , on pourroit conjecturer qu'elle peut être la caufe de ce change- 
ment de couleur , eu examinant le tempérament de la Dame , fa ma- 
nière de fe nourrir &c. ; mais l'enfant blanc , & la mere qui reprend 
fa prémiere couleur , me pré/entent une nouvelle difficulté , bien loin 
d'éclaircir celle que j'examine. 

Toutes ces confédérations , ont fait penfer à un homme d'efprit de ma 
eonnoiftance , que la couleur des Nègres n'eft autre chofe qu'une humeur 
vitriolique, répandue dans la limphe , trop foible dans le moment de la 
naiffance des enfans pour fe manifefter ; mais qui recevant par l'impief- 
fion de l'air & par la digeltiou du lait alimentaire, la fermentation re- 
quife pour lui donner toute fa confiftance , s'amalgame & s'arrête dans 
les canaux des mamelons de la peau. Il croit que fa conjecture eft d'au- 
tant plus fatisfaifante , que l'expérience femble en confirmer la vérité. 
On a obfervé que Tépidcrme des Nègres , étoit d'un blanc jaunâtre „ 
preuve certaine que le corps muqueux fitué fous Tépidcrme , eft pesté- 
tré de cette humeur vitriolique , dont les parties font trop grofiieres 
- pour s'éch.ipper à travers les pores ,• & qu'elle communique à l'épidémie 

parle. fiiiiitement de la tranfpiration ^ cette couleur jaunâtre. On a ob- 
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fcrvé auffî , que le fuc renfermé dans l'écorce de la noix & de la gre- Guinée. 
nade vertes , &c. paroit jaunâtre par l'exp'reffion qu'on en fait , Se des Nègres* 
noircit bientôt après tous les corps qu'il touche ; cependant ni la grenade, 
ni la noix , &c. dont perfonne ne niera la tranfpiranon , ou pour parler 
moins improprement , l'évaporation , ne laiffent point pafler ce fuc â 
travers les pores dfc la peau , il eft trop grom"er ; il en eft de même 
de la limphe des Nègres , & il ne doute pas que fi on en pouvoit ra- 
ma/fer pour faire des expériences , le môme effet ne s'enfiiivit. J'ai 
vu, ajouta-t-il , qu'en exprimant le fuc d'une poire, la couleur en 
étoit jaunâtre , qu'en oignant de ce fuc une lame de couteau , elle 
devenoit noire à l'inftant , & qu'en l'effuyant fur un linge , la noirceur 
étoit prefque ineffaçable. J'ai éprouvé la même chofe en' coupant des 
artichaux, &c. d'où je conclûds que tous ces fucs renferment de par- 
ties vitrioliques , dont la nature eft de noircir dès qu'elles fe mêlent 
avec cerrains fels & certains fouphres. Je laiffe aux Phyficiens le foin 
d'expliquer Je comment. Le vitriol luî-mêiné n'eft pas noir, & cependant 
une très-petite quantité fufrit pour noircir une grande quantité de liquide. 
Je trouve même qu'en admettant cette humeur vitriolique dans les 
Nègres , leurs cheveux doivent être noirs , courts & crépus , en pro- 
portion du plus ou du moins des parties vitrioliques , parce que cette 
humeur que je fuppofe ne pouvoir fuinter à travers les mamelons de la 
peau , s'infinue dans les pores de la racine bulbuleufe des cheveux , & 
eft inférée dans les papilles piramidales qui font plus profondes. Si jamais 
La plica des Polonois , gagnoit la chevelure des Nègres , leurs cheveux 
dégouteroient une teinture comme de l'encre au lieu de fang. Les che- 
veux donc des Nègres , recevant leur nutrition & leur accroiftement 
du fluide qui les remplir & les dilate , & ce fluide renfermant quan- 
tité de parties vitrioliques , dont la nature n'eft rien moins que végéta- 
tive , il faut , par une fuite néceifaire , que relativement aux fucs dont 
ils font alimentés , ils foient noirs , courts & crépus , & que les autres 
poils dont quelquefois la moitié du vifage de l'homme & partie du 
corps font couverts , ou ne croiffent point du tout , ou ne croiifent qu'en 
très-petite quantité , ce qu'on peut remarquer dans le corps des Nègres. 
Par le frottement réitéré & la fueur continuelle qui font inféparables 
du travail , les pores des mamelons de la peau s'élargiflent & laifient 
fuinter l'humeur vitriolique qui eft bientôt remplacée par d'autres fels. 

J'explique facilement par ce moyen pourquoi le blanc des yeux des 
Nègres conferve fa blancheur , Se pourquoi l'intérieur de leurs mains perd 
fa noirceur. J'ai fuppofé que l'humeur vitriolique ne pouvoit fuinter à 
travers les pores des mamelons de la peau , & que c'étoit par cette 
raifon que 1'épiderme & la fueur des Nègres n'étoient point noirs. Si 
donc les glandes deftinées à filtrer les fucs néceffaires pour former & 
entretenir le blanc des yeux , ont des pores encore plus fins , il ne 
pourra y avoir ni admiffion , ni paflage de ladite humeur vitriolique ; 

v Ooij 
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Guinée. ce qui arrive effectivement. A l'égard des mains des Nègres , les marri*- 
des Nègres. Ions de la peau, dont la baie intérieure a la forme d'un entonnoir, 

étant comprimés par un frottement continuel , changent de figure , &c 
les pores intérieurs fe retrécifient au point que l'humeur vitriolique eft 
forcée de prendre un autre cours- Ce changement ne s'opère que len- 
tement y Se toujours proportionnellement au travail manuel ; auffi ob- 
ferve-t-on que l'intérieur des mains blanchit infe/iiîblement , & que la 
blancheur a des nuances différentes dans les mains de plufieurs Nègres. 
On pourrait ajouter qu'il eft démontré en chimie , que l'acide vitrio- 
lique concentre , enlève & abforbe tous les autres acides . &. qu'il eft 
le ieul qui ait un rapport & une connexité avec l'eau qui fe manifes- 
tent par des effets reconnus publiquement par tous les Chimiftes. C'cft 
ainfi que cet homme ingénieux m'a expliqué fa conjecture. J'avoue que 
quand ce liftème ferait phyfiquemcnt vrai ( ce que je ne puis encore 
accorder , ne concevant pas la nature de cette hnmeur vitriolique placée 
précifément fous la peau ) l'origine de la couleur des Nègres , n'en fe- 
roit pas mieux connue ; car on demandera pourquoi , comment & en 
quel tems une portion des individus de l'efpéce humaine a pu recevoir 
le principe de cette humeur étrangère à tous les autres individus. Nous 
fçavons que les germes de toutes les efpéces , fe renouvellent avec les 
mêmes organes 8c les mêmes fonctions qui conftituent l'être de chaque 
cfpéce. Les germes renfermés dans d'autres germes , ont en petit tout 
ce qui compofe un germe dévelopé ; c'eft une vérité confiante que les 
yeux ne verront jamais , mais que Tefprit conçoit , &. qui démontre la 
puiffance infinie de l'Etre fuprêine dans la réproduclion de tous les êtres. 
. Si donc le prémier germe de l'efpéce humaine ne renfermoit point l'hu- 
meur vitriolique fuppofée , par quel bouleverfement des loix naturelles 
a-t-elle p.û s'introduire dans quelques germes provenus de ce prémier,. 
& fe perpétuer invariablement? Je conviens qu'un individu peut par quel- 
que caufe accidentelle , naître & croître avec des organes défecîucux ou 
difformes ; on n'en voit que trop malJieureufement ; mais la défcftuoiité 
& la difformité ne procédant point d'une caufe inhérente au germe , dif- 
paroilient dans le renouvellement de l'efpéce. Si donc par l'effet ou 
d'une imagination déréglée , ou de quelque nourriture dont nous ne 
connoiifons plus les propriétés , la peau de quelques hommes étoit de- 
venue noire, l'impreffion de noirceur n'aurait été effectuée que furies 
fœtus , fans que les germes renfermés dans d'autres germes qui font 
inaltérables dans leur fimplicité , piaffent recevoir une addition ou une 
fou ftr action à ce qui conftitue l'elfcnce de le^r être. Les germes déve- 
lopés par la fermentation de la nutrition , participent à la qualité des 
fûcs qui les font végéter ; de-là viennent certaines maladies particuliè- 
res dans quelques contrées & dans quelques familles. La caufe n'en eft 
y pas inconnue ; auffi les. prévient-on. On les guérit, ou en changeant de 

climat , ou eu ufant d'alkneiis contraires ; preuve certaine que le vice- 

* 
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cil étranger au germe qui eft toujours invariablement le même. Aucun Guinée. 
/eméde , aucune nourriture 8c aucun oignement , n'ont pû encore opérer des Ncgres, 
aucun changement dans la couleur des Noirs , dont le renouvellement eft 
Je même dans tous les climats du inonde. 

Je n'ignore point la découverte qu'on avoit jugée à Berlin , fu Allante 
pour indiquer la caufe de la couleur des Nègres. Cette découverte ne 
méritoit pas. d'être publiée avec tant d'éclat. Voici le fait : Dans la dit 
fcétion d'un Nègre , la fubftance médullaire du cerveau fe trouva bleuâ- 
tre, & beaucoup plus épaiile que la fubftance corticale, d T où on in fera 
que cette différence de couleur , étoit la caufe caractériiiique de la cou- 
leur des Noirs. Quand on accorderoit cette conléquence , la difficulté 
fubiifteroit encore toujours ; car on demandera , quand & pourquoi la 
fubftance médullaire des Nègres a commencé à différer de la fubftance 
médullaire des hommes Blancs; mais l'expérience faite fur un cadavre, 
expérience unique , qui a fa caufe dans quelque maladie , peut-elle for- 
mer une décifion fatisfaifante ? Je ne le penfe pas , & je crois que dans 
la diftection de plufieurs hommes Blancs morts de différentes maladies , 
on pourroit trouver des lingularités plus remarquables que dans le Nègre 
de Berlin. 

Cinquièmement. 

' Toutes les efpéces , en vertu de la bénédiction du Créateur , fe 
renouvellent dans la forme qui conflit ue leur être , & tant que le monde 
durera , elles fe reproduiront les mêmes , parce que les germes des 
individus renfermés dans le premier germe ne fçauroient fe dévelo- 
per que dans une parfaite relfemblance , étant véritablement les mê- 
mes. Ils ne différent que par la petitelfe , qui diminue à l'indéfini. C'eft 
par cette raifon , que le mélange de deux efpéces différentes , ne pro- 
duit que des mon lires fans fécondité , dont le peu de durée marque 
l'irrégularité. Je reviens à Felpéce humaine dont la clafte des Nègres 
fait partie , puifqu'clle fe renouvelle & fe perpétuera dans la même 
forme jufqif à la fin des liécles. Leurs alliances avec les Blancs , n'eft 
point un obltacle à leur reproduction ; preuve certaine , que les deux 
couleurs ne font que la même efpéce , & non pas deux efpéces dif- 
férentes. Mais une obfervation que nous ne devons pas palier légèrement 7 
& qui femble jetter beaucoup de clarté fur la couleur naturellement 
propre & particulière aux Blancs & aux Noirs , eft que du mélange des 
Noirs & des Blancs , il en provient des individus d'une couleur mixte 
qui tient des deux. Ces deux couleurs ayant le même degré de force 
pour fe détruire mutuellement & s'nbforber , je m'explique , deux Noirs 
ne font que des Noirs , & deux Blancs ne font que des Blancs ; mais 
un Blanc & une Négreife > ou un Nègre & une Blanche , font des \^ 
Mixtes, qu'on appelle très-improprement Mulâtres , dont la couleur eft 
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Guinée, un mélange de Blanc & de Noir par parties égales. Si une Mulâtre 
ries Nègres, époufe un Blanc, les eufans feront un quart noir & trois quarts blancs, 

& c'eft à caufe du quart de la couleur noire qu'ils confervent , qu'ils 
font appelles Quarterons , & du mariage d'une Quarterone avec un 
-Blanc, il en proviendra des Ochavons , c'eft-à-dire , de couleur un hui- 
tième de noir , & fept huitièmes de blanc ; enfin de l'alliance dune 
Ochavone avec un Blanc , il n'y a plus de mélange de couleurs , les 
enfans font véritablement Blancs , il eu fera de même du maringe d u- 
ne Mixte ou Mulâtre avec un Nègre , la couleur noire dominera dans 
la même progrefîion. On comprend que la nuance des couleurs peut 
varier prodigieufement par le grand nombre de mélanges polfibles. 

TABLE DES MELANGES 

Pour devenir Blanc. 



3 



Un Blanc avec une Négrefle 

produit. . . Mulâtre. 
Un Blanc avec une Mulâtre 

produit. . Quarteron. 
Un Blanc avec une Quarte- 

rone produit. . Ochavon. 
Un Blanc avec une Ochavone 

produit. . . . Blanc. 



moitié blanc & moitié 
noir. 



trois quarts blanc & un 
quart noir. 



fept huitièmes blanc & 
un huitième noir. 



tout blanc. 



TABLE DES MELANGES 

Pour devenir Noir. 



Un Nègre avec une Blanche. 

produit. . . Mulâtre. 
Un Nègre avec une Mulâtre 

produit. . . Quarteron. 



moitié noir & moitié 
blanc. 



trois quarts noir & un 
quart blanc. 
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. Un Nègre avec une Quarte- T r , . . . Guinée. 

3 V C iept huitièmes noir & un des Né°res, 

rone produit. . Ochavon. Y huitieme bIanc - 



Un Nègre avec une Ochavone 
produit. . . . Noir. . 



tout Noir. 



voue 



Les mélanges d'un Mulâtre avec une Quarterone ou avec une Ocha- 
ne , produiront d'autres couleurs qui approcheront du blanc ou du 
noir eu proportion de la progreflion ci-deiius établie. Un plus °rand 
détail leroit fuperflu. 0 

Je me propofois de donner quelques éclairciffemens fur certaines 
maladies epidenuques qui paroi/lent avoir un germe pour fe reproduire. 
Il eft ineonteftaMe que l'homme a été créé exempt de maladies & d'in- 
nrmites , & qu'elles font la fuite & la punition de fa prémiere pré- 
varication ; mais ces maladies, principalement quelques-unes qui fe 
communiquent (1 régulièrement & fi conftamment , & dont fuivant la 
decd.on d habiles Médecins , perfonne dans le cours d'une longue vie 
n eit a labn (,e n en crois rien ) ont-elles un germe? Comment expli- 
quer autrement , difent-ils , cette régularité & cette uniformité qui nous 
fhrprençnt h fort ? Quand & comment ce germe a-t-il commencé ? La 
lepre , la pelie , la petite vérole & les maladies vénériennes fe perpé- 
tuent dans tous les pays du monde de la même manière ; les fymp- 
tomes & les effets font les mêmes , & les obfervations auxquelles 
toutes ces mfferes ont donne lieu , femblent nous avoir fait connoître que 
ces quatre maladies ont pris naiilance dans les pays chauds , d'où elles 
le tout répandues par communication fur toute la terre , & qu'elle ti- 
rent leur ong.ne de fa brutalité , de intempérance , de la mal-propreté 
& du peu de referve de ces peuples dans leurs alliances. En voilà aflèz 
pour me fane _ entendre. I n connoiflance de l'origine de ces maladies, 
penfer a quelques Phyfic.ens que la couleur des Noirs pouvoir 
avoir une fembiable canfe , & que (i nous ne fommes pas encore par- 
venus a guérir fa maladie noire ( il f aut bien lui donner un nom Y 
comme nous guernfons les antres , c'eft qu'on a négligé jufqu'ici de 
travadler a trouver des remèdes à cette maladie qu'on n'a point con- 
nue ni conhderee connue telle. J'avoue que fi je voyois que par la 
vertu de quelques remèdes la peau des Noirs perdoit fa couleur , & 
acquerottla notre je ne pourrais m'empêcher de regarder cette dé- 

StkST U 7 a f- **** ? k ™&?» que j'examine 
Z J ù \ lex f er ' e,,ce '» e ^cide , j, ne fçaurois approu- 

Z n^lSr > "f a " re d ' étr - 6 de quelques maladie» 

gui n affectent que 1 efpece noue , principalement îes enfans de .uai£- 
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GiTïNÉE. fance ; mais dont les vieillards ne font pas toujours exempts , c'eft à 
Jcs Ni*rcsu P tu P r " comme ce nous appelions goutete ; les enfans tordent les 
a ' bras , grincent les dents , & périment dans trois jours. Ma furprife ne 
m'éclaire pas. Je fuis perfuadé qu'il n'y a aucun rapport entre le re- 
nouvellement dcfditcs maladies avec le renouvellement de la couleur 
des Nègres. Mais je m'apperçois que je me fuis peut-être trop éten- 
du ; je finirai par le récit de quelques expériences fur les couleurs , 
puifque je l'ai promis. • 

- ..Sixièmement. V 

J'ai admis , en parlant des couleurs , le fiftême le plus généralement 
reçu , &C dont la vérité femble confirmée par une multitude d'expérien- 
■ ces. Je 11 entre point dans les difputes des Philofophes modernes fur 
rorigiue & la caufe des couleurs qui font ou qui paroiffent fi diverfe- 
ment dans tous les corps , fi la matière a été créé diverfement co- 
lorée , ou fi le mouvement des globules de la lumière opère tous les 
changemeus dont l'œil eft frappé , je fçais & tous les hommes fçavent 
avec moi , qu'un corps coloré de rouge , paroît & doit paroître conf- 
tammeut rouge , & foit que la furface de ce corps ne reflechiffe que 
les rayons de lumière rouges , foit. que la contexture de fes parties, 
ne ' préfente que les particules rouges qui y dominent, je le vois tou- 
jours rouge , 8c les autres hommes le voyent de la même couleur. 
Mes feus ne me trompent point , 8c peu m'importe pour jouir de la beauté 
des couleurs , me les approprier & admirer la variété infinie dont la 
la main libérale du Créateur a orné l'univers , de découvrir la caufe 
fecrete qui les confiitue telles. Mes yeux les voyent , j'en fais ufage , 
& le choix que j'en fais contente mes défirs , & doit fuffire pour ex- 
citer ma recounoiflance. On s'accorde aujourd'hui a reconnoître fept 
couleurs primitives originaires 6c finales dans l'ordre qui fuit. 




N°. r. . . Konge. 

*;-•- "■ 4 . " 2. . . . . Orangé* , 

3. . * * - Jaune- • 

4 Vert. 

5 Bleu. 

6 Indigo. 

7 Violet. 

On pourroit en admettre un plus grand nombre , en fuivant le fif- 
tême Ncwtonicn, puifque par les expériences réitérées du priime , on 
dïftingue plufieurs rayons colorés de chacune des fept couleurs primi- 
tives , qui par la différence des nuances , peuvent varier à l'infini. Du 
mélangé defdites couleurs , naîffeJW toutes les autres dont rémunération 
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n'eft pas poflîble. Le blanc & le noir, comme je l'ai déjà obfervé , ne Guinée. 
font point des couleurs proprement dites. Le blanc eft la réunion de " ej Acgre*. 
routes les couleurs , ou une lumière fimple fans aucune modification ; 
& le noir n'eft que la privation de la lumière , ou un manque de réfle- 
xion des rayons colorés qui font abforbés dans les pores du corps qui 
paroit noir. Mr. Nolet prétend qu'il faut fouftraire trois des fept cou- 
leurs primitives , &; changer le jaune en citron ; il n'admet que , 

N°. tt • . . . Rouge. À 

2. - . . . Citron. 

3 Bleu. 

4 Violet. 

pour couleurs originaires , d'où toutes les autres dérivent. D'autres 
Phyficiens penfent que cette multitude de couleurs originaires , n'exifte 
que dans la vue des obfervateurs qui ont pris des couleurs fecondaires 
& leur refrangibilité pour des couleurs primitives. Ils ne reconnoiffent 
que deux véritables couleurs entièrement fimples , le rouge &. le violet , 
& que les autres couleurs que Newton a cru découvrir parle prifme , 
découlent de leur mélange. Le jaune , par exemple , eft un rouge di- 
minué , & le bleu un violet aflbibli. Le verd , n'eft qu'un mélange du 
jaune & du bleu ; la couleur de feu Se l'orangé procèdent du rouge 
& du jaune ; le pourpre , du rouge 8c du bleu , &c. &: qu'eu mêlant 
ainfi les deux couleurs premières avec les fecondaires, on aura la nuance 
de toutes les couleurs poflïbles. Quoi qu'il en foit , de toutes les opinions 
que l'origine des couleurs a occafionnées , je n'en dirai pas davantage. 

Septièmement. 

La couleur des hommes blancs & des hommes noirs , n'eft point 
véritablement blanche , ni véritablement noire , c'eft un mélange de plu- 
iieurs couleurs dans les uns & dans les autres. La main d'un Blanc 
comparée à de la neige , n'eft plus blanche , & celle d'un Noir com- 
parée à de l'encre , ne paroit plus fi noire. 11 faut cependant que les 
Blancs & les Noirs foient dans un dégré égal de blancheur & de noirceur , 
puifque par l'alliance des deux , la même progreflïon s'y trouve en paf- 
fant du noir au blanc , ou du blanc au noir. Il paroit même à la pré- - 
miere vue que la couleur des Blancs &. des Noirs eft également mêlée 
de rouge , & quoique le noir foit la privation de toutes les couleurs, 
celui des Nègres , dans ce fens , ne devroit pas être appellé noir , mais 
une couleur noirâtre & fecondaire de la noire , & quoique le blanc 
ne foit que la réunion des couleurs primitives , celle des hommes Blancs 
ne devroit point également , duns le même fens , être appellée blanche , 
n'étant que fecondaire , & une nuance de blanc , qui par fa nature eft 

Tom, IL P p ; > 
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Guinée, véritablement une lumière éclatante & éblouiffante. Ceft dans cettq 
des Nègres, blancheur que reflufeiteront les corps glorieux, telle qu'elle parut fut 

le Tabor le jour de la Transfiguration. Ces préliminaires m'ont paru 
nécellaires avant de rapporter l'effet de quelques mélanges des couleurs. 
Ce font les parties folides des corps qui réflechiileut les couleurs , Se 
les, pores qui les abforbent. Ces pores qui paroifient quelquefois à nos 
yeux, ne font pas toujours vifibles ; les plus petites parties des corps 
les plus folides en font remplis , & leur- quantité cft régulièrement la 
même dans chaque efpéce de matière. Il n'exifte aucun corps palpa- 
ble^ dans la nature qui ne foit poreux , quoique les parties infeniibles 
qui compofent les plus durs , doivent néceflairement être parfaitement 
folides , fans quoi il n'exifteroit aucun corps vilîble , puifque les pores: 
font un vuide dans ledit corps. Il ne faut pas pour cela admettre un! 
vûide réel , parce que fefpace de ces pores eft rempli d'une matière 
fnbtile que nous ne fçaurions voir par l'ufage même d'aucun iuitrument ; 
mais que nous concevons très-bien. Les nouveaux Philofophes qui s'ima- 
ginent que la nature n'a rien de caché pour eux , doivent avouer ici 
leur impuiflance , & reconnoître que fi les fubftances matérielles ren- 
ferment des fecrets impénétrables , les fubftances fpirituelles doivent en 
renfermer de bien plus grands. Notre efprit eft borné , nous ne devons 
pas avoir honte d'en faire l'aveu. Nous jugeons par la pefanteur des 
corps , de leur folidité ; mais quelle feroit la furprife de mes Lefteurs 5 
fi je les affurois que l'or , que nous trouvons le plus pefant des métaux, 
ne rempliroit pas la millième partie de l'efpace qu'il occupe , s'il étoit 
parfaitement dur, & fi les plus petites lamts qui conftituent fa nature 
d'or, n'étoient toutes remplies de pores invifibles ? J'ai fait cette obfer- 
vation pour faire mieux comprendre la multitude prodigieufe de réfle- 
xions , & conféquemment de couleurs que tant de furfaces doivent pro- 
duire , & quelle doit être la fermentation que ce grand nombre de 
pores doit occafionner. J'obferve encore que je ne prétends donner ici 
aucune raifon de la contexture des fels des fruits, des rieurs > &c. & pour- 
quoi leurs couleurs varient continuellement , ni pourquoi le mélange de 
plufieurs fels , donne des couleurs diamétralement oppofées à celle qu'ils 
avoient chacun en particulier, je rapporte fimplement les faits , & je 
lai/le à mes Lefteurs le plaifir d'en découvrir les caufes Phyiïques. 

Faites infuferdes rofes rouges avec de l'eau - de vie pendant deux 
heures , feau-de-vie confervera fa couleur ; verfez deffus la millième 
partie d'efprit de vitriol , ou de fouphre , ou d'eau forte , &c. l'infu- 
fion blanche deviendra tout de fuite d'un beau rouge couleur de rofe; 
vetfez fur ce rouge , couleur de rofe , une petite quantité de fel alkaJi , 
de potaffe , ou de fel armoniac , après l'avoir diffous dans l'eau , vous 
aurez un beau verd. Que fi au contraire dans la prémière infuiîon de 
rofes , vous verfez du vitriol dilibus ? elle deviendra noire comme de 
l'encre.. 
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Perfonnc n'ignore que J'encre fe fait avec du vin 'ou de l'eau , dans Guinée. 
ïefquels on a fait infufer des noix de galle concaflées , en y mêlant une des Nègres». 
vingtième partie de couperofe ou de vitriol calciné ; verfez fur cette 
encre quelques goûtes d'huile de vitriol ou d'eau forte , la couleur 
noire difparoitra ; verfez de nouveau dans la liqueur quelques goûtes 
de leflîve de potalîe , la couleur noire reviendra & s'effacera encore par 
le moyen d'un peu eiprit acide. Si vous écrivez fur du papier bleu avec 
Je jus du limon , le bleu eft changé en jaune ; & fi vous mêlez d'acide 
dans du firop violât , vous aurez une couleur rouge , & fi vous y mêlez 
de J'alkali , vous aurez une couleur verte ; mêlez enfuite ces deux li- 
queurs , fi l'acide & Talkali font d'une quantité égale , ce mélange don- 
nera de bleu ; remettez un peu d'alkali ou d'acide , vous aurez encore 

du verd ou du rouge. 

Faites diifoudre très-peu de vitriol bleu dans une allez grande quan- 
tité d'eau , de manière que fa couleur naturelle ne foit point changée, 
ajoutez-y un peu d'efprit de fel armoniac , toute l'eau acquérera une belle 
couleur bleue ; verfez-y enfuite quelques goûtes d'eau forte, cette belle cou- 
leur bleue difparoitra & il ne reliera que de l'eau claire qu'on boiroit fans 
peine. La Chimie nous a fait connoitre des effets iifurprenans dans le change- 
ment des couleurs , foit en dilfolvant les métaux , foit en faifant fermenter 
cnfemble des fels & des fouphres qui ne paroiffent avoir aucun rapport aux 
couleurs qui en proviennent , que fi la couleur des hommes & des animaux 
ne fe renouvelloit invariablement dans tous les individus de chaque ef- 
péce , nous pourrions attribuer cette diverlïté aux fels & aux fouphres 
qui differentient les alimeus & qui fuivant les climats & les fucs particu- 
liers à chaque fol , cauferoient d'inégales fermentations ; car il n'y a pas 
plus de difficulté à admettre la même végétation dans le corps humain , que 
dans les plantes , dont le même fuc fait des fleurs , des fruits , &c. tantôt 
blancs , tantôt verds , jaunes & noirs, & fouvent toutes ces couleurs fe fuc- 
cedent dans le même fruit en très-peu de rems. Ccft même à l'abondance 
ou au manque de certains fels qu'il faut attribuer la diverfité des couleurs 
qui paroiffent dans les cheveux , & qui nous furprendroit beaucoup , fi elle 
faifoit le même effet fur la peau. 

Je pourrois rapporter un grand nombre d'exemples de diverfes couleurs 
occafionnées par le mélange & la fermentation des acides & des alkalis ; 
mais notre corps n'eft-il pas une preuve parlante de tout ce que je pourrois 
dire à ce fujet ? Les alimeus par la fermentation des diffolvans , divifent les 
fucs , qui , fe filtrant à travers je ne fçais combien de glandes , ont chacun 
leur couleur particulière. Le chile eft blanc , le fang eft rouge , Se la limphe 
eft tranfpareute ; ces couleurs font les mêmes chez tous les hommes. Si donc 
les alimeus, par la feule fermentation qui fe fait dans l'eftomac , changent 
de couleur, & ceux qui étoient rouges deviennent blancs , & ceux qui 
étoient blancs deviennent rouges, il fcmble qu'on en pourroit conclurrc que 
la caufe delà couleur des Nègres pourroit être attribuée à la qualité des 
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Guinée, fucs alimentaires , en fuppofant que les organes du corps ont fouffert quel- 
le* Nègres, que altération , & que les diffolvans , agiffant différemment , l'effet de la 

filtration doit avoir fait changer de couleur à la peau. C'eft au Leûeur a 
faire ufage de fa raifon , & à fe décider s'il trouve quelques lueurs de 
vérité dans quelqu'un de ces fiftêmes. Pour moi , je penfe que les individus 
de chaque efpéce fe renouvelleront jufqu'à la fin du monde dans la même 
forme & avec les mêmes organes du premier individu ; & quoique la cou- 
leur de chaque individu faffe partie de fa forme, & fe renouvelle conftam- 
inent la même, elle n'eft point cependant elfentielle pour conftituer l'efpéce, 
mille eau fes pouvant concourir pour changer & altérer les couleurs de cha- 
que individu. Les poils des animaux & les cheveux de l'homme en forment 
journellement des exemples. La difficulté feroit bien moindre pour expli- 
quer la couleur confiante des Blancs & des Noirs dans leur renouvellement, 
fi les Noirs , en paffant en Europe , ou les Blancs en paffant en Afrique, 
produifoient des Blancs dans la prémicre fuppofition , & des Noirs dans la 
féconde. Quand même ce renouvellement ne feroit point conftamment 
uniforme , on pourroit confidérer le climat & les fels propres à chacune 
de ces régions comme la caufe efficiente de ces diverfes couleurs ; mais le 
contraire étant manifeftement connu , m'empêche de regarder les fucs nour- 
riciers , quoiqu'ils puiffent opérer des changemens évidens dans les corps 
colorés, comme la véritable caufe de la noirceur des Africains. J'aurois une 
véritable obligation à celui qui , par de nouvelles recherches fur l'origine 
de la couleur des Nègres , pourroit refoudre les difficultés qui enveloppent 
une queftion fi difficile , & que Dieu , qui a livré le monde à la difpute 
des Philofophes , femble leur en avoir fait un fecret impénétrable» 
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REGLE M E N S 



POUR LE COMMERCE DE GUINÉE. 



A méthode que j'ai employée pour expliquer les condi- 
jw>>>o-r^ : ^ t ; ons impofces au commerce des Ifles Françoifes de l'A- 
? xiiv n^rique > cn rapprocliant tous les Kéglemens des difpo- 
>^ ^fS^ ^ fitious contenues dans les Lettres - Patentes du mois de 

Février de 1719 , qui font la bafe de ce commerce par 
Marfcille , m'a paru claire , & à la portée de tous les Commerçans. 
Ils en paroiflent même fatisfaits. Je fuivrai la même route dans le peu 
que je me propofc de dire fur le commerce que nos Négocians peu- 
vent entreprendre aux Côtes de Guinée , & pour cet effet , je rap- 
porterai les Lettres-Patentes du mois de Janvier 17 16 ; & je rappel- 
lerai les Réglemens rendus du depuis dans l'explication que je tâcherai 
d'en faire. Ce n'eft qu'en 1716, que cette branche de commerce a 
reçu une forme confiante & un encouragement proportionné aux rif- 
ques & aux pénibles foins que la Traite des Noirs entraine avec elle. 
Depuis long-tems ce commerce jouilfoit de plufieurs privilèges , qui , 
par les divers changemens qui furvenoient f le reudoieut incertain. La 
France , comme on a déjà vu , a été la prémiere des Nations Euro- 
péennes qui aye formé des établiiTcmens fur les Côtes de Guinée. Les 
malheurs de nos divifîons domeftiques , interrompirent l'expédition de 
nos Navires , Se donnèrent lieu à nos voifins de profiter de nos dé- 
couvertes & d'en faire de nouvelles , qu'ils confervent encore. On fixe 
l'époque de nos établiffemens à la Côte des Grèves en 1364 ; & par 
intervalles , les François n'ont pas difeontinué d'entretenir une corref- 
pondance avec le petit Diepe jufqifen l'année lôzi } qu'une Compa- 
gnie , fous le nom des Indes Occidentales cn Guinée , entreprit de faire 
ce commerce. 1 "f 

Quarante-trois ans après , une féconde Compagnie , fous le même 
nom , fe chargea de continuer ledit commerce ; elle entra cn polTe/fion 
de fon privilège en 1664, & en jouit jufqu'en 1675. Les Compagnies 
n'ont été établies pour faire le commerce dans des pays éloignés , 
qu'afin de lui donner la force & la protectiou dont il a befoiu , fur- 



Truite des N 



Z oi COMMERCE DE L'AMÉRIQUE 

Guinée tout dans fes commencemens. Les intéreffés dans cette féconde Corn- 
' - ' s. pwàfc , pcnferent plutôt à tirer du bénéfice de leur privilège , qu'à 
' le faire fervir à Taccroiffement de notre navigation vers les Côtes d'A- 
frique. Ils impoferent un droit de cinq pour cens fur les Nègres & fur 
les autres marchandifes qu'on iroit y charger- Peu curieux de faire 
eux-mêmes ces voyages , ils fe contentèrent d'eu donner la permiflion 
à tous les François qui voulurent faire des arméniens pour les Côtes 
de Guinée ; cette impodtion de cinq pour cens rencheriffoit la vente 
des Nègres dans nos Mes , elle excita des plaintes que le Confeil 
trouva iufles , puifque par Arrêt du zô Août 1670, les Nègres furent 
déchargés de cette impofition : les mémoires que les Négocians avoient 
envoyé au fujet de l'exaftion dudit droit repréfentoieut avec force la 
nécefiîcé qu'il y avoit de favorifer la Traite des Noirs dont le fecours 
étoit indifpenfable à nos Colonies naiffantes , foit pour le défrichement 
des terres , foit pour les travaux les plus rudes des raffineries de fu- 
cre. Les raifons alléguées parurent décifives , & cette branche de com- 
merce ne parut pas moins importante que le commerce des Colonies 
Françoifes en Amérique , qui ne pouvoit fe foutenir , & augmenter 
que par ce moyen , à caufe de la rareté des habitans & de la mortalité 
qui moiilbnnoit les nouveaux débarqués. On a vu les difpofitions de 
l'Arrêt du 4 Juin îôp , par lesquelles le droit de cinq pour cent im- 
pofé aux marchandifes de l'Amérique fut réduit à trois pour cent , & 
l'exemption totale des droits de fortie fut accordée aux marchandifes 
& aux denrées de France embarquées pour les Colonies Françoifes: 
le même motif qui avoit occafioné ledit Arrêt fit juger qu'une pareille 
faveur étoit néceffaire au commerce de Guinée. En conféquence , par 
Arrêt du Confeil du 18 Septembre 167 1 , les marchandifes deftinées 
pour les -Côtes de Guinée furent déchargées de tous les droits impofés 
à la fortie du Royaume , à la charge de juftifier du déchargement defd. 
marchandifes en Guinée , en rapportant des Certificats fîgnés des Com- 
mis de la Compagnie des Indes Occidentales , & de ramener les vaif- 
feaux dans les Ports d'où ils avoient été expédiés , à peine de 3000 
liv. d'amende , & d'être déchus de ladite exemption. 
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A R R E S T 
DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Qui exempte de tous droits de fortie , toutes les marchandifes qui feront 

portées aux Côtes de Guinée, 

Du 18 de Septembre 1671. 

Extrait des Régijlrcs du Confeil d'Etat. 

T E ROI s'étant fait repréfenter en fon Confeil l'Arrêt rendu en icelui le 4 
-Li Juin dernier , portant entre autres choies , qu a commencer du premier Juillet 
fuivant , les marchandifes qui feront chargées dans les Ports de France , pour être 
portées aux Mes de l'Amérique , occupées par les Sujets de Sa Majerté , feront 
exemptes de tous droits de fortie , & autres généralement quelconques : Et Sa 




j'-""-^ "*5vw«;i vwws ae ouiuee , ix 1 iaice Qcs rsegres , pour 

Ifles, jouiffent de la même exemption, Oui le rapport du Sieur Colbert , Confeil- 
1er d'Etat , & ordinaire au Confeil Royal, Contrôleur général des Finances, Sa 
Majefté étant en l'on Confeil, interprétant en tant que befoin feroit , ledit Arrêt 
du 4 Juin dernier , a ordonné 6k ordonne que toutes les marchandifes qui feront 
chargées dans les VauTeaux de la Compagnie des Indes Occidentales & des autres 
Sujets de Sa Majefté , dans les Ports de ce Royaume, pour être portées ai» Côtes 
de Guinée, jouiront de l'exemption des droits de fortie portée par ledit Arrêt, à 
la charge par les Marchands, Maîtres, Capitaines & Propriétaires des Navires, de 
faire leurs fournirons aux Commis des Bureaux des Fermes - Unies des Ports oi'i 
ils chargeront , d'y faire leur retour , 6c de rapporter Certificat de leur décharge 
en Guinée , des Commis de la Compagnie des Indes Occidentales , à peine d'être 
déchus de ladite exemption & de 3000 liv. d'amende, applicable moitié a Sa Ma- 
jefte & 1 antre moitié à l'Hôpital des lieux. Fait au Confeil d'Etat du Roi, Sa 
Majefté y étant, tenu à Paris, le dix-huitième jour de Septembre mil ilx cens 
foixante & onze. 

Signé, Ranchin. 

Une heurenfe expérience ayant fait connoître combien les travaux 
des Nègres contribuoient à affermir nos établi/Temens dans les Antilles, 
& combien le commerce des Efclaves procuroit d'avantages à toute 
la Nation , fans parler de la converfion d'un grand nombre de Nègre» 
au Ctafanîfiné , pour encourager les arméniens deflinés à la Traite 
des hoirs , le Roi accorda une gratification de dix livres, payables aux 



3 o 4 COMMERCE DE L'AMÉRIQUE 

GUINÉE. Armateurs , pour chaque Nègre qui feroit débarque aux Mes Françoi- 
Traik dis Noin- fès de l'Amérique , & une gratification de trois livres que la Com- 
» paenie payerait au Capitaine , également pour chaque Nègre. L'appas 

étolt féduifant , & produifit l'effet qu'on en attendoit. Chacun voulut 
armer & arma effec'Hvement en vue de la recompenfe. L'Etat dé- 
peufa une fomme eonfidérable , qui fruâifia bientôt & fut une femence 
de richefl'es pour toutes les conditions du Royaume. Il n'y eut que la 
Compagnie des Indes Occidentales qui fc trouva frurtréc dans fes ef- 
pérauces de prefit , par les gratifications qu'elle fut obligée de payer 
à tous les Capitaines qui allèrent en Guinée acheter des hfclaves. La 
Traite des Noirs devint l'affaire du jour. Il y avoit gros à gagner , & 
chacun voulut y prendre intérêt. Il le préfenta pluheurs Compagnies 
pour le charger , exclufivcment à tout autre , de cette branche de 
commerce. L'ancienne Compagnie qui n'avoit point gagné , fe retira 
à la fin de fon bail , & il fut fait , en 1673 , un nouveau Traite pour 
quinze années avec une nouvelle Compagnie , fous le nom de Séné- 
gal , en Guinée , à la charge d'envoyer chaque année deux mille Ne- 
çrcs aux Mes Antilles Françoifes. Cette claufe n'étant pas remplie 
exactement , Otidicte , Fermier du Domaine d'Occident , fut choifi pour 
faire cette fourniture , qu'il ne put pas remplir à fon tour à caufe de 
divers accidens qu'il feroit fuperflu de rapporter ici. Sur les plaintes 
des babitaos de nos Colonies , il fut enjoint à la Compagnie du Sé- 
négal de remplir fes engagemens , à quoi ne pouvant refufer de fatis- 
faire, elle fe détermina de fousfermer fou privilège pour la Traite 
des Nègres , aux mêmes claufes & conditions. Ce fut eu 1670 qu'elle 
eu fit la cefliou pour les huit années reliantes de fon bail. Les nou- 
veaux Sous-Fermiers ne furent pas plus fidèles à remplir leurs enga- 
gemens que leurs Ccffionnaires. Ils n'envoyèrent point aux Ifles le 
nombre de Nègres convenu , & dans l'efpérance de vendre leurs Efcla- 
ves plus avantageufement , ils empêchèrent rigoureufement les au- 
tres Commerçai de faire ce qu'ils ne firent point eux-mêmes. Il eft 
bon de remarquer ici , que cette Compagnie embraffoit une étendue 
de Côtes prodigieufe , depuis le Cap Blanc , jufqu'à Sierra-Liona , & 
depuis Sierra Liona, jufqu'au Cap de Bonne- Efpérance. Cette remarque 
eft néceffaire , parce qu'il va paroître une nouvelle Compagnie de 
Guinée , dillincte & féparée de la Compagnie du Sénégal. Cette der- 
nière pouvoir commercer depuis le Cap Blanc , jufqu'à la rivière de 
Sierra-Liona, & la prémiere depuis Sierra-Liona , jufqu'au Cap de 
Boune-Efpéraiice. Ces deux Compagnies furent également privilégiées 
à faire la Traite des Nègres ; même encouragement & mêmes réconi- 
penfes pour toutes les deux. On crut par cette divilion augmenter 
l'importation des Efclaves noirs en Amérique , & on ne fut pas trompe 
dans l'efpérance qu'on en avoit conçue , la Compagnie du Sénégal ne 
pouvant point parcourir les côtes du Cap-Verd & de Guinée eu même 
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icms. Le commerce chez ces dernières Nations , avoit été fi négligé Guinée. 
Çfîl paroiffoit abandonné. II reprit faveur & l'émulation réciproque des Traite des Noirs, 
deux Compagnies , produifit l'effet qu'on en attendoit. Je ne parlerai plus 
que de ia Compagnie de Guinée , & je ne dirai precifement que ce 
qu'il faut , pour faire connoître les principaux Réglemcns qui ont pré- 
cédé les Lcrrres-Patentes du mois de Janvier 17 16. Quel intérêt au- 
rions-nous préfeutement de parler du Sénégal ? Nous l'avons cédé. 

La Compagnie de Guinée dont je rappelle ici 1 etabliffemeut , fut 
créée pour vingt années par Edit du mois de Janvier 1685 , par lequel 
toutes les marchandifes du crû ou de fabrique de France , peuvent être 
embarquées fur les Navires expédiés pour la Traite des Nègres en 
exemption , non-feulement de tous les droits de fortie & de partage 
d'une Province dans une autre , mais encore de tous péages , partages , 
&c. octrois & droits de Ville ; & que ladite Compagnie pourra faire 
venir de l'étranger , entrepofer , & charger fur fes Navires, en franchife 
de tous droits , tant d'entrée , que de fortie , toutes fortes de muni- 
tions de guerre & de bouche , bois, chanvre , toiles à voiles , goudron, 
&c. & généralement tout ce qui peut fervir à la conftruction , armement, 
avituaillement , &c radoub defdits Navires. 

A l'égard des marchandifes de la côte de Guinée , ou même de l'Amé- 
rique , chargées fur les Vailfeanx de la Compagnie & qui proviendront 
de la vente des Efclaves noirs , elles ne dévoient payer que la moitié 
des droits d'entrée dan* le Royaume ; & pour encourager de plus en 
plus la Traite des Nègres & fournir nos Colonies d'une quantité fuffi- 
fente d'Efclaves , le Roi accorde une gratification de treize livres pour 
chaque Nègre qui aura été débarqué aux Irtes , & vingt livres pour chaque 
marc de poudre d'or qui fera apportée en France , avec obligation , de 
la part de ladite Compagnie , de tranfporter auxdites Irtes de l'Améri- 
que, mille Nègres chaque année , & d'importer en France douze cens 
marcs de poudre d'or , à l'exception des deux prémieres années qu'elle 
aura la liberté de n'en apporter que mille marcs , laquelle gratification 
lui fera payée fur le Certificat de l'Intendant ou du Gouverneur de l'Amé- 
rique , vifé du Directeur des Domaines , faifant foi de la quantité de Nè- 
gres qui y auront été débarques. Ce Règlement cil trop eflentiel , pour 
11e point trouver place ici. Il vaut mieux le lire en entier , que d'en 
faire un plus long extrait. L'Edit que je cite , eft une Déclaration ; mais 
tous les Réglemens poftérieurs n'en parlant que fous la dénomination 
d'Edit, je me fuis conformé à cet ufage. 

- 
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DECLARATION DU ROI, 



Pour l'établiffement d'une Compagnie de Guinée , qui fera feule le Com- 
merce des Nègres , de la poudre d'or , & de toutes autres marchandiez 
qu'elle pourra traiter aux Côtes d'Afrique. 

Du mois de Janvier 1685. 

LOUIS par la grâce de Dieu Roi de France & de Navarre : A tous préfens & 
à venir, Salut. Après avoir heureufement fini tant de longues & de ditféren- 
tes guerres , pendant le cours defquelles Dieu a beni vifiblcment & fait proipérer 
nos armes, Nous Nous fommes appliqués à procurer le repos à nos peuples, par 
les Traités de Paix & de Trêve que Nous avons laits avec les Princes & Etats nos 
Voiims. Et comme dans la tranquillité dont jouit à préfent notre Royaume , rien 
ne peut fi naturellement introduire l'abondance que le commerce: Nous avons re- 
iblu d'en procurer par toutes fortes de voyes l'augmentation , notamment de celui 
qui fe fait dans les pays éloignés. Et ayant été informés que la Compagnie du Sé- 
négal jouit d'une trop grande étendue de pays , & qu'elle prétend étendre fa con- 
cetfion depuis le Cap- Blanc jufques au Cap de Bonne-Efpérance-, ce qui comprend 
plus de quinze cens lieues de Côtes , dans lefquelles cette Compagnie , en conte- 
quence de les privilèges , exclut nos Sujets de faire , non-feulement le commerce & 
la traite des cuirs , de la gomme , du morfil , de la cire & autres marchandifes 
dans les lieux & pays du Sénégal , Rivière de Gambie & Corée , mais même celle 
des Nègres & de la Poudre d'Or dans la cote de Guinée, quoiqu'elle ne foit point 
en état d'y aller, ni par conféquent de porter aux Ifies Françoifes de l'Amérique, 
le nombre de Nègres néccfTaires pour les plantations & les cultures qui font iub- 
iïftcr nos Sujets defdites Ifies , ni de traiter la quantité de Poudre d'Or , qu'on peut 
aifément tirer de cette côte pour la faire entrer dans notre Royaume : Nous aurions 
* par l'Arrêt rendu en notre Confeil , Nous y étant, le 11 Septembre dernier , ré- 
voqué les privilèges accordés aux intérefles en la Compagnie du Sénégal, en exé- 
cution du Contrat du ïi Mars 1679 , de faire feuls le commerce des côtes de Guinée, 
depuis la Rivière de Gambie jufques au Cap de Bonne-Efpérance ; & enfuite par 
autre Arrêt aufii rendu en notre Confeil le 6 Janvier 1685 , après avoir entendu 
lefdits intérciTés , Nous les aurions maintenus en la faculté de faire le commerce 
à l'oxclufion de tous autres., es cotes d'Afrique , depuis le Cap-Blanc jufques à la 
rivière de Serralionne .excluiîvcment , au lieu de celle de Gambie portée par le pré- 
cédent Arrêt. En conféquence defquels Arrêts ayant invité ceux de nos Sujets que 
Nous avons cru les plus capables ck les plus intelligens à ces fortes de chofes , 
d'entreprendre le commerce defdites côtes de Guinée , & voyant les difpofitions des 
Particuliers qui pourroient faire une Compagnie félon notre intention : Nous avons 
ïéfoîu de faire pour ce expédier nos Lettres-Patentes pour rétablilTement , & les 
conditions fous lefquelles Nous voulons former ladite compagnie. A CES causes, 
& pour autres confidérations à ce Nous mouvans , après avoir fait mettre cette 
affaire en délibération eu notre Confeil , & en conféquence de la revocation faite 
par ledit Anêt de notre Confeil du 11 Septembre 1684, ci- attaché fous le eontre- 
ïce! de notre Chancellerie , lequel Nous voulons d'abondant être exécuté , fous la 
modification toutefois portée par ledit Arrêt du 6 Janvier 1685 , pareillement atta- 
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clié fous ledit contre-fcel, Nous avons de notre certaine fcience , pleine puiffance Çwtvép 
& autorité Royale , établi & établirons par ces présentes une compagnie ions le T . ' 'T'* , , 
litre de la Compagnie de Guinée , qui fera compofée de ceux de nos Sujets que 1 raite des boiru 
Nous choiiirons à cet effet , pour par les intéreiTés en icelle , faire feuls à l'exclu- 
llon de tous 




toutes autres 
viere de Sen- 
tes côtes ayent été ci-devant occupées par nos Sujets , ou que ladite compagnie 
s'y érablittc en quelque manière que ce foit, fans préjudice néanmoins des traités 
d'alliance , & de commerce que Nous avons faits avec les Princes & Ltats de l'Eu- 
rope , qui demeureront en leur force & vertu. Pourra ladite compagnie tranfporter 
l'exclu lion d( 




compagnie de l'effet du privilège , à elle ci-deffus accordé pendant le tems & ef- 
pace de vingt années confécutives , à commencer du jour & date des congés qui 
feront expédiés pour le départ des prémiers VaiiTeaux qu'elle envoyera faire ledit 
Commerce , fans que , fous quelque prétexte que ce foit , ladite compagnie de Guinée , 
fort tenue d'aucun dédommagement & indemnité envers ceux aufqtiels Nous avons 
ci- 'evant accordé des privilèges pour traiter ès lieux de la préfente concelîion , dont 
en tant que de befoin , Nous avons dès à préfent , comme dès-lors, déchargé la- 
dite compagnie de Guinée : Faifant défenfes à tous autres nos Sujets d'y négocier 
ni de tranfporter aucuns Nègres defdits pays aux Mes , à peine de tous dépens , 
dommages ck intérêts , confifeatipn des VaiiTeaux , Nègres & marchandâtes au pro- 
fit de ladite compagnie , & trois mille livres d'amende , applicable moitié aux hôpi- 
taux des Mes, & l'autre moitié à la compagnie. Pourront les intérefles en la com- 
pagnie prendre entre eux en leurs Allêmblées telles délibérations , & faire tels 
réfultats qu'ils aviferont pour le fait de leur commerce , & direction d'icelui en gé- 
néral & en particulier , fuivant le contraà & fociété qu'ils feront entre eux. Ne 
pourront les effets de_ ladite compagnie , ni le fond des intéreiTés en icelle, tant 
en principal que profits , être failis pour nos deniers & affaires , ni fous quelque 
autre prétexte que ce foit -, & en cas de faifies & Arrêts qui pourroient être faits à 
la Requête des créanciers particuliers d'aucuns des intéreiTés , elles tiendront entre 
les mains du Cailfier Géuéral de ladite compagnie , qui fera délivrance jufqués à 
concurrence des caufes de la faille , & à proportion des répartitions qui devront 
être faites entre les Aflbciés fuivant les réfultats de l'AjïemLlée , & les comptes qui 
y feront arrêtés , auxquels les faififlans feront tenus de fe rapporter , fans que fous 
quelque prétexte que ce foit le Caiffier Général ou particulier , ôc les Commis pré- 
pofés & Direaeurs de la compagnie foient tenus d'en rendre compte , ni faire dé- 
claration en conféquence defdites faifies , defquelles ils feront déchargés en repré- 
feutant les comptes arrêtés par la compagnie, qui leur ferviront de décharge, eu 
payant néanmoins le reliquat à qui il fera dû , (i aucun y a. Appartiendront à la- 
dite compagnie en pleine propriété , les terres qu'elle pourra occuper ès lieux , ck 
pendant le tems de fa concelîion , efquels Nous lui permettons de faire tels éta- 
bliflemens que bon lui femblera , y conftruire des Forts pour fa fureté , y faire 
transporter des armes & canons , & y établir des Commandans , & nombre d'Of- 
iïciers & Soldats néceffaircs pour affurer ion commerce , tant contre les étrangers 
que les naturels: auquel effet Nous permettons à ladite compagnie de faire avec 
les Rois Nègres tels traités de commerce qu'elle avifera. Et après l'expiration du 
privilège par Nous préfentement accordé , voulons que ladite compagnie puiflè dif- 
poler de fes habitations , armes , munitions , ainfi que de fes autres effets, meubles , 
uftenciles, marchandifes 6c vaiffeaux , comme de choies à clic appartenantes en 
toute propriété. Ne pourra ladite compagnie employer , ni donner aucunes com- 
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ccflaires pour rinftritffiôn 8c exercice de ladite Religion , 8c donner les fecours 
fpkituels à ceux qui y auront été envoyés. Ne pourra ladite compagnie fe fervir 
pour ion commerce d'autres Vaifleaux que de ceux à elle appartenans , ou à nos 
Sujets y armés & équipés dans nos Ports , à peine de déchéance de la préiente Con- 
ceiîion, & de côiifîfcfltipn des Navires & des marchandifes doux ils fe ^ trouveront 
chargés. Les prifes , fi aucunes l'ont faites par la compagnie , des Navires qui 
viendront traiter ès pays qu'elle aura occupés , ou qui contre la prohibition por- 
tée par ces préfentes tranfporteront aux Mes & Colonies Françoifes de l'AmérU 
que des Nègres de Guinée , feront jugées-, fçavoir, celles qui feront faites au-dcflùs* 
ou à la hauteur des Canaries allant en Guinée , ou venant de Guinée aux Mes 
par les Intendans des Mes 'Françoifes de l'Amérique , avec eux appelle le nombre 
de frx Confeillcrs des Confeils Souverains dcfdites Mes j 8c pour toutes les autres, 
par les Officiers de nos Amirautés des Havres & Por's de France, où les Vaiffcaux 
qui auront fait 'lefdites prifes feront leur retour , le tout en la formé , 8c ainlî 
qu'il eft porté par notre Ordonnance du mois d'Août xô8i. Et ji l'égard des con- 
tentions qui pourroient naître entre ladite compagnie dfe Guinée & autres com- 
pagnies , elles ne pourront être jugées qu'en notre Confeil. Les marchandées de 
toutes fortes que la compagnie fera apporter pour fon compte des pays de fa con- 
ceflïon , ou des Mes de l'Amérique , feront exemptes , conformément à l'Arrêt 
de notre Confeil du 30 Mai 1664, de la moitié des droits à Nous , ou à nos 
Fermiers appartenans , mis ou à mettre aux Entrées , Ports & Havres de notre 
Royaume : Faifons défenfes à oofdits Fermiers , leurs Commis & tous autres , d'en 
exiger au-delà du contenu aux préfentes , à peine de conculEon , 8c de reuitution 
du quadruple. Faifons défenfes , conformément à l'Arrêt de notre Confeil du iz 
Février 166$ , aux Maires, Echevins , Confuls , Jurats , Syndics 8c Habitans des 
Villes , d'exiger de ladite compagnie aucuns droits d'octrois , de quelque nature 
qu'ils foient , fur les denrées 8c marchandifes qu'elle fera tranfporter dans fes ma- 
ga'fins & Ports de mer pour les charger dans fes Vaifleaux j defquels droits Nous 
avons déchargé ladite compagnie & letdites denrées 8c marchandifes , nonobftant 
toutes Lettres , Arrêts 8c cïàufés contraires. Déclarons pareillement , conformément 
à r Arrêt de notre Confeil du 10 Mars 1665 , ladite compagnie exempte de tous 
droits de péages , travers , partage 8c autres importions , qui fe perçoivent ès ri- 
vières de Loire , de Seine 8c autres , fur les futailles vuides bois merrain , 8c bois à 
bâtir vaifleaux appartenans à ladite compagnie. Comme auffi jouira , fiiïvant les Ar- 
rêts de notre Confeil des 14 Avril 8c 26 Août 1665, de l'exemption 8c immunité 
de tous les droits d'entrée &. de fortie , ôc du bénéfice de l'entrepôt , des munitions 
de guerre & de bouche , bois , chanvre , toiles à faire voiles , cordages , goudron, 
canons de fer 8c de fonte , poudre , boulets , armes 8c autres choies généralement 
quelconques de cette qualité » que ladite compagnie fera venir pour (on compte 
tant des pays étrangers que de ceux de notre obéiflnnce , foit que lefdites choies 
foient deitinées pour l'avituaillement , armement , radoub , équipement ou ^ construc- 
tion des vaifleaux qu'elle équipera ou fera conitruire dans nos Ports, foit qu'elles 
doivent être tranfportées ès lieux de ia concefïïon. Et quant aux marchandifes de 
ladite compagnie deftinées pour lefdits lieux, ôc pour les Mes 8c Colonies Frati- 
çoifes de l'Amérique , elles jouiront de l'exemption des droits de fortie conformé- 
ment aux Arrêts de notre Confeil des iB Septembre 1671 , 8c zç Novembre audit 
an , même en cas qu'elles fortent par le Bureau d'Jngrande , encore qu'il ne fort 
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& l'autre compagnie, que Nous voulons être exécutés , comme s'ils avoient été Gu TNÉE. 
accordes au nom de la compagnie de Guinée. Ceux qui feront par Nous choifis pour m \, * r • ' 
compoier ladite compagnie de Guinée , fourniront à notre Secrétaire d'Etat , ayant 




Colonies; & de faire pendant le même teins porter de la côte de Guinée dans 
notre Royaume, fçavoir , chacune des deux premières années, la quantité de mille 
marcs de Poudre d'Or : & celle de douze cens marcs pour chacune des nnnées 




que , lurle prix de la Ferme de notre Domaine d'Occident en la manière accooutumée, 
en coniequence des certificats de l'intendant des Mes , ou des Gouverneurs en fort 
abtence , vifés par les Directeurs dudit domaine. Et à l'égard de la Poudre d'Or 
qu'elle rapportera des pays de fa conceffion , Nous voulons auflï & ordonnons être 
payé a ladite compagnie par iorme de gratiricatimi^en la manière que deiîus , In 
lomme de vingt livres pour chaque marc de Poudre d'Or , en rapportant les cer- 
tihcanons du Maire & du Garde du Bureau de la Monnoye de Paris, vifées par 
les Direaeurs du Domaine d'Occident. Ne feront par Nous accordées aucunes Let- 
tres d'htat , de Répi, Surféance, ou Evocation aux Débiteurs delà Compagnie-, 
& fi aucunes etoient obtenues de Nous, ou de nos Juges , Nous les avons dès à 
preient comme des - lors déclarées nulles & de nulle valeur , faifant défenfes à nos 
Juges d'y avoir égard. Si donnons en mandement à nos amés & féaux Confeillers 
les Gens tenons nos Cours de Parlement & des Aydes à Paris , que ces prélentes, 
ils fafîent lire , publier & enregiftrer , & le contenu en icclles garder & obfer- 
ver lelon fa forme & teneur, fans fouffrir qu'il y foit contrevenu en aucune forte. 
& manière que ce foit : Car tel eft notre plaih'r. Et afin que ce foit chofe ferme 
oc Jtnblc a toujours , Nous avons fait mettre notre feel à cefdites préfentes, fauf 




^ Les difpofîtions de J'Edit du mois de Janvier de 1685 , telles qu'on 
vient de les lire , furent exécutées fans oppoiition jufqu'en 1688 , que 
Jean Faucounct , Fermier du Domaine d'Occident , prétendit que les 
exemptions de la moitié des droits d entrée accordées à la Compagnie 
de Guinée fur les marchandifes proveuant de fon Commerce , ne regar- 
doient que les droits des cinq groins Fermes , & ne pouvoient être ap- 
pliquées à celui du Domaine d'Occident qui en ctoit indépendant t Se 
étoit deftiné aux fortifications & à la sûreté des Colonies Françoifes- 
( Ce droit eft dilferent de celui de 3 pour cent pour lequel il n'y a point 
d'autre franchife que celle nouvellement accordée pour les cotons en 
laine.) Il préfeuta Requête au Confeil & apporta plufieurs raifons pour 
obtenir l'effet de fa demande. La Compagnie de Guinée donna fes dé~ 
kiîfes, 5c l' affaire* examinée au Confeil du Roi , les mêmes motifs quii 
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Guinée, avoicnt donné lieu à FEdit de Janvier de 1685 , en firent confirmer tou- 
Traltc des ftoirs. tes les difpofitions, par Arrêt du 9 Mars 1688 qu'il m'a paru néceffaire 

de joindre ici- 



A R R e s T 

DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Concernant Vexemption de la moitié des droits , accordé à lu Compagnie 
de Guinée , fur les marchandifes provenant de fon commerce. 

ÏJu 9 Mars 1688- 

* 

Extrait des Régijîres du Confeil d'Etat- 

SU R les Requêtes refpe&ivement prétentées au Roi en fon Confeil , Tune par 
Me. Jean Fauconnet , Fermier du Domaine d'Occident 6c autres Fermes-Unies , 
& l'autre par les Intérefles en la Compagnie de Guinée ; celle dudit r aucor.net 
contenant que, bien que par le bail qui lui a été fait dudit Domaine d'Occident, 
il doive 6c foit en pofleflîon de jouir des droits de quarante fols pour chaque cent 
pefant de lucres & mofcoùades venant des Ifles Françoifes de l'Amérique, & de 
trois pour cent de l'eflimation des marchandifes venant defdites Ifles , tout ainfi 
qu'en a bien & dûement joui Me. Jean Oudiette , précédent Fermier dudit D.omaine, 
fans aucune exemption en faveur de qui que ce loit, néanmoins les intéreiTés en la- 
dite Compagnie de Guinée , prétendent ne devoir payer que la moitié defdîts droits, 
fous prétexte d'un article qu'ils ont fait inférer dans leurs privilèges , encore qu'il 
ne confifte qu'en l'exemption de la moitié des droits des cinq grojTes Fermes feu- 
lement , tout-à-fait ditFérens de ceux compris au bail dudit Domaine d'Occident , 
dont lefdits Intérefles en ladite Compagnie de Guinée re fuient le payement, à la- 
quelle prétention le Suppliant eft d'autant plus obligé de s'oppofer , que fi elle avoit 
lieu , la Compagnie du Sénégal feroit en droit de prétendre la même exemption , 
de laquelle , non plus que les Intérefles en ladite Compagnie de Guinée , elle n'a 
jamais joui, 6c que le Suppliant feroit dans l'impolîïbilité de foutenîr fa Ferme , à 
inoins d'une indemnité proportionnée au préjudice & à la perte qu'il fourTriroit ; re- 
quérant à ces cauies , qu'il plut à Sa Ma je fié fur ce lui pourvoir , ce faifant , con- 
formément au réfultat du Confeil, qui a adjuge au Suppliant la Ferme, dudit Do- 
maine d'Occident , du 7 Avril 1685 , lequel fera exécuté félon fa forme & teneur, 
ordonner que lefdits Intérefles en ladite Compagnie de Guinée, feront tenus de payer 
au Suppliant , les droits de quarante fols pour chaque cent pelant de lucre & 
mofcoùades, venant defdites Ifles de l'Amérique, 6c de trois pour cent, de rëfli- 
mation des marchandifes venant defdites Ifles , fefant déreniés aufdits intérefles & 
tous autres de troubler le Suppliant en la jouiflîince defdits droits, à peine de tous 
dépens , dommages 6c intérêts , Ôc de telle amende qu'il plaira à Sa Majcfté. Et 
celle des Intérefles en la Compagnie de Guinée , contenant que Sa Majeflé a de/ïre 
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JVtabUflement de la Compagnie de Guinée par plufieurs railbns : premièrement, GuiKF-E. 
parce qu'il lui a paru qu'il étoit néceflaiDe â la confervation du Commerce & des Traite des Noirtl 
C olonies t'rançoiies des Ifles de l'Amérique , qui ne peuvent faire leur culture qu'avec 
le lecours des Nègres que les Supplians leur fournirent : & en fécond lieu , parce 
qu'il eft avanrageux l'htat par le Commerce de la poudre d or , que les Vaifleaux 
do la Compagnie traitent en échange des merceries Ôc autres manufactures de France 
de peu rie valeur , en JUOJ la Compagnie eft d'autant plus favorable. Quant à fon 
droit, il eft fondé fur (in Edit enrégiftré au Parlement & en la Cour des Aydes s 
plulieurs mois avant qui la Compagnie fut, & aufïï avant que Fauconnet eut le bail 
d;i Domaine d'Occident: Dans cet Fdit, Sa Majefté s'eft expliquée fi nettement, 
pour faire connoître qu'elle vouloit que les marchandifes que la Compagnie appor- 
teront eu France pour Ion compte , fur fes Vaifteanx , fuûcnt exemptes de la moitié des 
droits mis , ou à meure , aux entrées , Ports & havres du Royaume , qu'il y a 
lieu de s'étonner comment . auconnet ofe infiller au contraire , & dire que c'eft une 
claule qui a été gliftce par les lntérefles. 11 fuffiroit en deux mots de répliquer que 
c'en; une condition inférée dans un titre public d'un Edit, fous la foi duquel les 
Supplians fe font chargés de l'entreprife du commerce de la côte de Guinée , condi- 
tion au refte que Fauconnet n'a pu ignorer lortqu'il a pris fon bail, puifqu'elle 
avoir été publiée par renregiitremenr qui eu avoit été fait dans Je mois de Janvier 
précédent , trois mois avant le bail de Fauconnet, qui le doit imputer à lui-même , de 
ce qu'en prenant fon bail , il n'a pas mieux pris fes précautions pour le fait d'une 
exemption accordée a un tiers avant r..djudication à lui faite. L'Article de l'Edit eil 
conçu en ces termes : Les marchandifes de toutes fortes , que la Compagnie fera ap- 
porter pour fon compte , des pays de fa concejfton , ou des Ijlcs de C Amérique -, feront 
exemptes y conformément à VArrût de notre Confeil du jo Mai 16Û4, de la moitié des 
droits a nous appartenons , ou à nos Fermiers , mis ou à mettre , aux entrées , Pons 6* 
Havres de notre Royaume , faijant déjenfes à nos Fermiers , leurs Commis & tous au- 
tres , d'en exiger au-delà du contenu aux préfentes , à peine de concujfion & de ref- 
titution du quadruple. Que cette énonciation & les peines portées par ledit Article 
font voir manifeftement qu'il a été mis en connoitfance de caufe : Que l'Arrêt du 
Confeil du jo Mai 1664 , énoncé audit Article , donne précifément à la Compagnie 
des Indes Occidentales , la moitié des droits des Fermes , fur toutes les marchan- 
difes qu'elle fera venir , dont Sa Majefté lui fait don , ,au lieu de 40 liv. par ton- 
neau , que le Roi avoit accordé à ladite Compagnie : Que cette exemption de la 
moitié des droits, équipolloit juftement auxdits 40 liv. par tonneau, parce que les 
droits fur les lucres étoient aux entrées de 4 liv. par quintal , ce qui montoit à 80 
liv. par tonneau , dont la moitié dont on rionnoit l'exemption , revenoit juftement 
auxfljtes 40 liv- Que s'il a plu depuis ce tems à Sa Majefté de décharger les droits 
d'entrée de France de 40 f. & de les porter à la Ferme du .Domaine d'Occident, 
cela n'auroit rien dû changer aux privilèges de la Compagnie des Jndes Occidenta- 
les, fi elle avoit fubfiité, qui étoit cette même exemption de 40 f, par quintal, 
dont zo fols auroiçnt été pris fur la Ferme des cinq greffes Fermes , & 10 f. fur 
celle du Domaine d'Occident: Qu'il ne faut point tirer de conféquer.ce , fi du tems 
du bail d'Outiiette, les lntérefles en la Compagnie de Guinée n'ont pas joui dudit 
privilège, puisqu'ils n'ont point été en état d'en pouvoir jouir , la nomination de 
leurs perfonnes pour compofer ladite . Compagnie , n'ayant été faite qu'au mois de 
Mai 1/S85 , & leurs premiers Navires n'étant partis de France que depuis le mois 
de 
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ce font encore obligés , par ordre de Sa Majefté , de faire de nouveaux établiftê- 
rnens pour la traite de la poudre d'or , ce qu'ils feroient abfolument contraints d'aban- 
donner , s'ils étoient privés de cette exemption & de la 'grâce qu'il a plu â Sa Ma- 
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traite des Noirs, être tiré A coniequence contre les Suppliai» \ car outre qu'il pourroit être que par 



les lettres de fon ctabliffèment elle n'eut pas un privilège aufli formel que celui de 
la Compagnie de Guinée , il eft sur d'ailleurs qu'elle n'a pas tant de raifons de le 
demander, puisqu'elle n'clt pas engagée en de iï longs ôc^de fi périlleux voyages, 



Guinée commençant à la rivière de Sierra-Liona , jufqu'au Cap de Bonne-Efpérance , 
au lieu que celle du Sénégal ne va que jufqu'à la rivière de Sîerra-Liona , joint 
que ladite Compagnie du Sénégal , n'ayant pu foutenir les dépenfes de ce com- 
merce , les lHes en lburfrant coiiJidérablement , Sa Majefté s'eft trouvée obligée de 
révoquer ion privilège & de choifir de nouveaux Sujets pour former une nouvelle 
Compagnie , à laque lie elle a bien voulu donner quelque exemption particulière , 
pour lui donner lieu de pouvoir fou tenir ce commerce , requérant h ces eau fes , 
les IntérefTés à la Compagnie de Guinée , qu'il plût à Sa Majefté , faos s'arrêtera 
la Requête de Fauconnet , dont il fera débouté , ordonner que WLdît d'établiflèmenl 
de la Compagnie de Guinée , du mois de Janvier i68; , fera exécuté félon fa jorme 
6c teneur, ce fefant & conformément à icelui , les Supplians maintenus en la jouif- 
fance de tous droits , privilèges , immunités & exemptions à elle accordés par ledit 
Edit , & en coniequence que les marchandifes de toutes fortes , qu'elle fera appor- 
ter pour fon compte des pays de fa conceflion & des lfles de l'Amérique , demeu- 
reront exemptes, conformément à l'Arrêt du jo Mai 1664 , de la moitié de tous 
droits appartenant à fadite Majefté , ou à fes Fermiers , mis & à mettre aux en- 
trées , Ports 6c Havres du Royaume, défenfes audit tauconnet & a tous autres 
Fermiers du Domaine d'Occident , d'en exiger davantage , à peine de concullîon & 
de reftitution du quadruple , & Fauconnet condamné aux dommages & intérêts des 
Supplians , pour la contravention par lui apportée à l'exécution audit Edit du mois 
de Janvier 1685. Vu lefdites Requêtes, comme auiïï celle de Pierre Domergue , 
Fermier des Domaines de Canada & autres termes-Unies, tendant à même fin que la 
Requête dudit Fauconnet, enfemble ledit F dit d'établifiementde la Compagnie de Guinée 
du mois de Janvier 168$ , l'Arrêt de nomination faite par Sa Majefté , des perfonnes qui 
compofent ladite Compagnie , du tz Mai 1C85 , l'Arrêt du Confeil du 30 Mai 1664, 
le Réfultat du Confeil du 7 Avril 1685 , qui adjuge à Fauconnet la Ferme du Domaine 
d'Occident, & tout confideré , oui le rapport du fieur le Pelletier 4 , Confeiller ordi- 
au Confeil Royal, Contrôleur général des Finances, le Roi, en fon Confeil fefant 
tlroit fur lefdites Requêtes refpettives , ayant aucunement égard à celles des IntérefTés 
en la Compagnie de Guinée , a ordonné & ordonne , conformément aux lettres d'éta- 
bliftement de ladite Compagnie , que les marchandifes de toutes fortes qu'elle fera 
apporter pour fon compte des pays de fa conceflion , feront exemptes de la moitié 
des droits appartenant â Sa Majefté , ou à fes Fermiers mis & à mettre aux en- 
trées , Ports & Havres du Royaume , & à l'égard des lucres & autres marchandifes 
des lfles de l'Amérique, que ladite Compagnie pourra en rapporter , provenant de 
la vente des Nègres 6c autres marchandifes qu-'eUc y aura tranfporrées des côtes de 
Guinée, qu'elle jouira pareillement de l'exemption de la moitié defdits droits, juf- 
qu'à la concurrence feulement de ce qui lui aura été donné en payement des Nègres 
Ôc marchandifes qu'elle aura fait tranfporter des côtes de Guinée dans lefdites lfles , 
fuivant les Certificats qui en feront délivrés par l'Intendant auxdites lfles, ou fes 
Subdélegués en fon abfence. Fait au Confeil d'Etat du Roi , tenu à Verfailles , le 
neuvième jour de Mars mil fix cens quatre-vingt-hui;. 




Signé 7 RouiLLET. 



La Compagnie de Guinée devoit exercer fon privilège par elle-mé- 

01e , pour jouir des exemptions qui y font attachées. Laceiîïonou les 

permiflïons 
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permirtionî qu'elle accordoit à des Armateurs particuliers rTopéroient Guinée. 
point le même effet; c'eft ce qui fut décidé par Arrêt du Confeil du 2 Traite des Noirs* 
Août iyoi , contre Srs. Chambellain , Saupin & Compagnie , qui avoient 
armé trois Vaifieaux , le premier aif Havre , Je fécond au Port de la 
Rochelle , & le troifième à St. Malo , en vertu des pennifilons qu'ils 
en avoient obtenues. Ils avoient fait venir diverfes rnarchandifes d'Hol- 
lande & des Provinces du Royaume , poilr compofer les cargaifons 
dcfdits Navires. Ils furent condamnes à payer les droits , comme 11 lef- 
dites marcliandifes n'avoient point été defiinées pour la Guinée. 

Le bail de la Compagnie de Guinée ne devoit finir qu'en 1705 , 
étant pour vingt années ; mais la guerre qui furvint à î'occafion de la 
fucceflion au Thrône d'Efpagne , dont l'Angleterre vouloit exelurre Phi- 
lippe V , ayant fait cefier la fourniture d'Efclaves noirs que les Anglois 
faifoient aux Efpagnols , & dont les Indes Efpagnoles ne peuvent fe 
pa/Fer , ladite Compagnie de Guinée fouferivit, avec l'agrément du Roi, 
au Traité qui fut paJfé Je 27 Août 1702 , par le Miuiftre de Sa Ma- 
jefté Catholique au nom du Roi d'Efpagne , & par Mr. Ducallé , Chef 
d'Efcadre , au nom de ladite Compagnie de Guinée , pour dix années 
à commencer le prémier Septembre 1702 , & finir à pareil jour de Tan- 
née 1712. Ce fut à caufe de.ee Traité que ladite Compagnie prit le 
nom d'Affiente , qui en Elpagnol fignifie Ferme, & elle s'engagea à 
fournir pendant la guerre 38000 Nègres, & en tems de paix 48000 , 
en payant pour le droit du Roi d'Efpagne 33 piaftres & un tic.rs pour 
chaque Nègre, pièce d'Inde , fans pouvoir porter fur fes Vaiifcaux que 
des Efclaves Noirs 8c les vivres néceffaires pour leur nourriture. Cette 
dernière claufe fut jugée fi importante , que par Arrêt du 9 Juin 1703 , 
le Roi fit des défenfes tres-rigoufeufes à tous fes Sujets qui feroient 
employés par la Compagnie d'Alîientc , iYy contrevenir. 

Je ne rappelle point ici ces deux Arrêts ni quelques Décidons par- 
ticulières que les circonftanccs de la guerre avoient occafionnées. La 
connoifTance ne m'en paroit pas nécefîaire. Par la Paix d'Utrech , le 
calme fut rendu à l'Europe , & les Anglois rentrèrent dans la fourni- 
ture des Nègres pour les Indes Efpagnoles , que la guerre avoit inter- 
rompue. Le Traité de la Compagnie d'Affiente , fe trouvoit confommé ; 
ce qui occafionna plulicurs Mémoires de la part des Négocians du Ro- 
yaume , pour demander la liberté du Commerce de Guinée, comme 
devant contribuer a* l'augmentation de celui de nos Colonies , dont les 
progrès étoient reconnus fi avantageux pour tout le Royaume. Le Roi , 
periuadé que le Commerce de nos Colonies en Amérique , ne pouvoit 
être trop favorifé , ne voulut point écouter les propofîtions que firent 
différentes Compagnies pour obtenir la continuation du privilège excîu- 
fifpour la Traite des Nègres. II préfera l'utilité publique, au bénéfice 
particulier qu'il en auroit retiré ; en conféquence il fut libre à tout Ar- 
mateur , en prenant un paff'e-port , d'expédier fes Navires pour les 
Tom. IL R r 
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GUINÉE- côtes de Guinée, d'y vendre fes marchandifes , & d'y acheter des Ef 
fruit* des Noirs, çlaves pour les tranfporter dans nos Ides. Ces pafle-ports étoient délivrés 

fur la fonmifiîon de payer 30 liv. pour chaque Nègre introduit au Cap, 
& 15 liv. pour chaque Nègre introduit aux Ries du Vent. Le payement 
des fomincs dues -en vertu dcfdites foumiflions , fut modéré aux deux 
tiers , à caufe de la mortalité qui avoit enlevé une partie defdits 

Nègres.' ? . * . 1 . 

îles anciens Réglemens concernant le Commerce de Guinée, avec les 
claufes , reftriâions ou augmentations des privilèges que les circonftances 
du tems rendirent néceiTaires , furent exécutés jufqu'en 1716, que Sa 
Majefté , par nouveau Règlement , donna une forme confiante audit 
Commerce. Ce font les Lettres-Patentes du mois de Janvier de 17 16 
dont je veux parler, & que je joins ici avec l'Arrêt du 30 Septembre 
1741 , qu'il ne faut pas en feparer. 




LETTRES PATENTES 

DU KOI, 

Pour la liberté du Commerce fur les Cotes de Guinée é> 

d* Afrique* 

Données à Pans au mois de Janvier tJïGr . ■ 

LOUIS par la grâce de Dieu Roi de France & de Navarre : A tons 
préfens & à venir , Salut. Par les Lettres-Patentes du feu Roi 
notre très-honoré Seigneur &c Bifayeul , du mois de Janvier 1685 , 
il auroitété établi une Compagnie fous le titre de Compagnie de Guinée , 
pour faire pendant lefpace de yingt années, à- l'exclufion de tous au- 
tres , le commerce des Nègres , de la Poudre d'Or. , &c de toutes les 
autres marchandifes qu'elle pourroit traiter ès Côtes d'Afrique , depuis 
la Rivière de Sierra - Lyona inclufivement , jufqu'au Cap de Bonne- 
Efpérance ; & il auroit été attribué a cette Compagnie plufieurs pri- 
vilèges & exemptions & entr' autres celle de la moitié des droits d'entrée 
fur 'les marchandifes de toute forte qu'elle feroh apporter des pays de 
fa concefilon , & des Mes de l'Amérique pour fon compte : quoique 
le terme fixé par ces Lettres-Patentes fut expiré , le feu Roi notre 
très-honoré Seigneur, auroit trouvé bon, à caufe des engageinens où 
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bette Compagnie étoit pour la fourniture des Nègres aux Indes Efpa- QvmÉ£ 
gnoles, qu'elle continuât de jouir des mêmes privilèges & exemptions, Traite des Noir'^ 
fous le nom du Traité de l'Afficutc , jufqu'au mois de Novembre 1713. 
Et les Négocians de notre Royaume ayant alors repréfenté , qu'il con- 
venoit au bien du commerce en "général , & en particulier à l'augmen- 
tation des Mes Françoifes de l'Amérique , que le commerce de la Côte 
de Guinée fut libre , le feu Roi ne jugea pas à propos de former une 
nouvelle Compagnie , quoique plufieurs perfonnes fe fulfent offertes pour 
la compofer. Et comme nous voulons alîurcr la liberté à ce commerce f 
& traiter favorablement les Négocians & Marchands qui l'entrepren- 
dront , pour leur donner moyen de le rendre plus confidérable qu'il 
n'a été par le parte , & procurer par-là à nos Sujets des Iilcs Fran- - 
çoifes de l'Amérique , le nombre de Nègres nécelfaires pour entre- 
tenir & augmenter la culture de leurs terres. A ces causes & autres 
à ce Nous mouvans , de l'avis de norre très-cher & très-aîné Oncle 
le Duc d'Orléans Regent , notre très-cher & très amé Coufîn le Duc 
de Bourbon , de notre très-cher & très-amé Oncle le Duc dn Maine , 
de notre très-cher & très-amé Oncle le Comte de Touloufe , & au- 
tres Pairs de France , grands & notables Perfonnages de notre Royau- , ' 
me , & de notre certaine feience , pleine puiffance^ & autorité Royale f 
Nous avons dit , ftatué & ordonné , difons , flânions & ordonnons , 
voulons & Nous plaît ce qui enfuit. 

A R T I CL £ P.REMÏER. 

Nous avons permis & permettons à tous les Négocians de notre 
Royaume , de faire librement à l'avenir le commerce des Nègres , de 
Ja Poudre d'Or & de toutes l&s autres marchandifes qu'ils pourront 
tirer des Côtes d'Afrique , depuis la Rivière de Sierra-Lyona iuclufive- 
ment , jufqu'au Cap de . Bonne-Efpérance , à condition qu'ils ne pour- 
ront armer ni équiper leurs Vai/feanx que dans les Ports de Rouen , 
la Rochelle , Bordeaux & Nantes. 

I L 

Les Maîtres & Capitaines des Vaifleaux , qui voudront faire le Com- ■ 
merce de la côte de Guinée , feront tenus d'en faire la déclaration au 
Grerrè de l'Amirauté , établi dans le lieu de leur départ , & de donner 
au Bureau des Fermes une fourmilion , par laquelle ils s'obligeront de 
faire leur retour dans l'un des Ports de Rouen, la Rochelle , Bordeaux 
& Nantes., fans néanmoins que les Vailfeaux qui feront partis de 
Rouen , la Rochelle & Bordeaux j puiffent faire leur retour à Nantes 
& Saint Malo. 

. R r ij 
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Guinée*. III. 

'/'ra ha dus N&irs. 

Les Négocians dont les Vaifleaux tranfporteront aux Ifles Françoifes 
de l'Amérique , des Nègres provenans de la Traite qu'ils auront faite 
à la côte de Guinée , feront tenus de payer après le retour de leurs 
Vaifleaux dans l'un des Ports de Rouen , la Rochelle , Bordeaux & 
Nantes , entre les mains du Tréforier général de la Marine en exercice , 
la fomme de vingt livres par chaque Nègre qui aura été débarqué aux- 
dites Ifles, dont ils donneront leurs fourmilions au Greffe de l'Amirauté, 
en prenant les congés de notre très-cher & très-amé Oncle Louis-Ale- 
xandre de Bourbon , Comte de Touloufe , Amiral de France. Et à l'égard 
des Négocians dont les Vaiiléaux feront feulement la Traite de la poudre 
d'or , & d'autres marchandifes à ladite côte , ils feront anffi tenus après 
le retour de leurs Vaifleaux dans l'un defdits Ports , de payer entre les 
mains du Tréforier de la Marine , la fomme de trois livres pour cha- 
que tonneau du Port de leurs Vaifleaux , pour être le produit defdites 
vingt liv. & trois liv. employé par les ordres du Confeil de la Marine, 
à l'entretien des Forts & Comptoirs qui font ou feront établis fur ladite 
côte de Guinée , de . laquelle dépenfe nous demeurerons chargés à 
l'avenir. 

IV. 

Exemptons néanmoins du payement dudit droit de trois livres par 
tonneau pendant les trois années prochaines & confécutives , à comp- 
ter du jour & date de l'enregiftrement des Préfentes , ceux de nos 
Sujets dont les Vaifleaux ne feront à ladite côte de Gliinée que la 
feule Traite de l'or & marchandifes autres que des Nègres.. 

V. 

Voulons que les marchandifes de toutes fortes qui feront apportées 
des côtes de Guinée par nos Sujets à droiture dans les Ports de Rouen r 
la Rochelle , Bordeaux ôc Nantes , foient exemptes de la moitié de tous 
droits d'entrée, tant de nos Fermes que locaux, mis •& à mettre. Vou- 
lons aufîî que les Sucres & autres efpéces de marchandifes que nofdita 
Sujets apporteront des Ifles Françoifes de l'Amérique , provenantes de la 
vente &' du troc des Nègres , jouiflent de la même exemption , en 
juftifiant par un certificat du fleur Intendant aux Ifles , ou d'un Com- 
inifTuire-Ordonnateur , ou du Commis du Domaine d'Occident , que les 
marchandifes embarquées auxdites Ifles proviennent de la vente & du 
troc des Nègres que lefdits Vaifleaux y auront déchargé , lefquels Ccx- 
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tlficats feront mention du nom des Vaiffeaux & du nombre de Nègres Guinée- 
qui auront été débarqués auxdites Iiles , & demeureront au Bureau de Traits des Noits^ 
nos Fermes , dont les Receveurs donneront une ampliation fans fraix 
aux Capitaines ou Armateurs', pour fervir ainfï qu'il appartiendra. Fai- 
fons détentes à nos Fermiers , leurs Procureurs ou Commis , de per- 
cevoir autres ni plus grands droits , à peine du quadruple. 



VI. 



Les toiles de toutes fortes , la quincaillerie , la mercerie , la vero- 
terie , tant fimple que contre - brodée , les barres de fer plat , les 
fufïls , lcs.fabrcs & autres armes , & le? pierres à fuiil , le tout 
des fabriques de notre Royaume , enfemble le corail , jouiront de 
L'exemption de tous droits de fortie dûs à nos Fermes , tant dans les 
Bureaux de leur paflage , que dans ceux du Port de leur embarque- 
ment , à la charge qu'elles feront déclarées pour le Commerce de Guinée , 
au prémier Bureau de nos cinq grottes Fermes , & qu'il y fera pris un 
acquit à caution en la manière accoutumée , pour en aifurer rembar- 
quement dans l'un dcfdits quatre Ports , jufqnes auquel teins lefdites 
marchandifes ferpnt mifes dans le magafin d'entrepôt , fous deux clefs 
différentes, dont l'une fera gardée par le Commis . de 1" Adjudicataire 
de nos Fermes , & l'autre par celui qui fera prépofé par les Négocians , 
le tout à leurs frais. Et à l'égard des vins d'Anjou & autres crûs des 
côtes de la rivière de Loire , deftinés pour la Guinée , il en fera ufé 
comme à l'égard de ceux deftinés pour les Iflcs Françoifes de l'Amé- 
rique , fuivant l'Arrêt de notre Confeil du Z3 Septembre 1710. E]t pour 
ce qui concerne les vins de Bordeaux , Nous voulons pareillement qu'il 
en foit ufé de la même manière qu'il fe pratique à l'égard de ceux qui 
y font embarqués pour les Ifles Françoifes de l'Amérique , en y pre- 
nant le chargement defdits vins , & y faifant les fourni/lions accoutumées. 



V 1 1. 



Permettons auxdits Négocians d'entrepofer dans les Ports de Rouen , 
la Rochelle , Bordeaux & Nantes , les marchandifes appcllécs cauris , 
les toiles de coton des Indes , blanches , bleues Se rayées , les toiles 
peintes , les criftaux en grains , les petits miroirs d'Allemagne , le vieux 
linge & les pipes à fumer , qu'ils tireront de Hollande & du Nord , 
par mer feulement pour le Commerce de Guinée. Voulons anffî qu'ils 
jouiïïent du même entrepôt pendant l'efpace de deux années feulement y 
i\ compter du jour date de l'enregiftrement des Préfentes , pour les 
couteaux Flamands, les chaudières &• toutes fortes de batteries de cui- 
vre ; le tout à condition que lefdites marchandifes étrangères feront 
déclarées à leur arrivée aux Commis des Bureaux de nos Fermes, Se 



/ 
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Guinée, cufuite dépofées dans un magafin qui fera choifi pour cet effet, ex 
Jraite des Noij-j. fermé à deux clefs , dont l'une reliera ès mains du Commis des Fer- 
mes , & l'autre fera remife à celui que les Négocians prépoferont, le 
tpiïf à leurs frais. ...^ . . • .. „ 

VIII. 

Les Commis de l'Adjudicataire de nos Fermes en chacun defdits 
Ports , tiendront un regiftre qui fera cotté & paraphé par le Directeur 
de nos Fermes , dans lequel ledit Commis enregistrera par quantité , 
les marchandifes fpécifiées dans les deux Articles précédens , à fur & à 
mefurc qu'elles feront dcpoTées dans les magafms d'entrepôt?. Défendons 
auxdits Commis de n'eu certifier la defeente fur les acquits à caution 
qui auront été pris dans les prémiers Bureaux , qu'après que la vérifi- 
cation , l'enregiftrement & la décharge en auront été faits dans lefdits 
magafins d'entrepôt , d'où elles ne pourront être tirées que pour être 
embarquées dans les VaiiTeaux qui partiront pour les côtes de Guinée , 
& lors de l'embarquement defdifcs marchandifes , tant étrangères , qu'ori- 
ginaires du Royaume pour lefdites côtes de Guinée. Voulons qu'il en 
foit fait mention en marge du Regiftre , à côté de chaque Article 
d'arrivée , avec dénomination du nom du Vaiffeau dans lequel elles 
auront été embarquées , &: que cette mention foit lignée , tant par 
le Commis des Fermes , que par le Prépofé des Négocians , même par 
le Capitaine du Vaiffeau qui les aura reçues pour les embarquer , ou 
par fou Armateur. 

IX. 

Permettons néanmoins aux Marchands & Négocians de la Ville de 
St. Malo , d'armer & d'équiper dans leur Port des VaiiTeaux pour la 
côte de Guinée & pour les Illes Françoifes de l'Amérique , & de faire 
leur retour dans ledit Port , aux claufes , charges , conditions & 
exemptions portées par les précédens Articles , en nous payant pour 
les marchandifes qui proviendront delà côte de Guinée, ck des Mes 
Françoifes de l'Amérique tels & fcmblables droits qui fe perçoivent à 
notre profit dans la ville de Nantes , outre & par-delfus ceux qui fe 
lèvent , fuivant l'ufage accoutumé dans ledit Port de St. Malo , au 
profit de notre très-cher & très-amé Oncle Louis - Alexandre de Bour- 
bon , Comte de Touloufe , Duc de Penthievre , Amiral de France, & 
Gouverneur de Bretagne. ■ 

Si donnons en mandement, à nos amés & féaux Confeillers les 
Gens tenant notre Cour de Parlement , Chambre des Comptes & Cour 
des Aydes à Paris , que ces Préfentes ils ayent à faire lire , publier 
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& rcgiftrcr, & le contenu en icelles exécuter félon leur forme & te- Guinée. 
neur : Car tel eft notre plaifir. Et afin que ce foit chofé ferme & fta- Traite des Hoirs\ 
ble à toujours , Nous avons fait mettre notre Scel à cefdires Préfentes. 

Donne' à Paris au mois de Janvier , Tan de grâce mil fept cens 
feize , & de notre régne le premier. Signé , LOUIS ; Et plus bas , 
Par le Roi, le £)uc d'Orléans , Régent , préfent. Phelypeaux. Vifa y 
Voysin. Vu au Confeil , Villeroy. Et fcellées du grand fceau de cire 
verte , en lacs de foye rouge 8c verte. 

Régijlrêe , oui , ù ce requérant le Procureur Général du Roi , pour être 
exécutées félon leur forme &* teneur; & copies collât ionnées , envoyées aux 
Bailliages &* Sénéchauffècs du Rejfort , pour y être lues , publiées £s* régif- 
trées ; Enjoint aux Subjlituts du Procureur Général du Roi dy tenir la 
main , &■ d'en certifier la Cour dans un mois , fuivant l'Arrêt de ce jour» 
A Paris en Parlement /'onzième Mars mil fept cens fei^e. 

'# 

Signé , Dongois. 



Collationné , aux Originaux par Nous Ecuyer s 
Confeiller-Sécretaire du Roi , Maifon-Couronne 
de France & de fes Finances» 
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DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Qui permet aux Négocians & Armateurs des Ports autorifés à faire le 
commerce des Colonies de ïAmérique , d'armer & équiper leurs vaif 
féaux pour la Cote de Guinée , en fe conformant aux Arrêts & Ré* 
glemens concernant le commerce de ladite Côte. 

Du 30 Septembre 1741. 

Extrait des Regijlres du Confeil d'État. 

LE ROI s'étant fait repréfenter la déclaration du mois de Janvier 168$ , por- 
tant établilîement d'une compagnie pour faire exchiiivement le commerce à la 
côte de Guinée, les Lettres-Patentes du mois de Janvier 1716 , qui accordent à 
tous les Marchands du Royaume, la liberté du commerce de la côte de Guinée, a 
condition néanmoins qu'ils ne pourront armer ni équiper leurs vaiflêaux , que dans 
les Ports de Rouen, la Rochelle , Bordeaux & Nantes, & pareillement aux Né- 
gocians de Saint Malo , en payant pour les marchandifes qui proviendront de la 
côte de Guinée ôc des Ides Françoifes de l'Amérique , tels & femblables droits qui 
fe perçoivent dans la ville de Nantes: les Lettres-Patentes du mois d'Avril 1717, 
portant Règlement pour le commerce des Colonies Françoifes , par le premier ar- 
ticle defquelles les arméniens defiinés pour Icfdites Mes pourront feulement fe frire 
dans les Ports de Calais , Dieppe , le Havre , Rouen , Ronfleur , Saint Malo , 
Morlaix , Breft , Nantes, la Rochelle, Bordeaux, Bayonne & Cette: autres Let- 
tres-Patentes des mois de Février 171 9 & 8 oftobre 172 1 , données en faveur de 
Marfeillc & de Dunkerque : l'Arrêt du Confeil du 11 Décembre .1,728 , rendu en 
faveur de Vannes , par lefquelles Lettres-Patentes & Arrêt , il cfl permis de faire 
dans lefdits Porrts, les arméniens pour les Ifles & Colonies , ajûfi que dans ceux 
défïgnés par les Lettres-Patentes du mois d'Avril 1717. Les Lettres-Patentes du 
mois de Janvier 1719 , portant permiflion aux Négocians de Languedoc de faire 
le commerce de Guinée : L'Arrêt du Confeil du 17 Septembre 1710 qui accorde 6c 
réunit à la compagnie des Indes, le privilège & le commerce excluiïf de la cote 
d'Afrique. Vu aufïi le Mémoire des Fermiers Généraux & l'avis des Députés au 
Bureau de commerce : & Sa Majefté étant informée que plufieurs Armateurs des 
Ports non dénommés dans les Lettres-Patentes du mois de Janvier 1716 font in- 
certains s'ils peuvent armer pour ladite côte , en obtenant des permiflions de la 
compagnie des Indes , ainfi que ceux des Ports qui y font dénommés ; à quoi étant 
néceflaire de pourvoir. Oui le rapport du fieur Orry Confeiller d'F.tat , & ordinaire 
nu Confeil Royal , Contrôleur Général des Finances , Sa Majefté étant en fon Con- 
feil , a. permis & permet, tant aux Négocians c* Armateurs des Ports dénommes 
par l'article premier des Lettres - Patentes du mois d'Avril 1717 qu'à ceux des 
autres Ports auxquels il a aufli été permis depuis de faire le commerce des Colo- 
nies de l'Amérique , d'armer & équiper leurs vahTeaux pour la côte de Guinée , tout 
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bmfi qu'il àvoïtitê accordé aux Négocians & Armateurs des Ports dé Agnès par les GUINÉE* 
Lettres-Patentes du mois de Janvier 1716 pour ledit commerce d'Afrique j & ce après Traite des Noirs* 
que tous lefdits Négocians & Armateurs en auront obtenu la permillion de la com- 
pagnie des Indes , 6c en fe conformant aux Arrêts , Réglemens concernant ledit 
Commerce de Guinée. Enjoint Sa Majefté aux Heurs Intendans & Coinmiflaires de- 
partis pour l'exécution de fes ordres dans les Ports & Havres du Royaume , de 
tenir la main à l'exécution du préfent Arrêt , qui fera lù , publié & affiché par-tout 
où befoin fera , & fur lequel feront toutes - lettres néceifaires expédiées, hait au 
Confeil d'Etat du Roi , Sa Majcfté y étant , tenu à Verfailles le trentième jour 
de Septembre mil fept cens quarante-un. 

:■ \ \ ; 1 v ., 4 . Signé » Phelypeaux. 

LOUIS par la grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre , Comte de 
Provence , Forcalquier & Terres adjacentes : A nos amés & féaux Confeillers 
en nos Confeils , les Sieurs Intendant & CommiïTaircs départis pour l'exécution 
de nos Ordres dans les Ports & Havres de notre Royaume , Salut. Nous vous 
mandons & enjoignons par ces préfentes fignées de Nous , de tenir , chacun en 
droit foi , la main à l'exécution de l'Arrêt dont extrait eft ci-attaché fous le cou- 
rre-fcel de notre Chancellerie , cejourd'hui rendu en notre Confeil d'Etat , Nous 
y étant, pour les caufes y contenues : commandons au premier notre Huitfïer ou 
Sergent fur ce requis , de fïgnifier ledit Ariêt à tous qu'il appartiendra , à ce que 
pertbnnc n'en ignore ; & de faire en outre pour l'on entière exécution » tous aûes 
& exploits requis & nécefTaires , fans autre permiflïon : Car tel eft notre plaifir. 
Donné à Verfailles, le trentième jour de Septembre, l'an de grâce mil fept cens 
quarante-un , & de notre règne le vingt-feptième. Signé LOUIS. Et plus bas, 
par le Roi, Comte de Provence. Signé , Phelypeaux. Et Scellé du grand Sceau 
tle cire jaune. 

* 

Cullationné aux Originaux par Nous Ecuyer Confeiller-Secretaire 
du Roi , Mai/on , Couronne de France & de Jes Finances. 

N'y ayant aucun Port de la Province du Languedoc dénommé dans 
les Lettres-Patentes du mois de Janvier 17 16 , pour faire le Com- 
merce de Guinée , les Etats firent des repréfentations , & fupplicrent 
Sa Majefté de rendre cette faveur commune au Port de Cette. Leur 
demande fut écoutée favorablement; & par Lettres-Patentes du mois 
de Janvier 1719, la liberté du Commerce de Guinée fut accordée au- 
dit Port de Cette. Je ne rapporterai point ces dernières Lettres-Pa- 
tentes , qui font les mêmes dans le fond & dans la forme , que celles 
de iji6 , à quelques petits changemens près, occafionnés par quel- 
ques décifions rendues en interprétation defdites Lettres - Patentes de 
17 16 & qu'il furHt de faire connoître. Par l'Article prémier le Port 
de Cette eft dénommé au lieu de ceux mentionnés dans celles de 
17 16. Par FArticIe II les Navires doivent faire leur retour au Port de 
Cette, L'Article IV n'exempte que pour une année du payement de 
trois liv. par tonneau , dont les autres Ports avoient été affranchis pour 
trois années , par la raifon qu'il y en avoit deux années d'écouléeS- 
Par l'Article V les Négocians du Languedoc font fubftitués aux mots t 
Tom. IL S s 
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GUINÉE. nos Sujets, quoique dans le vrai ils n'en puiflent pas être diftinguésj 
Traite des Noirs, faifant voir le même zèle & le même attachement au bien public. 

Dans l'Article VI , Sa Majefté a ajouté aux marchandifes exemptes des 
droits, les vins & eaux-de-vie du crû du Languedoc , & a fupprimé , 
par une fuite nécelfaire , ce qui avoit été ordonné à l'égard des vins 
d'Anjou &c autres du crû des côtes de la rivière de Loire, Le Port de 
Cette tient la place des autres Ports dénommés. Par l'Article VII , 
les platilles ont été ajoutées comme nécelTaires au Commerce de Guinée. 
Même obfervation pour nommer, au lieu de nos Sujets , les Négocians 
de notre Province du Languedoc. L'Article VIII , après avoir parlé du 
Bureau des Fermes , ajoute du Port de Cette , & à la fin dudit Article 
ce qui fuit : Voulons au furplus que nofdites Lettres-Patentes du mois 
de Janvier 1716 & Avril 17 17 , foîcnt exécutées fuivant leur forme 
& teneur. L'Article IX , n'a point d'application au Port de Cette. Ajouté 
à la fin , non-obftant tous Edits , Réglemens , Déclarations , Arrêts &c. 
II n'y a point d'autres remarques à faire fur les Lettres-Patentes du 
mois de Janvier 1719 , pour permettre aux Négocians du Languedoc de 
faire le Commerce de Guinée par le Port de Cette , tout le refte 
étant conforme à celles de 1716. Les obfervations que j'ai promis de 
faire , ferviront également pour toutes les deux. Il y eut quelques eon- 
teftations au fujet de l'exemption de la moitié des droits d'entrée fur 
les marchandifes venues fur des Navires expédiés avant la publication 
des Lettres-Patentes du mois de Janvier 17 16 , & qui n'arrivèrent 
qu'après ladite publication. Le Confeil par Arrêt du 11 Août de ladite 
année , confirma ladite modération des droits , & déclara que les M* 
polirions defdites Lettres-Patentes feroient exécutées félon leur forme 
& teneur. 



Article premier. 



Nous avons permis ù permettons à tous Us Négocians de notre Ko- 
yvume , de faire librement à l'avenir le Commerce des Nègres , de la Pou- 
dre d'Or & de toutes les autres marchandifes quils pourront tirer des 
Côtes d'Afrique , depuis la Rivière de Sicrra-Lyona inclufivement , jufqiïau 
Cap de Bonne-Efpêrancc , à condition qu'ils ne pourront armer ni équiper 
leurs Vaiffeaux que dans les Ports de Rouen, la Rochelle , Bordeaux 
& Nantes. 

On a vu eu quoi confîftent les côtes de Guinée en partant de Sierra- 
Lyona , pour aller au Cap de Bonue-Efpérance ; je ne le répéterai pas. 
Il n'y a que quatre Ports, Rouen , la Rochelle, Bordeaux & Nantes , 
où les Vaiffeaux punTent être armés & équipés pour la Guinée , aux- 
quels il faut joindre le Port de Saint Malo , fuivant la difpofition de 

l'Articfc IX . celui de Cette , eu vertu des Lettres-Patentes de Janvier 
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ï^rp ; & tous les autres Ports où il eft permis de faire des armemens Guinée. 
pour les Ifles Françoifes de l'Amérique, en conféquence de F Arrêt du Traite des Mrs'. 
30 Septembre 1741. Eu parlant des Ports défignés pour faire ledit 
Commerce de l'Amérique , j'ai rapporté les titres par lefquels difîerens 
Ports ont été rendus participans de la pcrmîflioa accordée par les Lct- 
îres-Patentes du mois d'Avril 17 17. 

, ' Article II. - /' 

Les Maîtres & Capitaines des Vaiffeaux , qui voudront faire le Com- 
merce de la côte de Guinée , feront tenus d'en faire la déclaration au 
Greffe de l'Amirauté , établi dans le lieu de leur départ , tj de donner 
au Bureau des Fermes une foumijjîon , par laquelle ils s'obligeront de 
faire leur retour dans l'un des Ports de Rouen , la Rochelle , Bordeaux 
& Nantes , fans néanmoins que les Vaiffeaux qui feront partis de Rouen , 
la Rochelle & Bordeaux , puijfent faire leur retour à Nantes & Saint 
Malo. 

La même obligation de faire revenir les Navires dans le Port du 
départ, avoit été impofée par l'Article II des Lettres-Patentes de 1717 
£c 1719- Les changemens furvenus dans cette difpofition , dont j'ai fait 
mention , font communs au préfent Article- Les quatre Ports qui font 
ici dénommés , n'ont plus un privilège particulier , depuis l'Arrêt du 
30 Septembre 1741 qui permet le Commerce de Guinée par tous les 
Ports défignés pour le Commerce des Ifles Françoifes de l'Amérique. 
Je ne répète point ici ce que j'ai obfervé en expliquant l'Article II des 
Lettres-Patentes de 1719 , fur les foumhîîons que les Capitaines & 
les Armateurs doivent pafîer aux Bureaux des Fermes du Roi-. ( Voyez 
tome 1 page 61 & fuivantes. ) Je crois avoir expliqué allez clairement 
ce qu'il falloit entendre à Marfeille , par Bureau des Fermes du Roi , 
& que depuis la réunion des droits du Domaine d'Occident à la Ferme 
générale de tous les autres droits , il fuffifoit de parler ces foumiflïons 
au Bureau du Domaine d'Occident , puifqu'il appartient aux mêmes 
Fermiers que celui du Poids & CaiTe , qui tient lieu à Marfeille- de 
Bureau des Traites. Il doit eu être ufé de même pour les foumifiions 
<?es Navires deflinés pour la côte de Guinée , lorfque de là ils doivent 
tranfporter les Efclaves de leur Traite dans nos Colonies- Le terme 
dcfcHts Navires n'eft point la Guinée; ce font nos établiflemens dans 
les Mes qui doivent terminer le voyage. Il faut donc , lorfqu'on a ob- 
tenu une permiffion de la Compagnie des Indes pour armer un Navire 
pour la Traite des Nègres, préfenter ladite permiflîon au Bureau du 
Domaine d'Occident , & y pafîer la foumiiîlon qu'on y auroit pafFée , 
fi ledit Navire avoit été defîiné pour l'Amérique en droiture , en faifant 
mention de la côte de Guinée , où on fe propofe de relâcher pour y 

Ss ij 
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Guinée. faire la Traite des Efclaves. Du rcfte il faut fe conformer à tous le? 
Traite des Noirs. Réglemens rendus fur le fait de ladite Traite. Autrefois on faifoit des 

arméniens pour la feule côte de Guinée , dans la vue d'y charger des 
dents d'élephans , de poudre d'or , de maniguete &. autres marchandi- 
fes de cette partie de l'Afrique pour les apporter en France. Dans ce 
cas les foumiflions à pafTer par les Capitaines ne regarderoient pas le 
Bureau du Domaine d'Occident. Mais depuis long-tems nous n'envoyons 
nos Navires en Guinée , que pour y acheter des hommes , & ces hom- 
mes ne font une marchaudife commerçable que dans nos ctablifïemens 
de l'Amérique. Mrs. les Fermiers-Généraux donnèrent le 24 Mars 1717, 
une inftruftion à leur Directeur de Nantes en interprétation de la pré- 
fente difpofition. La voici : 



a 



INSTRUCTION 

DE MRS. LES FERMIERS GENERAUX. 

SUR la queftion des VaifTeaux venant des Ifles, qui ont fait leur retour à la 
Rochelle ou à Bordeaux , au lieu de le faire au Port de Nantes , d'où ils font 
partis, nous eiiimons, qu'en vous jultihant que les droits ont été payés à Bor- 
deaux ou à U Rochelle fur les marchandifes chargées fur lefdits VaiiTeaux , vous ne 
devez pas demander aux Marchands de payer, outre lefdits droits, ceux de la Pré- 
vôté de Nantes , & que dans ces deux cas , ou doit fe contenter qu'ils payent le 
plus fort de ces deux droits. 

Voyez les obfervations fur l'art. II des Lettres-Patentes du mois de Février 1719 3 
page 61 du Tome premier. 

Article III. 



Les Négocians dont les Valffeaux transporteront aux Ifles Françoifes 
de V Amérique , des Nègres provenant de la Traite qu'Us auront faite 
à la côte de Guinée , feront tenus de payer après le retour de leurs 
Vaiffeaux dans l'un des Ports de Rouen , la Rochelle , Bordeaux & Nan- 
tes , entre les mains du Tréforier général de la Marine en exercice 7 la 
fomme de vingt livres par chaque Nègre qui aura été débarqué auxdites 
Ifles, dont ils donneront leurs fournirions au Greffe de V Amirauté , en 
prenant les congés de notre très-cher ù très-amé Oncle Louis Alexandre 
de Bourbon , Comte de Touloufe , Amiral de France. Et à V égard des 
Négocians dont les Vaiffeaux feront feulement la Traite de la Poudre 
d'Or, ù d'autres marchandifes à ladite çôte } ils feront auffi tenus a$ris 
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le retour de leurs Vaijfeaux dans l'un de/dits Ports , de payer entre Us Guinée. 
mains du Tréforier de la Marine , la fomme de trois livres pour chaque Traite des Noirs, 
tonneau du port de leurs Vaijfeaux , pour être le produit defdites vingt 
livres & trois livres , employé par les ordres du Confeil de la Marine , 
à l'entretien des Forts & Comptoirs qui font ou feront établis fur ladite 
côte de Guinée , de laquelle dépenfe nous demeurerons chargés à VavcrÂr. 

IJ eft néceflaire d'obferver que la liberté du Commerce de Guinée 
accordée en 171 3 à tous les Négociant du Royaume , exigeoit des paffe r 
ports pour pouvoir armer des Navires à cette deftination , & que pour 
recevoir lcfdits paffe-ports, il falloit faire uue foumiflîon de payer au 
Tréforier général de la Marine en exercice , pour chaque Nègre trans- 
porté aux Mes Françoifes de l'Amérique, la fomme de 30 liv. pour 
ceux introduits à rifle St. Domingue , & de 15 Jiv. pour ceux débar- 
qués aux Ifles du Vent. Par le préfent Article il n'y a plus de diftinc- 
tion à faire , foît que les Nègres foient deftinés pour rifle de St. Do- 
jningue , ou pour les Ifles du Vent. Le droit eft unique , & eft fixé à 
zo liv. pour chaque têre de Noir. La Loi eft précife. Les enfans Se 
les femmes , quoique achetés & revendus à des prix bien inférieurs à 
celui des hommes, étoient impofés à la même taxe; ce qui occafionna 
des repréfenratious de la part des Négocians qui faifoient ce Commerce* 
Elles furent écoutées favorablement , & par Déclaration du 14 Décem- 
bre 1716, chaque Négrillon fut réduit au tiers dudit droit Se chaque 
Negritte à la moitié. 
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Guinée. 

Traite des Noirs, 



DECLARATION DU ROI, 

P O R T 4 N T : ; 

Que Us droits de trois Négrillons ne feront payés que fur le pié de deux 

Nègres , ù de deux Négrittes pour un Nègre* 



Donnée à Paris le 14 Décembre 1716. 



LOUIS par la grâce de Dieu Roi de France Ôc de Navarre : A tous ceux qui 
ces présentes Lettres Lettres verront, Salut. Le feu Roi notre très-honoré Sei- 
gneur Ôc Bifayeul , ayant permis depuis le mois de Novembre 171 5 aux Négocians 
du Royaume d'aller en vertu des Pafl'eports qui leur ont été délivrés , faire la Traite 
des Noirs à la côte de Guinée, ôc les tranfporter enfuite aux Iiles de l'Amérique, 
à condition de payer , pour chacun de ceux qui Ieroient introduits à Saint Domin- 
gue trente livras , ôc quinze livres pour ceux qui le ieroient aux Ifles du Vent , en 
conformité dequoi ils donnèrent leurs foumiiRons. Nous avons jugé à propos , au 
mois de Janvier de la préfente année , d'affurer par nos Lettres-Parentes , la liberté 
du commerce de cette côte , dont la compagnie de Guinée avoit joui excluilvement 
jufqu'audit mois de Novembre 171 3 , Ôc en conséquence , Nous avons permis par 
Jefditcs Lettres-Patentes , aux Négocians de notre Royaume , d'y envoyer leurs 
VailTeaux, faire la Traite des Nègres ôc les tranfporter enfuite aufdites Jfles , pour 
chacun defquels qui y feront débarqués , Nous aurions ordonné qu'ils payeroient 
entre les mains du l'réforier Général de la Marine en exercice vingt livres ; Nous 
aurions aulfi ordonné par Arrêt du 28 dudit mois de Janvier de la préfente année, 
que les Négocians qui ont pris des Pafl'eports, depuis le mois de Novembre 171 3, 
payeront entre les mains dudit 1 réforier Général , les fommes portées par leurs 
foumiflions & conformément à icclles : mais les Négocians Nous ayant repréfenté 
qu'il leur étoit demandé des droits auffi forts pour les Négrillons Ôc Négrittes que 
pour les Nègres , quoique trois Négrillons ne coûtent pas plus en Guinée que deux 
Nègres , & ne fe vendent que dans cette proportion aux Ifles , ôc qu'il en eft de 
même pour deux Négrittes , qui ne s'achètent & ne fe vendent pas plus qu'un 
Nègre , fur quoi nous avons réfolu d'expliguer nos intentions. A CES CAUSES , Ôc 
autres à ce Nous mouvans , de l'avis de notre très-cher Ôc très-amé Oncle le Duc 
d'Orléans Régent , de notre très-cher & très-amé Coufin le Duc de Bourbon , de 
notre très-cher & très-amé Oncle le Duc du Maine , de notre très-cher Ôc très-amé 
Oncle le Comte de Touloufe , Ôc autres Pairs de France , Grands Ôc Notables Per- 
fonnages de notre Royaume , Nous avons par ces préfentes fignéis de notre main , 
dit, déclaré Ôc ordonné, difons , déclarons ôc ordonnons , voulons Ôc Nous plaît, 
que les Négocians qui ont envoyé , ou envoyeront leurs Navires à la côte de Gui- 
née y traiter des Noirs , Ôc les tranfporter enfuite aux Ifles de l'Amérique , ne 
foient tenus de payer pour chaque Négrillon de Page de douze ans Ôc au-deflbus , 
qui aura été , ou fera débarqué aufdites Ifles , par les Navires porteurs des PafTe- 
ports du feu Roi , que les deux tiers des droits, à quoi ils fe font afliijettis pour 
chaque tête de Nègre , par leurs fourni/fions , ôc pour chaque Négritte du même 
âge de douze ans ôc au-deflbus, la moitié dcfdits droits, Ôc pour chaque Négrillon 
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i^n même âge qui aura été* , ou fera débarqué aufdites Ifles , ciî vert;: GkfiUîss î-et- GUINEE. 
ires-Patentes , les deux tiers des droits réglés par icclles pour chaque tête de Né- Traite des Noirtî 
gre , & pour chaque Négritte du même âge , la moitié defdits droits 9 voulons au 
lurplus , que , conformément audit Arrêt , les Négocians payent les fommes por- 
tées en leurs foumiflîons & conformément à icelles , au moyen duquel payement 
lefdites foumiflîons leur feront rendues , Se ils en feront bien & valablement dé- 
chargés , & que lefdites Lettres-Patentes du mois de Janvier de la préfente année , 
foient exécutées félon leur forme & teneur, en ce qmn'yelt pas dérogé par ces pré- 
fentes. Si donnons en mandement, à nos amés & féaux Confeillers , les Gens tenant 
notre Cour de Parlement 6c Chambre des Comptes à Paris, que ces Préfentes ils ayeat 
à faire lire , publier & regiftrer , & le contum en icelles garder & obferver félon leur 
forme & teneur , nonobttant tous Edits , Déclarations, Réglemens , Arrêts & au- 
tres choies à ce contraires , auxquels nous avons dérogé & dérogeons par ces pre- 
fejites. Car tel elt notre plaifir ; En témoin de quoi Nous avons fait mettre no- 
tre feel à cefdites Préfentes. Donné à Paris le quatorze Décembre , Pan de grâce 
mil fept cens feize , & de notre régne le fécond. Signé , LOUIS. Et plus bas ; Par le 
Roi le Duc d'Orléans Régent , Signé , Phelypeaux. Et fcellé du grand Sceau de 
cire jaune. 

Regijlrêes , oui & ce requérant le Procureur Général du Roi , pour Être exécutées felum 
leur forme & teneur , & copies collationnées envoyées aux Sièges des Amirautés du 
Rejjort , pour y être lues, publiées & regijlrêes ; enjoint aux Subjlituts du Procureur Gé- 
néral du Roi , d'y tenir la main & d'en certifier la Cour dans un mois , fuivant l'Arrêt 
de œ jour. A Paris, en Parlement le neuvième Janvier mil fept cens dix-fept. 

Signé , DONGOIS. 

Regijlrêes auffi aux Parlemens de Rennes & de Rouen, les 18 & 11 Janvier fui" 
vans. 

Les Négocians de Nantes ayant eiTuyé de grandes pertes dans leurs ar- 
méniens pour la Traite des Nègres , par les maladies épidemiques qui en- 
levèrent un grand nombre de Noirs , & par les pirateries des four- 
bans qui s'emparèrent de plufieurs de leurs Navires , ils fe virent hors 
d'état de payer les fommes portées dans les fourmilions qu'ils avoient 
paiïecs depuis 1713 jufqu'en 1716, ou comprifes depuis 1716 dans les 
états des Commis des Domaines , fuivant le nombre de Nègres débar- 
qués à l'Amérique. Ils furent attaqués & pourfuivis pardevant les Juges 
de l'Amirauté de Nantes , pour être contraints au payement defdites 
fommes. Dans cette preflante extrémité , ils s'adreiîerent au Roi pour 
lui expofer leur trifte fituation r ck implorer fa générofité- Sa Majefté 
ayant égard à leur fituation , et voulant mettre ces Négocians en état 
de continuer leur Commerce , après avoir fatisfait à leurs engagemens r 
modéra, par fa Déclaration du 11 Novembre 1722. , les droits qu'ils 
dévoient, en reduifant la taxe pour chaque Nègre introduit depuis 171 3 
à 17 16 dans rifle de St. Domiugue , de 30 liv. à 21 liv. & la fomme 
de 15 liv. pour chaque tête de Noirs introduits aux Ifles du Vent, à 10 
liv. 10 f. & pour chaque Nègre dont le droit efi fixé à 20 liv. par 
les Lettres-Patentes de Janvier 1716, la modération eft de 6* liv , c'eil- 
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GUINÉE. à-dire, qu'il ne fera payé que 14 liv. en ne comptant une Negrite que 
Traite des Noirs, pour la moitié , & un Négrillon pour deux tiers , conformément à l'Arrêt 

du 14 Décembre 1716, à la condition cependant que la moitié des 
fommes ducs feront payées le n Mars 1723, & l'autre moitié ref- 
tante le 11 Octobre fuivant, & que les droits des Nègres furies Vaif- 
feaux a&uellement eu mer , feront acquittés trois mois après l'arrivée 
defdits Vaifleaux, faute de quoi ils feront contraints au payement des 
fommes entières , fans pouvoir prétendre aucune modération. On cou- 
noîtra mieux ces difpofitions en lifant ladite Déclaration. 



DECLARATION DU ROI, 

QUI MODERE 

Les droits dus à Sa Majejlé par les Nêgocians de Nantes , pour Les Nè- 
gres introduits dans les IJles de V Amérique, 



L 



Donnée à Verfailles le 11 Novembre 17Z2. 

OUIS par la grâce de Dieu, Roi de France & de Navarre: A tous ceux 
qui ce* préfenres Lettres verront, Salut. Le feu Roi notre très-honoré Sei- 
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mérique , à condition & fuivant les foumifllons qu'ils feraient à cet effet , de payer 
entre les mains du Tréforier Généra! de la Marine en exercice, 30 livres par tête 
de Noirs qu'ils introduiroient à l'Iile de Saint Domingue , & 15 livres pour ceux 
qui feraient introduits arfx Ules du Vent 5 Nous aurions par nos Lettres-Patentes 
en forme d'Edit du mois de Janvier 1716 accordé à tous les Négociants de notre 
Royaume , la liberté du commerce de ladite côte de Guinée & ordonné que ceux 
qui introduiroient des Nègres aux Ifles Françoifes de l'Amérique , en vertu defdites 
Lettres-Patentes , payeroient par chaque tète de Nègres qu'ils introduiroient aufdi- 
tes llles , la Tomme de 20 livres entre les mains du Tréforier Général de la Ma- 
rine en exercice , dont ils donneroient leurs foumifllons au Greffe de l'Amirauté ; 
Nous aurions auill par notre Déclaration du 14 Décembre 1716 ordonné que lef- 
dits Nêgocians ne payeroient pour chaque Négrillon de douze ans & au-deflous , 
que les deux tiers des droits dus pour chaque Nègre , & pour chacune Négritte du 
même âge , que la moitié defdits droits. Nous avons vu avec fatisfattion les efforts 
que les Nêgocians de la Ville de Nantes ont fait pour étendre ce commerce , au- 
tant qu'il a été pollîble , ce qui a procuré l'abondance des Nègres aux Ifles & a 
mis lus Hnbîtans en état , non-feulement de foutenir leurs cultures , mais même de les 
augmenter. Nous fommes informes que ces Nêgocians ne le font point rebutés parles 
pertes confidérables qu'ils ont fouffertes par la mortalité des Noirs , dans jâ tra- 
verfée de la côté de Guinée aux Ifles , que dans les Torts defdites Ifles , jtifquVi 

la 



PAR MARSEILLE.' jzp 

ïa vente nî par h prife 6c le pillage de leurs Navires par les Forbans. Toutes GUINÉE, 
ces confédérations Nous engagent à leur procurer quelque foulagemcnt clans leurs per- Traite des Noirs, 
tes , en modérant les droits qu'ils Nous doivent pour raifon de l'introduction clef- 
dits Noirs aufdites Ifles , pourvu qu'ils payent les fommes à quoi monteront lefdi- 
tes modérations, entre les mains du Tréforier Général de la Marine en exercice 9 
dans le rems & en là manière qui fera ci-après expliquée. A CES CAUSES , de l'avï s 
de notre très-cher & très-ame Oncle le Duc d'Orléans, petit-fils de France , Ré- 
gent , de notre très-cher & très-aîné Oncle le Duc de Chartres premier Prince de 
notre Sang , de notre très-cher & très-amé Coùfîn le Duc de Bourbon , de notre 
trés-cher 6c très amé Coufin le Comte de CharoIIois , de notre très-cher 6c très-amé 
Cou fin le Prince de Conty , Princes de notre Sang , de notre très-cher 6c très-amé 
Oncle le Comte de Touloule Prince légitimé & autres Grands & Notables Pcr- 
fonnages de notre Royaume , Nous avons par ces préfentes lignées de notre main , 
modéré & modérons le droit de jo livres par t£te de Noirs , qui nous eft dû par 
les Négocians de Nantes , qui ont introduit des Nègres , en vertu des PafTeports 
du feu Roi , dans l'Ifle de Saint Domingue , à la fomme de 21 livres ; celui de 
ï 5 livres par tète de Noirs , qui nous eft dû par ceux qui ont introduit des Nè- 
gres , en vertu de pareils PafTeports, aux Ifles du Vent, à la fomme de 10 livres 
30 fols ; 6c le droit de 20 livres par tête de Noirs , qui nous eft dû par ceux qui ont 
introduit des Nègres , tant à l'Ifle de Saint Domingue qu'aux Ifles du Vent , en 
vertu defdites Lettres-Patentes du mois de Janvier 1716 & qui pourront y en 
introduire par leurs VahTeaux qui font actuellement â la mer, à la fomme de 14 
livres j toutes lefquelles modérations auront aufli lieu pour les Négrillons & Né- 
grittes , par rapport aux Ifles & au tems qu'ils auront été, ou feront introduits, 
fuivant les difpofîtions portées par ces préfentes 6k par notre Déclaration du 14 
Décembre 171 6. Voulons que , pour jouir defdites modérations , lefdits Négocians 
de Nantes payent la moitié de ce qu'ils fe trouveront devoir , pour les Nègres 
introduits aufdites Ifles dans. 4 mois du jour de la date des préfentes , 6c l'autre 
moitié , 7 mois après la date defdites préfentes , 8c qu'ils payent aufli ce qu'ils fe 
trouveront devoir , pour les Nègres qui feront introduits aufdites Ifles par leurs 
VaifTeaux qui font actuellement à la Mer, trois mois après l'arrivée defdits Vaif- 
feaux, & feront les fommes dues, liquidées par ceux de nos Officiers que nous 
commettrons à cet effet , 6c lefdits payemens faits par les Débiteurs , entre les 
mains du Tréforier Général de la Marine en exercice , pour en faire recette à no- 
tre profit , dans les états au vrai & compte qu'il rendra dudît exercice 5 6c à l'effet 
de ce que deffus , nous avons dérogé 6c dérogeons aux claufes portées par les 
PafTeports du feu Roi , par nofdites Lettres-Patentes en forme d'Edit du mois de 
Janvier 1716 , 6c par notredite Déclaration du 14 Décembre de la même année, 
lefquelles feront au furplus exécutées félon leur forme 6c teneur ; Ôc fuite par lef-, 
dits Négocians de faire lefdits payemens dans les tems ci-deflus marqués , voulons 
qu'ils foient déchus des modérations que nous leur accordons par cefdites préfen- 
tes , qu'ils payent lefdits droits en entier , & qu'à cet effet les procédures com- 
mencées contr'eux , pardevant les Officiers de l'Amirauté de Nantes, foient continuées 
& jugées , 6c lefdits Négocians contraints au payement comme pour nos propres 
deniers 6c arfaires. Si donnons en mandement à nos amés 6c féaux, les Gens tenant 
notre Cour de Parlement à Rennes , que ces préfentes ils ayent à faire regiftrer 
6c le contenu en icelles garder 6c obferver félon fa forme 6c teneur , nonobftant 
toutes chofes à ce contraires. Car tel eft notre plaifîr ; en témoin dequoi Nous 
avons fait mettre notre feel à cefdites préfentes. Donné à Veriailles , le onzième 
jour du mois de Novembre, l'an de grâce mil fept cens vingt-deux, Se de notre 
règne le huitième. Signé 7 LOUIS. Et plus bas : Par le Roi , le Duc d'Orléans RéV 
gent préfent. 

IZZ -.'-< ■ $ign4 , FtEURlAuV « 

Tom. IL T i 
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GUINÉE- Luc, publiée à r Audience publique de la Cour , & enregijlrée au Greffe -«Tice/Je» 
F r aiie des Noirs 0Wi ^ ' e requérant le Procureur Général du Roi ; ordonne quà fa diligence , copies 

de ladite DécLiration feront envoyées aux Sièges , Préfidiaux & Royaux de ce ReJJbrty 
pour , à la diligence de fes Subjlituts auxdits Sièges , y être pareillement lue , publiée 
& enregijlrée , à ce que perfonne nen ignore , & du devoir quits en auront fait a 
feront tenus d'en certifier la Cour dans le mois. Fait en Parlement à Rennes te () 
Décembre 1712. 

Signé , J. M. Clavier. - 



Il n'y a aucune obfervaticm à faire fur le droit de tonnelage à raî- 
fon de trois livres pour chaque tonneau , fuivant la jauge à morte charge 
des VahTeaux , qui ne font poiut deftinés à la Traite des Nègres , Se qui 
chargent de la poudre d'or , & d'antres marchandifes à la côte de 
Guinée , non plus que fur l'emploi dcfdires fommes payées au Tréfo- 
xier de la Marine , dont Sa Majefté demeure chargée pour fervir à 
l'entretien des Forts & Comptoirs qu'elle jugera convenable d'établir 
à ladite côte de Guinée. Je remarquerai feulement que par les pré- 
miers Roglemens ,.los Armateurs qui envoyoient des Navires pour faire 
la Traite des Nègres , recevoieut une gratification pour chaque Nègre 
qu'ils tranfportoient aux Colonies Françoifes , & pour chaque marc de 
poudre d'or qu'ils apportoient dans le Royaume , 8c que maintenant 
lefdits Armateurs font obligés de payer 20 liv. pour chaque Nègre , fit 
trois liv. pour chaque tonneau , fur la continence des VaiiTeaux char- 
gés en Guinée avec d'autres marchandifes que d'Efclaves. La raifou 
de cette différence provient de la nécefîité qu'il y a d'encourager un 
Commerce naiffaut par de fortes gratifications ; mais de nouvelles fran- 
chifes & de nouveaux privilèges ayant été accordés au Commerce de 
Guinée , .ces gratifications ne parurent plus nécellaires , ce commerce 
devant avoir affez de force pour fe foutenir par lui-même & fournir 
aux frais qu'il occafiouneroit , les droits de 20 liv. pour chaque Nègre 
8c de trois liv. par tonneau n'étant impofés que pour l'entretien des 
Forts & Comptoirs établis en Guinée. Cette raifon ne fubfifîeroit plus , 
fi une Compagnie obtenoit le privilège exclufif dndit Commerce , 8t 
qu'elle fut chargée de tous les frais , elle s'impoferoit alors à elle-même 
fans aucune utilité. Aufli la Compagnie des Indes ayant été nommée 
pour jouir , exclufivement à tout autre , de la faculté de commercer aux 
côtes de Guinée, par Arrêt du 27 Septembre 1720, elle fut déchar- 
gée , par l'Article VIII , du payement defdits droits de 20 liv. pour 
chaque Nègre <k de trois liv. par touneau. Je rapporterai ledit Arrêt 
en expliquant l'Article fuivaut- 

Article V. 

Voulons que les marchandifes de toutes fortes qui feront apportées des 
côtes de Guinée par nos Sujets à droiture dans Us Ports de Rouen , la Ko- 
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mcïte\ Bordeaux & Nantes, foient exemptes de la moitié de tous droits Guinée. 
d'entrée, tant de nos Fermes que locaux, mis & à mtttre. Voulons aufii Traite dv isoim 
que les fuercs & autres efpéces de marchandifes que nofdits Sujets appor- 
teront des Ifles Françoifes de l'Amérique , provenantes de la vente & du 
troc des Nègres, jouijfent de la même exemption , en jujlifiant par un 
Certificat du fieur Intendant aux Ijles , ou d'un Commijfaire-Ordonnateur , 
ou du Commis du Domaine d'Occident , que les marchandifes embarquées 
auxdites lfl.es proviennent de la vente & du troc des Nègres que lefdhs 
Vaiffeaux y auront déchargé , le/quels Certificats feront mention du nom 
des Vaiffeaux & du nombre des Nègres qui auront été débarqués auxdites 
Ijles y ù demeureront au Bureau de nos Fermes , dont les Receveurs don- 
neront une ampliation fans frais aux Capitaines ou Armateurs , pour fer- 
vit ainfi qu'il appartiendra, Falfons défenfes à nos Fermiers , leurs Procu- 
, rcurs ou Commis , de percevoir autres ni plus grands droits à peine du 
quadruple*- ^ r -'^ 

II ne s'agit plus des feuls Ports de Rouen , la Rochelle , Bordeaux 
& Nantes. J'ai déjà fait obferver que .tous ceux défignés pour faire le 
Commerce des Colonies Françoifes, ont le même droit depuis l'Arrêt 
du 30 Septembre 1741. L'exemption de la moitié des droits d'entrée, 
tant des Fermes, que locaux, fur les marchandifes venant en droiture 
des côtes de Guinée , n'a pas fouftèrt de difficulté dans fon exécution. 
Il n'en a pas été de même des fucres & autres marchandifes de l'Amé- 
rique procédant de la vente & du troc des Nègres , auxquelles la mê- 
me exemption eft accordée & qui ont occafionné de nouveaux Régle- 
mens à caufe des abus que l'avidité du gain introduisit. J'ai dit plus 
haut que la modération des droits d'entrée à la moitié , n'étoit point 
applicable au droit de 3 pour cent qui doit être payé en entier fur les 
marchandifes de rAmérique , quoique provenant du produit de la Traite 
des Nègres, en conformité de l'Arrêt du 22 de Novembre 1718 & de 
celui du %6 Mars 1722 que j'ai rapporté dans mes obfervations fur 
l'Article XV des Lettres-Patentes du mois de Février 1719. Le cafTc 
n'eft point non plus compris dans cette modération de moitié des droits 
d'entrée dans le Royaume. Voyc-* Tome premier page 179. 

La première quefliou qui s : éleva au fujet de la modération de la 
moitié des droits fur les marchandifes venues de l'Amérique , provenant 
du produit de la vente des Nègres , fut occafîonnée par l'arrivée de 
quelques Vaiifëaux partis avant la publication des Lettres-Patentes du 
mois de Janvier 17 16 , en vertu des Parle-ports que le Roi accordoit 
depuis 171 3 pour ces fortes d'armemens. On crut que les difpofîtions 
dcfdites Lettres-Patentes de i?i6 , ne dévoient point avoir un efict 
retroa&if, 8c qu'il falloit que les Vaiifëaux eulfent été expédiés depuis 
la publication defdites Lettres Patentes , pour jouir des franchifes y 
contenues. Les Négocians JntcreJTés dans les Arméniens faits pour 

Tt ij 

I 
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Guinée, la Guinée avant la publication défaites Lettres - Patentes , préfenterenl 
Trait, des Noirs. Requête au Confoil pour être maintenus dans le privilège accordé par 

l'Edit de 1685, dont les Lettres-Patentes de 17 16 ne font qu'un renou- 
vellement. La queflion fut décidée par Arrêt du Confeil du 2.5 Jan- 
vier i7i(5. 



A R r e s T 

DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

• * 

Qui ordonne que les Négocians , qui ont envoyé des Navires en Guinée 1 , 

depuis le mois de Novembre 1713, jouiront de l 'exemption de la, 
moitié des droits* 

Du z$ Janvier 1716% 

Extrait des Regijlres du Confeil d'Etau 

Jj R ce qui a été repréfenté au Roi étant en fon Confeil par les Négocians de 
fon Royaume , qu'ils avoient envoyé , en vertu des.PatTeports du feu Roi , plulieurs 
YahTeaiix à la côte de Guinée , pour y traiter des Noirs & les porter enfuite aux Ifles 
Françoifes. de l'Amérique , fous refpérance de jouir de l'exemption de la moitié des 
droits tant des cinq grottes Fermes que locaux , fur les marchandifes de la cote de 
Guinée, & de celles des Ifles Françoifes de l'Amérique, qui proviendroient de la 
vente & troc des Nègres faits auxdites Ifles , conformément aux privilèges accordés 
à la Compagnie de Guinée par les Lettres-Patentes du premier Janvier 1685 , la- 
quelle exemption vient d'être renouvellée en faveur defdits Négocians par les Let- 
tres-Patentes de Sa Majefté du préfent mois, données pour la liberté du com- 
merce de ladite côte de Guinée ; & d'autant que les Commis des Fermes pour- 
roient faire difficulté de lnifler jouir lefdits Négocians de l'exemption defdits droits , 
fous prétexte que les Vaifiëaux feroient partis , ou arrivés avant lefdites dernières 
Lettres-Patentes, A CES CAUSES, requeroient qu'il plût à Sa Majefté fur ce. leur 
pourvoir. Et Sa Majefté voulant traiter favorablement lefdits Négocians. Oui le 
rapport , LE ROI étant en fon Confeil , de l'avis de Monfieur le Duc d'Orléans , 
fon Oncle, Régent, a ordonné & ordonne que les Négocians du Royaume , qui 
ont pris des pafleports depuis le mois de Novembre 1715 , pour envoyer leurs 
Vaifleaux à la côre de Guinée faire la Traite des Noirs , & qui les ont trans- 
portés aux Ifles Françoifes de l'Amérique , jouiront conformément aux Lettres- 
Patentes du préfent mois , de l'exemption de la moitié des droits, tant des termes 
que locaux , fur toutes les marchandifes provenant de la Traite par eux faite a la 
côte de Guinée , comme autfi fur toutes les marchandifes provenant de la vente 
defdits Noirs ; le tout aux charges , claufes & conditions portées par lefdites Let- 
tres-Patentes. Fait au Confeil d'Ftat du Roi , Sa Majefté y étant , tenu à Paris y 
le vingt- cinquième jour de Janvier mil fept cens feize. 



L 
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OUIS »ar la grâce de Dieu Roi de France & de Navarre, au prémier no- „ L' jL Voir*' 
tre Huifficr ou Sergent fur ce requis, Nous te commandons & ordonnons par iraite " J r 4 



ces préfentes , /ignées de notre main , de l'avis de notre très-cher & très-amé On- 
cle le Duc d'Orléans , Régent, que l'Arrêt, dont l'Extrait eft ci-attaché fous le 
contre-feel de notre Chancélerie , cejourd'hui rendu en notre Confcil d'Etat , Nous 
y étant , tu ayes à lignifier à qui il appartiendra , & de faire en conféquence dû- 
dit Arrêt & des préfentes , fans qu'il foit befoin d'autre pcrmillion , tous Exploits , 
Commandemens & autres Aftcs , dont tu feras requis pour fan entière exécution. 
Car tel c(t notre plailir. Donné à Paris , le vingt-cinquième jour de Janvier , l'an 
de grâce mil fept cens feize , & de notre règne le premier. Signé LOUIS. Et plus tas : 
Par le Roi , le Duc d'Orléans , Régent , préfent. 

Signé, Phelypeaux. 

L'Arrêt ci-deflus ne lailïbit plus fubfifter de difficulté pour l'exemp- 
tion de la moitié des droits fur les marchandifes des Navires qui avoient 
rempli les conditions preferites par les Lettres-Patentes de 1716 ; mais 
l'arrivée du Vaiflcau le St. Jean d'Afrique , commandé par le Capitaine 
Chauvel dans le Port du Havre de Grâce , qui n'eft point dénommé 
dans lefdites Lettres-Patentes de 1716, donna lieu à une nouvelle ques- 
tion. Les Commis des Fermes , perçurent les droits à plein ; les Né- 
gociais firent des proteftations , prétendant que le Havre &. Honfleur 
étoient une dépendance du Port de Rouen , qui feroit exclus du Com- 
merce de Guinée . fi les Navires armés pour cette deftination , ne pou- 
voient être expédiés au Havre & à Honfleur, ni y faire leur retour ? 
parce que les Vaiffeaux convenables audit Commerce , fout trop gros 
pour remonter la rivière jufques au Port de Rouen. Cette dernière 
raifon fut jugée fi concluante , que le Roi, par Arrêt du 11 Août 1716, 
déchargea de la moitié des droits d'entrée les marchandifes dudit Vaif- 
feau le St. Jean d'Afrique , arrivé au Havre de Grâce , & ordonna que 
les Ports du Havre & de Honfleur jouiroient à l'avenir de l'exemp- 
tion portée par les Lettres-Patentes du mois de Janvier 1716'. 
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Guinée. 

Traite des Noirs. 



A R R E S T 

% 

DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Qui ordonne que les marchandifes qui feront apportées de Guinée , oa 
des Ifles Françoifes de V Amérique , provenant de la vente & du troc 
des Nègres , feront exemptes de la moitié des droits d'entrée dans Us 
Ports du Havre de grâce 0 de Ronfleur. 

Du il Août 1716. 
Extrait des Régijlres du Confeil d'Etat. 



PURce qui a été repréfenté au Roi en fon Confeil , par le fieur AfTelin Négociant n 
O Rouen , & le fieur Feray Négociant au Havre , qu'au mois de Décembre 1714 , ils 
ont fait partir du Havre de Grâce , le Vaifleau le St. Jean ^Afrique , commandé par 
le Capitaine Ch.mvel , avec palTeport du Roi , pour aller faire la Traite des Nègres 
fur la côte d'Afrique & les porter à Saint Doiningue , pour les y vendre & en 
rapporter les retours en denrées des Ifles de l'Amérique ; ce qui a été exécuté , le 
Vaifleau étant revenu au Havre de Grâce chargé de fucre , indigo , cuirs , bois de 
campeche , morril & caret : mais quoique Sa^ Majefté par les Lettres-Patentes ac- 
cordées au mois de- Janvier 1716 ait ordonné que les fucres & autres, efpéces de 
marchandifes, que fes fujets apporteroient des Ifles de T Amérique , provenant de 
la vente ôc du troc des Nègres, jouiroient, comme celles qui feroient apportées 
à droiture des côtes de Guinée , dans les Ports de Rouen , la Rochelle , Bordeaux 
& Nantes 7 de l'exemption de la moitié de tous droits d'entrée , tant des Fermes 
qiie locaux, mis & à mettre & que par Arrêt du 25 dudit mois de Janvier 1716 » 
Sa Majefté ait ordonné , que les Négocians du Royaume , qui ont pris des pafTe- 
ports , depuis le mois de Novembre 171 3 , pour envoyer leurs Vaiûeaux à la côte 
de Guinée , faire la Traite des Noirs , & qui les ont tranfportés aux Ifles Fran- 
çoifes de l'Amérique , jouiroient , conformément aufdites Lettres - Patentes , de 
l'exemption de la moitié des droits , fur toutes les marchandifes provenant de la 
Traite par eux faite à la côte de Guinée , ou de la vente defdits Noirs , néanmoins 
les Commis du Bureau du Havre , exigent des fupplians le payement des droits en 
entier , pour les marchandifes du chargement dudit Navire le St. Jean d'Afrique , 
fous prétexte que les Lettres-Patentes du mois de Janvier 17x6" 3 ne nomment que 
les Ports de Rouen , la Rochelle , Bordeaux & Nantes , & que celui du Havre 
n'y eft point compris. Surquoi les fupplians repréfentent très-humblement à Sa Ma- 
jelté , que les Ports du Havre & de Honfleur , ont toujours été réputés dépendais 
de Rouen , 5c les feuls , où les Négocians de ladite Ville de Rouen ptiiflent fejjjs 
leurs arméniens & la décharge de leurs marchandifes , ne pouvant monter à Rouen 
des Navires delà force convenable pour le commerce de Guinéf , ni pour celui de 
l'Amérique t & que , Il cela avoit lieu , le privilège accordé par Sa Majefté leur 
deviendroit entièrement inutile. Requeroient , à ces caufes , les Supplians , qu'il 
plût à Sa Majefté fur ce leur pourvoir & ordonner que le Fermier des cinq grôflêS 
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Xtixiies, ne percevra que la moitié des iWoits , fur les marchandifes du chargement GuiNFE. 
du Navire le St. Jean d'Afrique , 6c qu'à l'avenir les marchandées qui feront ap- Trait > des Noir: 1 
portées par les Sujets de Sa Majefté , foit des côtes de Guinée à droiture, ou des «WWw 
Ides Françoifes de l'Amérique , provenant de la vente & du troc des Nègres , dans 
le Port du Havre de Grâce Se de Honrleur 3 jouiront de l'exemption portée par 
les Lettres-Patentes du mois de Janvier 1716 & l'Arrêt du 25 du même mois. Vu 
ladite Requête , les Lettres-Patentes du mois de Janvier 1716 & l'Arrêt du 25 
duditmois. Oui le rapport , LE ROI en fon Confeil , a ordonné Se ordonne que 




qui 

feront apportées à l'avenir , par les fujêts de Sa Majefté , foit des côtes de Guinée 
à droiture , ou des Tfles Françoifes de l'Amérique , provenant de la vente & du 
troc des Nègres 5 dans les Ports du Havre de Grâce & de Honrleur , jouiront de 
l'exemption portée par les Lettres-Patentes du mois de Janvier 1716 & par l'Arrêt 
du 25 du même mois. Fait au Confeil d'Etat du Roi , tenu à Paris , le onzicme 
jour d'Août mil fept cent feize. 

Signé , Ranchin. 



Plufieurs années s'écoulèrent , fans qu'il paroifTe que la franchife ac- 
cordée aux marchandifes de Guinée , ou qui proviennent de la vente 
des Nègres, ait occaiîonné des difficultés. Mais en 1725 , fur les re- 
préfentations de l'Adjudicataire général des Fermes , le Roi rendit un 
Arrêt le 14 Août de ladite année , par lequel les fucres & autres 
marchandifes des Ides & Colonies Françoifes , qui arriveront pour le 
compte des Négocians du Royaume , quoiqu'il foit juftifié qu'elles pro- 
viennent de la vente des Nègres, feront affujetties à la totalité des 
droits portés par les Lettres-Patentes du mois d'Avril 17 1 7 , & en en- 
trant dans le Royaume par Marfeille , fuivant celles du mois de Fé- 
vrier 1719. Le motif de cet Arrêt, exige de ma part une obfervation 
qui trouve naturellement ici fa place. 

Les Lettres-Patentes du mois de Janvier iyi6 & de 1719, avoient 
rendu le Commerce de Guinée libre à tous les Négocians du Royaume, 
dans la vûe de favorifer la Traite des Nègres , & de faire" paifer dans nos 
Colonies un plus grand nombre d'Efclaves, l'expérience ayant fait coa- 
noître que le fecours de cette efpéce d'hommes, étoit abfolumcnt né- 
ceffaire pour augmenter les plantations. Les prémiers voyages de nos 
Capitaines, procurèrent l'effet qu'on en attendoir , & on fe réjouiffoit 
déjà de la réuilîte ; mais le grand nombre de Navires expédiés pour la 
côte de Guinée , bien loin de favorifer la vente des Eiclaves , y fut un 
empêchement , par l'emprefTenient defdits Capitaines à vendre leurs 
marchandifes , &c accélérer leurs cargaifons pour abréger leur féjour 
dans un pays qui mauquoit de vivres à l'ufage des François. Il arrivoit 
de-là que les marchandifes de France , étant vendues à un bas prix , 
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Guinée. & les Efclaves étant furpayés , le" Commerce de la Traite deveiiok 
Traite des Noirs, ruineux; & au lieu des anciens bénéfices, il ne donnoit plus que de 

perte ; car tous les hommes ont de refprit , dès qu'il s'agit de Tinté* 
rôt , & les peuples les plus grofiiers font fouvent les plus intérelTés. 
L'abondance des marchandifes en fait bailfer le prix, & la demande 
le fait haulfer. Les Noirs profitoient de l'empreiTement des Capitaines, 
pour méprifer les marchandifes d'Europe , & fe rendoient difficiles dans 
la vente des Enclaves ^ fçachaut bien qu'Us s'en deferoient avantageufe- 
ment tant qu'il y auroit plufieurs Navires Négriers en charge. Toutes, ces 
confidérations firent penfer qu'une Compagnie privilégiée ne feroit point 
expofée aux mêmes inconvéniens ; que n'ayant point de concurrens , elle 
feroit en état de faire la loi, au lieu de la recevoir. En conféquence 
par Arrêt du Confeil du 27 Septembre 1720 , les difpofuious des Let- 
tres-Patentes de 1716* & de 1719 , furent révoquées, quand à la li- 
berté générale de faire le Commerce de Guinée , & le privilège ex- 
clufif eu fut accordé à perpétuité à la nouvelle Compagnie des Incles 
qui s'obligea de faire tranfporter dans nos Colonies au moins 3000 Nè- 
gres chaque année. Les autres difpofitions defdites Lettres-Patentes de 
1716 & 17x9 , ont fubfifté , & ont continué de fervir de régie pour 
ledit Commerce. 



a R R E s T 

DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

# 

Qui accorde ù réunit à perpétuité à la Compagnie des Indes , le privi- 
lège exclufif, pour le commerce de la côte de Guinée. 

Du 27 Septembre 1720. 

Extrait des Régijlrcs du Confeil d'T.taU 

LE ROI s'étant fait repréfenter en fon Confeil fes Lettres-Patentes du mois de 
Janvier 1716, par lefquelles Sa Majefte auroit permis à tous les Négociais de 



& Sa Majelié étant informée qu'au lieu des avantages qu'on attendoit de cette 
liberté générale , il en réfuite de très-grands inconvéniens , le concours de diffe- 
xens particuliers qui vont commercer fur cette côte & leur empreffément à accélé- 
rer leurs cargailbns , pour éviter les frais du féjour , étant caule que les naturels 
du pays font fi excefïïvement baiffer le prix des marchandifes qu'on leur porre & 
tellement furacheter les Nègres , la poudre d'or & les autres marchandiies qu'on y 

va 
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Va chercher » enj« le commerce y devient ruineux & impraticable , Sa Majefté a Omvtfp 
rêfolii d'y pourvoir , en acceptant les offres de la Compagnie des Indes , de faire . Eh ' . 
traniporter par chacun an , jlifqu'â trois mille Nègres , nu moins, aufdites Ifles Traite des Noirt. 
Françoifes de l'Amérique , au lieu du nombre de mille Nègres porté par les Let- 
tres-Patentes de 1685 , s'il plaît à Sa Majefté de rétablir en faveur de ladite Com- 
pagnie des Indes , le privilège exclufif pour le commerce de ladite côte de Guinée, 
lequel fera d'autant plus facile à ladite Compagnie & d'autant plus avantageux à 
l'Etat, que ladite Compagnie fe trouvant en fîtuation de porter , tant des Indes 
que du Royaume , toutes les marchandifes néceftaires pour !e commerce de ces cô- 
tes & d'y faire des établi fie mens par le moyen delquels , les Vaîfleaux qu'elle y 
envoyera trouveront , à leur arrivée , des cargaifons prêtes pour leur retour , elle 
pourra non-feulement fournir aux Colonies Françoifes de l'Amérique , à un prix 
v.niibnnable , le nombre de Nègres néceflaires pour l'entretien ex l'augmentation de 
Ja culture de leurs terres , mais encore faire entrer dans le Royaume , une quan- 
tité confidérable de poudre & matières d'or & d'autres marchandifes propres pour 
le commerce. Surquoi voulant Sa Majefté , rendre fes intentions publiques. Oui le 
rapport, Sa Majeité étant en fon Confeil , de l'avis de Monfieur le Duc d'Or- 
léans , Régent , a ordonne & ordonne ce qui fuit. 



Article Prémier. 



Sa Majefté a révoqué & révoque la liberté accordée par fes Lettres-Patentes du 
mois de Janvier 1716 pour le commerce delà côte de Guinée & a accordé & réuni, 
accorde & réunit à la Compagnie des Indes , le privilège à perpétuité de la Traite 
des Nègres , de la poudre d'or 6t autres marchandifes qui fe tirent des côtes d'A- 
frique , depuis la rivière de Sierra-Liona inclufivemeut , jufqu'au Cap de Bonne-Ef- 
pérance , à la charge par ladite Compagnie, de faire transporter, fuivaut fes of- 
fres , par chacun an , la quantité de trois mille Nègres , au moins aux Ules 
ïrançoiles de 1 Amérique. 



IL 



Fait Sa Majefté Tres-expreiTes inhibitions & defenfes , à tous fes fujets , défaire 
la navigation & commerce defdits pays , foi t en partant des Ports du Royaume, 
loit en partant des Ports étrangers , pour quelque caufe & fous quelque prétexte 
que ce foit j comme aufïï de traniporter des Nègres de quelque pays que ce puiflè 
Être? aux Ifles Françoifes de l'Amérique, le tout à peine de conhfcation des Vaif- 
ieaux, armes, munitions & marchandifes au profit de ladite Compagnie des Indes. 



I I I. 



Appartiendront a ladite Compagnie des Indes , en pleine propriété , les terres 

quelle pourra occuper dans l'étendue de la préfente conceflîon , pour y faire tels 

etabliflemens que bon lui femblera , y conrtruire des Forts pour fa fûreté , y faire 

traniporter des armes & canons , y établir des Commandai» & le nombre d'Offi- 
ciei 

tre 

Tvifer? 1 ^" ^ oinpa & me deslmles > de * dir e *Wfl les Rois Nègres tels traités qu 1 




Tome II. 



V v 
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Traite des Noirs. 

Les prifes , fi aucunes font faites par ladite Compagnie , des Navires qui vien- 
dront traiter dans les pays qu'elle aura occupés , ou qui a» préjudice de fon privi- 
lège exclufif, tranfporteroient des Nègres aux ïfles & Colonies Françoifes de l'A- 
mérique , feront inftruites & jugées en la forme portée par les Ordonnances Se 
Réglcmens de Sa Majefté. 



V. 



Jouira ladite Compagnie , de l'exemption de tous droits de fortie fur les marchand 
dites deftinécs pour les lieux de la fufdite conceilion , & pour les Ifles & Colo- 
nies Françoifes de l'Amérique , même en cas qu'elles fortent par le Bureau d'Ingrande. 



V I. 



A L'égard des marchandifes de toutes fortes , que ladite Compagnie fera apporter 
pour fon compte , des pays de ladite conceffion , elles feront exemptes de la moi- 
tié des droits appartenant à Sa Majefté ou aux Fermiers , mis, ou à mettre , aux 
entrées des Ports & Havres du Royaume -, faifant Sa Majefté , défenfes à fefdits 
Fermiers , leurs Commis & tous autres d'en exiger davantage , à peine de coneuf- 
iion & de reftitution du quadruple. Veut Sa Majefté , que les lucres & autres ef- 
péces de marchandifes que ladite Compagnie apportera des Ifles Françoifes de l'A- 
mérique , provenant de la vente & du troc des Nègres , jouiflènt de la même exemp- 
tion , en juftifiant par un certificat du Sieur Intendant aufdites Ifles , ou d'un Com- 
miiTaire ordonnateur , ou du Commis du Domaine d'Occident , que lefdites mar- 
chandifes embarquées aufdites Ifles , proviennent de la vente & du troc des Nègres , 
que lefdits Vaifleaux y auront déchargés ; lefquels certificats feront mention du nom 
des Vaifleaux* & du nombre de Nègres, qui auront été débarquées aufdites Ifles, 
& demeureront au Bureau des Fermes de Sa Majefté , dont les Receveurs donne- 
ront une ampliation , fans frais , aux Capitaines ou Armateurs. 



VIL 



Fait pareillement Sa Majefté défenfes aux Maires , Echevins , Confuls , Jurât? , 
Syndics & habitans des Villes , d'exiger de ladite Compagnie aucuns droits d'octroi, 
de quelque nature qu'ils foient , fur les denrées & marchandifes qu'elle fera tranf- 
porter dans les magafins & Ports de Mer, pour les charger dans fes vaifleaux, 
Sa Majefté déchargeant ladite Compagnie defdits droits , nonobftant toutes Lettres^ 
Arrêts & claufes contraires. 



VIII. 



Sa Majefté décharge ladite Compagnie des Tndes , des droits de 20 \'w. par chaque 
Nègre , & de 5 liv. par tonneau du port des vaifleaux , impofés par l'article ill 
defdites Lettres-Patentes du mois de Janvier 171 6 » fur les Négocians qui iroient 
commercer à ladite côte de Guinée , & lui fait en outre don de tous les t orts & 
Comptoirs , conftruits Se établis en ladite côte , pour appartenir à ladite Compa- 
gnie à perpétuité en toute propriété. Au moyen de quoi Sa Majefté demeurera pour 
l'avenir, déchargée de toute la dépeafç néçelïairc pour l'entretien 3 tant defdits rwts 
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& Comptoirs î que pour les pnyemens des garnifons & des appointemeus des Di- GUINÉE.' 
retours , Commis & autres Employés. Traie des Noirs* 

I X. 

Veut Sa Majertc que , par forme de gratification , il foit payé à ladite Compa- 
gnie , fur les revenus du Domaine d'Occident, ij liv. par chaque Nègre qu'elle 
juftifîera avoir porté dans les Mes & Colonies de l'Amérique , pnr un certificat 
de l'Intendant des Ifles , ou des Gouverneurs en l'on abfence , & zo liv. par 
chacun marc de poudre d'or , qu'elle juftifîera avoir apporté dans le Royaume , 
par des certificats des Directeurs de la Monnoie de Paris. 

X. 

• Outre les droits , privilèges & affranchilfemens ci-deflïis , jouira ladite Compagnie 
pour l'on commerce à ladite côte dé Guinée , de tous ceux dont elle a droit de 
jouir de fon commerce dans la Province de la Louiiïanej en conféquence des Le ti- 
tres-Patentes du mois d'Août 1717 , enfemble de tous ceux dont a joui, ou dû 
jouir, en conféquence des Lettres-Patentes du feu Roi, du mois de Janvier 1685, 
l'ancienne Compagnie de Guinée , qui avoit été établie par lefdites Lettres-Paten- 
tes , encore que quelques-uns defdits droits , privilèges , & afFranchiflêmens ne foie 11 1 
exprelTément déclarés par le préfent Arrêt , fur lequel toutes Lettres nécelfaires fe- 
ront expédiées. Fait au Confeil d'Etat du Roi , Sa Majefté y étant , tenu à Paris , 
le vingt-feptième jour de Septembre mil fept cens vingt. 

S.gné y Fleuriau. 

On voit par l'Article II , que défenfes très-expreffes font faîtes à rou- 
tée fortes de perfounes d'envoyer des VahTeaux en Guinée , foit qu'ils 
partent de France ou des pays étrangers , ni d'apporter des Efclaves 
dans nos Colonies , fous quelque prétexte que ce foit , à peine de con- 
fifeation des Vaiffeaux & de leur chargement au profit de la Compa- 
gnie des Indes ; & par les Articles VIII & IX, que non- feulement la- 
dite Compagnie demeure déchargée du payement de 20 liv. pour cha- 
que Nègre & de 3 liv. par tonneau , mais encore qu'il lui eft accordé 
par forme de gratification , fur les revenus du Domaine d'Occident , 
13 liv. pour chaque Nègre qu'elle juftifîera avoir fait débarquer aux 
I/les Françoifes de l'Amérique , Se 20 liv. pour chaque marc de pou- 
dre d'or importée dans le Royaume & conduite dans la ville de Paris , 
en repréfentant les Certificats des Intendans des Ifles , ou des Gouver- 
neurs en leur abfence , 6c des Directeurs de la monnoye de Paris. 

Cette obfervation eii abfolument néceffaire pour entendre les plain- 
tes adreflees au Confeil en 1725- Il y avoit déjà quatre ans que la 
Compagnie des Indes jouiiroit exclufivement à tous autres , des privilè- 
ges attachés à la Traite des Nègres , que quelques Navires venant de 
nos Ifles portèrent une grande quantité de marchandifes accompagnées 
de Certificats , comme provenant du produit de ladite Traite ; ce qui 
fit conjecturer que les Armateurs profitoient de la facilité qu'ils avoient 

V v ij 
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Guinée, d'obtenir lefdits Certificats , pour ne payer que la moitié des droits 
Truite des Noirs, d'entrée dans le Royaume , ck qu'ils pouvoient prétexter que leurs 

Navires , ayant fait le Commerce de la Traite depuis 17 16 jufqu'en 
1720, il leur rcftoit encore des fonds confidérables pour employer en 
marchandifes des Ifles , ce qui feroit devenu très-abufif. Auflî par Arrêt 
du 14 Août 1725 , tous ces Certificats doivent être regardés comme 
nuls , 8c de nul effet. 



A R R E S T 

DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Qui ordonne que les fucres & autres marchandifes qui feront déclarées' 
provenir de la Traite des Nègres , pour le compte des Négocians qui 
ont fait le Commerce de Guinée, en vertu des- Lettres-Patentes du mois 
de Janvier 171 6, payeront dans les Ports dêfignés par les Réglemens 
(s au Bureau d y Ingrande , la totalité des droits portés par les Lettres- 
Patentes du mois d'Avril 1717 , lorfque lef dites marchandifes feront, 
deflinées pour être confommees dans le Royaume, 

Du 14 Août 172 Jv 

Extrait des Regijlres du Confeil d'Etat» 

LE ROI étant informé que plu/ieurs Négocians font entrer dans le Roynumc 
& dans retendue des cinq grottes Fermes, & notamment par le Bureau d'In- 
grande , des fucres Ôc autres marchandifes des Ifles 6c Colonies Frnnçoifes , dont 
Us ne payent que la moitié des droits portés par les Lettres-Patentes du mois d'Avril 
1717 , à la faveur des Certificats qu'ils ont la facilité de fe faire expédier aux 
Ifles fur leur (impie déclaration, portant que ces marchandifes font provenues de 
là Traite des Nègres , dans le tems qu'ils avoient la liberté du Commerce de 
Guinée qui leur avoit été accordée par les Lettres-Patentes du mois de Janvier 17 16; 
& Sa Majefté coniîdérant que depuis l'Arrêt du 27 Septembre 1720, qui a accordé 
à la Compagnie des Indes le privilège exclufif du Commerce de la Traite des 
Nègres à la côte de Guinée , les Négocians du Royaume ont eu un tems plus qnc 
fufnfant pour retirer les fonds qu'ils pouvoient avoir aux Ifles , provenant de la 
Traite des Nègres , en forte que ces Certificats ne peuvent plus être regardés que 
comme un moyen de fraude , ôc un abus très-préjudiciable à la régie : à quoi il 
eft néceflaire de pourvoir. Oui le rapport du fleur Dodun , Confeiiler ordinaire au 
Confeil Royal , Contrôleur Général des Finances. LE ROI étant en fon Confeil;» 
a' ordonné 6c- ordonne que les fucres & autres marchandifes des Ifles 6c Colonies 
Françoifes qui feront déclarées provenir de la Traite des Nègres ou pour le compte 
des Négocians qui ont fait le Commerce à la côte de Guinée 3 en vertu des Lettres-: 
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égard aux Certificats que lcidits Négocians pomroient rapporter qu'elles font 
provenues de la Traite des Nègres » lcfquels Certificats demeureront à l'avenir de 
nul effet. Fait au Confeil d'Etat du Roi , Sa Majefté y étant , tenu ù Verfailles le 
quatorzième jour d'Août mil fept cens vingt-cinq. 

-, , _ r> * Signé , Phelypeaox. 

II eft certain qu'aux termes de l'Arrêt du 27 Septembre 1720 , les 
Négocians qui avoient envoyé de leur propre mouvement des Navires 
en Guinée , avoient contrevenu à l'Article II , & ne pouvoient point 
reclamer en leur faveur les frauchifes portées par les Lettres-Patentes 
du mois de Janvier 17 16. La peine même du payement du droit eu 
entier, ordonné par l'Arrêt du 14 Août 1725 , netoit pas fuffifante , 
fi la contravention eut été prouvée. Il auroit fallu faire confifquer Vaif- 
féaux & cargaifons ; la loi étoit précife ; mais ces Négocians ayant juf- 
tifié qu'ils n 'avoient fait des arméniens pour la côte de Guinée , qu'en 
vertu des permiflîons qu'ils avoient obtenues de la Compagnie des Indes 
il s'en fuivoit que leurs Navires dévoient être confidérés comme ap- 
partenais à ladite Compagnie & jouir des mêmes privilèges. Le Confeil 
trouva ces raifbns fi juftes , que par Arrêt du 20 Novembre 1725 , eu 
interprétant en tant que de befoin celui du 14 Août précédent , il or- 
donna que les Navires expédiés en vertu des permiflîons données par 
ladite Compagnie des Indes , jouiroient des mêmes privilèges dont elle s. 
droit de jouir- 
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Guinée. 

Traite des Noirs. ■ 



A R R E S T 



DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Qui ordonne que les Sucres & autres marchandifes des IJles & Colonies 
Françoifes , qui proviendront de la Traite des Nègres , faite par les 
Négocians du Royaume > en vertu des permiffions qui ont été ou qui 
feront ci-après données par la Compagnie des Indes , jouiront de l'exemp- 
tion de la moitié des droits portés par les Lettres - Patentes du mois 
d'Avril 1717, conformément à l'Article XIX des Lettres-Patentes du 
mois de Mars 1696. 



Du 2.0 Novembre 1715. 
Extrait des Régiflres du Confeil d'Etat* 

SU R la Requête préfentée au Roi en fon Confeil par les Négocians cle la Ville 
de Nantes 5 contenant, que par l'Arrêt du 14 Août de la préfente année, il a 
plu à Sa Majefté afliijcttir les lucres ôc autres marchandifes des Mes & Colonies 
Françoifes qui feront déclarées provenir de la Traite des Nègres pour le compte 
des Négocians qui ont fait le Commerce à la côte de Guinée , à la totalité des 
droits portés par les Lettres-Patentes du mois d'Avril 1717 fans égard aux certi- 
ficats que lefdits Négocians pourroient rapporter pour juftifier qu'elles font p reve- 
nues de la Traite des Nègres, lefquels certificats demeureront à l'avenir de nul effet: 
Sur quoi lefdits Négocians prennent la liberté de repréfenter à Sa Majefté que la 
Compagnie des Indes a délivré pluiïeurs permiffions depuis qu'elle a eu le privilège 
exclufif de ce commerce , & notamment depuis Tannée mil fept cens vingt-un , jul- 
qu'en l'année mil fept cens vingt-quatre , & qu'il n'eft pas polïïble que les Négo- 
cians à qui ces permiffions ont été accordées , ayent encore eu tous les retours que 
leur doivent produire ces permiffions , ce qui dérangera infiniment leur commerce. 
A CES causes , requéroient qu'il plût a Sa Majefté fur ce leur pourvoir. Vû ladite 
Requête & l'Arrêt du quatorze Août mil fept cens vingt-cinq. Oui le rapport du 
Sieur Dodun, Confeiller ordinaire au Confeil Royal, Contrôleur Général des Fi- 
nances. LE ROI en fon Confeil , en interprêtant en tant que de befoin l'Arrêt 
du Confeil du 14 Août de la préfente année , a déclaré & déclare n'avoir entendu 
afiujettir à la totalité des droits , les fuercs & autres marchandifes des Ifles & Co- 
lonies Françoifes qui proviendront de la Traite des Nègres faite par les Négocions 
du Royaume , en vertu des permiffions qui ont été ou qui feront ci-après données 
par la Compagnie des Indes. Veut Sa Majefté , que lefdits lucres & autres mar- 
chandifes jouifient de l'exemption de la moitié des droits portés par les Lettres-Pa- 
tentes du mois d'Avril 1717 , conformément â l'Article XIX des Lettres-Patentes 
du mois de mars 1696; entendant au furpluS Sa Majefté, que ledit Arrêt du 14 
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Août de ta préfente année , foit exécuté félon fa forme & teneur. Fait au Confeil Gl/INÉE. 

d!Etat du Roi, tenu à Fontainebleau le vingtième jour de Novembre mil fept cens Trait? dr< Noiniu 
vingt-cinq- traite aes zvogq 

Collatioiiné. Signé, de Laistre. 

Collationnê à l'Original par Koiu Ecuyer Confeiller Secrétaire du Roi , 
Mai/on , Couronne de France & de fes Finances. 

L'exécution de l'Article XIX des Lettres-Patentes du mois de Mars s 
ï6ç)6, eft rappelle dans ledit Arrêt. Je le joins ici afin que le Lecteur en 
counoiffe les difpofitions. 

m \' nt \ ^ ;,7*^ T r t i c ï} e" xix.' ;t j Mi1 * 1 ' vtfifcL»» î^g* 

Des Lettres-Patentes du mois de Mars 1696. 

Toutes les mar chandifes qui viendront pour le compte de ladite Com- 
pagnie , tant du Sénégal & côtes d'Afrique , que des Ifles & Colonies 
Françoij'es de l'Amérique , feront exemptes , conformément à V Arrêt de 
notre Confeil du 30 Mai 1664, de la moitié de tous droits d'entrée en 
France , a nous ou à nos Fermiers appartenans , foit qu'ils eujfent été 
impofes lors dudit Arrêt, ou qu'ils Payent été depuis, même de ceux qui 
le pourroient être à l'avenir, encore que les exempts & privilégiés y fuf- 
fent affujettis ; faifant défenfes à nofdits Fermiers , leur Commis & tous 
autres, d'en exiger au-delà du contenu aux préfentes, à peine de coneuf- 
fion & de rejlitution du quadruple ; & pour l'exécution du préfent Arti- 
cle , même pour prévenir Us contejlations qui pourroient naître entre ladite 
Compagnie du Sénégal ou les Directeurs , & l'Adjudicataire de nos Fer- 
mes , fes Commis &■ prépofés , ordonnons à ladite Compagnie de donner 
à l'Adjudicataire de nos Fermes , aux Bureaux par lefquels entreront lef- 
dites marchandifes , des déclarations certifiées d'eux ou de leurs Directeurs t 
lefquelles enfuite pourront être pefées , vues , vifitées & expédiées par les 
Commis de l'Adjudicataire de nos Fermes , fans toutefois que ladite Com- 
pagnie foit ajjujettie à faire vifiter ni pefer la poudre & matières d'or 
qu'elle fera entrer dans notre Royaume , que nous déclarons par ces prê~ 
fentes, exemptes de toutes vifites & de tous droits , à la charge toutefois 
de les rcpréfer.ter au Bureau de la Monnoye de Paris, 

U femble qu'il ne devoit plus y avoir de j^laintes après que le Roi 
avoit fait counoître fi clairement la volonté fur les permifiions accor- 
dées par la Compagnie des Indes pour faire le Commerce de la Traite 
des Nègres. Cependant il y eut encore de nouvelles couteftations en 
1748 , Se fur les Requêtes refpeftives des Parties , & les Mémoires qui 
furent préfentés au Confeil , U intervint Arrct qui ordonne que les Na- 
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Guinée, vires expédiés pour le Commerce de Guinée , s'ils font munis de per- 
Traite des Noirs, millions de la Compagnie des Indes, jouiront des privilèges portés par 

l'Arrêt du 2.7 Septembre ijio. 



A R R E S T 



DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Qui ordonne V exécution de celui du 2.7 Septembre jyio , & en confé- 
quence , que les Vaijfeaux des Négocians , munis de PermiJJions de la 
Compagnie des Indes pour le Commerce de Guinée , jouiront des mê- 
mes privilèges & exemptions dont elle jouit* 

Du 3 de Décembre 1748. 

Extrait des Régijlres du Confeil d'Etat. 

VU au Confeil d'Etat du Roi les Requêtes & Mémoires refpeûivement pré fentes 
en icelui par les Sieurs Lemeile cV liambert 3 Négocians de Rouen , prenant 
fait & cnufe pour les Sieurs Martin Frache ck Jacques le Gueroult de la Place , leurs 
correfpondans au Havre de Grâce , d'une part , & les Fermiers - Généraux de Sa 
Majefté , d'autre part : & par les Syndics Ôt Directeurs des Chambres de commerce 
de Normandie & de Guyenne , les Jugcs-Confuls de Nantes , & les Syndics & Di- 
recteurs de la Compagnie des Indes, Parties intervenantes 3 &c. LE ROI en ion 
Confeil , faifant droit fur les demandes refpefiives defdites Parties , & fans avoir 
égard à celles des Fermiers-Généraux , dont Sa Majeité les a déboutés , a ordonné 
& ordonne que l'Arrêt du 27 Septembre 1720 , fera exécuté fuivant fa forme & 
teneur ? en conféquence , que les Vaiftcaux des Négocians à qui la Compagnie des 
Indes pourra accorder à l'avenir des permilEons pour faire le commerce à la côte 
de Guinée , continueront de jouir , en vertu defdites permifïïons , fur les vivres , 
marchandifes Se effets qui feront chargés fur Icfdits vaifTeaux, des mêmes droits, pri- 
vilèges & exemptions que ceux de ladite Compagnie. Veut auffi Sa Majcfté que lef- 
dites contraintes décernées par le Receveur des Fermes au Havre , contre lefdits 
Frache & le Gueroult , & la foumiffion dudit Flock , demeurent nulles , & que la 
fomme confignée par ledit le Gueroult de la Place , lui {bit rendue & reftituée ; à 
ce faire le dépofitaire de ladite fomme , contraint par toutes voief dues & raifon- 
nables j quoi faifant déchargé. Fait au Confeil d'Etat du Roi , tenu à Verfailles le 
troiiîème jour du mois de Décembre rail fept cens quarante-huit. 

Signé 5 Evnard. 

Voici une copie des Permiflions que la Compagnie des Indes donne 
aux Armateurs qui veulent deftiner leurs Navires pour la Traite des 
Noirs. J'y joins l'Arrêt du 16 Février jjiô. 

COMPAQ N I E 
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Guinée. 

va Tr aite des Noirs, 



COMPAGNIE DES INDES. 

» T A Compagnie des Indes permet à M ...... . 

» 1— i Armateur du Navire du Port d'environ 

» • . . - commandé par de faire partir 

«ledit Navire de pour aller à la côte d'Afrique, de- 

«puis la rivière de Gambie , exclufivement jufqu'au Cap de Bonne-Ef- 
«perance , faire c^ans cette étendue de côtes, la Traite des Nègres» 
«Poudre d'Or & autres marchandifes du crû du Pays ; la Compagnie 
» permettant à cet effet que l'Armateur ufe & joui/le des privilèges & 
«exemptions qui lui ont été accordes par Lettres - Patentes , Edits , 
» Déclarations & Arrêts rendus en fa faveur pour le Commerce de 
»Guinée ; fe refervant toutefois la gratification de treize livres que le 
«Roi lui a accordée , & lui fait payer pour chaque tête de Noirs & 
»Negrefles introduits dans les Colonies Françoifes de l'Amérique, &: 
«aux autres claufes & conditions portées ci-apres. 

Premièrement. 

«Il eft exprefTemcnt défendu audit Armateur & Capitaine , fous peine 
«de la confifiation du Navire & de fa cargaifon , & de l'amende por- 
«tée par l'Arrêt du Confeil d'Etat du Roi, du 26 Février 1716, dont 
«il a été remis un exemplaire audit Armateur , de faire aucune efcale 
»ni aucune traite à la mer , ou à terre dans l'étendue de la côte 
«d'Afrique, comprife depuis le Cap Blanc, juiqu'à la rivière de Gam- 
«bie inclufïvement , laquelle renferme une partie de la conceiïion dont 
» la Compagnie n'entend point communiquer le privilège & le Com- 
«merce , lcfquels au contraire elle fe referve exclufivement à tous au- 
«tres; & fous les peines de droit. 

Secondement. 

«La même défenfe a lieu , & fous les mêmes peines , pour les Ports, 
»Havrcs , Rades , côtes ou Illcs , occupés par les Naturels du pays ou 
«par des étrangers , ou même qui ne font pas occupés dans ladite 
«étendue de mer & de côtes , tout Commerce étant abfolument inter- 
«dit auxdits Armateurs & Capitaines avec qui que ce foit dans toute 
via partie du Nord de la côte d'Afrique , depuis le Cap Blanc , jufques 
»& compris la fijfdite rivière de Gambie. 

Tom. IL X x 
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Troisièmement. 

«Dans le cas que le Navire fbit obligé , par un événement forcé; 
«de relâcher dans l'étendue de la fufdite côte de la conceflîon de la 
«Compagnie, occupée par elle ou par d'autres , ou même non occu- 
«pce, & par elle refervée , il lui eft également défendu , fous les 
«mêmes peines ci-delfus , d'y faire aucune traite ou Commerce de 
«quelque nature que ce puiffe être. 

Quatrièmement. 

«Dans ledit cas de relâche , il fera permis aux Employés de la 
«Compagnie à ladite côte, de viiiter ledit Navire toutes les fois quite 
wle jugeront à propos. 

Cinquièmement. 

«Si le Capitaine refufe la vifite , la confifeation ci-deflus fera encou- 
«rue , fon refus établiffant pour lors la preuve complète de fa con- 
travention* " * 

Sixièmement. 

«Le Capitaine fera obligé de porter fes Noirs dans les Colonies 
«Françoifes de l'Amérique , Se non ailleurs. 

Septièmement. 

«L'Armateur fera obligé de payer à ladite Compagnie , entre les 
wmains de fou Cai/lîer à Paris», ou au Porteur de fes ordres, dix liv. 
«par chacune tête de Nègre , Negrelfe , Négrillon & Negritte vivans , 
»que ledit Navire aura introduits dans les Ifles & Colonies Françoifes 
«de l'Amérique , & ce , fix mois après quelle aura eu avis de l'arrivée 
wdudit Navire dans lefdues Ifles & Colonies. 

Huitièmement. 

■ 

«Le Capitaine fera tenu de lever des certificats par duplicata & 
«triplicata du nombre de Nègres , Negreiïes , Négrillons & Negrittes 
«que ledit Navire aura débarqués & introduits dans lefdites Ifles & 
» Colonies ; lelilits certificats vifés de Mr. le Gouverneur & de Mr.. 
«l'Intendant, ou en leur abfence , de Mrs. les Officiers & Commiffai- 
«res ou autres qui les repréfenteront.. 
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Guinée. 



Neuvièmement. 

»Dcux des certificats feront remis par le Capitaine du Navire entre 
»les mains du Commiflionnaire de la Compagnie , établi dans le Port 
»où le Navire fera fa vente, s'il y en a un , fînon à celui établi dans 
«le Port le plus voifin , <k le troifième certificat fera remis par l'Ar- 
»mateur, un mois après Je retour de fon Navire eu France, à la di- 
vrcilion de ladite Compagnie à Paris, 

Dixième m e nï- 



Traitc des Noirs. 



«Faute par Icfdits Capitaines & Armateurs de remettre dans les fuf 
«dits délais Icfdits certificats en bonne & due forme , pour a filtrer à 
«la Compagnie la perception de fon droit de dix livres par téte de 
«Noirs & Ncgreflês , grands & petits , ledits Capitaine & Armateur feront 
«tenus folidairement de payer à la Compagnie le fufdit droit de dix 
«livres par tete de Noirs & Nègre fies , fur le pied du plus grand nom- 
«bre d'Efclaves qu'il foit pofiîble de porter à un Navire de même gran- 
«.deur , fi mieux n'aime la Compagnie , faire juftifier par enquêtes ou 
«autrement , & toujours aux frais de l'Armateur , du nombre réel 
«d'Efclaves que ledit Navire aura introduits. 

Onzièmement. 



«La Compagnie fe referve fon recours contre l'Armateur , dans le cas 
«que faute par fou Capitaine , ou par lui , d'avoir remis à ladite Com- 
«pagnie lefdits certificats d'introduction en due forme , elle ne fut pas 
«en état de fe faire payer parle Roi de la gratification de treize liv. 
«par téte de Noirs & NegrefTes référés ci-deflus. 



Douzièmement. 



«L'Armateur fera tenu & refponfablc , en fon propre & privé nom , 
«envers la Compagnie , de tons les faits de fon Capitaine qui Pinte* 
» relieront en France, à la côte d'Afrique & dans les Colonies Fran- 
«çoifes, notamment pour la elefenfe & interdiction de toutes Efcales 
«oc Iraites dans l'étendue de la côte d'Afrique, comprife depuis le 
«Cap-Blanc, jufques & compris la rivière de Gambie, pour ralïujettif- 
«fement à la vih'te des Employés de la Compagnie le long de ladite 
«côte pour le tranfport des Noirs aux Colonies Françoifes & non 
«ailleurs, & pour la remife dans les Colonies, & en France des cer- 
tificats d'introduftion des Noirs; le tout fous les peines & amendes 

Xx ij 
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Guinée. » exprimées dans les articles précédens , & il en fera fa foumiflion aij 
Traite des Noirs. » pied d'une copie de la préfente permiflîon. 

Treizièmement* 

wMoyenant les fufdites claufes & conditions , la Compagnie con- 
»fent que l'Armateur dudit Navire jouifle des privilèges & exemptions 
«des droits dont elle-même a droit de jouir pour fon commerce de 
» Guinée , eu vertu de la conceflîon qui lui en a été faite par le Roi 
»en différens tems ; fauf & refervé feulement par la Compagnie & à 
» fon profit , fon droit de dix livres par tête de Noirs 8c Negreifes & 
»la gratification de treize livres auffi par tête de Noirs & NegrciFes qui 
»Iui eft accordée & payée par Sa Majelté. 

»La préfente Permiflîon fera nulle, fi le Vai/Teau ne part pas d'un 
»Port de France dans l'efpace de lis mois , à compter du jour de. 
»la date de la préfente Permiflîon* 

»Et fera tenu le Capitaine, s'il va à Juda , à fon arrivée à ladite 
»Rade , de préfeuter fa Permiflîon au Directeur dudit lieu prépofé par 
»la Compagnie, & de la faire vifer de lui. 

A Paris , le. 

i i 

Les Siudics & Directeurs de la Compagnie des. Indes;. 



Par la Compagnie , 
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Guinée. 

Traite des Noirs* 



A R R E S T 

- 

DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Concernant les défenfes faites aux Particuliers d'envoyer des Vaiffeaux & 
faire Commerce dans les Pays de la ConceJJion de la Compagnie: 

des Indes» 

Du z6 Février 17Z6. 

Extrait des Rêgijlres du Confeil d'État. 

LE ROT étant informé qu'au préjudice du privilège exchifif accordé à la Compa- 
gnie des Indes pour le commerce de fes concertions , par les Edits , Déclara- 
tions , Arrêts & Lettres-Patentes des mois d'Août 1664 j Janvier 1682 & 1685,, 
Mars 1696, Novembre 1712, Août 17179 Mai 1710 & Juin 1725 , quelques par- 
ticuliers n'ont pas laide" d'envoyer des Vaiffëaux dans les pays des concertions de la- 
dite Compagnie , foit en les laifant partir des Ports de France avec des congés 
des Amirautés pour des navigations permifes , foit en les faifant partir des pays étrangers; 
que même quelques-uns d'entre eux , pour mieux cacher leur fraude , ont obtenu , 
(bus des noms iuppofés , des pafleports des Souverains des lieux où ils faifoient 
faire les armemens de leurs Vaiflëaux , & fe font flattés que loiïqu'ils auraient 
pû éviter d'être découverts , pris ou arrêtés dans les endroits prohibés , ils ne fe- 
roient pas fujets à leur retour aux peines qu'ils ont encourues par leur contraven- 
tion. Quoique de pareilles entreprîtes foient manifcrteinent contraires aux Ordon- 
nances & Réglemens faits pour le commerce maritime , ôc aux Edits , Déclara- 
tions , Arrêts ôc Lettres-Patentes rendus en faveur de la Compagnie des Indes , qui 
font très-exprefles inhibitions 6c défenfes à tous les fujets de Sa Majeftc d'entrepren- 
dre fur le commerce de ladite Compagnie , à peine de confiscation de leurs Vait- 
feaux 6c marchandifes , & de trois mille livres d'amende ; Sa Majeilé a crû que 

fon Royaume lur le fait du 
Elle voit avec fatisfaclion les 

_ queue a iormes , îe pencuiionner de jour en jour, 6ç le 

commerce s'augmenter confidérablement , il étoit important d'expliquer plus particu- 
lièrement fes intentions à cet égard: Surquoi oui le rapport du fieur Dodun , Con- 
seiller ordinaire au Confeil Royal , Contrôleur Général des Finances. LE ROI étant 
l'on Confeil 5 a ordonné & ordonne ce qui fuit. 



ieaux OC marchandées , oc rte trois mine livres 0 amei 
pour foutenir les Loix générales 6c particulières de le 
commerce , & pour l'intérêt d'une Compagnie dont El 
différens établiflemens qu'elle a formés , fe perfection 



Article Premier* 

Les Ordonnances & Réglemens rendus fur le fait du commerce maritime , en- 
femble les Edits , Déclarations & Lettres-Patentes rendus pour le commerce de la- 
Compagnie des Indes, feront exécutés félon leur forme & teneur : & en confé- 
quence fait Sa Majefté très-exprefles & itératives défenfes à tous les Sujets , de 
quelque qualité & condition qu'ils puiflent être , d'envoyer leurs Vaiflëaux dans les> 
pays de la conceflion de ladite Compagnie , en prenant des pafleports de Sa Ma— 
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GUINÉE. * e &* 011 àcs congés des Amirautés pour des navigations permifes , à peine de coin 
Traite des No h s. ^** caî ' on dcfdfts Vaiflêaux & marchandifes de leur chargement , ies deux tiers au 

proîit de ladite Compagnie , & l'autre tiers au profit du dénonciateur y & en ou- 
tre de trois mille livres d'amende , applicable à l'Hôpital de l'Orient. 

I I. 

Vefit Sa Maîefté que les inifics qui ont été , ou feront ci-apres faites des Vaif- 
feaux des particuliers qui auront été envoyés dans les concevions de ladite Compa- 
gnie , au préjudice de Tondit privilège 3 lbit que lei'dites faille* l'oient faites dans 
ies lieux prohibés , lbit après le retour defdits VaiU'eaux dans les Ports du Royaume , 
ou dans ceux des Colonies , ou autres où ils pourront être faifis 5 foient incofiîun- 
ment jugées , & les confifeations & amendes portées par les tdits & Kéglemens 
prononcées par les Juges qui en doivent connoître. 

I I I. 

Au cas que lefdits Vaiflêaux fafl'ent leur retour dans les pays étrangers , pour 
éviter les peines portées par les Edits , Déclarations , Arrêts & Réglemens , or- 
donne Sa Majefté que pour ration de ladite contravention , il fera procédé contre 
les Propriétaires & Armateurs defdits Vaifleaux. 

IV. 

Et que dans les cas où les Vaifleaux de chargement appartenons aux Sujets de Sa 
JVIajcfté qui auront entrepris fur le commerce de ladite Compagnie , enfemble les 
intérêts & bénéfices qu'ils auront dans les arméniens faits dans les pays étrangers 
pour les concédions , ne pourraient être faifis & arrêtés , il i'oit outre ladite amende 
de trois mille livres prononcé contre lefdits Sujets contrevenans , une condamnation 
d'une fomme équipolente , tant à la valeur defdits VahTeaux & diargemens , qu'à 
celle defdits intérêts & bénéfices , pour tenir lieu de ladite confiscation. Ordonne 
Sa Majefté que le prêtent Arrêt fera lu , publié ôc affiché pnr-tout où befoin fera 
iftîn que perfonue n'en ignore. Fait au Confeil d'Etat du Roi, Sa JViajelté y étant , 
tenu à Marly le vingt-fixicme jour de Février mil fept cens vingt-fix. 

■ •< -1 - Signé, P»EL,ypEAux. 

Cùllationné aux Originaux par .Nous T Ecuyer-Confeiller-Sécretaire 
du R&i y Maijbn-Couronne de France , & de j'es Finances. 

P. Martin. # 

Le défaut de mention ( dans les certificats ) du nombre de Nègres 
débarqués à l'Amérique , occafionna divers abus par la facilité que 
trouvoient les Marchands qui n'avoient aucun droit de jouir des modé- 
rations accordées aux feules marchandifes provenant du commerce de 
Guinée , de faire délivrer des certificats pour celles qui n'étoient point 
achetées du produit de la vente des Nègres , & par ce moyen frau- 
der la moitié des droits d'entrée; ce qui non-feulement caufoit un pré- 
judice notable aux revenus du Roi , mais décourageoit encore les Ar- 



* 



PAR MARSEILLE. 351 

matcurs pour la Guinée , en les fruftrant du bénéfice que l'exemption Guinée* 

de moitié des droits d'entrée dans le Royaume leur procuroit , & dont Traite d& ifeir;* 

ils ne relfentoient plus l'effet par la concurrence des autres marchait- 

difes des Illes , qui par cette fraude pouvoient être vendues au même 

prix. Pour remédier à un mal dont les fuites auroicnt été dangercufes , v 

le Roi par fon Ordonnance du 6 Juillet 1734 , régie la forme des 

certificats de la Traite des Nègres , pour que les marchandifes qui eu 

proviennent , puilfcnt jouir de la modération de moitié des droits , en 

entrant dans le Royaume. Cette Ordonnance eft d'uue clarté à n'exiger 

aucune remarque de ma part. 



ORDONNANCE DU ROI, 

Qui règle la forme des Certificats de la Traite des Nègres aux IJles 

Françoifes de V Amérique* 

Du 6 Juillet 1734- 

DE PAR LE ROI. 



A Majefté s'étant fait repréfenter les Lettres-Parentes du mois de Janvier 1716? 
portant Règlement pour le commerce de Guinée , par l'Article V. defqticlles il 



s 

eft ordonne que les lucres & autres efpéces de marchandifes que les Sujets de Sa 
Majefté apporteront des Ifles Françoifes de l'Amérique , provenant de la vente 6c 
du troc des Nègres, jouiront de l'exemption de moitié de tous droits d'entrée \ en 
juftifinnt par un certificat du Sieur Intendant aux Illes, ou d'un Commiifaire or- 
donnateur, ou du Commis du Domaine d'Occident, que les marchandifes embar- 
quées aufdites Ifles proviennent de la vente ou du troc des Nègres que Lendits 
Vaiflêaux y auront déchargé, lefquels certificats feront mention du nom des Vaitfèaux, 
& du nombre de Nègres qui auront été débarqués aufdites Ifles , & demeureront 
au Durenu des Fermes : & Sa Majefté étant informée qu'il le pratique plufieurs abus 
à l'occafion de cette exemption de moitié des droits ; que nonobftant la difpofi- 
tion ci-dellus des Lettres-Patentes de 17x6 , il n'en" point fait mention dans les 
certificats qui iont rapportés du nombre de Nègres débarqués aux Ifles , quoique 
ce foit une des conditions fous lefquelles ce privilège eft accordé j que des Né- 
gocians , autres que les Armateurs des VaûTeaux , qui ont fait la Traite des 
Nègres , cV Jcurs Agens trouvent le moyen de fe taire expédier des certificats 
pour des marchandifes qui ne proviennent point de la vente 6c du troc des Nè- 
gres , par la tàcultc que les Commis aux Ifles ont de délivrer de ces certificats; 
ce qui préjiidicie non-feulement aux Termes de Sa Majefté , mais aufli aux Négo- 
cians qui font la Traite des Nègres, en ce que la plus grande partie des lucres 
& autres marchandifes des Ifles , qui proviennent de la vente ou du troc des mar- 
chandées qui y font portées directement du Royaume , viennent accompagnées de 
certilicnts , & jouiftent frauduleufemènt de l'exemption de moitié des droits; & 
que s U n'étoit expédié des certificats que pour les marchandifes qui proviennent 
réellement du produit de la vente & du troc des Nègres , les Négocians qui en 
font la Traite profiteroient feuls de la faveur que Sa Majefté n entendu accorderai 
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GUINÉE. ce commerce ; à quoi étant néceflaire de pourvoir , Sa Majefté a ordonné & or- 
Truite des Noirs, donne. 

Article Prémier. 

Qu'à l'avenir , & à commencer du jour de la publication de la pré fente Or- 
donnance , il ne fera délivré aux Ifles Françoifes de l'Amérique , des certificats 
pour les mirchandifes qui proviendront du produit de la vente ou du troc des 
Nègres qui y auront été apportés, que par les Sieurs Entend ans ou Commiflaires 
ordonnateurs aufdites Ifles , ou en leur abfence & dans les Ports où il n'y a point 
de Commiflaires ordonnateurs , par des Subdélégués , qui feront à cet effet com- 
mis par lefdits Sieurs Intendans. 

I I. 

Ces certificats feront mis au pied de la facture des marchandifes , & enfuite d'un 
bordereau qui contiendn le produit de la vente des Nègres, & le p.ix des mar- 
chandifes qui auront déjà été expédiées à compte, fi aucunes ont été embarquées; 
dans les factures feront dirtinguées les quantités & qualités des marchandifes , & 
les différentes efpéces de fucres terrés ; & feront les certificats mention du Navire 
qui aura déchargé les Nègres , de la quantité de Nègres , du prix de la vente 
«lefdits Nègres , de celui des marchandifes qui y feront embarquées , du nom du 
Vaiflèau fur lequel elles feront ou devront être chargées , du nom du Capitaine , 
& du Port de France pour lequel il fera defliné ; le tout conformément au mo- 
dèle ci-attaché. 

I I I. 

Veut Sa Majefté que ces certificats ne puuTent être délivrés qu'aux Armateurs 
des VaifTeaux qui auront fait la Traite des Nègres , ou qu'à leurs Capitaines , 
Agens , ou autres chargés de pouvoirs par écrit , pour gérer la cargaifon defdits 
Navires j & que les Commis du Domaine d'Occident , ou des ofhois aufdites ifles , 
mettent au pied leur vu embarquer des marchandifes contenues dans la facture. 

IV. 



Les marchandifes defdites Ifles qui feront apportées fur des Bâtimens qui en fe- 
ront partis après la publication de la préfente Ordonnance , pour lefquelles il ne 
fera pas rapporté des certificats des Sieurs Intendans , Commiflaires ordonnateurs 
ou Subdélégués commis par lefdits Sieurs Intendans , ainfî & dans la forme qu'il eft 
ci-delïiis preferit , ck revêtus des vu embarquer des Commis aux Ifles , ne jouiront 
point de la modération de moitié des droits , lefquels feront payés en entier. 



V. 



Lorfque par les certificats qui auront été rapportés dans les diffërens Ports du 
Royaume , le produit de la vente ou du troc des Nègres fe trouvera abforbé , s'il 
en elt encore rapporté d'autres", les Commis des Fermes n'y auront aucun égard ; & 
au cas de fraude ou faufleté defdits certificats , les marchandifes feront faifies & cou- 




de fe conformer à la préfente Ordonnance , & de tenir la main â ("on exécution, fct 
fera la préfente Ordonnance lue , publiée & affichée par tout où befom fera. Fait i 
Verfailles le iixu-me jour de Juillet mil fept cens trente-quatre. Signé , LOUIS: Et 

p!us tas , Phemkaux. . MO DEL LE 



SX 
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N*. I0l6. MÔDELLE de Facture , de Bordereau du produit de la vente des Nègres & GuïNÉE* 

des marchandifes expédiées à compte , & du Certificat , qui doivent être Traite des Noirs, 
expédiés aux IJÎes , en conformité des Articles I, & II. de l'Ordonnance 
du Roi du 6 Juillet 1734. 

FACTURE. 

F ACTURE de 11 barriques de lucre , & deux balles de Coton, 
chargées à bord du Navire {tel) Capitaine (tel) , deftiné pour (tel en- 
droit), par (tel) Capitaine, ou chargé de la régie & recouvrement de 
la cargaifon du Navire (tel) provenant de partie de la vente des Nègres de 
ladite cagailbn , arrivé en ce Port le (tel jour) , pour le compte & rifques 
des Intérefles audit Navire , marqués comme en marge , & pefant comme 
il fuit. 

S Ç A V O I R : 
Sucre terré blanc. 
N°. 1er. ... 815 Iiv. ort. $2. 1. tare. 
2 812..... 4/'. 

ort. . . 1627. . . 100. I. tare. 

à déduire 130. . . . 30. trait Ôc droit à deux pour cent. 

Refle. . . . 1497 !. net à 50 liv. le cent pefant. . • 748 1. 10 C 

Sucre terré commun. 

3. . . . 809. . . . 50. 

4. . . . 80$. ... 5$. 

5. . . . 795. ... 45. 

ort. . . 2409. . . 150.I. tare. 

à déduire 195. . . . 45. trait & droit à deux pour cent. 

Refle. . . . 2214 1. net à 35. 1. le cent pefant. . • . 774 iS« 

Sucre , tejle de forme. 

6. . • • 79 * • » 45' 

7. . ■ • 7^7* • • * S 1 * 

8. . , . 877. ... 47. 

ort. • . 2456. . . 142. tare. 

à déduire 188. .. . 46. 1. trait & droit à deux pour cent* 



Refle. . . . 2268 1. net à 25 1. le cent pefant 567 

Sucre brut. 



9. . . . 


770. . . 


• 49- 


TO. ■ . . 


768. . . 


. 42. 


IX. . . . 


807. . . 


. 60. 


12. . . . 


902. . . 


. 59. 


ort. . . 


3247. . . 


210. 



à déduire 270. . . . (So. !. trait & droit à deux pour cent. 
Refle. . . . 2977 1. net â 20 ï. le cent pefant 595. 8 



2685. 16. 

Tom.IL * Yy 
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Guinée. 

Traite des Noirs. 



Nota. On ne p tut 
faire ce Bordereau , 
que (or/qu'il a- dtja, 
rte expédie det mar- 
chandifesfur te pro- 
duit de U -vente des 
N'gres , ainfi il n'y 
A point de Bordereau 
a faire pour /a pre- 
mière partie de mar~ 

thandifaqui l'txpé- 
die. 



COMMERCE DE L'AMÉRIQUE 

De Vautre fart *G8$ L l6 £ 

Deux balles de Coton» 



N°. icr. 
z. . 



*Nota. À ta pré- 
m'iere cxpcdition y au 
lieu de mettre il a 
cldevanc été ex- 
pédié , &c. même 
U n'a encore été 
expédié aucunes 
marchandilcs que 
celles contenues 
en la fa&urc ci- 
deifus. 



340. 
310. 



Retfe. 



650. 

13. !iv. trait & droit à deux pour cent. 

637. net à 80 liv. le cent pelant. ...... 509. ixi 



3195. 8. 



JÇ Capitaine duiit Navire (tel) f 
E fiujjignê (tel) 1 ou > Certifie h 

Ç chargé du recouvrement de la cargaifion du Navire(xt\) j 
préfente facture véritable. A le 



BORDEREAU. 



L 



E produit de la vente de ( tant de ) Nègres apportés par le Navire (tel ) Capi- 

aine (tel) arrivé en ce Port le ( tel jour) monte à z 00000 hy» 

Sur laquelle Comme il a ci-devant été expédié des marchandées , pour 
.quarante mille livres. 



S ç A V O I 



Par Certificat du 
Par autre du 
Par autre du 
( Par autre du 




4006 



Rerte . 160000 



CERTIFICAT. 

Certifions que les doiqe barriques de fiacre , & deux balles de coton mentionnées en la pré- 
fente facture , montant à là tomme de trois mille cent quatre-vingt quinje livres huit fois ^ 

C Nantes 

chargées dans le Navire ( tel ) Capitaine ( tel ) , dejlinêes pour -? ou 

C autres lieux 

été achetées des fonds provenant de la vente de ( tant de ) Nègres , apportés par le 
Navire ( tel ) Capitaine (tel ) en ce Port le laquelle vente a produit la fiomme de 

deux cens mille livres * furqhoi U a ci-devant été expédié des marchandées pour la fiomme 
de quarante mille livres , fiuivant la note ci-defijus ; En foi de quoi nous avons délivré le pré- 
fient Certificat > à Uelui fiait appofier le cachet de nos armes , & contre-figner par notre Secré- 
taire y pour fiervir & valoir ce que de raifion. Fait à le 
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Malgré un Règlement fi précis , les fraudeurs réunirent encore à GuiNée. 
tromper la vigilance des furveillans , en ne faifant point une exa&e Traite des Noirt. 
mention des marchandifes expédiées par des certificats précédens. Pour 
détruire radicalement cet abus , le Roi rendit l'Ordonnance fuivaute. 



ORDONNANCE DU ROI, 

Concernant Vexempûon accordée aux marchandifes provenant de la Traite 

des Nègres aux ljles Françoifes de l'Amérique. 

Du 31 Mars 174*- 

DE PAR LE ROI. 

S" A Majerté s'étant fait repréfenter l'Ordonnance quelle a rendue le 6 Juillet 
1754 , qui régie la forme des certificats de la Traite des Nègres aux Mes & Co- 
lonies Françoifes de l'Amérique ; & Sa Majefté étant informée que , nonobftant les 
difpofitions qu'elle renferme , il fe pratique encore dans lefdits «les une rraude 
Préjudiciable , tant aux Kégocians qui font le commerce direft auMites nies , ce 
S ceux qui font de bonne foi la Traite des Nègres, qu'aux intérêts des termes 
de Sa Majerté, par l'abus que font quelques Agens aufdites lues , prepoies a la 
careaitbn de Nègres qui y font introduits , des certificats expédiés par les Sieurs 
Intendant , CommhTaires ordonnateurs , ou leurs Subdélégues , pour es marchandifes 
provenant du troc dcfdits Nègres , en les appliquant à des marchandites qui ne pro- 
viennent point de ce commerce ; & que pour y parvenir , ils prefentent autdits 
Sieurs Intendans ou autres Officiers qui en font les fondions , des borderaux , dans 
lefquels , en obmettant plufieurs parties de marchandifes préalablement expédiées a 
compte de leurs Traites, ils furprennent des certificats, au moyen defquels il leur 
eu aile de fe procurer l'exemption de moitié des droits qui fe payent en France, 
fur des quantités de marchandifes beaucoup plus confiderables que celles qui doi- 
vent jouir de l'exemption -, à quoi étant uécefiaire de pourvoir : Sa Majefté , en ex- 
pliquant , entant que de befoin , ladite Ordonnance , & y ajoutant, a ordonné c< 
ordonne. 

Article Prémier. 
Qu'à l'avenir, & à commencer du jour de la publication du préfent Règlement, 




_'gres qu 

Greffe des Sieurs Intendans , Commifuircs ordonnateurs , ou Subdélégués par eux 
commis à cet effet; & que lcfdits Capitaines, Commiflïonnaircs ou Agens charges 
de la vente 6c du recouvrement dcfdits Nègres , feront tenus de faire de rnerne 
fur ledit regiitre une déclaration iommaire & certifiée d'eux , du prix total dcldits 

Y y ij 
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GUINÉE- Nègres, aufiî-tôt qu'ils auront été vendus , lefquelles déclarations feront mention 

Traite des Noirs ^ U * our ^ e * arr ' v ^ e defdits Nègres, & feront tranferites pour chaque Navire Né- 
grier , nu haut d'un feuillet , dont le refte demeurera en blanc, pour y écrire 
les notes par extrait , des certificats qui feront par la fuite expédiés audit Greffe » 
pour les marchandifes provenant du prix de chaque cargaison de Nègres. 



I I. 



Lorfque les Capitaines , Commifïïonnatrcs ou Agens chargés du recouvrement du 
prix d'une cargaison de Nègres , voudront faire un envoi de marchandifes en pro- 
venant , ils feront obliges d'apporter au Greffe defdits Sieurs Inundans , la facture 
de fd ires marchandifes , 6c au bas de ladite facture le bordereau du montant de celles 
précédemment expédiées à compte de ladite cargaifon , dans la forme des modè- 
les preferits par l'Ordonnance du 6 Juillet 1734, lequel bordereau contiendra par 
articles , la date de chaque envoi , le nom du Navire fur lequel \\ aura été chargé, 
& ion prix, en fuite le montant total defdits envois , la comparaifon de ce total 
avec celui du prix des Nègres , & ce qui fe trouvera refler dudit prix , ou , à dé- 
faut de marchandifes précédemment expédiées , ils feront tenus de déclarer qu'il 
n'en eft point encore parti : lefquelles factures , bordereaux ou déclarations lefdita 
Capitaines , Commifllonnaires ou Agens certifieront par écrit être véritables , & les 
marchandifes y énoncées ne provenir que de la vente & du troc defdits Nègres j 
fous peine , en cas de fraude ou de faux expofé dans lefdites factures , bordereaux 
ou déclarations , de cinq cens livres d'amende : & feront lefdites factures , bordereaux 
ou déclarations , enrégiftrés , ainfi qu'il eft dit en l'article précédent , à la fuite des 
déclarations qui y font preferites , fur le blanc du feuillet refté à cet effet , afin 
que par ledit enrégiltrement lefdits fieurs Intendans , Commiffaires ordonnateurs , ou 
leurs Subdélégués, puhTent connoître l'état de chaque cargaifon de Nègres, & ne 
donnent qu'en connoiifancc , leurs certificats au bas defdites factures 3 bordereaux 
ou déclarations , ainfi certifiés. 



III. 

Sa Majefté défend aufdits Capitaines , Commifïïonnnires ou Agens , de s'ingérer 
d'écrire de leur main les certificats qui doivent être donnés par lefdits fieurs In- 
tendans ou autres Officiers fuivant leurs fonctions , pour les marchandifes prove- 
nant de la vente des Nègres ; lefquels certificats ne pourront être écrits que par 
*ux , leurs Secrétaires , ou autres perfonnes par eux prépofées à cet effet , 5c con- 
tiendront les quantités de marchandifes , & les fommes en toutes lettres , le tout 
â peine de nullité, 

IV. 

Veut Sa Majcfté que les Armateurs faifant le commerce de Guinée , qui préfen- 
teront , après la publication de la préfente Ordonnance aux Ifles , dans les Bureaux 
de fes Fermes en France, pour des marchandifes provenant de la Traite des Nè- 
gres , des certificats des Sieurs Intendans ou autres Officiers prépofés pour les don- 
ner , ne puiffent les rapporter que dans la forme ci-deftus preferite , à peine d'ê- 
tre déchus du privilège de la modération de moitié des droits des marchandifes 
qui fe trouveront accompagnées defdits certificats ^ & que lefdits certificats , enlem- 
ble ceux qui feront expédiés à l'avenir aux Ifles avant ladite publication , ne puit- 
fent être admis dans lefdits Bureaux, qu'après qu'ils auront été certifiés véritables 
en tout leur contenu par lefdits Armateurs ; Qi qu'en cas de fraude ou de faux c*. 
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pofé dans tes faftures , bordereaux ou déclarations, Iefdits Armateurs foient con- GUINÉE, 
damnés en la confifcation des marchandifes pour lefquelles Iefdits certificats auront Traite des Nqi 
été expédiés , 6c en cinq cens livres d'amende , Ôc pourfuivis extraordinairement , 
en cas de faux , conformément à l'Ordonnance du 6 Juillet 1734. 

V. 

Les certificats n'auront point d'effet pour l'exemption de la moitié des droits » 
qu'après qu'ils auront été vérifiés par les Fermiers Généraux , qui feront tenus de 
donner leurs ordres fans retardement j à l'effet de quoi ces certificats leur feront 
atirc-ffés à l'Hôtel des Fermes à Paris , par les Directeurs ou Receveurs des Fer- 
mes dans les Ports admis au commerce de Guinée. 

Et fera au furplus ladite Ordonnance du 6 Juillet 1754, exécutée félon fa forme 
Se teneur , en ce qui n'y eft point dérogé par la préfente. Enjoint Sa Majefté aux 
Sieurs Intendans des Ifles , ou autres Officiers qu'il appartiendra , de fe confor- 
mer à la préfente Ordonnance , & de tenir la main à fon exécution. Et fera la 
prefente Ordonnance lue , publié & affichée par-tout où befoin fera. Fait à Ver- 
faillcs le trente-un Mars mil fept cens quarante-deux Signé LOUIS : Et plus bas , 
Phelypeaux. 



Collationné h VOriginal par Nous Ecuyer-Confeiller-Sécrétaire 
du Roi 7 Maifon-Couronne de France , & de jes Finances. 



L'obligation impofée par l'article V , d'envoyer à l'Hôtel des Fermes 
à Paris les certificats délivrés aux Ifles pour les marchandifes envoyées 
en France , détermina Mrs. les Fermiers Généraux , à écrire â tous 
Jes Directeurs des Fermes la lettre fuivante. 
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Guinée, ^^^^^^^^^^^^^^^^m^^^^^m^m^^^^^^ 

Traite des Noirs. ' ' 

LETTRE 

DE MRS. LES FERMIERS GENERAUX 

au Dire&eur des Fermes à Marfeille. 

à Paris le 19 Novembre 1741. 

1 

DAR l'Article V de l'Ordonnance du 31 Mars 1741 , Monfieur , les certificats 
-1- rapportes pour les marchandifes provenant de la Traite des Nègres T doivent 
flous être adrefTés à l'Hôtel des Fermes pour être vérifiés 5 & il eft du bon ordre 
des comptes ouverts pour chaque cargaifou de Nègres , que ces certificats y de- 
meurent pour fervir de pièces juftificatives defdits comptes ; c'cfl pour cela que 
nous vous avons précédemment marqué d'enjoindre aux Receveurs des Ports de 
votre département où ce commerce eft permis , de prendre des copies defdits cer- 
tificats pour y avoir recours en cas de befoin à leur Bureau , pour que les ori- 
ginaux puiflênt reiter à Paris -, cependant comme il arrive {cuvent que les Négo- 
ciais qui ont remis ces certificats dans les Bureaux , nous les redemandent lors- 
qu'ils n'ont point été admis , fous prétexte qu'il leur font alors néceflaires pour les 
opérations de leur commerce , & qu'il eft indifpenfablc qu'ils relient ici joints 
aufdits comptes , pour pouvoir prouver en cas de befoin la confommation des cargaifons 
des Nègres , nous avons décidé que dans les cjs où la Compagnie aura rejetté quel- 
ques certificats de Traite , le Receveur auquel il auront été remis , donnera aux 
Négocians qui demandent ces certificats, la copie conforme à l'original qui nous 
aura été envoyé , en marge de laquelle copie il fera mention des raifons du refus 
fait par la Compagnie de les admettre c'eft pourquoi vous leur recommanderez 
(l'être attentifs à retenir une copie exacte de chacun des certificats de cette efpéce 
qui leur feront rapportés , afin d'être en état en cas de befoin de la remettre auf- 
dits Négocians , cette copie devenant inutile à leur Bureau , puifque les marchan- 
difes y contenues fe trouvent dans le cours de celle du commerce ordinaire des 
Ifles , lorfque lefdits certificats ne font point admis. Nous vous prions de donner 
aufdits Receveurs vos ordres en conformité de la préfente , &c. 

Signés > Hocquart , Thovnard , Dupin , Lalive , Rolland > 
Hatte et de Beaumont. 

OBSERVATIONS. 

Les Négocians de Marfeille doivent à l'arrivée de leurs Navires dans 
le Port , fur lefquels il y a des marchandifes provenant de la vente 
des Nègres , faire une copie du certificat qui les accompagne , & la 
remettre avec l'original au Bureau du Poids & Caffe. Le moindre dé- 
lai eft fuflïfant pour caufer une nullité , & empêcher l'admiffion dudit 
certificat , 8ç clans le cas de refus de la part de la Compagnie , à caufe 
du manque de quelque formalité preferite par l'Ordonnance du 6 Juillet 
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1734 & l'Arrêt du 31 Mars 1741 , & qui fera jugée néceflaire , la Guinée. 
copie dépofée au Bureau du Poids & Caflë fera remife auxdits Négo- Traite des Noir* 
dans , & fi les certificats font admis , elle fervira pour noter les ex- 
péditions (à mefure qu'ils en feront) des envois. dans le Royaume en 
prenant un paflavant juftificatif audit Bureau du Poids ck Caffe , comme 
lefdites marchandifes proviennent de la Traite des Nègres. 

Meflîeurs les Juges & Confuls de la ville de Nantes , pour faciliter 
l'expédition des marchandifes des Ifles , provenant du produit de la 
Traite , dreflerent des formules pour les certificats que les Capitaines 
doivent fe faire délivrer , & les propoferent à Meflîeurs les Fermiers Gé- 
néraux , qui après les avoir examinées les trouvèrent bien ; en confé- 
quence lefdits fieurs Juges-Confuls les firent imprimer , &. en donnè- 
rent avis aux Chambres de Commerce du Royaume par la lettre 
fuivante. 



COPIE 

d' une lettre 

Ecrite par Meflîeurs les Fermiers - Généraux à Monfieur 
Bouchaud Député de Nantes pour le Commerce. 

A Paris le 30 Janvier 1744. 

NOUS avons examiné , Monfienr , les deux Imprimés des Certificats que vous 
nous avez remis pour s'en iervir pour les retours des marchandifes des Ifles 
provenant de la vente & du troc des Nègres , l'un propre pour un premier envoi à 
compte du produit de la vente des Nègres d'un Vaifleau qui a fait la Traite , <Sc 
l'autre pour les envois fubféquens , qui doit contenir le Bordereau des envois précé- 
dens. Ces Imprimés nous ont paru conformes aux difpoiitions des Ordonnances de 
1734 & 1742 , à l'exception de la certification de la vérité de la Faûure fur le 
Certificat des envois fubféquens , qui eft en fuite de ladite Faflure , & que nous 
efhmons devoir être mife en fuite du Bordereau , l'un & l'autre devant être égale- 
ment certifiés véritables par la perfonne chargée du recouvrement du produit de la 
vente des Nègres, conformément à l'Article II de l'Ordonnance de 1742, ce qu'il 
convient de certifier, moyenant quoi la Compagnie confent Monfieur, qu'on feferVe 
de ces Imprimés aux Mes , & nous donnerons nos ordres dans les Ports permis du 
Koyaume pour qu'on les reçoive , à condition que les blancs feront remplis confor- 
mément aux ditpofmons defdites Ordonnances, & que ceux du Certificat qui doit 
erre donne au bas par Meflîeurs les Intendans ou leurs Subdélegués , feront écrits 
de leur main , ou par leur Secrétaire , ainfi qu'il eit ordonné par l'Article 111 d« 
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GUINÉE. l'Ordonnance de 1741 , après la vérification faite du Bordereau fur le Regiftre qui doit 
gratte des Noirs. ^ tre tenit a l'Intendance > fuivant V Article premier de ladite Ordonnance. 

Ces certificats continueront de nous être adreffés comme il eit porté en l'Article 
V de ladite Ordonnance , la facilité à laquelle nous confentons de l*c lervir des certifi- 
cats imprimés ne devant difpenier d'aucune des formalités prelcrîtes par les Ordon- 
nances dont l'exécution doit également être fuivie exactement. 

Nous avons l'honneur d'être très-parfaitement, Monficur, vos très-humbles & 
très-obéiffims Serviteurs. , - 

Signés y DE BEAUMONT , DE LA ChABREIUE , LA BORDE , LALrVE , DE 

Nantouillet, Brissart. 



COPIE 



d' une lettre 

Ecrite par Meilleurs les Juges & Confuls de Nantes aux 
Chambres de Commerce de Bordeaux , la Rochelle , &c. 

A Nantes le 4 Mars 1744- 

■vj O U S avons l'honneur de vous faire fçavoir que Meffieurs les Fermiers-Géné- 
J.N raux ont adopté nos Formules imprimées pour les Factures , Bordereaux & 
Certificats des marchandâtes provenant de la vente des Nègres , en y failant un 
léger changement. 

Nous avons en conféquence & de conformité à leur obfervation , fait imprimer 
de nouvelles Formules , & nous avons obfervé de placer la certification du chargeur 
ries marchandifes après le Bordereau. 

Nous avons auffi obfervé de laiffer dans ces nouveaux imprimés de plus grands 
efpaccs de blancs pour y placer la fafture & le Bordereau -, mais fi dans quelques 
Gccafîons , quoiqu'aiTez rares , le blanc deftiné à recevoir le détail des marchandées 
dans la première page , foit de la fatture prémiere , ou de la fubféquente , ne iuf- 
fifoit pas , il feroit plus facile de porter la fuite de ce détail aux pages 5 & 4. 

Nous vous envoyons inclus un de ces nouveaux imprimés, & nous y joignons une 
copie imprimée , & de nous certifiée de la lettre par laquelle Meffieurs les Fermiers 
Généraux approuvent nos Formules imprimées. Nous y avons fait mettre en caractères 
italiques l'endroit de cette lettre où Meffieurs les Fermiers Généraux avertillent de 
vérifier & bien conformer les Bordereaux au Regiftre tenu à l'Intendance. 

Nous eliimons qu'il eft très-convenable que Meffieurs les Armateurs fanent coudre 
un exemplaire imprimé tant de ladite lettre que des Ordonnances de 1754 & *74* » 
entre la couverture & le prémier feuillet du livre de Traite qu'ils mettent en main 
du Capitaine de chaque Navire Négrier. Il conviendra également d'inférer dans les 
ordres qu'ils donnerout à ces Capitaines & aux Agens qu'ils chargeront d'envoyer 
les retours en France , de ù conformer exactement à ces Ordonnances & aux For- 
mules 
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nniîcs imprimées à h fuite d'icelles , & enfin, conformément â la lettre de Mefïîeurs GUINÉE 
les Fermiers Généraux , d'avoir une attention finguliere à ne point luifler remolir le T -, t'y- 
Certificat de Monteur l'Intendant qu'après avoir collationné & vérifié avec toute l'exac- 
titude poffible le Bordereau des envois précédens fur le livre de l'Intendance , & 
après avoir fait ajouter fur ledit Regiflre l'envoi a&uel. 
Nous fouhaîtons très-fortement, Meilleurs, que Mdi 



e que nous avons eue , en 



imaginant ces Formulas & en fàifarit imprimer la Lettre de Meflïeurs les Fermiers 
Généraux, foit utile à Metteurs vos Armateurs & aux nôtres pour prévenir du moins 
une grande partie de difficultés qu'on leur fait depuis quelques années , beaucoup 
jjlus fur la forme que iur le fond. 

Nous avons l'honneur d'être très-parfaitement, Meflïeurs, vos très-humbles & 
très-obéi/Tans Serviteurs. 

™ n Si S nés > N - Mercier, Bernier de la Richardiere , Louis Grou . 
l'R. De la Ville. 



AVIS 

A MESSIEURS LES ARMATEURS 

POUR LA GUINÉE, 

Sur la manière de rectifier Us défauts qui fie pourront trouver dans les 
Factures , Bordereaux & Certificats qui accompagnent chaque envoi des 
retours, en forte que ces défauts ne puiffent être un objlacle à jouir de 
l'exemption de la moitié des droits a entrée du Royaume* 

TJ A R la lettre que nous avons écrite le 4 Mars 1744 aux chambres de Commerce 
J- établies dansjes Villes Maritimes , & dont nous avons fait dillribuer des copies 




état de dreflèr les FaÔUKs & Bordereaux , & fait drefler les Certificats par les 
Officiers du Roi, nommés pour les donner, d'une manière tellement conforme à 
1 Ordonnance de 1742, que Meilleurs les Fermiers-Généraux ne puiflont refufer de 
les admettre. 

_ Depuis ce tems-Ià nous avons fait réflexion que malgré toutes ces précautions 
il pourroit venir des Ifles de ces fortes de pièces, ou il fe trouverait des man- 
querons , qui fuffiroient pour faire naître de grandes difficultés , s'il n'y étoit pourvu 
de remède à l'avance. C'eit pourquoi nous avons imaginé un moyen propre à pré- 
venir toutes ces difficultés , 6c à faire retirer de ces Certificats , toute l'utilité qu'on 
s en etoit légitimement promile. Voici ce moyen. 

Il cft néceflliire que l'Armateur établi/Te chez-Iui , fur un livre de faaurc ou autre, 
un compte des marchandifes qui feront chargées à l'Amérique , foit à fon adrefTe , 
ion a celle de quelque Négociant d'une autre Ville , provenant de la vente des 
.Noirs , au nombre de tant introduits dans un tel Port, de telle Jjle, un tel jour , par 
Tonu IL Z 2 
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Traite des Noirs. 
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un Navire tel? Capitaine tel , 6c dont la vente a monté à la fommc de tant , pre- 
mier voyage. 

L'Armateur établira féparcment un pareil compte pour le Jecond voyage , oc un 
autre femblable pour le troijièmc voyage , 6cc. t 

Il écrira fur ce compte , dans Tordre & la forme établie dans nos formulaires 
imprimes , pour les Bordereaux des envors , le montant monnoie des Mes , de 
chaque Faôure qu'il recevra, & ce, incontinent après l'avoir reçue. 

Lors de la réception de chaque certificat , l'Armateur en vérifiera exactement la 



Facture, pour conûoître s'il ne" s'y feroit point glifle quelques erreurs de fait ou 
de calcul, après quoi il fera écriture ' " : " '* fi '"~ 4 " A " 
du fufdit compte établi fur fon livre. 



de cet envoi , à la fuite du dernier article 



Il conférera suffi tous les articles du Bordereau , & il examinera s'ils font con- 
formes à ceux de fondît compte. 

S Ç A V O I R : 



i°. Le nom du Navire qui a fait la 
Traite. 

2°. Le nom de fon Capitaine. 
3°. Le jour de fon arrivée aux Mes, fui- 
vant la déclaration dudit Capitaine. 
4°. Le nom de l'Ille, & celui du Port 

de ladite Me où il eft arrivé. 
5°. Le nombre de Nègres introduits. 
6°. Le prix total de la vente des Nègres. 
7°. La date du Certificat de chaque 

envoi des retours en France. 
8°. Le nom du Navire fur lequel cha- 
que envoi a été chargé. 
9°. Le nom du Capitaine de chacun des 

Navires porteurs defdïts envois. 
io°. Le nom de la Ville de France où 

chaque envoi a été fait. 
u°. L'exprcffion (en chifres feulement) 
du montant de chaque envoi. 

Si le montant total des envois faits 



jufqu'audit jour a été bien calculé. 

Si la comparaifon de ce total avec 
le total du prix des Nègres a été bien 
faite. 

14 0 . Si la fomme à quoi monte le refte 

des effets à venir , y eft exactement 

exprimée. . 
iç°. Si le Certificat y eft écrit de la 

main de l'Officier prepofé à cette 

fonction. 

i6°. Si les fommes exprimées dans ce 
certificat font juftes, ôc li elles font 
écrites en toutes lettres. 
Nota. S'il a été fait par un mêmeNavirc 
deux différens envois , pour chacun clef- 
quels on a pris un certificat fépare, il 
faudra toujours que ces deux envois 
foient exprimés féparcment en deux ar- 
ticles dans tous les Bordereaux fub- 
fequens. 



Au cas que l'Armateur trouve que toutes ces formalités ont été bien obfervécs,. 
alors il fera en état d'affirmer véritables , les contenus auxdites Faaurcs , Bordereaux, 

de Certificats. - r 
Mais fi l'Armateur trouve quelque erreur dans la Fafturc , quelque erreur ou omii- 
fion dans le Bordereau , ou quelque manquement dans le Cemncat de Officier nu 
Roi, il fera néceftaire dans tous ces cas, que dans la certification qu il eft tenu de. 
mettre à la fuite, du Certificat de l'Intendant, ledit Armateur déclare lomiUion, 
l'erreur ou le défaut qu'il aura trouvé , & tout de fuite il le reaifiera ians jamais 
rien effacer, biffer, racler ni raturer, & fans mettre aucune interligne. 

Par cette déclaration & rectification faîte & f.gnée de la main de 1 Armateur, 1 erreur, 
l'omiffion, ou tout autre défaut fe trouvera couvert , & le Certificat fera unpugml- 
iable & en état de produire fon effet , pour l'exemption de la moiue des droits- 
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MODELE DES RECTIFICATIONS 

QUE 1* Armateur a droit de faire dans fa certification , des 
erreurs de calcul , doubles emplois , fauffes cotations Ù 
omijfions qui fe peuvent trouver dans les FaElures 9 Borde- 
reaux & Certificats venus de l* Amérique , pour procurer 
l'exemption de la moitié des droits des marchandifes pro- 
venant de la vente des Noirs. 

TE fou (ligné un tel , Armateur du Navire ul , déclare que. dans l'examen 
J que j'ai fait de la facture des autres parts , j'ai reconnu dans ladite Fac- 
ture une erreur de calcul dans la ligne , en marge de laquelle j'ai écrit ce 
15100 mot Nota , & qu'au lieu de douze mille cinq cens livres, à quoi a été tirée 
X1500 en lignes la valeur de cinq futailles d'indigo, cette même valeur monte à 

—quinze mille deux cens livres, ce qui opère dans ladite Fa ft lire , dans le 

2700 Bordereau & dans le Certificat , une erreur de deux mille fept cens livres , 
qu'il faut ajouter à cette valeur (totale , au moyen de laquelle rectification, 
je déclare qu'il ne refte plus véritablement à venir des Ifles de l'Amérique, 
que la fomme de trente-fept mille cinq cens livres ; après laquelle rectifica- 
tion faite , je certifie véritable le furpïus de ladite Facture , du Bordereau 
& du Certificat des autres parts , Ôc je déclare comme dit eft , qu'il ne 
refte plus à venir en France , que pour trente-fept mille cinq cens livres de 
mnrehandifes provenant delà cargaifon duditNavire. Fait i le 
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Zzij 
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Guinée. 

Traite des mrs. FACTURE SUBSEQUENTE. 

Fafture de 

chargé à bord du Navire Capitaine 
deftiné pour la Ville de par moi 

en qualité de & chargé de la régie & recou. 

vrement de la cargaifon du Navire le Capitaine 
lefdites marchandiles provenant de la vente des Nègres de ladite cargaifon , arrivée 
en ce Port de le 

pour le compte & rifques des Intérefles audit Navire , marquées comme, en marge, 
fie pelant comme fuit \ 

S Ç A V O I Kl 



m 



Je foiïflignë cfiarge du recouvrement de la cargaifon 

du Navire nommé le 

certifie la prefente FaÛure vérîtaLle. Fait à 



Vâ embarquer dans le fufd'u Navire les marchandifes exprimées ci-dejjtis. A 
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Le produit de la vente de 
par le Navire le 
arrive à le 



Nègres apportés 

Capitaine 
monte à la fomme de 



ci 



fur laquelle fomme il a ci-devant été expédié des marchandifes pour 
la fomme de 

S ç a v o i r : 

Par Certificat du fur le Navire 

Capitaine pour le Port de 



eîiargé en toTit ci-devant pour 

& ce jour fuivant la Fafture en l'autre part, & le 

Certificat ci-nciïbus 

rcûe. pour 



3*5 
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CERTIFICAT. 



NOUS 



certifions que les 



mentionner en la facture de Vautre part , montant à la fomrnc <fe 
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Guinée, chargées dans le Navire Capitaine^ 
Traite des Noirs, dejlinées pour le Port de ont été achetées des fonds 

provenant de la vente du nombre de , - JVegrsi 

apportés par le Navire Capitaine 
en ce Port , le laquelle vente a produit la fomme de 

fur laquelle fomme il a ci-devant été expédié des marchandifes pour la. 
fomme de 

Et ce jour les marchandifes portées dans la facture de Vautre part , te 
tout fuivant la note ci-dejfus : en foi de quoi nous avons délivré le pré- 
fent Certificat, à icelui fait appofer le cachet de nos armes, & contre- 
figner par notre Secrétaire , pour fervir & valoir ce que de raifon. 

Fait à 

DROITS DES MARCHANDISES 

Mentionnées dans les Lettres-Patentes du mois de Février 17 19 , réduits 
à la moitié» 

Mafcavades ou fucre brut le cent pefaut < 1 liv. 5 C 

dont 16 ù 8 d. appartiennent au Fermier du Domaine 
d'Occident , & 8 f. 4 d. au Fermier général des cinq 
groffes Fermes. 

,Sucres terrés ou canonnades le cent pefant 4 liv. 

dont 1 liv. au Fermier du Domaine d'Occident , & 
3. liv. au Fermier des cinq grottes Fermes. 

L'indigo le cent pefant, ci 2. liv. 10 f. 

réduit à la moitié par Arrêt du 15 Mai 1760, à com- 
mencer du prémier Gâobre 1762. ci X liv. 51. 

Le gingembre idem 7 6 

Le coton en laine idem* l S 

Nota. Il ne paye plus le droit d'entrée par Arrêt du iz 
'Novembre 1749- 

Rôcou , idem. . 5f- 

•Les confitures, idem, 1 10 

La caffe ou canefice. . ~ • 10 

Le cacao , idem S 

Les cuirs fecs & en poil , la pièce * # 

Le carret ou écailles de tortues , le cent. . . - . • 3 I S 
Le cafte 11e jouit d'aucune modération des droits d entrée. 



• 
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" - Article VI, - . 

Les toiles de toutes fortes t la quincaillerie y la mercerie , la verote- 
rie , tant fimple que contre-brodêe , les barres de fer plat , les fufds , 
Us fibres & autres armes , & les pierres à fufù , le tout des fabriques 
de notre Royaume , enfemble le corail , jouiront de l'exemption de tous 
droits de fortie dûs à nos Fermes , tant dans les Bureaux de leur pajfa- 
gc , que dans ceux du Port de leur embarquement > à la charge qu'elles 
feront déclarées pour le Commerce de Guinée , au premier Bureau de nos 
cinq groffes Fermes , ù qu'il y fera pris un acquit à caution en la ma- 
nière accoutumée , pour en aJJ'urer rembarquement dans Vun defdits qua- 
tre Ports y jufques auquel tems lefdites marchandifes feront mifes dans le 
magafin d'entrepôt , fous deux clefs différentes , dont lune fera gardée par 
le Commis de l'Adjudicataire de nos Fermes , tj Vautre par celui qui 
fera prépofé par les Négocians , le tout à leurs frais. Et à l'égard des 
vins d'Anjou & autres crus des côtes de la rivière de Loire , dejlinés pour 
la Guinée , il en fera ufé comme à l'égard de ceux dejlinés pour les Ifles 
Françoifes de l'Amérique , fuivant L'Arrêt de notre ConfeiL du z$ Sep- 
tembre 1710. Et pour ce qui concerne les vins de Bordeaux , Nous vou- 
lons pareillement qu'il en foit ufé de la même manière qu'il fe pratique 
à l'égard de ceux qui y font embarqués pour les Ifles Françoifes de l'A- 
mérique en y prenant le chargement defdits vins , : & y faifant les fou- 
rnirions accoutumées.. 

Dans les Lettres-Patentes du mois de Janvier de 1719 , lès vins & 
eaux de-vie de la Province de Languedoc ont été ajoutés aux mar- 
chandifes & denrées dénommées dans le préfent article cependant, 
comme les Lettres-Patentes n'avoient été données que pour le Lan- 
guedoc , on continua à Bordeaux la perception des droits fur les vins 
& eaux-de-vie, comme il paroît par la décifion.fuivante» 
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ORDRE 

DU CONSEIL DE COMMERCE, 

CONCERNANT 
Les Eaux - de - Vie deltinées pour le commerce de Guinée. 

Du 15 Février 172,0. 

SU R le rapport qui a été fait au Ço&feil de commerce , d'une requête du fietir 
Doumeret Négociant de Bordeaux, par laquelle il demande l'exemption des droits 
fur les eaux-de-vie qu'il fait charger pour la côte de Guinée , prétendant qu'étant 
la bafe du commerce de Guinée > c'eft par omiflïon qu'elles ne fe trouvent point 
comprifes dans les Lettres-Patentes du mois de Janvier 17x6: le Confcîl avant que 
de ftatuer fur le fond , a ordonné que les Commis fc contenteront de prendre la 
- ibumifllon du Marchand de payer les droits , s'il efl ainfi ordonné. Les Directeurs 
de la Compagnie des Indes fe conformeront à l'ordre ci-deiTus. Fait au Conleil , 
tenu à Paris, le 15 Février 1710. 

) * Signé f ROTJJAULT- ■ \ „ 

Les vins & eaux-de-vie du crû du Royaume , défîmes pour les Ifles 
Françoifes de l'Amérique , jouilTent de l'exemption des droits , confor- 
mément aux Lettres-Patentes de 1717 & 1719. Il paroît donc qu'il 
doit en être ufé de même fuivant la difpofirion du préfent article , 
pour lefdits vins , quoiqu'ils n'y foient pas dénommés. La queftion fi 
les vins de Provence & du Languedoc doivent jouir de cette exemp- 
tion eft donc toute décidée ; car il auroit fallu que quelque nouveau 
Règlement eut annuité cette difpofinon , pour que la perception du 
droit fut légitime. Je fuppofe qu'il vint une défenfe de laiffer fortir 
-des eaux de-vie du Royaume. Si la défenfe ne comprenoit point nom- 
mément lefiiites eaux-de-vie deftinées pour la Guiuée , elles continue- 
roient d'y être envoyées librement ; c'eft ce qui arriva au fujet du 
fer non ouvré , dont la fortie du Royaume fut prohibée à caufe de la 
rareté du bois qui étoit néce flaire pour les forges ; ce qui fit qne le 
fer en barres commençoit à manquer. Cette défenfe fut une occafion 
de faire difficulté aux Bureaux de fortie de le laiffer embarquer pour 
la Guinée; mais par décifion du Confeil du zy Juin 172.0, l'ordre fut 
donné de n'y apporter aucun obflacle. 

L'entrepôt 
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L'entrepôt dont il eft parlé dans Je préfent article , efl fujet aux Guinée» 
hiêmes Réglemens que ceux qui ont été rendus, pour les marchandé Traite des Noirs, 
fes du crû ou de fabrique du Royaume , deftinées pour les Ifles de 
l'Amérique. J'en ai parlé en ion lieu ; ce feroit une répétition inutile. 

Article VII. 

Permettons auxdits Négocians a*entrepofer dans les Ports de Rouen , 
la Rochelle , Bordeaux & Nantes , les marchandifes appellées cauris , 
les toiles de coton des Indes , blanches , bleues & rayées t les toiles pein- 
tes , les crijlaux en grains , les petits miroirs d'Allemagne , le vieux linge 
O Les pipes à fumer , quils tireront de Hollande & du Nord , pat mer 
feulemement pour le commerce de Guinée. Voulons aujji qu ils jouijfcnt 
du même entrepôt pendant fefpace de deux années feulement , à compter du 
jour & date de ïcnrégîjlrcmcnt des Préfcntcs , pour les couteaux Flamands , 
les chaudières & toutes fortes de batteries de cuivre ; le tout à condition 
que lefdites marchandifes étrangères feront déclarées à leur arrivée aux 
Commis des Bureaux de nos Fermes , & enfuite dépofées dans un ma- 
%afin qui fera choifi pour cet effet , & fermé à deux clefs , dont l'une 
refiera es mains du Commis des Fermes , & Vautre fera remife à celui 
que les Négocians prépoferont , le tout à leurs frais. 

L'entrepôt ordonaé pour les Ports de Rouen , la Rochelle , Bor- 
deaux & Nantes , auxquels St. Malo a été ajouté par l'article IX , 
regarde aujourd'hui tous les Ports qui ont obtenu la permiflion de 
faire des arméniens pour l'Amérique , conformément à l'Arrêt du 30 Sep- 
tembre 1741. Il n'y a ici aucun délai fixé pour le tems dudit entre- 
pôt ; ce qui a occafionné plu fleurs contestations , qui bien loin d'être 
terminées par l'Arrêt du 7 Septembre 17Z8 , qui régie par l'article 
III que les marchandifes entrepofées pour la côte de Guinée feront 
envoyées dans fïx mois au pins tard à leur deftination , à peine de 
confifcation defdites marchandifes , & de mille livres d'amende , en 
devinrent plus vives par l'impoflîbilité de remplir cette condition , qui 
cependant fut confirmée par les articles IV & V de l'Arrêt du Con- 
feil du 19 Mai 1734- 
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EXTRAIT 

DE L'ARRET DU CONSEIL, 

CONCERNANT 

Les privilèges de la Compagnie des Indes. 

Du 19 Mai 1734. 



Article Premier. 



LA Compagnie des Indes jouira au Port de l'Orient & à Nantes , des mêmes 
privilèges & exemptions dont elle jouit actuellement à Nantes , & en con- 
féquence toutes les marchandifes provenant de fon commerce , qui feront envoyées 
de l'Orient à Nantes par ladite Compagnie , l'es Agens ou Prépofés , avant ou après 
les ventes, même celles qui feront .envoyées de Nantes à l'Orient par elle, ou 
par fes Agens & Prépofés, feront exemptes des droits de la Prévôté de Nantes, 
& autres droits dûs fur les marchandifes venant par mer à Nantes , de même que 
toutes celles que ladite Compagnie aura dans les magafms au Port de l'Orient, 
propres à l'ufage du commerce de Guinée , qui feront envoyées à Nantes , à con- 
dition que toutes lefdites marchandifes feront accompagnées des certificats de ladite 
Compagnie des Indes , ou de fes Agens ou Prépofés , que les Capitaines ^ ou Maî- 
tres de Barques feront obligés de repréfenter aux Commis des Fermes , à leur ar- 
rivée , leurs connoiflemens , & les voituriers par terre leurs lettres de voiture , le 
tout figné par l'Agent ou Prépofé de la Compagnie des Indes , & vifé par le 
Directeur de la Compagnie à l'Orient , & que les uns & les autres feront leurs 
déclarations en la manière ordinaire : & pourront les Commis du fermier être 
préfens au déchargement defdites marchandifes & à la remife qui s'en fera dans 
les magafins de ladite Compagnie, pour conftater feulement le nombre de caiffes , 
balles & ballots contenus dans les lettres de voiture , connoiiïemens & certificats. 

I I. 



Les Adjudicataires des marchandifes provenant des ventes de la Compagnie des 
Indes & leurs cefïïonnaires jouiront auiïi de l'exemption des droits de la Prévôté 
de Nantes, fur lefdites marchandifes qu'ils feront venir de l'Orient à Nantes par 
mer , en obfervant les formalités preferites ci-après. 
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"S nt 

Les Adjudicataires ou leurs cefïïonnaircs , qui deftineront pour Nantes des mar- 
chandiKs don; l'ufage e/i permis dans le Royaume , provenant des ventes qui fe- 
ront faites à l'Orient» feront tenus d'en faire leurs déclarations au Bureau qui fera 
établi à rOric.it pendant le rems defdites ventes , & à celui du Port-Louis dans 
les autre tenw , du nombre de caiffes , balles 6c ballots » de les faire plomber 
du plomb de. 4 Fermes, & enfuite peler Ôc de prendre des acquits à caution qui 
feront repréfentés au Bureau de la Prévôté de Nantes , pour la vérification des 
plombs y être faite , ainii que du nombre & du poids des califes, balles & ballots, 
déclarés & compris dans leidits acquits à caution ; lcfquels ne pourront être dé- 
chargés qu'après que' l'ouverture Ôc vifite defdites cailfes , balles & ballots auront 
été laites , & les marchandifes trouvées conformes en qualités Ôc en poids. 
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IV. 



Les Adjudicataires ou leurs cefïïonnaircs qui envoyèrent à Nantes des marchan- 
difes dont l'ufage ell défendu dans le Royaume, foit pour être envoyées de-lâ ;ï l'étran- 
ger , foit pour le commerce do Guinée , feront de même leurs déclarations au Bureau de 
l'Orient ou du Port-Louis , y repréfenteront les cailfes , ballea & ballots , pour y être 
plombées du plomb des Fermes , & prendront des acquits à caution & feront leurs 
foumiflîons de remettre les mêmes cailfes , balles & ballots bien plombés , dans 
les magafins de l'entrepôt à Nantes ôc fous les clefs du Fermier ; Ôc feront (efdîts 
acquits à caution déchargés après la vérification des plombs & la remife defdites 
marchandifes dans lefdits magafins , d'où elles ne pourront fortir pour leurs defti- 
nations qu'en obfervant les formalités preferites par les Réglemens pour les mar- 
chandifes dont l'ufage ell défendu dans Je Royaume. 



V. 



La Compagnie des Indes jouira , tant à Nantes qu'à l'Orient , du bénéfice d'en- 
trepôt fur les marchandifes à elle appartenant, jufqu'à la vente d'icelles ; Ôc quant 
aux marchandifes provenant de fes ventes , les Adjudicataires ou leurs ceflïonnaircs 
jouiront 3UVX dudit entrepôt pendant fix mois. 



VI. 

M >,{*, U* . W • 

Les marchandifes dont l'ufage eft permis dans le Royaume , qui feront deftinées 
dès l'Orient où le feront les ventes , pour les Provinces des cinq gJoflês Fermes , 
panant par Nantes ou par d'autres Bureaux , aequiteront les droits des cinq groflês 
Fermes aux Bureaux de l'Orient ou du Port-Louis , Ôc les acquits de payement 
feront repréfentés à Nantes & aux autres Bureaux de la route , conformément à 
f Arrêt du 21 Juillet 1753. 



VIL 



Les marchandifes permifes dans le Royaume ou prohibées , que la Compagnie 
des Indes, fes Adjudicataires ou cellionnaires , feront paifer daiu la rivière' de Nan- 
tes pour être chargées fur des Vaiffeaux François ou étrangers pour les pays étran- 
gers , pourront être verleey de bord à bord fur les Vaiflfcuix qui fc trouveront 
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GUINÉE. en charge a Paimbeuf pour l'étranger , en préfence des Commis du Fermier J 
Traite des No' s a P r ^* s touteFois que la déclaration en aura été faite à l'Orient ou au Port-Louis > 

que les cafrTes , balles & ballots y auront été plombés & qu'il aura été pris des 
acquits à caution : lcfquels feront repréfentés aux Commis du Bureau de Paimbeuf 
pour la vérification des plombs y être faite, ainfi que du nombre des cailles B 
balles & ballots contenus dans lefdits acquits à caution , & ne pourront lefdits ac- 
quits à caution être déchargés que fur les certificats d'embarquement des Commis 
de Paimbeuf, & en outre à l'égard des marchandifes prohibées , fur celui de 
defeente dans les pays étrangers \ permet Sa Majefté aux Commis des Fermes à 
Paimbeuf, d'y faire l'ouverture des caiflTes , balles ou ballots , dans les cas où; 
les plombs fe trouverolent rompus ou altérés , de faire la vifite des marchandifes 
qui s'y trouveront , en préfence des Capitaines & Maîtres des Vaiffcaux où due- 
ment appellés , dont il fera drefle procès-verbal : & au cas de fraude , les mar-» 
chandifes feront failles 6c confifquées fuivant les Réglemens. 

VIII. 

Les marchandifes permîtes , qui auront été tranfportées de l'Orient à Nantes t 
pour y jouir de l'entrepôt , & qui feront enfuite deftinées pour les Provinces des 
cinq grofles Fermes , acquitteront au Bureau de la Prévôté de Nantes les droits 
des cinq grofles Fermes , & les acquits feront préfentés aux Commis des Bureaux 
de la toute. 

I X. 



Les marchandifes permifes , deftinées pour paner de l'Orient ou de Nantes .» 
l'étranger par terre , continueront de jouir du bénéfice de tranfit au travers du Royaume ». 
& celles deftinées pour les Provinces réputées étrangères , continueront aufli de 
jouir du bénéfice de tranfit au travers de l'étendue des cinq grofles Fermes, & fe- 
ront feulement aflujetties aux droits locaux defdites Provinces réputées étrangères tt . 
s'il y en a d'établis ; à l'exception néanmoins du thé , dont les droits de fis 
livres du cent péfant feront payés dans les lieux où fe fera la. vente , ainli qu'ils 
ont été réglés par l'Arrêt du 3 Juillet 1732 j foit que ledit thé foit deftiné pour la con— 
fommation des cinq grofles Fermes ou pour les Provinces réputées étrangères » ; 
& fans qu'il foit tenu d'aucun autre droit fur la route , conformément audit Ar- 
rêt , & feront les marchandifes déclarées en tranfit aflujetties aux formalités prei- 
crites par les Réglemens rendus fur le fait du tranfit. 



Ordonne Sa Majefté que les difrerens Arrêts & Réglemens concernant le commerce 
de la Compagnie des Indes & fes privilèges , foient exécutés félon leur forme & 
teneur , en ce qui- ne s'y trouve point contraire au préfent Arrêt. Fait au Con- 
feil d'Etat du Roi , Sa Majefté y étant , tenu à VerfaiUes , le dix-neuvième jour 
de Mai mil fept cens trente-quatre. 

Signé , PHELYPEAUX. 



Les Négociais du Royaume firent de nouvelles repréfentations 
pour demander un plus long délai , n'étant pas poflîble que les mai>- 
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chandifes qu'on fait venir d'Hollande & du Nord, arrivent précife- GuiNÉE; 
ment dans le terns que les Navires font en charge pour la Guinée; Traite des Nvin* 
d'ailleurs les ventes delà Compagnie des Indes fe faifant dans un tems 
marqué, il faudroit que toutes les expéditions pour la Guinée, fe fit 
iènt à la fois pour pouvoir profiter de l'entrepôt des flx mois qui fui- 
vent lefditcs ventes. Pour remédier à cet inconvénient le Roi accorda 
par Arrêt du 2 Octobre 1741 , quatre années pour l'entrepôt des 
marchandifes étrangères ( qu'on n'oublie pas ce mot étrangères ) défia- 
nces pour la Guinée ; ce qui n'a point été changé du depuis. 



A R R E S T 



DU CONSEIL D'ETAT DU ROI s 

Qui fixe à quatre années , Ventrepôt des marchandifes , propres pour le 

commerce de Guinée» 

Du z Octobre. 1742.- 
Extrait des Rcgijlres du Confeil d'État* 



U R ce qui a été repréfenté au Roi, en fon Confeil , par les Négociai» des' 
Ports du Royaume, où U e!t permis d'armer pour la côte Guinée , que par Ar- 
du 7 Septembre 1728, il n'a été accordé qu'un terme de lix mois > pour fcire: 



s 

rêt du 7 Septembre 1728 , il n'a été accordé qu'un terme de lix 
charger à la détonation de Guinée, les toiles qu'il eft permis de tirer^de Hollan- 
de & du Nord, pour le commerce de ladite côte ; que par autre Arrêt du 19 Ma*; 
1734 , il a été ordonné que les marchandifes provenant des ventes delà Compsgnie. 
des Indes , jouiroient de l'entrepôt pendant fix mois , mais que ce terme n'eft pas, 
à beaucoup près , fuffitant pour les opérations des Armateurs j qu'en effet , par rap- 
port aux marchandifes que l'on tire de Hollande , ou du Nord, il arrive iouvenC 
des cas imprévus, qui rendent impofGble l'exécution de ce qm eft prêtent par le- 
dit Arrêt du 7 Septembre 1728 , & qu'à l'égard des marchandifes qui proviennent' 
de la vente de la Compagnie des Indes, propres au commerce de Guinée, il cib 
fenfible que fi l'entrepôt dont elle jouiflent , étoit borné à un terme de fix mois , les; 
arméniens pour Guinée, ne pourroient fe faire que dans les fix prémiers mois, quE 
fuivent immédiatement chnque vente de ladite Compagnie , ce qui rendroit ces ar- 
méniens très-difficiles & expoferoit les Armateurs à une concurrence tacheuîe 
uon-ilulemeoi par la néceifité de travailler dans le même tems à leurs expéditions : 
mais encore par le rifque prefque infaillible que plufieurs Navires fe trouvaient; 
tous à la fois à traiter fur la même côte-, que d'ailleurs, les ventes du prohibe- 
propre pour Guinée , fe feroient avec plus de ficiliré par la Compagnie des Indes: 
& avec plus d'avantage pour elle, fi les Négocians ne craignoient pas d are trop.; 
prefîcs pour les expéditions aufquelles ils les defdnent \ que par ces raiions il ieroit. 
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GUINÉE. néceflâirc de ne limiter aucun terme, pour l'entrepôt defdites marchandifes , & qu'on 
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L'intérêt des Négociai» , de le défaire de ces marchandifes le plus promptement qu'il 
leur cil poffible. Vu le mémoire des fermiers Généraux , contenant qu'ils n'ont aucun 
intérêt à s'oppofer à la demande defdits Négocia OS qu'ils croient feulement tforoir 
faire à ce i'ujet deux obl'ervations , dans la vue de prévenir les abus qui pour. oient 
rélulter de cette demande 7 qu'en premier lieu , un entrepôt illimité paroilïant co;- r 
traire aux régUs & iujet à des inconwniens , ils penl'ent qu'il convient d'en i^xer 
le terme 7 qu'en fécond lieu , pour éviter les conteftatious qui pourroient furve- 
nir entre les Ncgocinns & le Fermier , fi le Fermier étoir feul chargé de la gardo 
defdîtes marchandifes , il paroilïbit néceflâirc qu'elles tulï'ent entrepoiees à leurs 
niques , dans un magafin à deux clefs , dont l'une leroît confiée à un Commis 
du Fermier , 6c l'autre à celui qui feroit à cet effet prêpofé par les Négocians , à 
leurs frais. Vu l'avis des Députés du commerce , ouï le rapport d\i lîeur Orfy > 
Confeiller d'Etat ordinaire & au Confeïl Royal , Contrôleur Général des i inances , 
LE KOI , étant en l'on Coîlfeil , a ordonne & ordonne qu'à l'avenir & à com- 
mencer du jour de la publication du préfent Arrêt , l'entrepôt des toiles & aurcs 
marchandifes , propres pour le commerce de Guinée feulement , tant de celles pro- 
venantes des ventes de la Compagnie des Indes , que de celles qui feront tuées 
de Hollande & du Nord , fera ôc demeurera fixé à quatre années , à la ch irge par 
les Négocians des Ports , où il eft permis d'armer pour Guinée , de fournir dnns 
chacun defdits Ports , un magafin à leurs frais , & d'y commettre un Commis auifl 
h leurs Irais, à l'elfet d'être chargé , conjointement avec le Commis du remuer, 
de la garde defdites marchandifes , qui feront entrepofées dans ledit magafin à deux 
clefs 3 dont l'une fera remife au Commis defdirs Négocians & l'autre au Commis 
du Fermier , lefquels Commis tiendront regiltre de l'entrée & fortie defdites mar- 
chandifes & en demeureront folidairement refponlables. Veut au furplus Sa Majefté 
que les Lettres-Patentes du mois de Janvier 1716 , l'Arrêt & Lettres-Patentes du 
7 Septembre 1728 ôc l'Arrêt du 19 Mai 1714 foient exécutés félon leur forme & 
teneur , en tout ce qui n'y e!t point dérogé par le préfent Arrêt , qui fera lû , 
publié & affiché par tout 0C1 belbin fera. Fait au Confcil d'Etat du Roi, Sa Ma- 
jefté y étant 7 tenu à Verfailles , le deux Octobre mil fept cens quarante-deux. 

Signé , PHELYPEAUX. 

Les toiles platilles furent ajoutées dans les Lettres-Patentes pour le 
Languedoc du mois de Janvier 1719 , & Feutrée en fut permife dans les 
autres Ports déiignés pour le commerce de Guinée par décifion du Confeil 
du zo Mars ijzi pour deux années feulement. Ladite décifion ayant men- 
tionné que lefdites toiles platilles étoient d'Hambourg , on crut qu'il 
falloir que pour pouvoir être admifes à l'entrepôt , elles vinlfent en droi- 
ture dudit Hambourg, & fur le refus de laiïier enrrepofer 1700 pièces 
qu'un Armateur de Nantes avoit reçues par voie de Hollande , le Con- 
feil ordonna le 17 Novembre 1721, qu'on les lailferoit jouir de l'en- 
trepôt, fans tirer à conféquence ; mais par décifion du 8 Janvier 1712, 
Tentrée defdites platilles & l'entrepôt furent permis , foit qu'elles vien- 
nent d'Hambourg ou de Hollande. Par ladite décifion du 10 Mars iyzi , 
les plats d'étaim étrangers , furent également permis comme un article 
néceiraire dans la compofition des cargaifons & qui manqueit en France; 
tes Ajamis peints en indienne à Marleille , furent aufli permis par dé- 
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cifion du 8 Mars 1749 , en traverfant le Royaume, & en prenant les Guinée. 
précautions convenables pour en aflurer la deftination. Pour cet effet, Traite des Hoirs* 
les Ajamis indiennes dévoient être repréfentés au Bureau du Poids & 
Galle , les balles y être vérifiées & plombées , & accompagnées d'un 
acquit à caution pour aller à travers le Royaume , eu parlant par 
le canal du Languedoc. Depuis la libre fabrication des indiennes en, 
France , toutes celles du Royaume peuvent êire envoyées à l'étranger 
eu exemption des droits , à plus forte raifon pour la Guinée. 11 paroî- 
troit convenable aujourd'hui à l'intérêt des fabriques d'indienne établies 
dans le Royaume , que les indiennes étrangères ne joui fient plus de la 
faveur qui leur étoit accordée , afin que notre induftrie nous fut profi- 
table ; car quand on a permis de faire venir des indiennes de l'étran- 
ger pour le commerce de Guinée , la fabrication en étoit prohibée en 
France. Ces raifons ne fubfiftent plus , & les François ont affez de génie 
pour fabriquer les Indiennes eftimées nécefiaires pour les côtes de 
Guinée. Par décifiou du Confeil des 13 Novembre 1750 , & 3 Mars 
1754, les cannetes ou cannavetes de Grés peuvent être tirées de 
l'étranger pour ledit Commerce. La première décifiou fut pour deux 
ans , Se la féconde pour trois , le Roi s'étant refervé de continuer la 
permiffion fuivant le befoin. De toutes les marchandifes qui nous vie n- 
nent par le Commerce des Indes , les toiles blanches , bleues , rayées 
& peintes furent eftimées nécefiaires ; mais à la faveur de cette per- 
miffion , on inrroduifit dans le Royaume des étoffes de foie & d'autres 
toiles qui ne font point propres au Commerce de Guinée. Pour remé- 
dier à cet abus , le Roi expliqua le préfent article par l'Arrêt du 7 
Septembre 1728 qu'il eft néceifaire de rapporter. 
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Traite dus Noirs» 

A R R E S T 



DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Portant Règlement pour les marchandifes , qui feront tirées de Hollande 

&* du Nord , pour le Commerce de Guinée. 

Du 7 Septembre 1718. 

Extrait des Régijlres du Confeil d'Etat* 

LE ROI s'étant fait repréfenter les Lettres-Patentes données au mois de Jan- 
vier 1716, pour la liberté du commerce fur les côtes d'Afrique , par l'article 
VII desquelles , il a été permis à tous Négocians , d'entrepofer dans les Ports y 
défignés , entr'autres marchandifes , les toiles de coton des Indes blanches , bleues - 
& rayées & les toiles peintes qu'ils tireroient de Hollande & du Nord , par mer 
feulement , pour le commerce de Guinée. Et Sa Mnjcfté étant informée , qu'à la 
faveur de cette permifïîon , on introduit dans le Royaume , au préjudice des ma- 
nufactures qui y font établies , des toiles de coton des Indes , d'une qualité Su- 
périeure à celles que l'on doit faire venir pour ce commerce ; à quoi délirant pour- 
voir , vu l'avis des Députés du commerce , oui le rapport du Sieur le Pelletier, 
Conseiller d'Etat ordinaire & au Confeil Royal , Contrôleur Général des Finances , 
LE ROI étant en ion Confeil , a ordonné & ordonne ce qui fuit. 

Article P r é m i e r. 

Fait Sa Mnjefté très-expreffes inhibitions & défenfes à tous Armateurs pour le 
commerce de Guinée , ou autre efpéce de commerce , de faire venir de Hollande , 
ou autre pays du Nord dans le Royaume , à commencer du jour de la publication 
du préfent Arrêt , même fous prétexte d'entrepôt , aucunes toiles blanches des In- 
des , caladaris , toiles peintes aux Indes appellées chittes , ou étoffes de pure foie 
& mêlées de foie , à peine de conrilcation defdites marchandifes & de 3000 livres 
d'amende. 



Permet néanmoins Sa Majefté , à tous Marchands & Négocians , de faire venir de 
Hollande & du Nord , toutes autres fortes de toiles , ou étoffés , propres pour le 
commerce de Guinée , autres que celles comprifes dans l'article précédent, à con- 
dition qu'ils feront préalablement, au Greffe de l'Amirauté du lieu de leur refidence , 
leurs déclarations des vaiffeaux qu'ils mettront en armement , 5c au Bureau des 
Fermes, des quantités & qualités des toiles & étoffes qu'ils defircront faire venir 
défaits pays étrangers. 

III. 



I 
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L'Armateur cuti , en conféquence defdites déclarations 9 aura fait venir des mar- 
ehandifes propres pour le commerce de Guinée & pcrmifes par l'article ci-defi*us , 
fera tenu de les faire charger fur le Navire par lui mis en armement & de l'en- 
voyer , dans ftx mois au plus tard , à Ja côte de Guinée , à peine de coufifeation 
defdites marchamlifes 8c de mille liv. d'amende. 



I V. 

Si néanmoins PAr.mateur fe trouvolt , par quelque cas imprévu , obligé de chan- 
ger la deftinntion du Navire qu'il auroit déclaré mettre en armement, pour la cote 
de Guinée , il pourra dans l'efpace de lîx mois , en fubftituer un autre , fur le- 
quel il fera tenu de charger lefdites marehandifes , & ledit tems patte , à comp- 
ter du jour qu'elles auront été entrepofées , elles demeureront confifquées , & l'Ar- 
mateur fera condamné en mille liv. d'amende. 



V. 

Le propriétaire des marehandifes ordonnées en Hollande , ou autres pays du 
Nord , fera tenu de faire joindre par ion commiffionnaire aux connoifferaens dont 
le Capitaine du Navire fera porteur , la facture defdites marehandifes contenant en 
détail leurs qualités & quantités , & les ballots , caifles & futailles , dans lcfciucl- 
Jes elles feront enfermées. 

V I. 



En cas qtie lefdites factures ne fe trouvent pas conformes aux déclarations qui 
auront été précédemment faites, veut & ordonne Sa Majetté , que les marehandifes 
fpécirîéês dans ces faaures , foient failles & qu'elles foient confifquées, avec con- 
damnation de pareille amende de mille liv. contre l'Armateur. 



V I I. 



Défend Sa Ma jette" anfdits Armateurs , de faire aucunes déclarations fous les ter- 
mes vagues de marehandifes inconnues , & aux Commis des Fermes d'en recevoir , 
à peine de confifeation defdites marehandifes & de deftitution des Commis des 
Fermes , qui recevront de feinblables déclarations. 



VIII. 



Veut au furplus Sa Majetté , que lefdites Lettres-Patentes du mois de Janvier 
Ï716, foient exécutées félon leur forme & teneur en ce qui n'y eft point dérogé 
par le préfent Arrêt , qui fera lu, publié & affiché par tout où be foin 1er a , & 
fur lequel feront toujours Lettres néceflaires expédiées. Fait au Conieil d htat du 
Roi, Sa Majetté y étant, tenu à Fontainebleau, le feptieine jour de Septembre 
mil fept cens vingt-huit. 

Signé , Phelypeaux. 



Les efpéces de marehandifes étrangères qui doivent jouir de l'exemp- 
tion des droits lorsqu'elles font deftiuces pour le Commerce de Guinée, 
Tom. Il, Bbb 
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Guinée- fe trouvant nommément désignées , par une eonféquence naturelle , on 
Tr&itç fa Noirs, jugea que toutes les autres dévoient acquitter les droits; le Confeil en 

autoriia la perception par Arrêt du zy Octobre 1750. Mais par dé- 
calons du Confeil des 5 Février 1755 & 31 Mars 1756 , il fut per- 
mis aux Armateurs pour les côtes de Guinée , de faire venir en exemp- 
tion des droits , toutes fortes de marchandifes des pays étrangers , 
pourvu que l'entrée n'en fut pas prohibée dans le Royaume ; ce qui 
n'a point été changé depuis. Les marchandifes prifes à Dunkerque , 
dès qu'il eft juftifié qu'elles ne proviennent point du Commerce d'An- 
gleterre , doivent jouir de la même faveur accordée aux marchandifes 
étrangères non prohibées. 

Article VII L 



Le Commis de V Adjudicataire de nos Fermes en chacun defdits Ports ; 
tiendront un regijlre qui fera cotté & paraphé par le Directeur de nos 
Fermes , dans lequel ledit Commis cnregijlrera par quantité , les mar- 
chandifes fpécifiées dans les deux Articles precédens , à fur & à mejurs 
qu'elles feront dêpofées dans les magafins d'entrepôt. Défendons auxdits 
Commis de n'en certifier la defeente fur les acquits à caution qui auront 
été pris dans les premiers Bureaux, qu'après que la vérification, Venreglflre~ 
ment & la décharge en auront été faits dans lefdits magafins d'entre- 
pôt , d'où elles ne pourront être tirées que pour être embarquées dans les 
VaiJJcaux qui partiront pour les côtes de Guinée , & lors de rembarque- 
ment defdites marchandifes , tant étrangères t qu'originaires du Royaume 
pour lefdites côtes de Guinée. Voulons qu 'il en joit fait mention en marge 
du Regijlre , à côte de chaque Article d'arrivée , avec dénomination du 
nom du Vaiffeau dans lequel elles auront été embarquées t tj que cette 
mention foit fignée , tant par le Commis des Fermes , que par le Prépofé 
des Négocians, même par le Capitaine du VaiJJ'cau qui les aura reçues 
paur les embarquer, ou par fon Armateur. 

Les précautions ordonnées dans le préfent Article , doivent être ob- 
fervées fcrupuleufement , & ou ne fçauroit trop veiller à leur exécu- 
tion. Nos manufactures & nos fabriques ont un intérêt effentiel qu'il ne 
s'intrednife aucun abus dans cette régie. 



Article IX. 



Permettons néanmoins aux Marchands & Négocions de la Ville de fib 
Malo , d'armer & d'équiper dans leur Port des Vaiffeaux pour la côte 
de Guinée & pour les Ifles Françoifes de l'Amérique , & de faire leur 
retoitr dans ledit Port , aux claujes , charges , corulitions & exemptions 
fortées par les précidens Articles > m nous payant pour les marchandifes: 
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qui proviendront de la c6tc de Guinée , & des Ijles Françoifes de VAmé- Guinée. 
rique , tels & femblablcs droits qui fe perçoivent à notre profit dans la Traite des Nvirj, 
Ville de Nantes , outre & par-dcjfus ceux qui fe lèvent t fuivant l'ufage 
accoutumé dans ledit Port de St. Malo , au profit de notre très-cher & 
très-amé oncle Louis-Alexandre de Bourbon , Comte de Touloufe , Duc 
de Penthiévre , Amiral de France , £> Gouverneur de Brétagne. 

L'Arrêt du 30 Septembre 1741 , a rendu le privilège d'expédier des 
Vaifleaux pour la côte de Guiuée commun à tous les Ports dé/ignés 
pour le Commerce des Ifles Françoifes de l'Amérique. Il n'y a donc 
rien à obferver en particulier pour la Ville de St. Malo , que le droit 
de Monfeigueur l'e Duc de Penthiévre , aînfi qu'il eft énoncé dans ledit 

Article. b ; 

Il me refte à faire connoitre comment fe fait la Traite des Nègres , 

8c de quelle manière nos Capitaines doivent fe conduire pour la faire 

avantageufement. J'abrégerai le plus que je pourrai , mon inclination 

ne me fécondant point dans la nécefîïté où je me trouve réduit de parler 

d'un fi étrange Commerce. 
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TRAITE 



DES NOIRS. 

y^ÇfëjB 'Estime que les Réglemens que j'aî rapporté fur le Com- 
fxxxf& merce de Guinée , doivent fuffirc pour que nos Négociai» 
f J fM qui voudront l'entreprendre puiilent profiter des faveurs 
,^;&ïîs;l^ qui y font attachées , 6c ne tombent dans aucuue con- 

travention. Il me relie à faire quelques obfervations fur 
la manière dont fe doivent conduire les Capitaines qui vont faire la 

Traite des Noirs. 

Je les réduits à quatre , i°. Quelles font les marchand ifes dont une 

cargaifon doit être compolée. 

z p . Les précautions qu'il faut prendre dans l'achat des Efclaves. 

3°. La police qu'il faut faire obferver fur les Navires chargés d'Ef- 
claves. 

4°. Les vivres néceffaires pour la nourriture des Nègres embarques, 

PREMIERE OBSERVATION. 

Quelles font les marchandlfes dont une cargaifon doit être compofée* 

Avant d'entrer dans le détail de la cargaifon d'un Négrier , c'eft ainfi 
qu'on appelle un Navire expédié pour la Traite des Noirs , il eft né- 
ceifaire d'avertir mes Ledeurs que les côtes de Guinée ayant plus 
de 1500 lieues de longueur, les mêmes marchandifes ne conviennent 
point également à tous les habitans defdites côtes. Les mœurs & les 
ufages fout G diffère ns , qu'une cargaifon qui n'auroit aucune vente dans 
un endroit , feroit d'un grand produit dans un autre. Il ne m'en: pas 
poffible de faire ici l'énumération de toutes les Nations avec lefquelles 
on peut faire la Traite , fans paffer les bornes que je me fuis prei- 
crites. Je puis alTurer cependant que toutes les marchandifes dont je 



PAR MARSEILLE. 381 

compofe une cnrgaifon , font de bonne vente dans les principaux lieux Guinée. 
fréquentés par les Européens pour Tachât des Efclaves , & qu'elles y Traite des Noirs. 
ont toujours été vendues avec un grand bénéfice Un feul exemple me 
paroît fuffifànt pour guider nos Armateurs dans une expédition deftinée 
pour la Guinée. Je choifis la côte d'Angola , où toutes les Nations ont 
la liberté de commercer, préférablement à celle de Ji:da. On pourra 
me demander pourquoi je préfère Angola à Juda , qui eft plus fréquenté 
par les François ; c'eit préciiement par cette raifon que j'ai crû qu'il 
importoit à nos Négocians de les inftruire fur le Commerce d'Angola , 
parce que la côte de Juda nous eft beaucoup plus connue à caufe des 
établiilcmcns que nous avons dans ce Royaume , & dont nous avons 
plufieurs relations très-circonftanciées , tant en François qu'en Anglois. 
La dernière a été imprimée à Londres (en Tannée 1761 ) fous ce 
titre : Mœurs t coutumes , Religion , &c. du Royaume de Juda fur la côte 
des Efclaves. J'ai obfervé plus haut que la Barre eft la côte du Ro- 
yaume que nous appelions Juda , les Anglois Juida , & les Hollaudois 

Fida. 



ÉTAT DES MARCHANDISES 

Qui doivent compofer la cargaijbn d'un Navire defliné pour 
la Traite des Nègres aux cotes d'Angola. 

Les feue principaux articles font : 





S ç A 


1 AnabaiTes. 


9- 


2. Armes. 


10. 


3. Cannetes. 


11. 


4. Contre brodé. 


12. 


5. Corail. 




6. Coris. 


4\i 14- 


7. Cuivre jaune. 


15- 


8. Draps. 


16*. 



VOIR: 
Eau-de-vie. 

Etoffes de foie. — 
Indiennes. 

Merceries Bijouteries & Quincailleries, 

Platilles- 
Poudre à canon. 
RaiTades. 
Sucre. 



Le détail qui fuit fera connoître quelles font les marchandées aux- 
quelles on doit donner la préférence , & quelles font les quantités né? 
ceffaires pour faire une Traite avantageufe. 

Dans la lifte des marchandifes que je viens de donner , je ne parle 
que des principales , dont le débit eft afluré ; ce qui n'empêche pas 
qu'on uc puilfe y joindre divers articles d'ouvrages de mode 8c autres 
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Guïnée. bagatelles de fantaifie ; mais un Armateur ne doit rien négliger pour 
Traite des Noirs, avoir un aflbrtiment des articles fil (mentionnés , & faire enibrte que 

les quantités foient à peu près égales; car ce peuple eft bizarre , & 
ne croiroit rien poffeder , s'il n'obteuoit que d'une qualité de marchan- 
dife eu échange des Efclaves qu'il préfente à vendre. La valeur de la 
cargaifon doit être proportionnée au nombre d'EfcIaves qu'on fe pro- 
pofe d'acheter, relativement à la portée du Navire qui devroit être dif- 
pofé pour en contenir 400 , pour être un véritable Négrier. On verra 
par 1 évaluation des marchandifes , que quelqifuncs font d'un plus grand 
produit que les autres ; mais cette raifon ne doit point faire changer 
l'état ci-deflus , parce que la réuffite d'une bonne Traite , dépend d'un 
pareil aftbrnmcnt. On n'en doutera plus, quand ou fçaura que ce com- 
merce fe fuit par échanges, & que les Efclaves n'ont point une va- 
leur réelle , comme nos marchandifes d'Europe , qu'on peut compen- 
fer par une valeur numéraire , qui eft la mefure convenue parmi nous 
de tonte forte de biens. Les Augolois ne fe fervent point d'efpéces 
courantes ; ils ont imaginé une valeur idéale , fondée fur leurs plus 
prefîans befoius. Ils font établie fur le prix d'une peiite pièce de 
toile , de la grandeur de nos mouchoirs , qu'ils attachent à la ceinture 
comme un tablier , pour paroître fans honte en public. Heureux refte 
d'un fentimeut de décence , que les mœurs les plus corrompues nont 
pu effacer du cœur de l'homme. Ces morceaux de toile font appelles pa- 
gnes , & quatre compofeut la pièce qui fert de mefure ou de prix 
de toutes nos marchandifes. Ainfi fi une de nos pièces de drap eft 
évaluée 18 pagnes , c'eft la même chofe que fi on difoit quatre pièces 
2k demi , & réciproquement. On conçoit aifément que la valeur réelle 
de nos marchandifes, relativement à ce qu'elles ont coûté en France, 
dépend du caprice des Augolois , qui eftimeront quelquefois fix pièces , 
un effet vendu en France 60 livres, & eftimeront dix pièces un au> 
tre effet qui n'aura été acheté que 30 livres. Le défir d'avoir quel- 
ques efpéces de nos marchandifes, ou l'utilité qu'ils croiront en retirer, 
peuvent faire hauffer , ou bailler leur prix. Cependant comme ce com- 
merce deviendroit arbitraire, fi la fantaifie des Angolois en faifoit Tu- 
nique régie , & que le montant d'une cargaifon pour l'achat de 400 
Nègres, ne fuffiroit pas quelquefois pour zoo, fi nous étions obligés 
de nous conformer à leur caprice , il a été néceflàire de fixer l'évalua- 
tion , tant de nos marchandifes que des Efclaves, fuivant leur fexe & leur 
âge. Ceft à nos Capitaines à montrer de la fermeté pour maintenir 
h prix de leurs marchandifes. 

ANABASSES. 



Toile de fil & de coton , bleu & blanc , d'un demi pouce d'intervalle 
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entre chaque raye , de la largeur de trois quarts d'aulne , clivifée par Gutnf.E» 
longueurs de trois quarts d aulne & demi. Chacune de ces longueurs Traite des Noir*. 
fait une petite couverture ou pagne , d'une grande coufommation à la 
côte d'Augola. La Hollande nous fournifibit autrefois les anabafles. On 
en fabrique aujourd'hui à Rouen qui méritent la préférence , & fi 
Marfeille tournoit fes vues vers cette branche de commerce , on en 
feroit dans cette ville avec beaucoup plus d'aifaucc que dans aucun 
lieu du monde. 11 faut ordinairement dix anabalTes pour faire une 
pièce du pays ; mais en réduifant le nombre à huit , fi nos Capitai- 
nes montrent de la fermeté f fur ce dernier pied , un anabnfle ne vau- 
droit qu'un demi pagne. Il eft rare que dans le payement d'un En- 
clave ; il ne faille point quelques anabafles pour compléter la fom~ 
me convenue ; ces toiles font d'ailleurs d'un grand débit pour l'achat 
des de-urées du pays : uu Navire doit en porter au moins 1500. 

ARMES. 

L'exportation des armes eft défendue à la fortie du Royaume fous 
de grottes peines. Il n'y a que la nécefllté pour pouvoir faire la Traite 
avec fruit , qui a déterminé le Gouvernement à eu permettre l'expor- 
tation en Guinée. Les fufils & les fabres , font de toutes les armes 
celles qui fe vendent le mieux- \ 

II faut des fufils particuliers pour ce commerce , & ne point fuivre 
le goût François dans la fabrication. Nos fufils de chatte , & môme ceux 
de munition feraient rebutés dans le Royaume d'Angola. Il faut des 
fufils bien pefauts , Se plus longs de fix pouces que nos fufils ordinai- 
res. Les Hollandois & les Anglois ont mieux réufti que nous à con- 
tenter le goût des Angolois. Il nous eft facile de les furpafler en ce 
point , comme dans tous les autres , dès que nous voudrons férieufe- 
meut faire mieux qu'eux. Les fufils pour la Guinée , doivent être des, 
fufils boucaniers le canon doit être fort & pefant , bien luifant , fans 
qu'il paroi fie aucune paille extérieurement. Le bois le plus pefant eft 
le plus eftime , fur-tout s'il eft jaune. La platine doit être attachée par 
trois vis ; cette précaution eft fi eflcntiellc que toutes celles qui fe 
trouveront avec deux vis feulement feront rebuter les fufils. Les An- 
golois fout fi attentifs à examiner les fufils , que pour prévenir toute 
conteftation à ce fujet , il eft expédient d'embarquer un bon Armurier p 
capable de reparer fur le champ Jes défauts que les Angolois ne man- 
quent guères d'y trouver. La chofe eft de conféquence , parce que les fufils 
font un des principaux articles de la cargaifon. Un fvAil vaut une pièce; 
il cj faut environ fix cens , pour un Navire de 400 Efclaves. 

Après les fufils , viennent les fabres. Le nombre de z à 300 fuffîra- 
N03 labres ordinaires fout ceux qui conviennent au pays. U n'y a que 
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Guinée, le fourreau qu'il faut toujours mettre rouge. Un fabre vaut deux pa- 
Traite des Noirs, gnes , & deux fabres uu fufil ou une pièce; c'eft le prix ordinaire , 

quelquefois plus & jamais moins. 

Je fuis perfuade qu'en donnant les ordres pour la véritable propor- 
tion des fulils boucaniers , nos Fabricans du forêts feront bien-tôt tom- 
* • ber la fabrication de Hollande & d'Angleterre , & nous ne devons 

point négliger cette branche de notre induftrie , comme nous avons 
fait par le pafle , pour faire gagner à nos compatriotes la rétribution 
que nous payons à riuduftrie étrangère. 

CANNETES. 



C'eft le nom qu'il a plû aux Armateurs pour les côtes de Guinée 
de donner à de petits pots-à-l'eau de la contenance d'environ une 
bouteille ; de forte que fi ces pots-à-l'eau font d'étaim , on les appelle 
caunetes d'étaim , & cannetes de grés , s'ils font de terre. 

Les cannetes d etaim doivent avoir leurs couvercles & être bien lui- 
fantes. Chaque cannelé vaut un pagne , fct quoique les cannetes d'é- 
taim ne foient pas beaucoup recherchées , il en faut au moins deux 
ou trois cens pour raffortiment de la cargaifon. 

Les cannetes de terre font d'un plus grand débit & abfolumcnt né- 
ceilaircs , parce qu'elles entrent non-feulement dans le payement des 
Efclaves , mais qu'elles fervent encore pour acheter les denrées du 
pays. On eft dans l'ufage de porter les cannettes de terre , toutes à 
peu près de la même jauge. Il feroit très-avantageux d'en avoir de 
différentes grandeurs , & même d*y joindre de cannetes de fayance. Je 
fuis perfuacTé que ces dernières cannetes , donneroient un gros bénéfice , 
& tout le profit demeureroit clans le Royaume ; car n'ayant point de 
mines d etaim , il faut que l'Angleterre nous fournifte cette matière , 
ce qui eft toujours uu mal , dès que nous avons dans nos mains de 
quoi remplacer , par nos fabriques de fayance , le produit des mines 
de Cornouaille. Marfeille travaille admirablement bien la fayance , & 
elle peut le difputer pour le goût & la délicateffe à toutes les villes 
du monde. C'eft une raifon cle plus pour faire la tentative de fubftituer les 
cannetes de fayance aux cannetes d etaim. Nous encouragerons nos Fayan- 
ciers, nous y gagnerons d'avantage , & nous affoiblirons nos concurrens. 

Deux on trois cannetes de terre , valent un pagne , fuivant l'abon- 
dance ou la difete qu'il y en a dans le pays. 

On porte atiffi des plats d'étaim de deux livres pefants. Chaque 
plat eft compté pour un pagne. Les écuelles d etaim avec leurs cou- 
vercles font eftimées & recherchées , & valent une pièce. 

Je ne doute pas que nos plats & nos écuelles de fayance , n ayent 

la préférence fur ceux d'étaim , & nous pouvons varier les affortiincns 

de 
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I de fayance de tant de forte de pièces , que cette nouvelle branche de Guinée 

I notre mduflrie , ne peut manquer de fructifier, & de rendre notre Traite des Noin. 

Traite beaucoup plus facile. 

I CONTRE BRODÉ. 

I Le contre brodé tfefi autre chofe qu'une efpéce de raffades , dont 

je ferai un article particulier au mot raifades. 



CORAIL. 

Tqus les Noirs font pafiionnés pour le corail rouge. Us le regar- 
dent comme la produ&ion la plus précieufe de la terre. (Les autres 
couleurs font peu eftimées.) Auflï l'ornement des Rois , de leurs fem- 
mes , des Fidalques & des principaux Officiers , coniifte principalement 
eu colliers de corail. C'eft la meilleure de toutes les marchaudifes qui 
entrent dans la cargaifon d'un Négrier ; mais comme il s'agit de four- 
nir les puiffances du pays , il faut choifir le corail le pliîs fin & le 
mieux travaillé , fi ou veut le vendre avantageufement ; & puifque les 
principales fabriques de corail font établies à Marfeille ou aux envi- 
rons , nos Armateurs doivent profiter de cette faveur pour acheter le 
plus beau. Le prix ne doit point rebuter , c'eft une affaire de calcul , 
& afin qu'on fçache à quoi s'en tenir , voici le prix courant fur les 
côtes d'Angola du corail rouge ouvré à Marfeille. 

S Ç A V O I R ; 

Corail fin , gros comme le petit doigt de demi 
pouce de long, la livre poids de Marfeille, vaut ci. 30 pièces. 
Corail de la groffeur d'un tuyau de plume , la li- 

vre ci - . 8 pièces. 

Corail menu , la livre ci 3 pièces. 

La rareté du corail peut caufer une augmentation dans chacune de 
ces qualités ; mais quelque abondance qu'il y en ait , il ne fe vend 
guères moins. C'eft aux Négocians à examiner fi le prix d'achat cft pro- 
portionné à la vente ci-deffus. Je n'ai pas befoin d'avertir que le corail 
doit être encaifle foigneufement avec du coton , ni que le corail eft 
enfilé comme des chapelets , qu'on appelle fijlieres de corail , dont 
douze font la maffe. 



Tom. IL 
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a Gu ; N t E ' coris. 

x faite des Noirs* 



L'efthne que font les hommes des métaux , eft relative à l'u- 
tilité qu'ils en retirent. Nous avons donc tort de tourner en ridicule 
1'ufage de prefque tous les peuples de Guinée , de faire fervir les co- 
ris de monnoie courante. Il faut dans chaque pays une petite monnoie 
pour l'échanger avec les denrées d'un bas prix , & l'utilité publique 
exige que le détail de toutes ces denrées puiffe fe faire fans coutefta- 
îions ; ce qui fe trouve d'une exécution facile dans l'emploi des coris 
( ou cauris ) pour monnoie courante. i°. Les coris ne fe trouvent point 
fur les côtes de Guinée , par conféquent la trop grande quantité ne 
fçauroit préjudicîer. 

i°. Le goût de toutes les Nations noires , eft décidé à placer l'eiTen- 
tiel de la beauté dans une peau parfaitement noire- Tout ce qui con- 
tribue donc à relever cette noirceur , leur devient par-là même très- 
eftimable ; or les coris par leur blancheur , produifent cet effet. Il ne 
doit donc plus paroître furprenant que ces petites coquilles , ayent 
acquis un dégré de valeur relatif à l'utilité qu'ils en retirent. 

3°. De toutes les mounoies , il ne parott pas qu'il y en ait cle plus 
fimple que les coris. Il ne s'agit que de compter ; la matière & la 
marque ne feauroient être un fujet de conteftation ; &c fi les grandes 
quantités que* les Hollandois ont importées dans quelques Royaumes 
de Guinée, n'en avoient fait diminuer la valeur, peut-être qu'on fe 
ferviroit encore de cette monnoie pour la Traite des Efclaves , au lieu 
quelle ne fert que pour l'achat des denrées les plus communes , ou 
pour l'ornement des Négrefles d'une petite fortune , elles en font des 
colliers dont elles fçavent fe parer avec grâces. 

Les Hollandois en ont des magafins bien fournis , pour en vendre 
à tontes les Nations qui font le commerce de Guinée. Ils les tirent des 
Phîlipines & des Maldives. Les prémieres font plus eftimées par leur 

blancheur & leur poli 

Ces coris font des petits coquillages oblongs r connus à Marfcille 
fous le nom de porcelaine , dont on fait une pommade pour les dar- 
tres , eu les faifant diifoudre dans le vinaigre. Les plus petits font les 
plus eftimés , & quoiqu'il y en ait de plufieurs couleurs , les blancs 
font les feulé qui conviennent à la .côte de Guinée. On les acheté 
paffés dans des fils comme nos chapelets. II . en faut quelques caillons 
dans un affor liment de cargaifon , parce qu'ils font nécciîàires pour 
l'achat en détail de bien de petites chofes pour lefquelles il ne con- 
vient pas de donner d'autres marchandifes ; on peut les évaluer pro- 
portionnellement à l'argent de France à raifon de 3600 en nombre pour 
une livre tournois. 
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CUIVRE JAUNE. m^Mi 

Traite des Noir;- 



De tous les ouvrages de cuivre jaune qui font très -recherchés par 
les Angolois , il n'y en a point d'un plus grand débit, que les plats 
ou bafîins. Ils ne font pas cependant d'un produit avantageux , puif 
que chaque plat ne vaut qu'un demi pagne; mais ils fout abfolmnent 
néceilaires. 

Ces plats ou baflîns doivent être fans anfes , & ne pefer tout au plus 
qu'une livre & demi poids de Marfeille , fans quoi il y auroit trop 
à perdre. Le peu de bénéfice que donne cet article , ne doit pas em- 
pêcher d'en porter environ 500 , parce que dans le payement qu'on 
fait des Efclaves , ceux qui les vendent , exigent toujours que ce paye- 
ment fe fafle avec toute forte de marchandifes de la cargaifon , & 
qu'ils veulent quelquefois qu'il entre dans ce compte un baffin de cui- 
vre & fouvent deux pour chaque Efclave. On peut auflï porter des 
bougeoirs , des ferrures , & autres petits ouvrages de cuivre , & avoir 
attention que le tout foit bien lui faut ; tout l'avantage de la vente 
dépend de cette circonftance. 



DRAPS. 

Les Angolois font grand cas de toutes nos draperies ; mais nos 
beaux draps , fur-tout en bleu , rouge & écarlate , font les plus efii- 
més. Le rouge vif & l'écarlate fe débitent avantageufement , & par 
préférence à toute autre couleur. La mefure en ufage à Angola pour 
les draps & étoiles , correfpond à nos deux pans , & quatre de ces 
mefures fout à peu près notre cane. Chaque mefure vaut un pagne , & 
notre cane une pièce. Nos ferges & autres petites étoffes , fe vendent 
proportionnellement. Il doit entrer de ces fortes de draps dans l'af- 
fortiment d'une cargaifon ; mais comme les Normands en peuvent char- 
ger à meilleur marché que nous , il faut eu porter une petite quautité , & 
leur laiifer cette branche de commerce , pour choifir les marchandifes des 
Provinces méridionales qui font à notre portée , 6c que nous pouvons 
employer avec plus d'avantage que les autres Armateurs du Royaume. 



EAU-DE-VIE. 



La paflion démefurée des Noirs pour l'eau-de-vie & pour les li- 
queurs qui en font compofées , eft une grande reifource pour nos Ar- 
mateurs , car de toutes les caux-de-vie qu'on porte en Guinée , foit 
de grains , foit de fucre fous les noms de rolfoli & guildives , il n'y 

C ce ij 
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Guinée. en a point de comparable à celle de France ; & de toutes celles de 
Traite des Noirs. France, il n'y en a point qui coûte moins que celle de Provence; 

d'où il eft facile de conclurre qu'on doit charger des eaux-de-vie par 
préférence à toute autre marchandife , puifque d'un côté elle coûte 
rnoins , 5c que de l'autre elle fe vend mieux. Cette boillbn eft préfé- 
rée aux liqueurs que nos Liqueuriftes ont trouvé l'art d'adoucir , et on 
jugera de la quantité qu'il en faut à tant de gens fi grand buveurs , 
par la confommation que le Roi d'Aquambo qui eft un très-petit Roi 
en fait chaque année à fa table. On eftime cette confommation à la 
valeur de plus de 2000 Efclaves. 

On porte l'eau-de-vie en barriques , en petits barils qu'on appelle 
ancres & en caves. Cette dernière méthode eft la plus avantageufe 
pour la vente. Les caves font de petites caiffes de bois blanc avec 
leurs couvercles & une ferrure. Chaque cave doit contenir huit bou- 
teilles , contenant enfemble environ lîx pots , & fe vend une pièce; 
mais il ne faut pas manquer de faire peindre ces caves en verd , cette 
négligence nuiroit à la vente , tant cette Nation s'attache à des minuties. 
On eft dans fufage de faire venir ces caves d'Hollande , comme fi nous 
ne pouvions pas en faire d'aufti bonnes que les Hollandois ; \ifage qui 
ne doit plus être toléré comme étant très-préjudiciable à notre induf- 
trie , & contraire à l'intérêt des Armateurs , puifque les caves tirées 
de Hollande viennent plus cher du double de ce qu'elles coûteroient 
en les faifant faire dans les villages des environs de Marfeille. Je ne 
' puis m'empêcher de faire à ce fujet cette obfervation , que nous avons 
fouvent chez nous en abondance & à vil prix , ce que nous faifons 
venir de bien loin , parce que nous avons trouvé que nos devanciers 
l'ont ainfi pratique. Mais aujourd'hui que le Commerçant eft plus éclairé , 
il doit rechercher ce qui lui eft plus profitable , en choififiant les moyens 
les plus fimples de parvenir à fon but , & en préférant , à fraix égaux., 
les marchandifes de notre crû , ou de notre induftrie aux étrangères. 

Nos eaux-de-vie , revenant à meilleur compte que les autres mar- 
chandifes de la cargaifon d'un Négrier , on ne rifque rien d'en embar- 
quer par préférance , & fix cens caves feront toujours bien vendues. 
On peut auffi porter de Teau-de-vie en barriques & en petits barils ; 
ii n'y a rien à rifquer. Ajoutez-y quelques caillons de liqueurs fortes. 
& quelques barils de bon vin* 

ETOFFES DE SOYE. 

Nous avons une faufie idée du commerce de Guinée , fi nous nous 
imaginons que les Noirs , parce qu'ils vivent d'une manière fi oppofee 
à la nôtre , manquent de goût pour nos belles étoffes. Ils les con- 
noilfent , . les eftimenf, Se fçavent fort bien faire la différence eutra 

1 
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une étoffe plus ou moins riche , bien ou mal travaillée. Le beau fe GuiN-ÉE- 
vend toujours avantageufement. Le velours , le damas , les fatins & Traite des Nom, 
autres étoffes toutes foye fe débitent bieu. A l'égard des defTeins du 
damas & fatins , il faut les choifir à grandes fleurs , & préférer les 
couleurs vives aux autres. La valeur du velours , damas , &c. eft la 
même que celle des draps. La mefure eft aufli la même , & quatre 
mefures valent une pièce. Les étoffes inférieures , diminuent propor- 
tionnellement en valeur. Même obfervation que fur les draps : en por- 
ter peu , & feulement pour dire qu'on en a , parce que ces marchan- 
difes ne donnent pas un bénéfice égal aux autres articles de la car- 

gaifon. - 
Je ne fçaurois affez recommander de porter de bonnes marchandiles , 

fi on veut n'être point arrêté dans la vente. La bonne foi même exige 
de ne vendre quoi que ce foit , que pour ce que la chofe vaut réelle- 
ment. On peut réufîîr une prémiere fois à tromper ; mais la fraude 
une fois découverte , retombe fur la Nation de ceux qui l'ont faite. 
Il faut choifir les étoffes de foye bien travaillées , & que les couleurs 
foient vraies. J'ai vû des affortimens envoyés de Lyon pour la Guinée , 
confiftant eu papiers peints & dorés ; tout revint invendu. Quelle idée 
avoit-on de ces peuples ? Et que vouloit-on leur donner à penfer des 
François ? 

INDIENNES. 

De toutes les étoffes dont on fait ufage dans la Guinée, il n'en eft 
aucune de plus recherchée que les toiles peintes. Une belle indienne 
fe vendra toujours par préférence à une autre étoffe plus chere , foit 
que la variété des couleurs , foit plus du goût des Nègres , fou que 
Ja légèreté de la toile , foit plus convenable dans ces climats chauds „ 
foit enfin parce qu'on veut porter toute l'année les mêmes habillemens ,. 
les laver & les garder tant qu'ils font en état de fervir , fort craindre 
que les vers les rongent , comme nos étoffes de laine , ou qu Us foient 

piqués , comme celles de foye. 

Ce n'eft pas ici le lieu de parler de l'origine des indiennes & de 
l'avantage ou du préjudice que leur fabrication , leur commerce & leur 
ufage peuvent caufer à une Nation, qui, par fes productions , peut 
fournir les vêtemens néceflàircs & commodes à fes cultivateurs. Il lufîit 
de fçavoir , pour le commerce de Guinée , que de quelque endroit que 
viennent les indiennes , il en faut néceffairement pour allortir la car- 

caifon d'un Négrier. 

Les franchifes accordées à la ville de Marfeille pour la fabrication. _ 
des toiles peintes , a toujours été une circonftance heureufe pour les 
Armateurs pour la Guinée , parce qu'ils ont pû choifir eux-mêmes les- 
qualités convenables à leur commerce , & les avoir à moins de irais „ 
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Guinée. & même aujourd'hui que la fabrication & l'ufage en font permis dans 
Traira des Noirs. Iq Royaume , depuis le 5 Septembre 1759 , les avantages font à 

peu près les mêmes , par le grand nombre de fabriques qui y 
font , par les facilités qu'ont les Fabricans de travailler plus que ceux 
de l'intérieur du Royaume, ne payant aucun droit d'entrée pour les 
toiles de coton blanches étrangères , & n'étant point obligés de les faire 
marquer 8e plomber , & par l'abondance des indiennes étrangères qui 
arrivent à Marfeille à caufe de la franchife de fou Port , & dont l'en- 
trée n'eft plus défendue depuis le Règlement de 1759. Avant ce Rè- 
glement il n'y avoit que les indiennes du Levant , venues en droiture 
qui y fulfent admifes , & dont le commerce fut permis. 

Toutes fortes de toiles peintes , font d'un bon débit en Guinée ; 
mais comme il faut qu'une cargaifon foit variée , & que certaines qua- 
lités font plus d'ufagc dans un pays que dans un autre , voici celles 
qui conviennent le mieux pour le Royaume d'Angola. 

Guinée, pièces de toiles de coton de 13 à 14 aunes de long, fur 
3 pieds & quart de large. La grande confommation qu'en font les 
Nègres eft la caufe de leur nom. Ceux qui fçavent de quelle manière 
fe font les ventes des toiles de coton dans les marchés de l'Inde , ne 
font pas fiirpris de trouver dans une balle des pièces fines & grof- 
iieres. C'eft aux Marchands qui les reçoivent , pour les revendre en 
blanc , d'eu faire le triage pour fc dédommager par le prix des fines 
du bon marché des groflieres. 

Il faut peu de fines pour la Guinée ; les groflieres tournent mieux 
à compte , parce que le prix courant des unes & des autres eft de 
trois pièces. Il faut recommander aux Fabricans de laiffer au bout de 
chaque pièce une marque blanche , afin qu'elles paroiifcnt avoir été 
peintes dans l'Inde. Cette petite précaution en facilite la vente. 

Sulumpouris. Même obfcrvation que pour les guinées & même valeur. 

Baffetas , toile plus grofîïere que la guinée , & dont la pièce tire une 
aune de moins , & a un pied de moins de large. Ceux de Surate font 
les meilleurs & les plus eftimés. Les ba fie tas fe vendent autant que 
les guinées , c'eft-à-cîire , trois pièces ; ce qui donneroit un furcroi 
de bénéfice aux Armateurs , s'ils étaient affez heureux pour que les 
Navires fe trouvaflent feuls dans le pays lors de la vente ; car dès 
qu'il y aura concurrence de quelque autre Vaifleau , les guinées feront 
toujours achetées par préférence. Il faut donc , eu faifaut la Traite , 
dès qu'on a des baflëtas & des guinées , n'cxpofer en vente que les 
baffe ta s , &c ne montrer les guinées qu'après la vente des premières. 
Il faut encore obferver que toutes fortes de couleurs , ne plaifeHt point 
aux Angolois. Le bleu foncé & le rouge , font d'un fi grand débit , 
qu'une mauvaife toile aiufi peinte , fe vend préférablement à une bonne 
toile peinte de tonte autre couleur. 

TapjcL bc iïicannaês , toiles de 8 à 9 aunes de long , fur deux 
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pieds & quart de large. La pièce tant de l'un que de l'autre , vaut Guinée. 

une pièce & demi, & quelquefois deux pièces. C'eft un fort bon ar- Traite des Noirs. 
ticle. 

Aman , toile venant du Levant de dix aunes de long fur deux pieds 
& demi de large. Il nous convient d'en introduire l'ufage en Guinée , 
par la facilité que nous avons d'en trouver à Marfeille où ils viennent 
en retrait de nos draperies. La pièce vaut deux pièces. 

Ajami , toile venant aufîï du Levant , & dont les Nègres s'accom- 
modent fort bien, de n à iz aunes de long, fur deux pieds de lar- 
ge. Même obfervatiou que fur les amans , & même valeur. Les petits 
bouquets bleus ou rouges en facilitent la vente. 

Les toiles fil & coton à carreaux , font auflï d'un fort bon débit. 
Les Capitaines , après un prémier voyage , doivent charger par pré- 
férence Jes toiles qu'ils auront vendues les plus avantageufement ; & 
comme le goût des Angolois peut changer , ils doivent obferver tous 
ces changemens dans leurs parures , & profiter de leur emprelfement 
pour lefpéce de toiles qui donnera le plus de profit. 

Il faut au moins environ fix cens pièces indiennes de diverfes qua- 
lités. 

MERCERIES, BIJOUTERIES & QUINCAILLERIES. 

L'iuduftrie Françoife a fçu donner tant de valeur, non-feulement à 
tous les outils , inflrumens & orncmens , qui peuvent contribuer aux 
commodités & aux agrémens de la vie , mais encore à tout ce que 
l'imagination peut inventer pour l'amufement & le badinage , qu'il fc- 
roit prefque impofîïble de faire l'énuméraiion de tous les articles com- 
pris ions la dénomination de merceries , bijouteries & quincailleries. 
Perfonne n'ignore ce que nous entendons par-là. Les ufages des Ango- 
lois uous difpenfent de l'embarras du choix des marchandifes qui con. 
viennent pour la Traite. Les colliers de grenats fins , les bagues mon- 
tées proprement avec des pierres faufles , les chandelliers & bougeoirs 
argentés , les cifeaux & rubans de toutes les façons , les épingles 9 
éguilles , ameçons & plumes de perdrix , fe débitent avantageufement 
pourvu qu'il y en ait peu dans la cargaifon. II n'en eft pas de même des 
couteaux, miroirs, fonnetes & grelots; ces dernières marchandifes font r 
abfolument néceffaires , & on n'en fçauroit trop avoir proportionnelle- 
ment à la Traite propofée , parce qu'outre que ces articles entrent dans 
le payement des Efclaves , ils fervent pour l'achat des denrées du 
pays , Se pour payer le falaire des Nègres qu'on employé. C'eft une 
monnoie courante , dont le manque feroit très-préjudiciable , & dont 
on fe défait toujours avec profit. 

Couteaux. Ce font les couteaux Flamands qui ont le plus de débit. 
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Gutn'^f. Quatre douzaines valent une pièce. Quoique le nom de ces couteaux 
Traits Jes Noirs, femble indiquer qu'ils viennent de Flandres , nos fabriques nous en 

fournnTent abondamment. Il faut en faire entrer mille douzaines au 
moins clans l'aflortiment de la cargaifon. Cependant fi un Capitaine re- 
marqnoit que le pays en fut fuffiîammcnt pourvu , c'efl: à fa prudence 
d'en diminuer le nombre dans un fécond voyage. Il faut partie de ces 
couteaux fans gaines , & l'autre partie avec leurs gaines. On peut auffi 
porter quelques greffes d'autres couteaux plus propres ; mais jamais de 
ceux qui font chers. 

Miroirs , toute forte de miroirs fe vendent ; mais comme leur valeur 
deviendroit arbitraire fuivant le caprice des Angolois , on préfère de 
ne porter que de petits miroirs d'Allemagne à cadres noirs , tk que 
nous pouvons faire avec autant de facilité que les Allemands , & pro- 
fiter d'un bénéfice que nous leur payons. La glace doit avoir deux 
tiers de pans de haut , fur demi pans de large. Huit de ces miroirs va- 
lent une pièce. 

Sonne tes , du poids de quatre onces. Les fix valent une pièce. Il fuf- 
fîra d'en porter 7 à 800. 

Grelots de cuivre. On ne fçauroit prendre trop de précaution dans 
l'emballage pour conferver ce luifant qui a tant de charmes pour les Nè- 
gres. Quarante-huit grelots valent une pièce. Il en faut au moins quinze 
cens douzaines J ' u * , J '* * 

PLATILLES. 

Les platilles font des pièces de toile de lin , d'une grande blancheur 
qui fe fabriquent en Silefie , & pliées fi artiftement , que nous n'avons 
encore pû en France imiter parfaitement ce pliage , quoique la Pro- 
vince de Bretagne ait offert une recompenfe de 300 liv. à quiconque 
réuflïroit ; il y en a de fines & d'inférieures. Il ne s'agit que des derniè- 
res pour le commerce de Guinée. Elles y font d'un ufage univerfel- 
lement répandu , & les platilles pliées , s'y débitent beaucoup mieux 
que celles qui ne font que roulées. Les Portugais en font une grande 
vente- Ils les achètent des Hambourgeois , qui fe font appropriés cette 
branche de commerce. Les Thïerans de Bretagne ont effayé de faire 
tomber les platilles de Silefie , en en fabriquant de femblables , mais 
la différence du prix à fait recourir à la ville de Hambourg pour 
s'y fournir par préférence des quantités qui font néceifaires. Peut-être 
nous ferons plus heureux dans la fuite par les encouragemens que le 
Gouvernement ne cefle de donner à notre induftrie. Il faut au moins 
environ quatre cens pièces platilles pour une cargaifon , & chaque 
platille vaut une pièce. 
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^ ^ _ _ _ Guinée* 

POUDRE A CANON. Trait, des Ncirs. 

La poudre à canon , ainiî que je l'ai obfervé fur les armes , ne peut 
point ibrtir du Royaume. La feule néceflité d'en fournir les Nègres 
pour pouvoir faire la Traite des Efclaves , en a fait permettre l'expor- 
tation pour la Guinée. 

On ne tranfporte la poudre que dans de petits barrils d'égale gran- 
deur , dont chacun peut contenir neuf livres de poudre poids de Mar- 
ièiJie , & le barril vaut une pièce. Mille de ces barrils pour une car- 
gaifon , ne feront pas une trop graude quantité , parce que les den- 
rées du pays s'achètent auiïi avec ladite poudre. 

Les Armateurs font dans un ufage que je rapporte fans prétendre 
par-là le juftifier , parce que je regarde la fincérité Se la bonne foi 
comme l'amc & le véritable fondement de tout commerce. Ils font 
en ufage de faire faire le fond defdits barrils & les douelles fi épais , 
qu'on croiroit , à les voir , qu'ils renferment prefque le double de 
poudre. 

Il faut choifir la poudre à gros grains & la plus foible qu'on pour- 
ra trouver. En voici la raifon. Les Nègres chargent leurs fufils fans 
mefure , de forte que fï la poudre avoit toute la force que doit avoir 
celle que eft de bonne qualité , il arriveroit nécelfairement que la plu- 
part des canons des fufils créveroient ; ce qui nuiroit à la vente de 
cette marchandife fans qu'il y eut de la faute des Armateurs. Il ne 
faut donc attribuer cette efpéce de fupercherie , qu'à la groiîîereté du 
peuple avec qui on eft obligé de traiter. 

Quoique les petits barrils fufmentionnés foient JesVailfeaux les plus con- 
venables pourletranfport de la poudre & en faire la Traite, cependant com- 
me dans l'achat des denrées foit moutons > cabrits , cochons , poules , ca- 
nards , &c. il n'eft pas toujours poffible de débiter aux vendeurs un barril 
entier de poudre , & qu'il ne tourneroit pas à compte de vuider ces 
barrils pour fournir au détail , il eil à propos de faire entrer dans 
l'affortiment d'une cargaifon , une vingtaine de gros barrils d'environ un 
quintal de poudre pour la détailler. A cet effet , il faut porter de 
Marfeille des mefures de quatre livres , de deux livres , & d'une livre, 
en obfervant que ce détail doit donner vingt pour cent de bénéfice fur 
les ventes en gros. 1 ■ i. u 'a ^ 

Le plomb à giboyer & les balles , font auflî un très - bon article ; 
mais il faut que les balles foient du calibre des canons des fufils defti 
nés à la Traite , St que le plomb à giboyer foit la plus grolfe gre- 
naille qu'on fafle à Marfeille , la chalfe des petits oifeaux ne faifant 
point Pamiifement des Angolois. Une vingtaine de quintaux , tant en 
balles qu'en grenaille , doit fuffire , & pour en faciliter la vente , il eft 
bon de mettre l'un & l'autre dans des facs dç dix livres pefant. 
Tome IL D d 4 
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GVINÊE. . , i** 

Traite des Noirs. R A S S A D E S. 

La conterie , la veroterie , le contre brodé 6c les raflades , nous 
viennent de Venife , d'où toutes les Nations les tirent , aucune n'ayant 
pu encore travailler à la conterie , 6c la donner à fi bon marché que 
les Verriers Vénitiens. En effet , il eft furprenant que les ralfades puif- 
fent fe vendre à un fi vil prix , la livre pefant achetée en gros à Mar- 
feille ne coûte que huit fols. Or cinq maires ne pefent qu'une livre, 
& chaque marte eft compoféc de douze branches de dix filets chacune, 
c'eft-à-dire , que pour trois deniers on a vingt filets de ces perles : eft- 
il pofiîble de travailler à meilleur marché? Il faut fur ce prix déduire les 
frais de barrique , de tranfport , de fret , de commilîlon 6c le profit qu'y 
font les Marchands de Marfeille. J'avoue que je ne puis pas compren- 
dre , en calculant ainfi , de quelle utilité eft cette fabrication à Venife ; 
cependant dans le vrai le bénéfice eft confidérable , puifque les Fabri- 
cans de veroterie , ne font pas les moins riches de Venife. 

La conterie 6c la veroterie valent à Marfeille quarante livres le cent 
pefant. Elles font partees dans des fils comme des chapelets , 6c plufieurs 
filets du poids d'une livre , compofent la flote. 

Les ralfades font de plufieurs couleurs ; le prix eft le même que 
pour la conterie. La marte , ainfi que je viens de dire., eft convpofée 
de douze branches 6c la branche de dix fils. 

Les martes en verd & jaune pefent fix onces , 6c celles en blanc , 
noir 6c bleu , pefent trois onces. Les perles cependant paroirtent de la 
même gro fleur , 6c on attribue cette augmentation de poids , à la cou- 
leur qui entre dans la fabrication des prémieres. 

Les ralfades noires , blanches ou claires , font celles qui fe débitent 
le mieux. On en forme des martes d'environ quatre livres , 6c chacune 
de ces martes vaut une pièce. Il eft certain que fi la Traite pouvoit 
fe faire avec cette feule efpéce de marchandife , le profit leroit im- 
nienfe ; mais, comme je l'ai déjà obfervc , il faut qu'une cargaifon foit 
variée, le payement de chaque Efclave fe faifantavec le plus de différen- 
tes marchandifes qu'il eft pofiîble. C'eft aux Capitaines , dans un fécond 
voyage , de changer l'artbrtiment fur le goût aâuel des Angolois , 6c 
l'abondance ou la rareté des marchandifes ci-deflus mentionnées. 

SUCRE. 

Quelques barriques de fucre raffiné de Marfeille , en obfcrvant de 
choiiir les pains depuis une livre jufques à trois. 

Il fera bon aufli de porter un petit affortiment d'épiceries , qu iquel- 
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quefois font préférées aux marchandifes les plus précieufes , & qui a de- Guinée. 
faut de vente feront toujours débitées avantageufement dans nos Ifles Traite des Noirs. 
de l'Amérique. 

SECONDE OBSERVATION. 

Les précautions à prendre dans V achat des Efclaves. 

Je fuppofe le Navire Négrier arrive dans l'Océan Occidental d'E- 
thyopie , fur les côtes d'Angola , fituées entre celles de Congo & des 
Cafîres. Je fuppofe aufiï que pour faire une Traite avantageufe , ledit 
Navire n'entrera point dans le Port de Loanda t quoique cette ville 
foit la capitale du Royaume , & que les Efclaves s'y trouvent en abon- 
dance , parce que les Portugais , étant les maîtres de ce commerce ou 
lefdits Efclaves feroient de rebut , ou le prix en feroit trop cher , il 
faut choi/ir un autre Port ; & pour ne point trop m* éloigner , je m'ar- 
rête au Port de Cabende , dont la Baye eft fure. 

Le Navire ancré dans le Port de Cabende , les habitans d'un petit 
village qui eft tout près , ne manquent pas de fe préfeuter pour offrir 
leurs fervices. La charité y a moins de part que l'intérêt ; mais c'eft 
encore beaucoup dans un pays d'Afrique d'engager au travail dans l'ef 
pérance d'une recompenfe. C'eft dans la même vue d'intérêt , que la 
plupart des Nègres qui habitent le long de la côte , s'appliquent à 
apprendre la langue des différentes Nations qui font le commerce de 
Guinée. On en trouve qui parlent bien le Portugais , ce qui n'a rien 
de furprenajit , à caufe de la liaifon des deux peuples ; mais encore 
l'Anglois , l'Hollaudois , le François , le Danois, &c. 

Le prémier foin du Capitaine doit être le choix d'un interprète qui 
entende le François , & à défaut , d'en ehoifir uu qui parle une langue 
que ledit Capitaine comprenne. Cette précaution eft e/Teuuclle. L'in- 
terprète trouvé , le Capitaine fe préparera pour aller faluer le Roi , 
lui faire les préfens d'ufage & convenir des coutumes réglées pour la 
Traite des Efclaves. Si ledit Capitaiue ne veut point quitter fon bord , 
il chargera de cette commiflion un Orlicier intelligent , qu'il fera ac- 
compagner au moins de deux autres perfonnes. Les relations que nous 
avons du Royaume d'Angola , établiifeut la réfidence du Roi au Châ- 
teau de Mapongo , lieu environné de rochers inacceffibles , à deux 
lieues de diftance de la ville nommée Maflïnqua. Ce Château n'eft pas 
le feul que le Roi habite. Il .refide aufli très - fouvent à Barré , qui 
n'eft qu'à fept lieues de Cabende. Ses Miniftres & les principaux de la 
Couronne , ne le quittent jamais , & partagent avec lui les préfeus 
d'ufage, & qu'on devroit appeller de neceflité , puifqu'aucun Capitaine 
ne peut s'en difpenfer. Ces préfens coniiftent , pour le Roi, en un 

Ddd ij 
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Guinée. collier de corail , ou un miroir Je moyenne grandeur , ou un manteau 
Traite des Noirs, à ecarlate , ou une rolje de chambre de damas ou de fatin doublée 

d'un taffetas à flammes , d'une couleur bizarre , avec une cave de li- 
queurs ou d'eau-de-vie. Les préfens pour le Mafouque & le Manbouq f 
font une cave d'eau-de-vie , & en étoffes , la valeur de quatre à cinq 
pièces pour chacun- Ces préfens peuvent valoir enfemble environ 3$ 
pièces. 

Les préfens ainfi préparés , on charge l'interprète de louer les por- 
teurs nécelfaires pour le voyage. On ne connoît point l'ufage de nos 
voitures dans ce pays ; on fe fait porter dans des hamacs , & fe font 
les Nègres qui portent , & qui font tous les autres charrois. U faut 
quatre hommes pour un hamac ; ainfi le nombre à prendre dépend de 
celui qui compofera cette petite amba/Tade , en y ajoutant qua- 
tre autres Nègres pour tranfporter les préfens , & les vivres pour la 
route ; car le pays ne fournit ni pain , ni vin , & les eaux ni font 
pas bonnes tout le long de la côte. Pour la viande on en trouve en 
abondance ; cependant comme on pourroit craindre le changement de 
nourriture , & être embarrafle pour la préparation des viandes , il vaut 
mieux tout porter pour ce premier voyage. L'interprète Se les autres 
Nègres fe nourriffent eux-mêmes , moyenant quelques douzaines de 
couteaux , ou quelques autres bagatelles qu'on leur diftribue. On leur 
donne le matin , à midi , & le foir un verre d'eau-de-vie à chacun- 
Cette liqueur eft le reffort principal qui met les Angolois en mouve- 
ment. Il ne faut que fept heures de marche pour arriver de Cabende 
à Barré ; y étant arrivés on demande audience qui n'eft pas long-tems 
différée. On fait agréer les préfens , & on convient des coutumes. Ces 
coutumes font de nouveaux préfens qui tiennent lieu des droits d'en- 
trée & de fortie , bc qui ne varient guères , à moins qu'il ne foit ar- 
rivé plufieurs Navires à la fois. Ce n'eft que dans ces circonftances , 
que les coutumes peuvent augmenter- Il y a encore un droit qu'on doit 
regarder comme domanial , & qui fc paye au Roi pour l'achat de 
chaque Efclave qu'il ne vend pas lui-même. J'aurai occafion de parler 
dudit droit. Le choix d'un bon interprète , fur la fidélité duquel on 
puifle fe repofer , eft de la dernière conféquence ; c'eft pourquoi quel- 
que léger foupçon qu'on ait de fa probité , il ne faut pas héfiter à 
faire entendre par des fignes au Mafouque qu'on défireroit en recevoir 
un de fa main. Cette marque de confiance le flate beaucoup , & ou 
peut prendre les yeux fermés , celui qu'il préfeutera.. 
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. ^ ' ' -,\ ■ 1 Guinée* 

RECAPITULATION. Traite des KçM 

Au Roi environ ci 15 pièces. 

Au Mafouque & Manbouq , environ ro idem. 

Préfens des caves d'eau-de-vie ou pour boire , en- 
viron é. 4 idem» 

Pour le port du Capitaine ou Officiers pour le 

voyage à la Cour ; . . « 2 idem. 

Pour le port des préfens & des vivres , environ. . 1 idem. 

Pour la nourriture de l'interprète & des Nègres , 

environ . • • 3 idem* 



35 pièces. 



COUTUMES 

Ou droits à payer au Roi y (s à fes Fidalques , c'ejl-à-dirc , Officiers* 

Au Roi ci 45 pièces. 

Au Mafouque zo idem. 

Au Manbouq . zo idem. 

Au Manibaux. 10 idem. 

Au Manabel * . . 10 idem. 

Au Maquinbe 10 idem. 

Au Capitaine des Gardes . . 10 idem. 

Au Capitaine de l'eau 10 idem. 

Au Secrétaire du Roi 10 idem. 

A la Reine 1© idem. 

A la femme du Mafouque 5 idem. 

A la femme du Manbouq 5 idem. 



16$ pièces, 
ci - de lins 35 

200 pièces- 



Voilà des marchandifes employées pour la valeur de 200 pièces * 
fans qu'il foit polîible d'éviter cette dépenfe. C'eft un préliminaire né- 
celfaire avant de pouvoir acheter aucun Efclave , ni même débarquer 
aucune marçhandife ; car avant de commencer la Traite > après avoir 
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Guinée. fait les préfens , & paye les coutumes , le Roi nomme les ferviteur s 
Traite des Noirs, deftinés pour le déchargement des marchandifes du Navire , pour l'em- 
barquement des Efclaves , & pour les autres travaux qui en font la 
fuite. Ces ferviteurs font ordinairement au nombre de vingt , y com- 
pris deux interprètes , &. appartiennent au Roi & à fes principaux Fi- 
dalques. Ccft une récompenfe qu'on accorde à ceux qui par leur zélé 
& leur bonne conduite , méritent quelques égards ; en effet , ils font 
traités très-gracieufement pendant tout le tems que le Navire eft en 
charge , leurs falaircs font pour chacun d'une pièce & demi par mois , 
& de deux anabafles ou de deux cannetes de terre par femaine , pour 
fournir à leur nouriture : mais on fent bien , que quoiqu'ils foient obli- 
gés de fe nourrir , ils reçoiveut bien des reftes de provifion qui leur 
épargnent ordinairement cette dépenfe fans parler de feau-de-vie qu'on 
leur diftribuc , toutes les fois qu'ils font employés au travail , foit à 
décharger les marchandifes , charier de bois , faire de l'eau , & cou- 
duire les Efclaves dans les Chaloupes. Ces ferviteurs fe rendent au 
comptoir bon matin , y demeurent jufqu a midi , vont diner , revien- 
nent à une heure , & y paffent le refte de la journée jufqu'au foir 
pour exécuter les ordres du Capitaine & de fes Officiers. Us font obéif- 
< fans & prevenans dans la crainte d'être congédiés ; car fur la moindre 

plainte , ils font remplacés tout de fuite. 

Tout étant ainfi réglé , on arrête un comptoir à Cabende qu'on trou- 
ve facilement moyenant une pièce & demi par mois. Le maître du 
comptoir , fournit un ferviteur pour le garder pendant le jour , aux 
appointemens d'une pièce & demi aufli par mois , & ce ferviteur n'eft 
connu que par ferviteur de la caze. 

* Eu parlant des coutumes , j'ai foit méntion d'un droit domanial fur 
la vente des Efclaves. Ce droit confifte en la valeur d'une anabafle pour 
chaque Efclave de la part de l'acheteur , & en la valeur d'une demi 
anabaffe de la part du vendeur. Ce droit ne fçauroit nuire aux ache- 
teurs , parce que cette valeur fe prélevé fur le prix couvenu. 11 eft à 
obferver que les Efclaves que le Roi, le Mafouque & le Manbouq ven- 
dent , font exempts dudit droit ; mais cette exemption eft plus préju- 
diciable qu'avantageufe , puifque lefdits Efclaves , outre le prix réglé, 
coûtent chacun une pièce en fus. 

Il eft rare que le Roi & fes principaux Officiers qui ont reçu des pre- 
feffls , ne fartent pas préfent au Capitaine , chacun d'un Efclave , pour 
lui témoigner combien fon arrivée leur eft agréable. 

Il eft encore à obferver que le droit domanial d'une anabaffe pour 
l'achat de chaque Efclave , ne fe paye à plein , qu'autant que ledit 
Efclave eft pièce d'indc- Pour entendre ceci , il faut fçavoir que les 
Nègres qu'où achetoit pour être traniportés aux Indes , avant que le 
Commerce de l'Amérique fût ouvert , étoient choifîs bien faits & bien 
portans , de l'âge depuis feize à trente ans , tous mâles , & c eft Ja 
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raifon qni les a fait appeller pièces d'Inde , comme fi on difoit , Ef- Guinée. 
clavcs propres pour le Commerce des Indes. Aujourd'hui qu'on acheté Traite des Noirs. 
des vieillards , des femmes & des enfans , il ne feroit pas jufte de 
les payer tous comme s'ils étoient pièces d'Inde , puifque la valeur n'eft 
pas la même. Voici la régie qui s'obferve , tant pour le prix de l'achat 
que pour le payement du droit domanial. 

Un Noir de 15 à 30 ans, fain , ro- 

Négre. Pièce d'Inde. 

bufte , bien fait, & qui a toutes fes dents. 
Deux Négrillons ou Negrites de cinq 

un Nègre. Pièce d'Inde. 

à dix ans 

Trois Negre/Tcs de 15 à 30 ans , bien 

" deux Nègres. Pièce d'Inde. 

portantes. 

Trois Négrillons ou Negrites de dix 

deux Nègres. Pièce d'Inde. 

a quinze ans, 



Trois Nègres d'environ cinquante ^ 

> deux Nègres. Pièce d'Inde. 

ans. ........... 

A l'égard des Nègres d'un âge plus avancé ou valétudinaires , ce 
n'eft que par l'examen qu'on en fera , qu'on jugera combien il en 
faut pour faire un Nègre pièce d inde. 

Pour la sûreté de ce droit domanial , le Roi établit un Serviteur à 
la porte du comptoir , qui tient note des Efclaves achetés , & quoi- 
que la Traite ne foit pas finie , fi le Roi veut être payé fur le nom- 
bre de ceux qui ont été délivrés , on le fatisfera en marchandifes fuivant 
le prix courant. 

L'Interprète a le droit d'un pagne fur chaque Nègre , pièce d'Inde ; 
qu'il fait vendre & qu'on lui paye à la fin de la Traite. Ces fortes 
de gens u'agiffent qu'en vue de l'intérêt. 11 faut veiller fur leur con- 
duite , & avoir quelque Nègre affidé pour découvrir s'il n'a point d'in- 
telligence avec les vendeurs ; car il arrive fort fouvent que l'Interprète 
convient d'un prix , & qu'il en fait payer un autre pour s'approprier 
cette plus-value ou la partager avec les Vendeurs. 
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Guinée. L'eflentieî de ce Commerce confifte à faire valoir les marchandifes 
Traite des Noirs, de la cargaifon , à fe défaire premièrement de celles qui font en plus 

grande quantité ou d'une moindre valeur j Se à mettre un prix modéré 
fur les premiers Nègres , pièce d'Inde , qu'on acheté , parce que ce 
premier prix fert de régie pour toute la Traite du Navire , à moins 
que quelque incident' imprévû ne les fit rehaufTer , comme feroit l'ar- 
rivée de plufieurs Navires dans le téms de ladite Traite ; car ce font 
les Européens , qui par jaioufie les uns contre les autres , fe font nuis 
mutuellement , & ont appris aux Africains à fe prévaloir de la con- 
currence de plufieurs Nations & môme de plufieurs Navires de la même , 
lorfque les Capitaines n'agitent pas d'accord pour faire la Traite, en 
leur faifant payer le double de la valeur ordinaire des Nègres. 

T On ne peut donc rien établir de fiable , tant fur le prix des mar- 

chandifes de la cargaifon, que fur la valeur d'un Nègre , pièce dinde, 
les circonftances pouvant caufer une augmentation ou une diminution 
aux unes 6c aux autres. 

Voici cependant le prix courant d'un Nègre , pièce d'Inde , Iorfqu'il 
n'y a aucune concurrence pour l'achat. t 

Un Nègre , pièce d'Inde , acheté du Roi , du Mafouque & du 

; Manboucq, ci. - 10 P ie ces. 

Une Nègre, pièce d'Inde, acheté de tonte autre perfonne 
& le droit domanial en fus ; ci. . • • • • 9 P^ces. 

On a vû ci-demis quelle eft la valeur , en pièces du pays , des mar- 
chandifes d'une cargaifon ; mais il arrive fouvent que cette valeur varie 
& la Traite ne fe fait pas toujours fur un femblable pied. Quand au 
prix des Nègres , il eft de la dernière conféquence de ne point pren- 
dre le change fur l'état des Efclaves qui font préfentés & de s'aflurer 
de leur âge , de leur tempérament & de leur cara&ere. Les François 
font fouvent dupe dans l'examen qu'ils en font. Ils fe fient trop. faci- 
lement au rapport des Interprêtes , & leur inclination naturellement 
compatifTante , s'oppofe à des perquifitions qui choquent la bienfeance 

j & font fofiffrir l'humanité. Ils n'ignorent pas la conduite des Portugais, 

des Anglois & des Hollandois dans l'examen de leurs Efclaves ; mais 
ils manquent de courage ( fi une pareille conduite peut mériter ce 
nom ) pour en faire autant. ( Heurenfe timidité que je n'ai garde de 
blâmer , elle fait trop d'honneur à la Nation , dans la cruelle neceffité 
où elle eft de faire un fi étrange Commerce ). 

Les Portugais , les Anglois , les Hollandois > &c dans la vifite qu'ils 
font de leurs Efclaves , n'oublient aucune partie de leur corps , ni 
aucune attitude dont ils font fufceptibles ; ils les remuent avec violence 
pour découvrir fi l'intérieur repond à ce qui paroit ,• ils les font cou- 
rir , fauter , crier , &c. Un feul trait fuffira pour prouver combien ils 
doivent être experts dans le choix des Nègres. Ils n'ont pas honte de 

s'abailler iufqu a leur lécher la peau pour découvrir par le gout de la 

lueur 
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fueur , s'ils n'ont point contracté certaines maladies , Se fi le poil du Guinée.' 
menton n'eft pas d'une force à indiquer un âge plus avancé que la dé- Traite des Noirr, 
claration qu'on leur en a faite. 

La rufe elï de tous les pays , & les peuples les plus grofliers n'en 
manquent jamais dans l'occafion ; mais elle femble avoir établi fon 
domicile en Guinée; aum* il n'eft point de ftratagêmes qui ne foient 
employés par les Nègres , pour faire paroître leurs Efclaves plus jeu- 
nes, plus gras & bien portans. Ils les frotent d'huile de palmier, & 
les font boire & manger tant qu'ils veulent , les jours qui précédent 
Ja vente , pour mieux tromper par ce moyen les aclieteuis. 

Puifque j'ai occafion de parler de la rufe des Nègres , je dois in- 
former nos Capitaines de celle qn'employent les habitans de la Guiane 
dansja vente de leurs Efclaves. Les chefs du Carbet , (village) les 
cachent foigneufement , & ne les préfentent qu'un à un , comme font 
nos Colporteurs , quand ils ont quelques bijoux à vendre. Ils s'imagi- 
uent par-là eu retirer une plus groife fomme. lis demandent quelles" 
fout les marchandifes qui doivent fervir au payement , & fi on a la 
fimplicité de leur déclarer celles de la cargaifon , ils s'ohftineut à ne 
point vendre, s'ils n'ont un peu de tout, & quoiqu'un Efclave dans 
la Guiane , ne vaille qu'aux environs de 40 Hv> en marchandifes mon- 
noie de France , ils ne feroient pas fatisfaits quand même ils auroient 
reçu pour la valeur de mille livres , s'il leur manquoit quelque mar- 
chandife de celles qu'ils auroient vues. Il ne faut donc leur montrer 
que ce qu'on veut leur donner , & ne point paroître fe foncier de 
l'Efclave qu'ils préfentent , quand même on auroit deffein de Tacheter. 
C'eft le feul moyen de faire une Traite avantageufe. En louant l'hu- 
manité des François , je ne prétends pas blâmer un examen prudent 
& fage avant d'acheter les Efclaves. Bien loin de cela , j'exhorte for- 
tement nos Capitaines à ne point le lâiffer furprendre , en fc chargeant 
d'Efclaves mal fains , fur-tout fi les maladies font de nature à fe com- 
muniquer. Le fort de la cargaifon en dépend. Us doivent de plus s'in- 
former exactement fi les Nègres qu'ils achètent , ne font point de la 
chiffe des malfaiteurs. L'expérience de tous les tems & de tous les 
peuples , a fait allez connoître que les méchans deviennent rarement 
honnêtes gens , & la plupart des révoltes fur les Navires , ne font 
fufeitées que par cette efpécc d'Efclaves. Pour bien entendre ceci , il 
cil nécelîaire de fe rappelJer ce qui a été dit dans la dilfertation fur Fef- 
clavage , je ne me répéterai pas. Je dirai feulement qu'il y a à Angola 
trois claifes d'Efclaves. i°. Les Malfaiteurs, que la certitude d'en pur- 
ger le pays avec avantage a enlevés au glaive de la Juftice- z°. Les 
prifonniers de guerre. 3 0 . Les Efclaves naturels du pays. Tous les Ef- 
claves ne font point enchaînés ; on fe contente de leur palier au bras 
une efpécc de menote , à laquelle une pièce de bois eft attachée ; 
c'eft la marque de l'efclavage H une précaution fuiYiCnutQ pour empê- 
Tom. IL E e e 
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GuiNÉE cher leur fuite ; d'ailleurs ils font toujours gardes. Leur fort eft alfez 
Traite des Noirs, trifte , fans aggraver leur malheurcufe condition par l'embarras & le 

poids d'une chaîne. Oublions , s'il eft poflîble , la barbarie de ces im- 
pitoyables vainqueurs , qui poignardent inhumainement les prifonuiers 
malades , mutilés ou trop vieux , dans la crainte que les frais de con- 
duite n'abforbent le prix de la vente. Ce ne font point des guerriers , 
ce font des monftrcs , indignes de jouir des avantages de la fociété. 

On eft dans l'erreur . fi on s'imagine que par les loix des Royau- 
mes , qui font vers les côtes de Guinée , tous les Nègres naiflent Ef- 
claves , & que le Souverain a le droit de les vendre quand bon lui 
femblc. Les chofes ne font point ainfi, & quoiqu'il n'arrive que trop 
fouvent que des gens foient vendus pour l'efclavagc par ceux qui ont 
l'autorité en main , il ne s'enfuit pas que tous ceux qui font ainfi ven- 
dus foient réellement Efclaves. C'eft très-fouvent par violence & cen- 
tre toute juftice , que la liberté leur eft ravie; j'entends cette juilice 
reconnue même fur les côtes d'Afrique, qui allure à un chacun fon état, 
& la légitime poifeftlon de fes biens. Il y a des Efclaves , mais tous 
ne le font pas. : v . 

Dans le Royaume d'Angola , le Roi eft Monarque d'une autorité 
prefquc abfolue , qui approche du dcfpotifme , & qui le feroit vérita- 
blement , fi elle n'étoit tempérée par celle des Seigneurs appcllés 
Sovas & Sangas. Ces Seigneurs font autant de petits Souverains , fous 
la dépendance de la puiilance Royale , ayant chacun une petite Cour 
particulière compofée de la Nobleife des environs. Le fécond ordre 
dans l'Etat, eft le corps des Nobles, les Mocatas ou Gentils-hommes, 
dont l'occupation eft d'être au fervice St comme aux gages du Sei- 
gneur dans la JurifdîéUon duquel ils fe trouvent , & devant qui ils fc 
profternent , lorfqu'ils veulent lui parler. Après les Nobles , viennent 
les Marchands , les Artifans , les Laboureurs & généralement tous ceux 
qui font libres par le droit de la naifiance. 

Il faut ajouter un quatrième ordre , qui eft un état moyen entre le 
libre & les Efclaves , & qui participe aux avantages de la liberté & à 
la fujetion de la fervitude. Ceux de ce quatrième Ordre , font appel- 
lés Quificns. Ce font des Domeftiques à perpétuité , qui partagent le 
bénéfice de leur travail avec leurs Maîtres , ou qui , moyenant l'entre- 
tien , font obligés d'exécuter^ qui leur eft ordonné pour les travaux 
de la campagne. Leurs enfans fuivent leur condition & appartiennent 
à celui qui les poftede ; mais ils ne peuvent être vendus pour l'efcla- 
vage , tel que nous l'entendons , & qui fait le fujet du Commerce de 
Guinée. Le Gouvernement de Pologne eft à peu près le même. En 
voilà allez , je penfe , fur une matière que j'aurois voulu me difpenfer 
de traiter , tant elle eft oppofée à ma façon de penfer. La feule né- 
eeiïué de faire comioitre une branche de Commerce inféparable , dans 
l'état aftuel des chofes, du Commerce de nos Colonies, doit me faire 
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mériter l'indulgence du Le&eur fur ce qu'il vient de voir , & fur le GUINÉE.' 
peu qu'il me refte à rapporter. Traite des Noirs, 



QUESTION 



SUR LA 



TRAITE DES NOIRS. 

ON demande s'il eft plus avantageux d'avoir des établiflemens dans 
le pays pour faire la Traite , que de parcourir les Côtes. 
Je rapporterai les raifons pour & contre. Ce fera au Lecteur à dé- 
cider la queftion. 

RAISONS POUR AVOIR DES ÈTABLISSEMEN S. 



Premièrement. 



Un établilTcment dans le pays , met à même de profiter du moment 
favorable pour la vente de certaiues marchandas , qui dans d'autres tems 
n'auroient pas produit le quart de leur valeur. 

■ . V Secondement. 

N'étant pas preffé pour l'achat des Efcïaves , on choifît ceux que 
l'on reconnoit les meilleurs , on évite de fe charger de ceux de la clalle 
des malfaiteurs , & on ne les prend qu'autant qu'ils font à un prix 
médiocre. 

■ 

Troisièmement. 

On a le tems de les exercer aux travaux auxquels on les deftinc ; 
on les apprivoife en quelque manière à nos ufages , & on prévient par 
ce moyen le défefpoir qui en fait périr un grand nombre. 
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Guinée. 

Traite des Noirs. . QUATRIEMEMENT. 

Si quelques Efclaves ont des maladies fecrettes , elles ne tarderont 
pas à fe manifeftcr; & fi on les juge incurables, on s'en défait à quel- 
que prix que ce foit , plutôt que de les embarquer. 

Cinquièmement. , > , 

Les Efclaves arrivant quelquefois de plus de cent lieues de diftance ; 
font fi fatigues &: fi exténués d'une fi longue marche , que la plupart 
pénitent s'ils font embarqués tout de fuite ; au lieu qu'eu les achetant 
dans cet état , pour les faire rétablir par quelques mois de repos , & 
une bonne nourriture ou remédie à cet inconvénient. 

RAISONS CONTRE CES ÊTABLISSEMEN S. 

Voilà bien des avantages que les établîfiemens dans le pays femblcnt 
procurer. D'un autre côté , un Navire qui fait la Traite fans le fecoura 
d'aucun établiflement 

Frémi er e men t.. 

Evite une dépenfc très-confidérable , qui eft la fuite nécefTairc de 
tout établiifenient daus une contrée éloignée. 

Secondement. 

Les Efclaves achetés à un prix médiocre & qu'il faut nourrir &c 
entretenir jufqu'à l'arrivée de quelque Navire , reviennent plus cher que 
ceux qu'on traite pour embarquer tout de fuite. 

7 1 r * ' ' ■ " " Troisièmement; 

Les Naturels du Pays , qni n'ignorent pas que les marchandifes qui 
font envoyées à un établiflement , ne peuvent être confommées que dans 
le même pays , fe prévalent de cette néceiTité & n'offrent pas la moi- 
tié de leur valeur» Un inconvénient plus à craindre , eft la dévaftation 
du pays dans lequel fe trouve ledit établi/fement ; malheur qui n'eft 
que trop commun parmi des Nations qui fe déclarent la guerre par 
le feul motif de faire des Efclaves. Dans ces circonftances , que de- 
viendront les marchandifes & même les Marchands ? Au contraire , un 
Navire en Rade , s'il ne peut vendre dans un lieu , palTe dans un au- 
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tre , & s'arrête là où il voit jour pour faire une Traite avantageufe. Guinée". 

Traite des tfpjfctr 

Quatrièmement. 

Dès qu'un Navire paroît à la Rade \ chacun sempreffe d'emmener 
fes Efclaves dans la crainte de manquer l'occafion de s'en défaire & 
de^ fe pourvoir des marchandifes de la cargaifon. Cette crainte favo- 1 
xife la Traite du Capitaine du Navire. Le même empreignent ne fçau- 
roit regarder un établilfement , parce qu'on penfe que la vente des- 
Efclaves , fera toujours à un prix inférieur , & que d'ailleurs ou fera- 
toujours maitre de les vendre quand on voudra. 

• v - Cinquièmement* 

Les Efclaves ramafles dans un établiifement , tel que nous le fup- 
pofons, peuvent à la vérité fe faire à nos manières , fi nous réunifions 
à les leur montrer aimables ; mais l'expérience ne prouvc-t-elle pas 
que le traitement qu'on leur fait , les aliénera toujours de nos ufages ? 
Il faudroit bien plus de teins pour perfuader ces gens , & s'attirer la 
confiance de ceux qui nous regardent comme les plus cruels des hom- 
mes , occupés d'un Commerce que l'humanité condamne. L'idée quô 
ces infortunés ont de nous & les hiftoires qu'on public de nos cruautés, 
font une occafion continuelle de révolte , & il y a tout à craindre que 
ces Efclaves réunis dans un étafelîflement , ne complotent entr'eux, & 
ne prennent des mefures fi bien concertées , que la vigilance la plus 
prudente ne puiflê remédier à une révolte préméditée & foutenue par 
le défefppir. Un fcmblable malheur ne peut arriver que bien rarement, 
lorfque les Efclaves font embarqués à mefure qu'on en fait la traite. 
Ils ne fe connoiflent fouvent pas & même fouvent ne s'entendent pas , 
du moins le plus grand nombre , n'étant pas tous du même pays , & 
leur liaifon dans le bord ne pouvant être fecrette , parce qu'ils ont 
des furveillans qui examinent nuit Se jour toutes leurs démarches. 

C'eft au Lecteur maintenant à prononcer. Je l'ai choifi pour juger 
la queftîori: t ,? '/ î 1 'ttf 4ôfo***rb \*>.«i • 

Les ferviteurs dont j'ai déjà parlé , & qui font aux ordres du Capi- 
taine & de fes Officiers , font chargés de conduire les Efclaves dans • 
les chaloupes du Vailfeau. Ils en répondent jufqu'à ce qu'ils les ayent 
mis dans lefdites chaloupes ; mais après la configuation qu'ils en ont 
faite , c T cft au Capitaine de les faire garder. 
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TrJtTÏÎÏL TROISIEME OBSERVATION. 

La police qu'il faut faire obferver dans un Navire charge d'Efclaves. 

Si les Communautés les plus régulières doivent la jouiifance de leur 
tranquillité à l'exaétc obfervatiou des régies qui y font établies , & fi 
les plus nombrenfes armées nous raviffent d'admiration par la fubordi- 
nation & la prompte obéiffance de tous les membres à la voix du 
Chef, c'eft l'effet d'une police invariable. Sans police, il n'y auroit 
que éonfufion & défordre. Ceft par elle que les Sociétés fublïftent, 
&: fe perpétueront pour le bien de l'humanité. Plus donc les hommes 
font le jouet de leurs parlions par les mauvais exemples d'une éduca- 
tion & d une vie corrompue , plus il eft néceifaire de les contenir par 
l'autorité des loix & par une confiante vigilance à les maintenir dans 
leur vigueur. Si donc quelque Nation a befoin d'un frein pour être 
contenue , ceft fans contredit , celle des Nègres , dont les vices font 
fi atroces & fi multipliés , qu'il femble que la providence a voulu 
nous convaincre par la corruption énorme de tant de peuples , de quoi 
eft capable le cœur de l'homme | depuis la première prévarication. Je 
réduis à trois chefs la police à établir dans im Navire négrier. Hon- 
nêteté , Sûreté , & Sauté. 

HONNÊTETÉ. 



11 neft point queftion ici de politeffe & d'égards dont les hommes 
devraient fe prévenir les uns les autres. Les Nègres n'en font guères 
fufceptibles. 11 ne s'agit que des avions qui choquent & font rougir 
la pudeur la moins timide. Les feux de la concupifccncc éclatent avec 
tant de violence dans cette partie de l'Afrique , que les bétes les plus 
féroces manifeftent moins de brutalité. Tout femble contribuer à fo- 
menter chez ces infortunés peuples, les déréglemens les plus gromers , 
la chaleur du Pays , les alimens chauds , la nudité^ expofée continuel- 
lement à leurs regards & une éducation conforme à leurs partions. Le 
premier foin dont un Capitaine doit s'occuper, eft d'empêcher qu'au- 
cun Efclave parole devant lui fans être couvert d'un pagne , de châ- 
tier ceux qui mépnfent cet ordre , & de faire recompculer par la dif- 
tribution de quelques rafraichiflemens , ceux qui font les plus refervés. 
Heureux fi par cette conduite il peut réunir à infpircr plus de retenue. 

Le fécond , ( & qui eft d'une grande importance , & qui pour la 
moindre négligence peut devenir un mal irrémédiable ) eft lorfqn on 
embarque des Efclaves des deux fexes , de féparer les mâles , & de 
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ne permettre jamais qu'ils puiflènt communiquer enfemble avec les au- r ,.. VÉ . 

Splic°a ,i tio„ qUelqUe PrétCXte " êtrC; CGCi B > P3S bef ° in *88« 

Enfin , quoique ces infortunés Efclaves n'ayent pour la plupart au- 
cune idée de la véritable Religion & du culte que te vrai Dieu exire 
de les ; créatures , il ne faut rien négliger pour leur iufp,rer le refocer 
du à 1 Etre fupreme. A cet effet on ne manquera point de faire trois 
prières publiques chaque jour , l'une le matin , l'autre à midi & la 
troifieme le foir. C'eft par l'exemple qu'il faut perfuader. Les Fenti- 
mens de dévouement , d'humiliation , de confiance & de reconnoiOimce 
font un langage que les lourds & les muets comprennent , & c'eft le 
leul qui puiffe faire impreffion fur cette efpéce de gens. 

SURET É. 



II eft furpreuaur que dans cette partie de l'Afrique , où I'efclavaee 
eft fi commun , la perte de ta liberté y Mt regardée comme Je plus 
grand de tous les maux. Mais de tous les efclavnges , le plus infup- 
portable aux Nègres , cfè celui qui fait l'objet de notre commerce. Le 
wmp&tt qu'on en fait dans des pays lointains , d'où aucun ne revient 
les afflige exceffivement & les défefpére ; auffi un grand nombre pré' 
ferent-ils de fe donner la mort , plutôt que de furvivre à un malheur 
fi accablant. Encore fi on pouvoit leur faire entendre raifon , & les 
guérir de leurs appréhenfions , en converfant avec eux , ce feroit un 
adouciflement à leur douleur ; mais leur préjugé contre notre tyrannie , 
& la différence de langage , rendent cette reilburee impraticable. 

La douceur fair une grande impreffion fur leur ame troublée par des 
imaginations extravagantes; on ne fçauroit trop leur témoigner débouté; 
l'humanité Texige de nous ; c'eft même le feul moyen de calmer leurs 
agitations. Cependant il ne faut point fe laitfer furprendre par les ap- 
parences de leurs fournirons. Les Nègres font les plus rufés de tous 
les hommes, & la tranquillité eft prefque toujours f avant-coureur de la 
révolte. Qu'on fe tienne donc fur fes gardes , & qu'on ne confonde 
point la douceur avec la foibleile. Ce commerce demande de la fermeté , 
& le plus petit relâchement dans la difcipline peut caufer la perte du 
Navire. On fent de quelle conféquence il eft de ne laifier ni couteaux , 
m armes de quelque efpéce qu'elles foient ; aux Efclaves embarqués ; 
àc tant que le Navire fera fur la cote en vue des terres , on doit les 
tenir à la chaîne. Sans cette précaution il feroit impoffibïc d'empêcher 
que la plupart ne fe précipitaflent dans la mer pour fe fauver a la nâge. 
Le danger de périr ne les arrête pas. Il fuffit qu'ils voyent la terre , pour 
eiperer d'y arriver. Après tout la mort leur caufe moins d'horreur , 
que lidee de leur efclavage. Une fois qu'on aura perdu la terre de 
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f Guinée v »e , on peut adoucir leurs chaînes , & peu à peu leur accorder plus 

Traite des Noirs, de liberté , du moins à un certain nombre. 

Le Capitaine doit avoir l'œil ouvert fur tous les mouvemens de les 
Efclaves, & étouffer par un coup d'autorité les premières étincelles 
d un fouiévemeut. La plus petite négligence deviendroit infailliblement 
la caufe d'un mal irrémédiable , & la moindre complaifance , en fait 
de révolte , fera toujours funeile. La compafiïon feroit déplacée dans 
çes circonitances , il n'y a qne l'autorité qui puiffe rétablir le calme. 

SANTE*. 

Si l'efprit de fédition qui anime les Efclaves Nègres , dans Tefpé- 
rance de recouvrer la liberté , qu'ils confidérent dans leurs chaînes 
comme l'unique bien, peut caufer la perte d'un Navire Négrier, pour 
peu qu'on néglige de tenir ce corps d'efclaves dans une dépendance 
abfolue, jufqu'à ce qu'on les aye , pour aiûfi dire, apprivoifes & re- 
connus capables d'agir par fentiment & par recomioiilance , les mala- 
dies épidemiques peuvent aufïï caufer un femblable malheur. Trois cho- 
fes ferviront à préferver de cette infortune. Le choix des ahmens , la 
ncteté , & le renouvellement d'air. Quand aux alimeus , j'en parlerai 
dans la quatrième obfervation. 

N E T E T E\ 

Le corps de l'homme , créé pour l'immortalité , éprouve tant de mi- 
feres depuis l'arrêt de mort prononcé contre lui , que toutes les mfir- 
• mités femblent aboutir à ce centre. Tout contribue à fa corruption par 
des effets quelquefois horribles ; c'eft aulli avec bien de raifon que 
Job qui avoit été livré à plufieurs de ces mifercs , fe reconnoit le hls 
de lâ pourriture. Que l'orgueil de l'homme dilparoille à la vue de tant 
de calamités inféparables de la condition humaine, & que la raiion , 
qui le diftingue des autres êtres , lui faffe choifir les moyens que la 
Providence a établis pour s'en préferver. Un de ces moyens que 1 ex- 
périence n'a jamais démenti, eft la propreté. Sans elle toutes lortes 
de vermine fort du corps de l'homme comme d'une pépinière, & . sy 
'multiplie prodigieufement. De là unifient les maladies cutanées, il hi- 
deufes , les maladies coutagieufes & tant d'autres dont rémunération 
eft affligeante & prefque accablante. Tous les corps des hommes ré- 
pandus fur la face de la terre , ne font pas fujets aux mêmes maladies. 
Le climat , les alimens , les exhalaifons , l'humide ou le fec , caufent 
des variétés étonnantes ; mais de tous les corps celui des Nègres e t le 
plus prompt à manifefter cette corruption. Il faut donc un redouble- 
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ment de foins ; car la mortalité qui ravageroit les Efclaves de la car- Guinée. 
gaifon , fe comuniqueroit infailliblement à tout le refte de l'équipage. Traite des Ko irs< 
* Le petit efpace qu'occupent les Efclaves , la néceflité de les tenir at- 
taches , contribuent à une fermentation dont on préviendra les fuuef- 
tes fuites, en faifant palier ces Efclaves les uns après les autres fur 
Je pont , pour les y faire laver avec l'eau de la mer. A cet efilt , il 
faut entièrement debarraffer le pont & l'entrepont , & les laiffer libres 
pour cette opération. II feroit même expédient de les faire couvrir de 
Lriques , pour éviter la faleté que le goderon, en fc détachant , ne peut 
manquer de communiquer aux Nègres. A mjefurc que lefdits Efclaves 
paflent fur le pont , il faut faire nettoyer & laver la place qu'ils vien- 
nent de quitter , & li elle fe trouvoit fale , la faire frotter avec du 
fort vinaigre , pour enlever la caufe des mauvaifes odeurs. C'eft un tra- 
Tail qu'il faut repeter fans fe lalfer ; le falut de l'équipage eu dépend. 

R E N O U V E*L LEMENT D* AIR. 

Il y a des chofes fi claires par elles-mêmes , que les preuves feroient 
du dernier ridicule. Le foleil échauffe & éclaire. On inontreroit au 
doigt qui s'occuperoit à en donner des démonftrations. Il en eft de 
même de la néceflité de l'air pour la confervation des animaux , & mê- 
me des plantes. Elle eft fi évidemment reconnue , que chacun fent 
mieux cette vérité par fa propre expérience , que par tous les raifon- 
nemens qu'on peut faire à ce fujet. La vie dépend delà refpiration, 
& la refpiration ne fçauroit fe faire fans air ; par conféquent , l'air 
eft le prémier aliment de la vie , & la prémiere caufe de tous les 
inouvemens des êtres animés ; mais l'air n'étant pas le même par-tout, 
ceft-à-dire , que quoique toujours le même par fa nature , il varie , 
relativement aux corps qui l'environnent , ou plutôt qu'il environne lui- 
même , ainfi l'air qui remplit un vallon coupé de plufieurs canaux , 
diffère de l'air qui fe trouve fur le fommet des montagnes. L'un eft 
humide ôc l'autre eft fec ; de forte que fuivaut le tempérament d'un 
chacun , l'air qui convient aux uns , feroit très-nuilible aux autres. Cette 
humidité dont l'air eft pénétré , prouve combien il peut devenir dan- 
gereux dans les lieux qui exhalent des parties arcenicales & vitrioh- 
ques , & qui s'infinuaut dans les pores invifibles dont il eft parfemé , 
le rendent mortel. De tous les corps , l'air eft peut-être ( je pourrois 
l'affurer ) le plus poreux ; fou élafticité , fa condenfation & fa raréfac- 
tion , en font une preuve manifefte. Ceft une vérité univerfellement 
reconnue par l'expérience de tous les pays , que l'air le plus pur , c eft- 
à-dire , le moins chargé de corps étrangers , eft le plus falutaire 
à la conftitution du corps de l'homme ; quoique dans certains cas par- 
ticuliers un air humide lui convienne mieux, il eft également reconnu 
Tom. IL F*f 
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Guinée. 1 uc ' a ^ r ^ es ueus élevés , ou agité par le vent, eft le plus pur; d'où 
Traite des Noirs* il relu lté que l'habitation des montagnes ou des lieux expofés à des 

vents fréquens , font préférables pour la faute â tous autres , pourvu 
que d'autres cauies accidentelles ne détruifent point cette bonté que l'élé- 
vation ou l'agitation lui coufervent naturellement ; car fi le fol des 
montagnes renferme des mines de cuivre , &c. l'air fera pernicieux ; 
& fi le vent qui régne dans d'autres iieux pafle fur des eaux ftagnan- 
tes & corrompues , l'air portera un principe de corruption dans tous 
les corps placés dans ces lieux élevés. Voyez à ce fujet le Traité que 
Mr. Duhamel du Monceau a donné au public pour le bien de l'huma- 
nité , fous le titre de Moyens de conferver la janté aux équipages des 
Vaîffèaux. 

L'humidité qui pénétre l'air qui n'eft point agité par le vent , caule 
une fermentation contagieufe , capable d'infecter lubitement les corps les 
plus robuftes , ce qu'on n'éprouve malheureufemeut que trop fouvent à 
l'ouverture de quelques puits , caves & fouterrains où le même air a 
féjourné trop long- teins fans mouvement. *I1 n'y a qu'un nouvel air qui 
pui/Te corriger cette malignité , & purifier ces lieux corrompus par le 
défaut de circulation de l'air ( qui leur eft propre ) avec celui des en- 
virons. 

Un Navire n'eft point un féjour dangereux pour ceux qui y fout 
de (lus , tandis qu'ils refpireront un air libre qui fe renouvelle à chaque 
initiant par le changement de lieu , & par la continuité des vents qui 
ne ceflent guères de fouffler fur la mer ; du moins il eft rare que le 
calme dure plufieurs jours , & quoique l'air de la mer foit imprégné 
de parties falines qui entrent dans le corps par la refpiration , il n'eft 
point reconnu malfaifant, parce que ce fcl eft eu trop petite quantité 
pour altérer la maife des fluides d'où dépend la fanté. Je n'ignore pas que 
d'habiles Phyficiens foutiennent que le fel eft trop pefant pour s'élever 
avec l'air, & que la pluie qui n'eft autre chofe que l'évaporation de 
l'eau de la mer , nous paroîtroit falée t fi l'air étoit fufceptible d être 
• pénétré par les particules de fel. Je conviens que l'eau de la pluye neft 
point falée à rebuter celui qui la boit ; mais je nie qu'elle ne foit point 
falée du tout ; elle n'eft même potable , que parce qu'elle renferme une 
portion de fcl , fans lequel elle feroit fi fade , que le cœur en feroit 
foulevé. Pourquoi le lel ne pourroit-il pas pénétrer l'air , dès que des 
exhalaifons plus pefantes s'incorporent avec lui? J'ai éprouvé t je ne 
feais combien de fois r en me promenant à plus d'un quart de lieue 
de la mer , lorfque le vent pafToit fur les vagues , que je refpirois un 
air filé. Les plantes Se les fruits qui croiflent à une certaine diftauce du 
rivage , reçoivent une impreflion de falure qui les rend d'un goût 
particulier. Ces parties de fcl fortent donc du fein des ondes , &: font portées 
bien avant dans les terres. Elles ne peuvent ^être portées que par le 
véhicule de l'air , foit qu'elles le pénétrent ou qu'elles s'attachent â fa 
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ïurface. Nous fommes encore fi' ignoraus fur la contexture de l'air , Guinée. 
quoique par fes effets nous en coimoirfions beaucoup de propriétés , qu'il Traite des Noirs, 
y auroit de la témérité à décider de quelle manière les parties ialines 
de quelque nature qu'elles foient s'incorporent avec l'air. Quoique nos 
yeux ne puilfent point découvrir comment Pair peut fe charger de dif- ; 
férentes vapeurs , nous ne pouvons douter , & nous fommes certains 
que les exhalaifons & les fels voltigent de toutes parts. Ce tranfport 
ïic fe fait que par l'entremife de l'air, & le vent n'eft autre chofe que 
l'agitation d'un air condenfé ou raréfié. On peut même alfurer que fans ' 
air, cette tranfmifllon n'auroir, plus lieu , 8c que peut-être même il n'y 
auroit plus de vent. Peu importe donc de fçavoir fi les fels font inhérans 
ou adhcrans à l'air. 11 fuffît que l'air nous les communique , pour ne plus 
clouter que l'air qui fluctue fur un Navire , renferme plus de parties 
falées , que celui qui circule fur un terrein éloigné de la mer. Je penfe 
même qu'il doit y avoir une proportion déterminée pour la falure d'un 
air à un autre air , relativement à fbn élévation ou à fou éloignemcnt 
de la mer ; car il ne faut pas croire que ces parties grofiîeres , que 
nous appelions fel , foient celles qui nous font chariées par le moyen 
de l'air. Elles font bien plus déliées , & le verre le plus parfait ne les 
fera jamais découvrir. La matière fe divife à l'infini , 5c notre concep- 
tion ne trouve que de la difficulté & non de l'impoflibilité dans cette 
propofition ; d'où je conclus que les globules d'eau qui s'élèvent dans 
l'air , laifleut tomber les parties les plus pefantes , & qu a mefure que 
l'air monte ou parcourt un plus grand efpace , il s'échape continuel- 
lement de nouvelles parties falées en raifon de leur pefanteur & du 
dévclopemcnt qui s'en fait par le frotement des rameaux de l'air , de ! 
forte que l'air le plus voifin des eaux falées ou des terres minérales , 
doit être plus chargé de parties falines ou métalliques qu'un air fupé- 
rieur. La même progrefîïon fe trouve dans les eaux de la mer, qui 
font plus falées dans le fond que fur la furface. Je laifTe aux Phyfi- 
ciens à calculer les différences que le plus ou le moins de profondeur 
dans la mer doivent caufer dans la falure de l'eau. Je retourne fur 
lès Navires Négriers. 

Je fuppofc que l'air qui remplit un Navire , fè renouvelle continuel- 
lement , & ne renferme aucun vice capable de préjudicier à la fanté- 
Cette fuppofition n'eft point idéale , elle cil fondée fur l'expérience ; 
mais l'air renfermé dans un Navire Négrier , fe trouvant gêné dans 
fa* circulation , à caufe du local qu'occupent les corps des Efclaves qui 
font rangés les uns auprès des autres , & la tranfpiration de tant de 
perfonnes mêlée aux fucurs & aux exhalaifons inféparables d'une fi 
étroite habitation , communique à cet air un principe de corruption qui 
le rend meurtrier , & dont il n'eft plus poflible de fe garantir , une 
fois que la fermentation a été portée trop loin. 

Je ne difeuterai point ici quelle eft la quantité précife de corps 

Fffij 
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Guinée. étrangers , qui mêlés avec l'air ou dans Tair , le rendent pernicieux , ni 
Traire des Noirs, le volume d'air néççffaire à chaque homme pour donner au fang par 

Tafpiration le mouvement effeutiel à la vie. Mr. Haies a déjà traité . 
cette matière avec tant de lumière , que mes Lecteurs ne fçauroient 
mieux faire que de confulter un lî habile Maître. 

Il nous fuffit de fçavoir préfentcment qu'un air pur, fans mélange 
de corps étrangers , eft le plus Tahi taire , & que plus Tair fe trouve 
' mêlé avec d'autres corps, plus il eft contraire à la confervation de 
la vie. Deux expériences feront connoitre la quantité de corps étran- 
gers dont l'air fe trouvera chargé. 

i°. La difficulté de refpirer ; les poulinons ne recevant plus la même 
quantité d'air, ou plutôt l'air qui entre dans les poulinons par l'afpi- 
ration , ayant perdu partie de fon élafticité par fadmiffion d'autres corps 
dont fes rameaux font embarraifés, le même volume de matière peut 
entrer véritablement dans les poulinons ; mais non pas le même volume 
d'air , & le peu qui y entre demeure fans force & fans action -, ce 
qui caufe ces évanouifiemens très-fouvent mortels, fur-tout fi ces corps 
étrangers fe font corrompus ou font mêlés avec des fels arceni- 
caux. 

z°. En allumant une lampe ^ou une bougie, plus" l'air eft pur ou 
dégagé de tout autre corps , plus la lumière eft claire &. brillante , 
& à mefure que Tair fe mêle avec toute autre matière, la lumière perd 
de fa clarté & diminue infenfiblement jufqu a s'éteindre. L'expérience 
journalière fait allez connoître tous ces faits. Une lampe s'éteint fubi- 
tement au fonds d'un puits , dans une petite cave bien fermée , aux en- 
virons d'une cuve , lorfque le vin bout encore , à l'ouverture d'un ton- 
neau & de tout autre endroit rempli de fumée , de pouffiere ou d'ex- 
halaifons. L'impreflîon que cet air , furchargé de matières étrangères , 
fait fur la lampe , agit également fur le corps de l'homme , de forte 
que. fi la lumière ne fouffre qu'une légère altération , la rcfpiration n'eft 
gênée qu'en proportion , & l'extinction de la lampe eft la mefure de 
i l'évanouiffement. Il eft donc de la dernière conféquence , pour la con- 
fervation de la vie, de n'habiter que les lieux où l'air circule librement, 
& où il conferve le volume qui lui eft naturel , & qu'il ne perd qu'en 
proportion des corps étrangers qui s'infinuent dans les parties rameufes 
qui le conftituent , ou par la raréfaction ; car il peut fort bien arriver 
qu'un air plus pur qu'un autre air , foit cependant d'un moindre volume 
par la raréfaction qu'une violente chaleur caufe nécefïairement. Auflî 
expéri:nente-t-on très-fouvent, que dans les plus grandes chaleurs de 
l'Eté , on eft prefque fuffoqué par la difficulté qu'on a de refpirer; c'eft 
que pour lors le volume d'air raréfié qui entre dans les poulmons par 
l'afpiration , n'a qu'une plus grande étendue, fans force & fans activité; 
fes refïbrts ne font plus propres à rafraîchir le fang , & c'eft peut-être 
à cette unique caufe , qu'il faut attribuer la vie languhfante , & prêt- 
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que toujours courte qu'on mené dans les climats trop chauds ; au lieu Guinée. 
que dans les pays tempérés, & même froids, les hommes y font vi- Traite dès Mur* 
goureiix , bien portans jufqu'à la dernière vieilleife. Je ne confidére ici 
que l'action de l'air fur les corps , parce que mille autres accidens cou- " 
duifent l'homme au terme que la fentence générale a preferit à fes 
jours. Si donc on veut avoir une connoiftance certaine de l'air le plus _ 
pur de deux lieux dirlerens , il faut avoir deux bougies de même cire 
& d'une mèche de grolfeur égale , en placer une dans chaqnc lieu & 
les allumer en même teins , celle placée dans le lieu où l'air fera 
moins mêlé de corps étrangers , indépendamment d'une plus belle clarté, 
durera plus que l'autre , toujours en raifon des matières étrangères qui 
furchargeront l'air le moins pur. Une plus grande quantité d'air , c'eft- 
à-dire , un air plus pur ; car plus l'air eft pur , plus la quantité eft 
grande & doit agir plus uniformément fur la mèche enflammée , & di- 
vifer plus parfaitement la partie de cire que la chaleur fait monter le 
long de la mèche , à caufe de la rarefa&ion eau fée par la 'flamme ; au 
lieu que les corps étrangers dont l'air fe trouve furchargé dans l'autre 
lieu , agi flan t en même tems que l'air fur la mèche , rendent Ja clarté 
moins brillante , en proportion de leur quantité , &: font couler la cire 
qu'ils ne peuvent atténuer comme fait l'air pur; ces corps étrangers 
pailant le long de la mèche , forment ces champignons que ni l'air , 
ni la cire feuls ne fçauroient former fans le mélange d'autres corps- 
Ces corps étrangers devenus ardens par l'action du feu , font la caufe 
d'une plus grande diflipation de cire \ car s'il y avoit moins d'air , parce 
qu'il feroit raréfié par la chaleur , la bougie dureroit davantage que fi 
l'air étoit en plus grande quantité , à caufe du froid qui l'auroit con- 
deufé. Je n'ai pas befoin de faire obferver que l'expérience des deux 
bougies fuppofe qu'on les garantira toutes deux du vent. C'eft par la 
même raifon que le bois brûle mieux pendant l'Hyvcr que dans l'Eté , 
& que la flamme en; plus vive ; pour lors l'air eft plus condenfé , par 
conféquent il y en a une plus grande quantité qui remplit le même 
efpace ; d'où j'infere encore que le teins froid eft plus falutaire que 
le tems chaud , puifque le premier fournit un air plus abondant pour 
alimenter les poulmons. Je m'arrête , car je m'apperçois qu'en paffant 
d'un raifonnement à un autre , je m'écarte de mon fnjet. Cependant fi 
mes écarts peuvent être de quelque utilité , je 'n'en ai point de regret. 
Je ne ferai plus qu'une observation fur une quçftion importante & qui 
me paroit liée avec le renouvellement de l'air. 

Quel eft l'air renfermé dans un Navire qui eft le plus nuifible à la 
fanté ? Eft-ce celui qui eft le plus bas , le plus haut , ou celui du milieu ? 
Il femble d'abord que l'air doit être le même , & qu'il ne devroit 
point y avoir de différence dans un fi petit efpace ; cependant d'ha- 
biles Phyficiens aflurent que fî dans une falle d'Hôpital , remplie de 
malades, on monte fur une échelle , 011 refpirera un air fi înfefté > 
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Guinée. qu'on fera contraint de defeendre au plutôt pour prévenir la défaillance 
Traite des Noirs, du cœur, 8c que dans les falles de Speftacles on rcfpire un air fi mal 

fain aux troifièmes loges , qu'on eft furpris , en defeendant au parterre , 
de refpirer beaucoup plus librement malgré la foule qu'on y trouve ; 
d'où ils concluent que l'air fupericur , eft plutôt infeété que l'air in- 
férieur , & que les corps étrangers qui corrompent l'air , font à fon 
égard comme l'huile eft à l'eau , 8c qu'ils furnagent de la même ma- 
nière. Je pourrois convenir avec eux , que l'air d'une chambre peut être 
moins fain vers la voûte que fur le plancher , fans cependant admettre 
que l'air fupérieur eft chargé d'une plus grande quantité de corps étran- 
gers que l'air inférieur. Ceci a befoin d'explications. J'ai établi que 
l'air le plus élevé , étoit plus pur que l'air qui remplit un lieu bas , 8c 
je ne change point de fentiment , en admettant même que l'air qui 
fluctue au haut d'une chambre , eft le plus pernicieux à la fanté. La 
grande fluidité de l'air , le tient dans un mouvement perpétuel , même 
pendant le calme le plus profond. On peut s'en convaincre , en exa- 
minant la prodigieufe quantité de corpufcules qui voltigent, en tout 
fens à travers ces rayons du foleil qui percent dans un appartement , par 
quelque trou , ou quelque fente de fenêtre. On verra à la moindre 
agitation , ces corpufcules diftinâcment de différentes groffeurs , les uns 
monter rapidement , les autres fe précipiter , traverfer 8c courir vague- 
ment de tous côtés ; 8c fi vous fouiriez fur le plancher , ou fi vous 
agitez l'air en marchant , un nouveau nuage de corpufcules s'élèvera 
avec impétuofité à travers lefdits rayons du foleil , 8c en vous tenant 
tranquille dans un coin de la chambre , vous verrez peu de tems après 
les plus volumineux de tous ces corpufcules s'abattre fans fe relever de 
nouveau ; d'où je coucluds que les corps étrangers dont l'air inférieur 
eft néceflairement chargé , ne s'élèvent qu'autant que par une impref- 
fion quelconque ils font forcés par la réflexion de remonter & de s'é- 
loigner du centre de la terre vers lequel tous les corps , même l'air 
compris dans l.'atmofphere terreftre , tendent. L'aâion du feu , la ref- 
piration , les fermentations , le vent 8c tous les mouvemens commu- 
niqués à la furface de la terre , pouffent en haut une quantité incon- 
cevable de corpufcules , qui s'incorporent , pour ainfi dire , avec l'air , 
& font tranfport'és dans, un clin d'œil dans des. lieux fi éloignés, que 
fi l'odorat ne démoutroit cette vérité , elle paroîtroit incroyable. Une 
lampe allumée, chalfe en haut, par l'aétion de la flamme, les parties 
que le feu a divifées 8c fubtilifées , 8c tant que la lampe brûle , on ne 
fent aucune odeur , parce que toutes ees parties s'élèvent en ligne droite. 
Eteignez la lampe , le feu n'agiflant plus , le refte de fumée fe s fait 
fentir jjaux environs. Toutes ces caufes ceffant , les mêmes corpufcules 
retombent du moins en grande partie ; ce qui rend les nuits d'été fi 
daugereufes , fur tout dans les lieux abondants en mines , fi le tems 
eft calme. Les exhalaifons élevées pendant le jour , retombent 8c fe me- 
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lent avec l'air néce flaire à la refpiratîon. Perfonne n'ignore les fuites Guinée. 
funeftes du ferein. Il n'eft donc pas furprenant que dans une falle de Traite des Xoiru 
Spectacle ou dans une falle d'Hôpital, l'air fupérieur foit le plus nui- 
fible à la fanté. Ces lieux font exactement fermés ; tous les mouvcmens 
qui «'y partent , agitent l'air de bas en haut, un fouffle continuel le 
remplit d'exhalaifons. Le feu ou les chandelles multipliées , élèvent 
toutes ces vapeurs; la chofe ne fçauroit être autrement: auflî on éprou- 
vera que dans une Eglife entièrement remplie , fi on eft placé dans une 
tribune on a de la peine à refpirer , & à mefurc que le monde fort, 
on fent l'air fe rafraîchir , 6c la refpiratîon redevenir aifée. La caufe 
qui poulfoit toutes ces exhalaifons vers la voûte ne fublilhint plus , l'air 
de la tribune devient plus fain que celui du fol furehargé ;de corpuf- 
cules quelquefois corrompus par la quantité de cadavres , qu'une im- 
prudente politique a permis de dépofer dans les Eglifes , contre le ref- 
pe<3 du à la majefté du lieu & à la fanté publique. Je conviens donc 
que l'air fupérieur de tout lieu fermé & rempli de monde , fera moins 
fain que l'inférieur, quoiqu'à dire vrai ni l'un ni l'autre ne vaille rien; 
mais je foutiens que l'air d'un lieu élevé , fera toujours moins chargé 
de corpufcules nuifibles à la fanté , que celui d'un vallon , d'un bois 
& de tout autre endroit où la circulation de l'air n'eft pas entièrement 
libre. Quand je dis que l'air d'un lieu élevé eft Je plus fain , j'entends 
une élévation telle que celle d'un coteau ou d'une moyenne montagne , 
& de même quand j'ai avancé que le froid étoit plus falutaire que le 
chaud , j'entends auiîi un froid modéré ; car fi on vouloit en inférer de- 
là que je penfe que les extrémités de la Laponie 8c le fommet du Pic 
de Téucriffe font des habitations plus propres à prolonger la vie de 
l'homme , que ( la Zone-Torride , je déclare que ce n'eft point mon fen- 
daient. La Laponie n'eft bonne qu'à former des glaces , & le fang a 
befoin de chaleur pour circuler ; le Pic de Ténériffe eft trop élevé 
pour fournir un air aiïez pefant par fa condenfité , & capable par fon 
relforr d'agir fur les poulmons & rafraîchir le fang. Les hommes ont 
été placés fur la furface de la terre , pour l'habiter & la cultiver. Les 
terres glaciales & les extrémités des plus hautes montagnes , ne fçau- 
roient donc devenir fon féjour , puifqu'ils ne trouveroient aucuns moyens 
de fub/iftance dans de monceaux de glaces , ni fur ces hauteurs fupé- 
rieures aux nuages. 11 y auroit mille raifons à rapporter ici , pour clé- . 
veloper les différentes propriétés de l'air , relativement à fon influence 
fur le corps de l'homme. Ce n'eft point ici le lieu de traiter cette 
matière , £k il me fuffit d'avoir fait connoître que la refpiratîon , les 
fueurs , les urines , &cc. d'un certain nombre d'hommes , renfermés 
dans un efpace étroit , peuvent caufer une corruption générale dans? 
l'air , en le rempliffant de vapeurs contagieufes contre lefquelles on ne 
peut employer de remède plus efficace , que l'introduction d'un air 
nouveau. Heureufement la chofe n'eft ni impoliiblc ni difficile. Je laiffe 
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Guinée, à d'autres qui ont plus de loifir que moi , à établir & a prouver par 
Traits des Noirs, des expériences raifonnées , quel eft le poids de la colonne d'au- ana- 
logue à la nature des poulmohs , quelle eft la denlîté ou la raréfaction 
qu'il doit avoir pour communiquer au fang l'activité néceffaire à fon en. 
tretien ; fi le mélange d'autres corps détruit fon action ; s'il eft plus 
falutaire fec ou humide, & fi fes reiforts font aftbiblis ou augmentés 
par la comprefllon ou par la dilatation, &c. L'action de l'air eft fi péné- 
trante , qu'il paffe à travers les pores de la peau jufqu'à un certain 
point , & s'infinue jufques dans le fang ; aucune partie du corps n'eft 
exempte de fon impreffion. Sou extrême dilatation attaque les fluides, 
& énerve les folides ; fa chaleur affile l'eftomac , & fa trop grande 
condenfité , caufée par le froid , affaiblit la poitrine; mais s'il eft chargé 
de corps étrangers ou s'il eft trop humide , il embarralTe la circulation 
du fang , Se devient la caufe de cette corruption qui eft le germe des 
maladies , &c. Je n'en dirai plus rien , & quoique le plus fain en géné- 
ral foit le plus pur , chacun doit choifir celui qui s'accorde le mieux 
à fon tempérament ; car l'air hnmide convient à l'un , & le fec à 
l'autre. L'un a befoin d'un air chaud , & le froid eft plus falutaire à 
plufieurs. Peut-être même que l'air qui eft chargé de eorps étrangers, 
Muivant la nature defdits corps , fera le feul capable de rétablir une 
fanté délabrée. Il faut s'en tenir à l'expérience. Je retourne fur un 
Navire Négrier pour travailler au renouvellement de l'air , que Les ex- 
halaifons d'un fi grand nombre d'Efclaves , qui fe touchent pour la plu- 
part , ont putréfié au point de le rendre contagieux. On peut à cet 
' effet employer trois moyens , le lavage , le feu , les foufflets & les 
pompes. 

Premièrement. 

Le Lavage 

La mal-propreté eft une fuite inévitable de l'habitation des hommes , 
principalement s'il y en a des malades , s'il font en trop grand nom- 
bre , relativement à l'efpace qu'ils occupent , s'ils font enchaînés , & fi 
par une groflîerété particulière à certains peuples , ils ne fe gênent 
point pour fatisfaire aux befoins naturels. Tous ces inconvéniens fe trou- 
vent réunis fur un Navire Négrier ; ce qui occafionne une prompte cor- 
ruption. Le prémier foin , doit être l'enlèvement de toutes les immon- 
dices ; mais le remède ne fuffit pas : le bois imbibé d une matière pourrie 
exhale une odeur qui fait connoître combien il en fort encore de cor- 
pufcules. C'eft un levain capable d'infecter tout ce qui en approche , 
ii ou ne lave exactement tous les endroits où l'ordure a féjourne. 
Après un premier lavage avec l'eau de la mer, ou les fera frotter 
avec du fort vinaigre & bien fécher , crainte qu'un refte d'humidité ne 

devienne le germe dune nouvelle corruption. L'air par ce moyen cir- 

° culera 
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Cidera plus librement , & ceft en quelque manière l'améliorer , que Guinée. 

d'anéantir les caufcs qui font le principe & l'aliment de fou infection. * raite des noir*. 

Le lavage u'cft point proprement un renouvellement d'air , dans le 

feus qu'il ne chaire pas celui qui eft vitié , en lui en fubltituant un 

autre ; mais dès qu'il produit le même effet , & que fans lui , les deux 

autres moyens feroient employés en pure perte ; il faut en faire ufage 

le plus Couvait qu'il fera poftibie. 

r Secondement. . 

Le Feu. 

Le feu eft le fécond moyen que je propofe pour renouveller l'air y 
non pas de la manière qu'on le pratique fur terre , le danger feroit trop à 
craindre , & le remède feroit pire que ie mal. Tout dans un Navire eft 
combuftible , & la plus légère étincelle pourroit devenir la canfe de 
fa deftru&ion. Je ne confeiîlerai donc pas les poelles & les fourneaux. 
Je ne penfe pas même que l'air en devint meilleur, parce que pour 
quelques parties humides , qui par l'aétion du feu feroient divifées ck 
abforbces , la raréfaction diminueroit la malle de l'air , & le rendrait 
plus fufceptible d'être imprégné de corpufcules infectés qui fluctuent 
dans le Navire. Ce nouveau degré de chaleur , pourroit devenir une 
nouvelle caufe de fermentation , fa«s produire l'effet déliré. Il faudroit 
un feu violent Se d'uu plus grand volume , impraticable dans un Na- 
vire. J'ai vu dans un tems de contagion , les habitai» de lu campagne 
allumer de grands feux aux environs de leurs habitations , dans la vue 
de purifier l'air & de fe garantir des imprefiîous de la maladie. Ces 
bonnes gens s'imaginoient que les exhalaifous peftilentielles , en paffant 
par les "flammes , perdoient leur vertu communicative. Ils auroient mieux 
fait de faire fervir ces feux à brûler tout ce qui avoit été à l'ufage 
des peftirerés ; car un air libre n'aura jamais la propriété de transmet- 
tre le levain de la contagion. Des expériences fans nombre , doivent 
nous raifurer contre une pareille crainte. Ces feux ont cependant leur 
utilité, puifque l'imagination eft fctisfeite & que l'humidité eft 
dilîipée. D'ailleurs ils feront touiours un figue de joye & de contente- 
ment. On peut mettre à profit le feu du four ou de la cheminée que 
la néceflïté force d'avoir dans un Navire , voici comment. Il eft certain 
que l'air du fond de cale , peut moins fe renouveller que tout autre ) 
& par confinent il eft plus fujet à fe corrompre , & de-là coopérer 
â l'infection de tout l'air du Navire ; ou pourroit donc par ole moyeu 
d un tuyau de tole , qui du fond de cale entreroit dans le four , pom- 
per l'air. La raréfaction caufée par le feu , fera l'effet de la pompe , 
& l'air du fond de cale fortiroit avec la fumée. Il ne paroit gueres 
poffible qu'une étincelle pafle par ce tuyau ; cependant pour prévenir 
ïom. II. G SS 
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Guinée- jufqn'à l'ombre du rifque , on aura la précaution que l'ouverture dudit 
Traite des Noirs, tuyau foit placée obliquement dans une jarre ou tel autre vafe de terre 

qu'on voudra , en obfcrvant , afin que l'attraÛion foit plus forte, de faire 
l'ouverture d'en bas en forme d'entonoir , & celle qui entre dans le 
four d'une moindre circonférence que le corps du tuyau. 

J'ai déjà fait obferver que la difficulté de refpirer étoit la marque 
cara&criftique de la quantité de corps étrangers dont l'air étoit chargé ; 
fi donc la refpiration eft trop genéc ou trop fréquente , l'air n'eft plus 
libre , & fi la mauvaife odeur eft trop pénétrante , c'eft un nouveau 
figne que l'air a befoin d'être renouvelle. A cet effet , après avoir fait 
fortir tous les Efclaves de l'entrepont & avoir ouvert les faborts , il 
faut faire une traînée de poudre à canon fur le plancher , en divers 
fens , & y mettre le feu. La fubite dilatation de l'air charte celui des 
environs avec impétuoiité , & donne lieu à un nouvel air de le rem- 
!j placer ; les parties falines & fulphureufes que l'inflammation a fait cou- 

rir de tous côtés , pénétrent ou abforbcnt les exlialaifons malignes qui 
volrigoïcnt dans l'entrepont & détruifent leur qualité nuilïble. La mar- 
que à laquelle on reconnoîtra que l'air cft renouvelle , eft lorfque l'o- 
i deur de la poudre ne fe fera prefque plus feutir. Cette nouvelle mé- 

thode de renouveller l'air par le moyeu du feu , eft la feule pratica- 
ble dans un Navire ; car les fumigations avec des herbes odoriférantes 
ou -des gommes aromatiques , peuvent corriger jufques à un certain, 
point la malignité de l'air , mais elles ne le renouvelleront jamais, 
qu'imparfaitement. 

I Trosiemement.. 

I s Soufflets £r Pompes.. 

La grande fluidité de l'air , lui fait recevoir avec une facilité plus 
ailée à. concevoir qu'à décrire , toutes les formes que la plus légère 
itnprellion le force de prendre ; le moindre fouffle l'agite & le fait 
changer de place ; par conféquent fi on peut introduire dans le Na- 
vire une petite portion du vent qui l'environne & le pouffe tantôt d'un 
côté & tantôt de l'autre , l'air qui y eft renfermé , fe trouvant preffé 
par l'impulfiou de ce nouveau vent, qui n'eft autre chofe qu'un air agi- 
té , fuira vers l'endroit où il trouvera une moiudrc réfïftance. C'eft une 
fuite néceffaire de la loi invariable du mouvement qui agit fur tous les 

• corps , & qui eft principalement feniible fur les lluides. Pour donc 

réuflîr à introduire de vent dans un Navire , on a inventé plufîeurs 
machines dont je ne ferai point ici la defeription ; cela me meneroit 

: trop loin. Je ne dirai qu'un mot des ventoufes , de la manche & des fouf- 

flets dont ou peut voir le détail dans le livre de Mr. Duhamel du 
Monceau , que j'ai déjà cité , & qui fait tant dlionueur à l'humanité 



■ 
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Guinée. 

Traite des Noirs* 



Les Ventoufcsm 

Rien de plus fimple & de plus facile à exécuter pour renouveller 
l'air de l'entrepont. Il ne s'agit que d'ouvrir les faborts du côté d'où 
vient le vent 6t les écoutilles. L'air renfermé étant plus raréfié , que l'air 
exrérieur qui le prelfc par fou agitation , s'échappe par les écoutilles 
qui font le même effet qu'un tuyau de cheminée dans une chambre , 
& fi on vouloit conduire hors le Navire l'air corrompu , & l'empêcher 
de fe mêler avec l'air répandu dans les autres parties dudit Navire , 
il n'y auroit qu'à mettre à l'ouverture des écoutilles une cage garnie 
de toile , qu'on prolongcroit jufqu au deiïiis dudit Navire , en obfervant 
que l'ouverture placée (iir lefdites écoutilles , foit plus grande d'un tiers 
que l'autre ouverture , qu'on difpofera eu oppoiition du vent. Il faut 
aulTi que l'ouverture des laborts foit la plus grande qu'il fera pofiîble ; 
car fi elle étoit trop petite, l'air, quoique le fluide le plus flexible 
que nous connoiiîions , u'entreroit ni en alfez grande quantité , ni avec 
alfez de force pour chafler l'air intérieur. On a d'ailleurs des expérien- 
ces fans nombre , que l'air pénétre difficilement par des ouvertures 
trop étroites , à moins qu'une forte impnlfïon ne le contraigne de 
paifer, foit parce qu'il fe trouve en équilibre avec l'air intérieur , foit 
parce qu'il eft. adhérent aux ouvertures auxquelles il eft comme colé 
par l'effet de la pefanteur de toute la maffe d'air fur la furface de la 
terre. Il feroit donc expédient , pour accélérer l'entrée de l'air extérieur 
dans le Navire , d'adapter à l'ouverture du fabort un cadre en forme 
d'entonnoir. Cette précaution contribueroit beaucoup à renforcer l'action 
«lu vent. La machine fuivante confirmera cette vérité. 



Seconde m en Tv 

Lu Manche. 



Les ventoufes ont fait imaginer aux Danois la Manche , qui n*eft 
autre chofe qu'une ventoufe ingénieufement conçue , pour porter le vent 
dans tontes les parties d'un Navire , même dans celles qui font plus 
balles que le niveau de l'eau , & dans lefquelles l'air extérieur ne fç au- 
roit entrer par aucune ouverture. La manche eft un tuyau de toile » 
figuré comme une chauffe à filtrer , ouverte par le bas. Le haut eft 
attaché à la hune , &c eft placé de manière que le vent entre en droi- 
ture dans ladite manche. La grande ouverture doit être au moins 
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Guinée. quatre fois plus grande que celle d'en bas , & toutes deux , aînfï que 
Traite des Noirs, le reftant dudit tuyau, doivent avoir des cercles proportionnés à fa 

grandeur , pour laiffer un libre partage au vent. On a expérimenté que 
le veut qui paffoit par la manche , ne produifoit point l'effet qu'on en 
devoit attendre , & qu'au lieu de chafler tout l'air renfermé , il pafloit 
à travers , comme on voit un torrent en tems d'orage traverfer un 
étang fans mêler fes eaux avec celle des côtes. Je n'examine point iî 
ces expériences font véritables en tous points , je les admets pour un 
moment , & je penfe que dès que l'ufage de la manche n'a que cet 
inconvénient , il eli aifé d'y remédier. Il n'y a qu'à parcourir avec le 
petit bout tout l'efpace du lieu dont on fe propofe de renouvcller l'air, 
il fera bientôt nettoyé , & fi on veut s'en convaincre , on fera fatisfait 
de l'épreuve qui fuit. Faites brûler du foin mouillé au milieu d'une 
chambre , elle fera dans peu de tems fi remplie de fumée qu'elle de- 
viendra inhabitable ; ouvrez une fenêtre , tout de fuite une portion de 
la fumée fortira , 2k après quelque tems on en fera très - peu incoin* 
modé : mais fi vous introduifez une manche & que vous parcouriez la 
chambre avec le petit bout , vous verrez que dans un inftant il ne ref- 
tera plus aucune trace de fumée. La même chofe arrivera fi vous ou- 
vrez une fenêtre eu oppofition d'une autre fenêtre ouverte , un nouvel 
air chatte celui qui étoit renfermé dans la chambre & le remplace. La- 
manche & la nouvelle fenêtre ouverte du côté où le vent fouffle ft 
produtfeni le même effet que de grands foufflets ; l'aclion eft la même 
& plus le vent fera fort, & plus prompt fera le renouvellement d'air, 
dans un lieu quelconque. 

4 

i 

Soufflets & Pompes. 

Les Danois imaginèrent la manche pour étendre l'effet des ventoufés 
& porter un nouvel air jufqu'au fond de cale, & les Suédois fçurent 
mettre à profit l'ufage commun des foufflets , pour en fabriquer d'af- 
fez grands , & par le moyen des tuyaux & des foupapes , pomper l'air 
du fond d'un Navire & y en introduire un nouveau. On ne fçauroit 
trop louer le zèle de ceux qui ont confacré leurs talens & leur loiiïr 
à perfectionner ces foufflets fi intéreffans pour la confervation des 
hommes. Il y en a de plufieurs efpéces & de plufieurs grandeurs , & 
tous ne font qu'une répétition du jeu de la pompe afpirante & fou- 
lante , dout on à fait heurcuiement l'application à l'air. Quelques grands 
hommes , ( & pourquoi ceux qui ne s'occupent qu'à foulager les iniferes 
attachées à l'humanité, ne meriteroient pas ce titre glorieux , par pré- 
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ference à tant d'autres ) ont par un travail aflidu 8c des expériences Guinée. 
fans nombre, cfïàyé de Amplifier ces foufflets & d'en augmenter Tac- Traite des Noirs*- 
tien. Mr. Haies a réuni , & fou nom fe perpétuera autant de tems que 
.durera Je mot de ventilateur , c'en; le nom des foufflets qu'il a ima- 
ginés , qui répondent à l'idée de perfection qu'on recherchoit. L'em- 
barras des anciens foufflets par leur grandeur , Is difficulté de les met- 
tre en mouvement , les réparations continuelles pour les conferver en 
état y ne fe trouvent plus dans les ventilateurs. Ces derniers font com- 
modes , fîmples & d'une petite dépenfe. Les peaux , fi difficiles à con- 
ferver Se à garantir des rats dans un Navire , n'entrent point dans la 
mécanique du ventilateur , dont la folidité ne laiffe plus rien à crain- 
dre de la maladreife d'un équipage ordinairement groiîier & peu ca- 
pable de manier avec prudence les machines les plus faciles. 

L'emploi que plufietirs Nations font journellement du Ventilateur de 
Mr. Haïes , ell le plus bel éloge qu'on en puifTe faire , par tous les 
avantages qui en réfultent pour la fauté des équipages. Il cft à défîrer 
pour le bien de la uavigation & pour le falut public , que le ventila- 
teur foit regardé à l'avenir comme un meuble cflentiel à tout Navire, 
du moins a ceux armés pour le commerce de Guinée. Mr. Haies en a 
donné la defeription que Mr. Demarets à traduite en François. Mr. 
Duhamel dans ion Livre, Moyens de conferver La fanté des équipages » 
en dit afTez pour contenter les curieux & meure les ouvriers en état 
d'exécuter cette machine. 

Mr. Defagulieres a inventé une roue centrifuge , dont les tranfacïions 
phiiofophiques font mention au n°. 437 , par le moyen de laquelle on 
renouvelle l'air d'une chambre fervant d'infirmerie ; mais l'effet n'eft 
pas aflez prompt ni fuffîfant pour purger un Navire Négrier de l'in- 
fection caufée par la tranfpiratîon & par les exhalaifons des ordures- 
d'une troupe de 400 Efelaves reiferrés dans un efpace trop étroit- 
Le ventilateur cft néceliaire , non-feulement pour reuouveller l'air des 
lieux que fréquente l'équipage , & qui font fon habitation , mais encore: 
celui du fond de cale qui ne devient que trop fouvent , pour les pro- 
vi fions , les vivres & les denrées , un principe de corruption. Ceci efl: 
d'une plus grande importance qu'on ne penfe , puifque la vie des Ma- 
telots ell attachée à la confervation des vivres & à leur bonté , & que* 
la fortune des Armateurs dans les expéditions pour les Ifles François 
fes , dépend d'une vente avantageufe des denrées nationales , en quoi 
coniifte la majeure partie de la cargaifon. On ne fçauroit doue trop 
prendre de précautions pour purifier l'air du fond de cale, parce qu'il fe* 
répand de là dans tout le Navire , & que les vivres ne peuvent fe con-- 
ferver que par ce moyen. 

0*i a fait des expériences pour renouveller Tair de la fentine , en fè" 
fervant du ventilateur , elles ont réuflï. L'odeur infecte qui s'exhale d& 
ce lieu, fait aifez connoître la corruption de l'air qui y eft renfermé,, 
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GUINÉE. & combien il eft dangereux. Le ventilateur peut le rcnouveller , maïs 
TraitadvXoiis. il ne détruira jamais le principe de corruption qui en eft inféparable. 

Voici uu moyen plus facile & plus allure : il faut établir au fond de 
cale un robinet de bronze , qui porte l'eau de la mer dans la fentine , 
on en fera entrer une certaine quantité tous les jours qu'on enlèvera 
avec la pompe , & on renouvellera cette opération , jufqu'à ce qu'on ne 
fbit plus incommodé par la mauvaife odeur; on fera pour lors certain 
qu'il n'y a plus de mauvais air dans la fentine. 

QUATRIEME OBSERVATION. 

Les vivres nccejfaires pour la nourriture des Efclaves Nègres embarqués. 

Les vivres doivent é*trc en proportion de l'équipage d'un Navire quel- 
conque , relativement à la longueur du voyage. On fçait la quantité 
qu'il faut de bifeuit , de falaifons , de légumes , d'eau p de vin , d'eau- 
de-vie , &c. Je dis de vin , parce que la bierre , le cidre & autres fem- 
biables boiftbns , font peu connues à Marfeille , où je fuppofe que les 
arméniens font faits. Tout Navigant, depuis le Capitaine jufqu'au Ma- 
telot , eft fi bien inftruit fur la quantité de vivres nécefiaircs pour un 
voyage quelconque , que tout inftruétion à ce fujet pourroit leur pa- 
roître ridicule. L'tifage établi fur l'expérience > a été leur maître , 
& la crainte de fe voir expofés au plus grand des malheurs dans 
une longue traverfée , les a empêches de prendre le change & de fe. 
tromper dans le calcul des rations pour un équipage. Je fuis perfuadé 
que fi jamais il y a erreur fur la quantité \ ce fera plutôt en plus 
qu'en moins. Ils fout trop intérefles à ne pas périr de faim pour fe 
tromper. Je crois donc que tout Navire qui met à la voile , ne man- 
que point de vivres p qu'ils font même furabondans ; mais il ne fuflît 
pas d'avoir fait une ample provifion, il faut encore qu'elle foit de bonne 
qualité , & qu'elle puiiïe fe conferver en bon état. C'efl à quoi un ha- 
bile Capitaine eft attentif. L'avarice d'un Armateur , quelquefois la fa- 
veur qu'il accorde à quelques Marchands , lui fera préférer des denrées 
vitiées à d'autres beaucoup meilleures. Si le Capitaine fçait fon mé- 
tier , il ne doit point les recevoir à bord faus les avoir examinées 
auparavant; fon falut & celui de l'équipage dépendent très-fouvent de 
cet examen ; car fi ces denrées commencent à fe corrompre , la chaleur 
du fond de cale & le mauvais air joints cnfcmblc , cauferont une nou- 
velle fermentation , qui changera leur propriété nutritive en deftmetive. 
Que de braves gens periflent pour avoir négligé cet examen ! La mor- 
talité fe répand dans le Navire ; on eft étonné du ravage fubit d'une 
maladie épidemiqne ; on aceufe le changement de climat. Non : vous 
pourriez prévenir ce malheur , en vous montrant plus rigide dans le 
choix des alimens. C'cft eux qui vous font périr , eux qui étoient deÛinés 
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à vous conferver la vie. Ils font devenus un principe de mort ; il n'eft Guinfe. 
pus teins d y remédier, lorfque vous êtes en pleine mer, & que les Xtefertr Jftta 
aliment le iont corrompus ; car quoique vousrcconnoiflîez leur malignité : 
vous êtes forcés de vous en nourrir & de perpétuer par-là la maladie 
qu ils ont caufee. Terrible extrémité J On ne fçauroit donc trop donner 
d attention pour vérifier les denrées defiinées à la nourriture de l'équi- 
page , & on ne fçauroit trop prendre de précautions pour les préferver 
de a corruption. Qu'il me foit permis de reprocher à nos Marins leur 
négligence iur ce dernier article. Dès que les denrées font embarquées 
lis eroyent n'avoir plus rien à faire , comme fi la confection de ces 
mêmes denrées , ne les intéreffpk plus. Je fuis trop ami de l'huma- 
nité , pour craindre de les orïenfer en blâmant leur conduite. Je penfe 
qu ils ont peut-être imaginé que cette confection croit au-deffus de leurs 



forces , en quoi ils fe font trompés ; car rien n'en: plus facile. La cor- 




fes réunies. Si donc on peut préferver les denrées qui doivent fervir 
à la nourriture des équipages , de Fhumidité , de la chaleur & de lln- 
fechou de l'air , ou ne rifquera plus de les voir corrompre- Le prin- 
cipal remède contre l'humidité , dépend des précautions qu'on doit 
avoir prifes lors de l'embarquement, 

n'arrive malheureufement que trop fou vent ». que Tappas d'un: 
modique gain, détermine les marchands de légumes à les emmaçauV 
ncr dans des lieux humides ou de les afpcrfcr légèrement d'eau pour 
en augmenter le poids & le volume, & erîàcer les rides dont la peau 
eft couverte , Iorfqu'ils n'ont pas été cueillis au véritable point de ma- 
turité. Cette fraude , trop commune , eft le principe d une fermentation: 
dont la corruption eft la fuite. II ne faut pas fe fier aux apparences; 
& au raft ; on y eft ordinairement trompé. Une fage sûreté exige 
dexpofer à un foleil ardent le ris , les Içgumes & autres femblables. 
denrées , pour difilper toute l'humidité qui pourrait y être renferttéë* 
Je ne voudrois pas blâmer la précaution de ceux qui font trempera 
les légumes dans l'eau bouillante, pour les faire fécher tout de fuite, 
ou qui les font pafler au four avant de les embarquer. Je n'ignore pas 
que les légumes perdent par ces opérations une partie du bon goût: 
qu'ils doivent avoir, & qu'ils fe cuifent plus difficilement; mais cette? 
méthode a de grands avantages , elle fait périr les œufs collés fur ces- 
denrées , & qui par la naiïiance des infeftes , font une féconde çâ«fo 
de deftruâion. Les légumes embarqués , après avoir pris cette précau- 
tion , n'ont plus befoin que d'être placés à une diftance convenable dus 
fond de cale,& féparés des autres denrées humides par elles-mêmes 
comme font les barriques de falaîfons. Il y ;i des Capitaines qui met- 
tent les légumes dans des jarres , dans l'idée de les conferver plus; 



4 i4 COMMERCE DE L'AMÉRIQUE 

Guinée, fecs & de les mettre à l'abri de la corruption. Ils font dans l'erreur : 
fe&2ô» les jarres renferment une humidité qu, fe communique promu emen , 

la terre eft il poreufe , que les vapeurs le filtrent à travers. Cette hu- 
midité eft fuffifaute , par fe défaut de circulation d a.r , pour caufèr 
une moifillure qui change la nature des légumes & es pourrit a k 
fin. On remédiera à la chaleur cm Faifant uiage de là manche ,& 
encore mieux du ventilateur. On corrigera par le même moyen 1 in- 
fection de l'air , ou plutôt on en empêchera les mauvais effets , en 

en anéantiffaut la caufe. . t , 

Un Navire Négrier doit avoir pris à MarfejUe les vivres les pl.. 
«éceflaires pour la nourriture des Efclaves que les Armateurs s eto.ent 
p opoË d'acheter; mais on conçoit bien que la quantité de vivres 
- SES occupé trop d'efpace Rt auroit été trop d.fpendieufe , f. on 
tfavoit la relfonrce d'en acheter en Guinée pour ménager cet appro- 
yifionnement. Les Efclaves s'en trouveront même mieux, rien n étant 
plus dangereux qu'un changement fubit de nourriture ; car <°mme 
François font incommodés en mangeant des fruits de Guinée , de même 
les Angolois, ou ne prennent qu'avec répugnance quelques uns ; de nos 
aliment ou ils deviennent pour eux une caufe de maladie, tant 1 ha- 
bitude a de pouvoir fur le tempérament qu elle a terme. 

ne fera donc pas hors de propos de marquer ici lufage quon 
peut faire des denrées & fruits de Guinée , fo.t pour la nourriture de 
hmiipage françois , foit pour maintenir les Eklaves en bonne tante. 
On 1 a vû qu'un Navire qui va foire la traite eft obligé de demeurer 
Un certain terni eu rade pour attendre que la traite {oit finie , c eft- 
à-dire qu'il y ait aiTez de marchandifes vendues pour avoir le nom- 
bre" d'Efclaves que le Navire eft deftiné à embarquer ou quon ait 
acheté une quantité de poudre d'or équivalente a la va eur de : 1 . t ar- 
kàîfou , & quoiqu'il foit à délirer qu'on ne faiie palier les Efclaves fur 
le Navire Négrier que lorfqn'on prévoit qui! ne tardera pas a mettre 
à la voile , à caufe des inconvéuieus qui fout à craindre , il elt rare 
qu'un Capitaine puiile recevoir tous les Efclaves en même teins & 
comme il lui en coûte moins de les nourrir à bord que de les faire 
garder à terre , la raifou d'intérêt lui fait préférer de demeurer en 

"n'v a pour lors deux fortes de provifions à faire dans le pays ; celles 
dou/on uie journellement pendant le féjour du Navire, & celles qui 

doivent fervir pendant le voyage. 

Le pavs abonde en beftiaux , en volailles & en fruits d un bou goût 
& d'un prix ucs-ir.odique. On a déjà vÛ que Mage dune monuoie 
courante en or , argent & autres métaux , y étoit inconnu , & que 
toutes les marchandas , fuivant leur degré de valeur , etoient eltimees 
par pièces compofees de quatre pagnes, & le pagne dune certaine 

ijuaotité 'W'ébr&'oa •dr'tttrrtné i; t{uincaiilerie. 
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Voici le prix courant des denrées à la côte d'Angola. Guinée. 



Moutons couverts de poil au lieu de laine 
dont les quatre quartiers pefent envi- 
ron 45 liv- 1 pièce. 

Cabrits les plus gras 1 idem. 

Cochons pefaut environ» ... 40 liv. 3 pagnes. 

Biches 3 idem» 

Poules ( elles font petites ) les 12. . . . 1 idem. 

Perdrix les 25. . . . • 1 idem» 

Grives une corbeille 1 idem» 

Ces viandes font une bonne nourriture , & lorfque les moutons 
cabrits t &c. fe trouvent petits , le prix en eft moindre. 

La côte cil poiffonneufe , & les Angolois font fort habiles à la pêche, 
de forte qu'on peut tous les jours faire la provifion de poiffon frais. 
Les pêcheurs en portent au Navire la quantité qu'on leur demande , & 
peu de choie les contente. Quelques couteaux , quelques fils de ralfa- 
des ou quelques verres d'eau-de-vie , &c. fuffifent pour payer 100 liv. 
pefant de bons poilfons. Les canchets font un manger délicieux à An- 
gola , il eit facile d'en régaler les Efclaves , 1200 canchets ne coû- 
tent qu'une pièce , Se avec peu de veroterie on en a beaucoup. J'ex- 
pliquerai ce que c'elt que les canchets. 

Les herbes y font à grand marché. Le pourpier , le chou palmifte , 
les pois verds excellens & autres légumes , fe donnent plutôt qu'ils ne 
fe vendent. Une clochete , une cannete de grès , quelques égailles ou 
autres bagatelles , font un équivalent reçu avec reconnoilTance par les 
habitans du pays. 

Les fruits ne font pas plus chers ; il ne coûtent prefque rien ; avec 
quelques menues quincaillcs , ou fe pourvoit abondamment de figues 
bananes , de goyaves , d'ignames , de patates , d'ananas , de citrons & 
d'oranges doux & aigres. 

Le maïs , le manioc , l'huile de palmier & les œufs font à vil prix. 
Il eÛ uéceiraire de faire une provifion de ces quatre derniers articles , 
proportionnée au tems qu'on fe propofe de relier en rade , & au nom- 
bre d'Efclaves qui font embarqués. Les œufs exigent une petite atten- 
tion de la part de l'Officier prépofé aux vivres. 11 doit pour les pré- 
ferver de la corruption ou du deflèchement , les faire frotter d'huile , 
foit d'olive , foit de palmier ; c'ell une modique dépenfe. La coque de 
l'œuf en retenant très-peu , &t cependant fuffifamment pour boucher 
les pores , & empêcher le fuintement de l'humide ou l'aftion de l'air 
extérieur, qui caufe » par la fermentation, une corruption dangereufe. 
On conferve auilï Jes œufs dans l'eau fraîche ; mais cette dernière mé- 
thode eft impraticable fur un Navire ; d'ailleurs elle 11'eft bonne que 
Tome IL Hhh 
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Guinée. P our c ' eux 011 trois jours, & encore altére-t-elle les œufs au point qu'ils 
Traite des Noirs, «ont plus le même goût. 

Les eaux de la côte d'Angola , font en général jaunâtres & mal-fai- 
nes. Un Capitaine ne doit rien épargner pour s'en procurer de la bonne. 
La dépenfe ne fera pas perdue , puifqu'il garantira fon équipage de la 
diarhée que caufent les mauvaifes eaux. Pour la valeur de deux pièces , 
les Nègres Angolois lui porteront à bord vingt barriques d'eau , & pour 
la même valeur , ils lui fourniront une quantité équivalente de bois. 

Je dois faire obferver ici , qu'il feroit dangereux pour l'équipage de 
l'employer à raprovifionnement de l'eau 8c du bois , & qu'il ne faut 
jamais îaiffer coucher à terre les Matelots , le climat étant pernicieux 
aux étrangers , principalement depuis le coucher du foleil , jufques à 
fon lever , 8t depuis neuf heures du matin , jufques à trois heures après 
midi , les exhalaifons qui tombent pendant la nuit , étant mortelles pour 
les Européens , de même que rexcefiîvc chaleur du jour. Cette chaleur 
eil fi violente dans le mois de Décembre , que les poutres fe fendent 
d'un bout à l'autre , & ne fe réuniifent que le mois fuivant. Une fu- 
îicfte expérience a fait connoître aux François qu'une feule nuit paflée 
en plein air , laùTe rarement échaper les imprudens qui s'expofent à ce 
danger. Un Capitaine donc qui veut conferver fon équipage en famé , 
n'envoyera fes Matelots à terre que dans un befoin prellant , &; il 
veillera attentivement afin qu'ils foient renfermés de bonne heure &c 
qu'ils ne fortent point pendant la chaleur du jour. Les infeâes de plu- 
fieurs efpéces , les lézards , les feorpions , les crocodilles font aufii très- 
dangereux. Malheur à qui ceffe un inftant de fe tenir fur fes gardes. 
Les fourmis y font groffes , & en fi grande quantité dans certaines 
années , qu'elles ravagent toute la campagne , couvrent tout le rivage , 
& lorfque le vent de terre fouffle avec violence , elles font emportées 
dans la mer & fe répandent fur la furface d-e l'eau à plus de fix lieues 
rie la terre. 

Les Naturels du pays , ioit que leur tempérament diffère du nôtre 
ibit que les alimens ou une longue habitude les ait accoutumés à cet 
étrange climat , vont de nuit comme de jour fans en reifentir les mê- 
mes effets. Ils craignent cependant d'être mouillés , & l'humidité qui 
féjourne fur leur corps dans certaines faifons , leur caufe des maladies 
très-douloureufes & vermiculaires , qui font encore plus cruelles pour 
les François. C'eft pour toutes ces raifons , qu'il cfl de l'intérêt du Ca- 
pitaine d'employer des Nègres pour porter les provifions journalières. 
& fournir le Navire de l'eau & du bois néceffaires. 
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PROVISIONS T&*%Sti» 

A faire pour un Navire Négrier en Rade. 

Il feroit dangereux , tandis que les Efclaves Nègres font encore fur 
leurs terres , de les fevrer de la nourriture à laquelle ils font accoutu- 
més dès la plus tendre enfance , ce qu'ils préfèrent aux mets les plus 
délicieux de toute autre pays ; car à l'exception cle notre eau-dc-vie 
& de nos liqueurs , pour lcfquelles ils ont une paîïion déinefurée , ils 
rnéprifent nos viandes ce nos ragoûts. Il eft facile de les contenter ; les 
Armateurs y trouvent auflî un grand avantage par la modicité du prix 
de toutes fortes de denrées, oc qui véritablement font plus faines que 
nos viandes falées , nos féves ou nos autres légumes. Cette petite con- 
folatiou calme l'ardeur cle leur defefpoir , &: les empêche d'être les vic- 
times de cette cruelle mélancolie qui eu tue un grand nombre , dès 
qu'ils perdent l'efpérance de retourner dans leur patrie ; or la vue cle 
leur pays , jointe aux alimens ordinaires dont ils ufoient , leur laîile 
encore un relie d'efpoir , qu'un habile Capitaine doit entretenir & aug- 
menter par des manières douces & compatiffantes. Je penfe que le fou 
de quelque inftrument feroit un effet admirable pour bannir l'humeur 
chagrine qui défoie cette troupe infortunée. Un air gai infpire la joye 
2c cha]fc la trifteife ; Se de tous les inftrumens , nos tambourins nie 
paroiifent les plus propres à divertir un équipage. Nous voyons nos 
habitans de la campagne tremonfler d'allegrefle au fon de cette mu- 
fïque champêtre. Pourquoi donc les Nègres n'en feroient-ils pas égale- 
ment affectés ? Un fécond avantage eft la facilité de trouver parmi les 
Matelots Provençaux des gens en état de procurer ce divertiJfement, fans 
que la dépenfe en foit augmentée pour cela. C'eft une attention que 
doit avoir un Capitaine en faifant fon équipage , de choifir deux ou 
trois Muficiens de cette efpéce , ce d'avoir quelques tambourins £c flu- 
tets ou galobets de rechange. La chofe eft plus de conféquence qu'elle 
ne paroit , ce la confervation des Efclaves peut dépendre de cette pré- 
caution. 

On nourrira donc les Efclaves tout le rems que le Navire reftera en rade, 
avec de la viande , du poilfon , des fruits , des herbes 6e des légumes frais, 
ce à cet effet, on choilira parmi les Angolois , cle bons pourvoyeurs 
qui porteront les proviiions fur le Navire,, au moins de deux en deux 
jours. 
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tmm,. PROVISIONS 

A faire pour la traversée de Guinée aux Ifles Françoifes de V Amérique, 

Poivre de Guinée ou maniguete. Les Nègres en ufent dans tous leurs 
ragoûts , & l'expérience a fait eonnoïtre que cet ufage leur eft fa- 
lutaire. 

Farine de maïs. Cette nourriture eft fort bonne aulîl pour l'équipa- 
ge. Ce légume eft à grand marché ; on n'en fera pas furpris , quanti 
on fçaura qu'une terre médiocrement cultivée , produit non - feulement 
le centuple , mais 300 pour un , de forte que fi les habitans de cette 
Contrée ne méprifoient l'agriculture comme une occupation baffe & in- 
digue d'un Nègre bien élevé , le pays pourroit nourrir dix fois plus- 
■d'habitans. La chalfe & la pêche font plus de leur goût. La fainéan- 
tife a pour eux des charmes inconcevables. 

De fel. Ou Ta prefque pour rien. Il en faut une bonne provifion y 
car les Nègres en mangent beaucoup , 8c s'imaginent qu'ils ne font ma- 
lades , que parce que la nourriture n'a pas été allez falée , le fel étant 
regardé comme le remède le plus efficace & un préfervatif fouverain 
contre les maladies. 

L'habitude eft une féconde nature ; l'ufage immodéré du fel , nous 
eft pernicieux , & il ne leur fait point de mal. Combien de plantes 
qui croilfent fur le rivage de la mer , qui périroient ou même ne 
pourroieut point venir dans un terrein qui en feroit éloigné. Les trou- 
peaux de" moutons ne fe portent jamais mieux , que dans des pâtu- 
rages falés , & on eft obligé quelquefois de fupléer au défaut d'her- 
bes fàlées par des poignées de fel qu'on leur diftribue. Le tempéra- 
ment des Nègres , a fans doute befoin de fel , & nous aurions tort de 
vouloir que notre régime de vie leur fut plus falutaire. Ceci n'eft point 
contradi&oire avec ce que je prefens plus bas , qu'il feroit dangereux 
de trop faler les alimens , lorfqu'on leur fait changer de nourriture-, 
& qu'il eft à propos de modérer l'ufage du fel dans certaines maladies. 
L'expérience en a fait connoitre la néceflïté. 

De manioc. Les Nègres l'aiment , & on auroit tort de les en pri- 
ver , puifqu'il coûte moins que les vivres de France. 

D'huile de palmier. Cette huile entre dans les affaifonnemens , & fert 
aux Négre3 pour s'oindre le corps. Cette onction leur eft falutaire , & 
il feroit dangereux pour leur fanté de les en priver. 

Les barrils qui ont fervi à tranfporter l'huile d'olive de Provence 
font bons, à contenir l'huile de palmier , & à défaut , il faut ramalfer 
les barrils qui contenoieut Teau-de-vie. 

Des curons 0 Granges, 11 faut les ckoifir verds , afin qu'ils foient 
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tJe garde ; mais comme les chaleurs font quelquefois fi exceflîves qu'ils Guinée. 
pourriflent bien-tôt , il faut exprimer le jus laifler tomber le marc , Traite des Noirs. 
& en remplir le nombre de barils qui ont fervi pour l'eau-de-vie. La 
limonade eft une boiflbn agréable , & un remède eu même-tems pour 
prefque toutes les maladies qui attaquent un équipage. 

Un certain nombre de moutons , de cabrits Se de biches , point de 
cochons & peu de poules. Ces deux derniers caufent trop d'ordures. 

Il eft facile de nourrir les moutons , les cabrits & les biches , & de 
les entretenir proprement. Il n'en feroit pas de même des cochons & 
des poules. Le peu que j'ai dit fur la néceiîité de refpirer un air fa in 
dans le Navire , doit faire écarter tout ce qui peut en augmenter la 
corruption. 

Il ne me relie plus qu'un mot à dire fur la manière de nourrir les 

•Eiclaves. * '-.:>-+■>'»> -, "vj vi ..icj. 

Il faut varier la nourriture le plus qu'il fera poflîble , & ne jamais 
donner de fuite deux fois la même foupe. Le changement leur plaît. 
Un jour de fèves , de maïs , de ris , de patates , d'ignames > de gruau , 
de canchets , &c. 

Les canchets font faits avec la farine de manioc pilé dans nn mor- 
tier de bois avec quelques graines de maniguete qu'on réduit en pâte. 
On fait enfuite avec ladite pâte de petits pains de la gro fleur & de 
la forme d'un jeu de cartes qu'on enveloppe avec des feuilles de ba- 
nanier , & qu'on laifle bouillir trois à quatre bouillons. On peut les 
manger tout de fuite , & ces pains peuvent fe couferver huit jours , 
fi on a la précaution de les placer dans un lieu fec & où l'air circule* 
Six de ces pains fuffifent pour le repas d'un Efclave. 

Qu'on n'oublie jamais d'alFaifonner les légumes , le ris , &c. avec la 
maniguete & l'huile de palmier , & quoique le goût des Nègres foit 
décidé pour le fel , il ne faut pas trop faler dans le commencement , 
parce que la plupart font éprouvés par le cours de ventre que cette 
nouvelle manière de vivre & les inquiétudes qui les dévorent nuit & 
jour occafionnent ordinairement , & qui fe changeroit en diflenterie. 
Quand une fois les Efclaves font accoutumés à ce régime de vie , il 
ne faut plus tant ménager le fel. On dit qu'on a heureufement expé- 
rimenté que l'eau ferrée étoît un bon remède pour guérir la diflente- 
rie. Le remède eft fi facile > qu'un Capitaine feroit très-blâmable s'il 
négligeoit d'en faire ufage. La ration d'eau eft d'une pinte par jour 
pour chaque homme , bien entendu qu'il eft en ianté , car les malades 

fout une exception à la régie. 

A fix heures du matin , on fera manger un morceau à tous les En- 
claves , & on leur donnera un verre d'eau-dc-vie. A la vue de cette 
liqueur , la joie paroit dans tous les yeux. Le Chirurgien doit pour 
lors faire fa vifite , en les faifant tous pafler en revue devant lui 
pour découvrir s'il y en a quelqu'un de malade 3 ce qu'il iguocerois 
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Guinée, autrement, la plupart ne fe plaignant jamais, & préférant plutôt de 
Traite des Noirs, mourir que de faire connoître qu'ils ibuffrent. Les enfans , s'il y en a 

parmi les Efclaves , doivent être privés de l'eau-dc-vie , elle leur fait 
mal ; ils ne font pas affez robuftes pour une fi violente boiifon. Ce- 
pendant , comme ce chagrin pourroit trop les affecter , on pourroit ver- 
ïer un dixième d'eau-de-vie dans l'eau qu'on leur deftineroit. 

A neuf heures on diftribuera le premier repas , & à quatre heures 
du foir le fécond. La fanté de cette troupe infortunée , intércile trop 
le Capitaine pour la négliger. Il doit employer tous les moyens pra- 
ticables pour l'entretenir, afin de ne perdre aucun Efclave dans la tra- 
verfée , & rien ne contribuera mieux à produire cet effet , qu'une bonne 
nourriture & quelque régal extraordinaire de tems à autre. On pourroit 
fixer ce régal à deux fois par femaine , aux jours deftincs à permettre 
aux Efclavcs de fe laver , fc rocouer , 8c s'oindre le corps d'huile de 
palmier , à nettoyer l'entrepont 8c en purifier l'air & le renouveller. 

L'eau eft la provifion qui femble exiger le moins de foins , 8c qui 
en a le plus befoin. Sans eau , toutes les autres proviiions deviennent 
inutiles, 8c dans le vrai l'eau eft la plus néceifaire pour là confervation 
àe la vie. Il ne feroit pas même poiliblc de vivre long-tems fans le fc- 
cours de l'eau. C'eft une vérité que perfonne n'ignore : mais peu de 
perfounes fçaveut comment s'y prendre pour la conferver. Il ne fiiffit 
pas de faire une abondante proviiiou d'eau pour une cargaifon , fi on 
né^li^c de la choiiir de bonne qualité ; car toute eau neft pas pota- 
ble , 8c il s'en trouve qui font mortelles. Quelques obfervations fur un 
fujet fi important pour la fanté des équipages , ne feront pas hors de 
place. L'eau de la mer eft faiée & amere ; on a réuffi , après avoir 
fait bien des épreuves , à la dellaler ; mais on n'a pu réullîr à lui faire 
perdre fon amertume , qui réfide dans le bitume dont elle eft impré- 
gnée , 8c dont on n'a pû encore la dépouiller. La chofe n'eft pas ce- 
pendant abfolument impofiïble , puifque l'eau de pluye , qui eft très-fa- 
lutaire lorfqu'elle fert de boiifon , n'eft que l'eau de la mer élevée en 
vapeurs, qui par leur réunion devenues trop pefantes , fc précipitent 
& tombent en pluye. Si donc l'eau de la mer élevée en vapeurs perd 
cette amertume en traverfant un certain efpace d'air, par le mélange 
qui doit fe faire du bitume répandu dans cet eau avec divers fels & 
divers fouphres qui voltigent dans l'air 8c qui corrigent le vice de cette 
amertume infupportable , pourquoi ne pourra-t-on pas , à force de mul- 
tiplier les expériences , trouver le point néceffaire pour produire le 
même effet ? Je ne penfe pas comme un Philofophe très-eftimable , que 
l'eau de la mer n'eft pas potable , peut-être , pour mettre un frein 
à la fureur Se à la cupidité des hommes. Son peut-ctre eft ce que je 
trouve de plus folide dans cette obfervation ; car je ne vois pas que le 
fecret de deffaler l'eau de la mer rendit les hommes plus médians 
qu'ils ne font , ni qu'ils fiffent plus de voyages dans le nouveaû monde. 
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J'eftîme que ce feroit un grand bien pour l'humanité. En effet coin- GurNJ?£. 

bien de iniferables ont perdu la vie pour avoir manqué d'eau; ce ne Traite des Noirs, 

fera jamais cependant la crainte de mourir de foif qui retiendra les Cor- 

faires de Barbarie tranquilles dans leurs ports. Si un fecret avoit dû être 

caché aux hommes, c'eft l'invention de la poudre à canon; celui de 

rendre l'eau de la mer potable , ne peut qu'être très-utile , & j'efpere 

qu'on le découvrira. 

Des Anglois ont crû avoir fait cette heureufe découverte ; ils méri- 
tent notre reconnoiflance & nos éloges , pour s'être appliqués à pro- 
curer un fi grand bien à l'humanité; mais les méthodes qu'ils nous 
ont données font prcfquc impraticables fur un Navire. Il faut une abon- 
dante provifion de chaux, de craye , de diverfes efpéces de charbon, 
de pierres infernales , &c. proportionner les quantités de toutes ces 
drogues , les broyer fortement dans l'eau qu'il faut diftilcr. On pr en- 
droit cette peine , & on ne murmureroit point contre la dépenfe , fi 
l'eau en devenoit véritablement potable. Il eft difficile , comme on 
voit , d'avoir les matières néceflaires pour réuflîr , & la reuffite même h 
outre qu'elle eft difpendieufe & embarraffante , ne pourroit pas four- 
nir la quantité d'eau dont l'équipage a befoin. Il faut efpercr que les 
amis de l'humanité , ne fe rebuteront pas , qu'ils continueront leurs loua- 
bles travaux , pour réuflîr à calmer l'inquiétude de nos marins. Cet 
heureux moment puilfe-t-il arriver bientôt. Le célèbre Do&eur Etienne 
Halles , mort en ij6i , âgé de 83 ans, a cru avoir trouvé ce fecret 
admirable , & l'Angleterre pour manifefter à tout l'Univers fa recon- 
noiïfance pour un fi grand bienfait , lui a érigé à Weftminfter un fuperbe 
mofolée parmi les tombeaux de fes Rois. Son zèle pour foulager les. 
iniferes de l'homme , mérite cette diftinflion honorable. Voici fa mé- 
thode : Prenez une once de poudre à canon pulverifée , mêlez-la dans 
quatre pintes d'eau de mer , tk diftilez-la ; les deux premières pintes, 
de cette eau, feront potables. Je fouhaiterois bien que la chofe fût ainfi; 
mais je plaindrois bien un Equipage qui feroit réduit à une pareille boif- 
fon. Cette eau eft moins mauvaife qu'elle n'etoit ; c'eft toujours beau- 
coup , jufqu'à ce qu'on en trouve de meilleure ; mais elle n'eft pas en- 
core potable. Si cependant il falloit ajouter foi à toutes les relations 
qu'on ne cclfe de publier fur la réuflîte du delfalement de l'eau de la 
mer ; ce feroit bien mal-à-propos que nos mariais feroient encore en 
peine. Je ne ferai que les fonctions d'Hiftorien d'une de ces rélations 
inférée dans les Annonces de Marfeillc ( N°. 9 1764, ) 

IL y a deux ou trois ans ( y eû-il dit ) que le Pere Peinas reçut 
d'Angleterre t la découverte fi défirée , de rendre Veau de la mer potable. 
Elle fut faite par un Capitaine de Vaijfeau Marchand. Se trouvant fur 
les hauteurs du Nord à une grande dijhince des côtes , fa provifion d'eau- 
vint à manquer; il avoit lu une brochure où l'Auteur fe flattait d'avoir 
k fecret de rendre Veau de mer potable , & qu'avec une. bûche il Jeroit 
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GuiNÉE. en * tat d'abreuver un équipage : il imagine que ce devoit être la cendre 
Traite des Noirs, de ce morceau de bois qui opérât cette merveille. Il conflruifn quelques 

alambics de cette manière : il appliqua deux grands pots de terre l'un 
contre Vautre par leur embouchure] perça le fond du pot fupérieur qui 
fervoit de chapiteau , y adapta un tuyau courbe , dont il joignit Vextré- 
mité inférieure à un autre pou 11 remplit d'eau de mer le pot inférieur t 
qui faifoit la fonction de cucurbite , ù y verfa quelques cueillerêes de 
cendre de fon foyer, il obtint par une douce difiilation 9 une eau deffaVee 
& fans amertume , dont il abreuva d'abord des poules & d'autres^ ani- 
maux qui étaient fur le bord : en ayant bû enfuite lui-même fans en éprou- 
ver aucun fâcheux inconvénient , il fi crut autorifé à en faire part à fon 
équipage, qu'il entretint par ce moyen, fans le^er leur fanté , durant une 
vingtaine de jours que dura encore leur navigation. Le Pere Peinas com- 
muniqua cette importante découverte à un Citoyen de cette Ville , qui je 
hâta d'en faire Vejfai dans le laboratoire du fleur Collé, Me. Apoticaire 
& très-habile Chimifle. Le fuccès fut parfait : plufieurs Marins qui burent 
de cette eau diflilléc par ce procédé , affurerent qu'ils fe crorroient fort 
heureux d'en boire d'aujfi bonne tout le tems de leur navigation. On fit 
plufieurs ejfais , & on trouva qu'une cueillerée de cendres fuffifoit par pot 
d'eau de mer. On ne doit en tirer chaque fois que les deux tiers de l'eau 
contenue dans le cucurbite. On calcula enfuite qu'avec une provijion de 
trois à quatre quintaux de charbon de terre , & d'un demi fac de cendres 
communes , on pourrait fournir par cette opération , de l'eau à boire à 
un équipage , durant la traverfée d'ici à l'Amérique. On peut employer 
pour cet effet deux ou trois alambics à la fois ; il faudrait les placer vers 
la partie inférieure du grand mât , où le roulis du Vaijfeau fe fait le 
moins fentir. A la place des cendres , on pourrait encore employer le fel 
des cendres , tiré par la lejjive ordinaire ; il fuffiroit d'en mettre une petite 
cueillerée à caffé , par pot d'eau de mer. 

J'ajouterai la théorie de ce procédé pour faire plaifir aux Phyficiens. 
Le fel des cendres étant de nature alhaline , abforbe l'acide marin , qui 
cjl fi volatif par lui-même & s'allie aujji avec la fubfiance bitumineufe 
qui rend l'eau de mer fi amere : par cette double union il fe forme tin 
fel neutre favoncux t qui étant très-fixe, refieaufondde l'alambic; pour 
le fel marin il efi incapable de s'élever. 

Il faut efpérer que nous ne tarderons pas à jouir du fruit de tant 
de recherches qu'on fait aujourd'hui (en 1763 ) pour découvrir ce fe- 
cret. On publie même de tous côtés que Mr. Poiffonier a enfin réuflï 
à deflaler Peau de la mer , & à lui faire perdre fon amertume. L'ex- 
périence fera connoître fi on ne nous a pas flatés d'une fa u fie joye. 
II faut pour que le dellalement de l'eau de la mer foit utile à notre 
navigation que l'opération foit facile, qu'elle ne foit pas difpendieufe , 
& que l'eau de la mer , rendue potable , puiffe fe conferver bonne à 
boire pendant du moins quelque tems. Ceft ce que Mr. de Souvigni 
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afliife avoir trouve , après je ne fçais combien d'épreuves qu'il a fai" Guinée» 
tes pour rendre cetre découverte certaine. Il a fait annoncer au public Traite des Noirs, 
que non-feulement il deilaloit l'eau de la mer fans feu , prefque fans frais 
&c fans foins , & lui faifoit perdre fou amertume ; mais encore qu'il 
avoir un fecret pour conierver l'eau qu'on embarque & la préferver 
de toute corruption- Un feul de ces deux bienfaits furîïroit à nos ma- 
rins. Pourquoi les priver d'un avantage après lequel nous foup irons de- 
puis un ii long-tcms ? Je déclare que fi j'étois aifez heureux de pofle- 
der un fi grand bien , je me croirois coupable envers la fociété , fi je 
ne le manifeftois tout de fuite. Voici de nouvelles découvertes faites pré- 
sentement (eu Février 1764. ) Peut-être qu'après avoir annoncé tant de 
fois au public qu'on avoir trouvé le moyen de delfaler l'eau de la mer , 
& de la rendre potable , l'effet fuivra la promeiTe, Il y a trop long- 
tems qu'on nous promet ce grand bienfait , & nous ne le poffédons en- 
core que par refpérance. Les papiers publics font mention des expé- 
riences faites par le fieur Deficourt , & font entendre que la réuiîite 
eft certaine. Perlbnne ne le fouhaitc plus fiucérement que moi ; mais 
qu'il me foit permis de témoigner ma furprife fur tant d'annonces fi 
fouvent renouvellées , & auifi fouvent oubliées. Quoi ! trouver le fecret 
de delfaler l'eau de la mer , & en faire un myftère à tant de malheu- 
reux qui périllent & périront pour n'avoir pu en profiter. C'eft une 
cruauté que l'humanité abhorre , & que la plus forclide avarice ne 
pourra jamais faire exeufer. J'ai loué le zele de tous les bons Citoyens 
qui travaillent au deffalement de Peau de la mer , ils méritent nos louan- 
ges ; mais s'ils gardent le filence , après avoir réuflî , ils fout indignes 
de participer aux avantages de la fociété. De la manière dont on parle 
des épreuves faites par ledit fieur Deficourt , il femble que nous ne 
tarderons pas à jouir du fruit de fes travaux. On dit & on alfure même 
que Mr. le Comte de Rafilly , Commandant de la Marine à Breft , 
qui a aftifté auxdites épreuves , en a fait dreifer un procès verbal , par 
lequel il confie que le deffalement de Peau de la mer , eft l'affaire 
d'un inftant , & que tous ceux qui ont bu de cette eau delfalée , l'ont 
trouvée douce , claire , fraîche , fans amertume & fans aucun autre mau- 
vais goût. Ce deifalcment fe fait fans feu , par l'injection dans l'eau 
d'une petite quantité d'une drogue' d'un petit volume & fi commune 
que la pinte d'eau delfalée ne reviendra qu'à quatre deniers. L'effet 
de cette drogue eft de précipiter le fel , d'abforbcr l'amertume , de 
clarifier & de rafraîchir. Plus on débite de merveilles des opérations 
du fieur Deficourt , & plus le genre-humain eft intérefie qu'on ne lui 
en faife plus un fecret. On ne difpute pas des faits ; s'il y a un procès ver- 
bal en règle de toutes les épreuves faites , de quelque manière que la 
drogue mêlée dans l'eau falée opère , dès qu'elle eft potable , il n'y f 
plus rien à dire, &C fi cela eft, nos Navires ne feront plus embarraifés 
d'un ii grand nombre de barriques. Que de marchandifes vont les 
Tom. IL I « 1 
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Guinée. remplacer ! cette découverte eft trop belle. En en attendant la publication.', 
Traite des Noirs, je dirai ce qu'ils convient que nos Marins fçachent relativement à l'a* 

provifionnement d'eau d'un Navire. 

Il n'y a que l'eau douce qui foit potable ; mais toutes les eaux dou* 
ces ne fout pas également bonnes , parce que l'eau prend ordinaire- 
ment le goût , l'odeur & la qualité du fol qu'elle lave , & fi ce fol ren- 
ferme des parties arcenicales , vitrioliques , limoneufes , &c. l'eau ac- 
quiert par-là un vice très-pernicieux pour la fanté. Je ne fçaurois trop blâ- 
mer l'indifférence de nos Marins dans le choix qu'ils font de leur eau. 
Je me trompe en difant le choix , il n'en font aucun. Dès que l'eau 
ne leur paroît pas entièrement mauvaife, fi elle eft plus à portée du Navire 
qu'une antre eau meilleure qui feroit plus éloignée , on fait la provi- 
fion de la première , fans prévoir les triftes fuites de cette boifTon. 
Un peu de reflexion les rendroit plus foigneux de leur fanté, qui dé- 
pend très-fouvent de l'ufage d'une eau bonne ou mauvaife. 

L'eau la meilleure eft celle qui eft claire , légère , fans odeur & 
fans goût. Celles des rivières eft préférable à celle des fontaines , & cette 
dernière à celle des puits Se des étangs , bien entendu que les rivières 
rouleront leurs- eaux fur un terrein fabloueux , ou qui n'a point de mau- 
vaife qualité. '"• ' -'f ~* r 1 ?* ■ ■• * * l " ■ "l- Jl> 

Nous blâmons avec raifon ceux qui négligent de choifir pour leur 
boiiîbn une eau faine ; mais ce choix eft d'une bien plus grande con- 
féquence dans l'aproviiîonnement des Navires , parce que le plus léger 
principe de corruption que renferme l'eau d'un Navire , croîtra exceifi- 
vement par fou long féjour dans les barriques. On ne fçauroit donc 
prendre trop de précautions pour embarquer une eau pure \ car fî la 
meilleure dans wne longue traverfée , furtout pendant les chaleurs , fer- 
mente & fe corrompt à un point d'être entièrement remplie de petits 
vers qui rendent cette boifTon fi dégoûtante , que l'homme tourmenté 
de la foif la plus ardente héfite quelquefois s'il ne préférera pas la mort 
à une boiifon fi rebutante & fi défagréable , à combien plus forte rai- 
fon une eau limoneufe & mal faine , fera-t-elle fujette à cette fermen- 
tation ? 11 eft à propos cependant de prévenir les Capitaines , que fi 
l'eau qui a été embarquée étoit de bonne qualité , ils ne doivent point 
craindre qu'elle ne foit plus potable , parce qu'elle aura fouflërt cette 
fermentation , je veux les tranquilifer : c'eft ordinairement fous la ligne 
que l'eau la plus pure dout les Navires font aprovifiounés , éprouve 
cette finguliere putréfaction. L'eau commence par devenir rouffatre; 
deux jours après elle eft toute verdâtre ; & peu après , elle paroît 
rouge , & répand une odeur fœtide & infupportable. On ne tarde pas 
à diftinguer une multitude prodtgieufe de petits vers qui périfleiu dans 
l'efpace de trois jours. Il faut huit jours pour que cette pourriture fe 
précipite au fonds des barriques , après lefquels l'eau redevient dans 
fon prémier état , 8c ne conferve aucun mauvais goût 3 ni aucune mau- 
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vaife odeur. Si donc toute l'eau d'un Navire avoit fermenté dans le même Guinée. 
teins, & qu'il y eut néceflité d'en faire boire à l'équipage, il faut la Traite des Noirs* 
faire bouillir , & la filtrer quand elle eft froide dans une chauffe d'une 
toile ferrée , elle ne rebutera pas , & fon goût , quoique mauvais , fera 
fuportable dans cette extrême néceflité. Mr. Moreau croit avoir trouvé 
le fecret de -conferver l'eau dans les Navires. Il en a informé le pu- 
blic ; mais à mon avis le meilleur des fecrets , eft de l'embarquer bonne - 
d'avoir des futailles propres & bien conditionnées , & d'avoir foin 
qu'elles foient exactement remplies. 

Il y a un moyeu limple de faire périr cette multitude de vers dont 
l'eau eft remplie , lorlqu'on eft néceflité d'en boire dans le tems de la 
fermentation , & qu'on manque de feu pour la faire bouillir. Il faut 
dans cette extrémité remplir quelques bouteilles de cette eau , & in- 
troduire une livre de mercure dans chaque bouteille , les bien remuer 
en tout feus , & paffer enfuite l'eau dans une chauffe , ou la faire fil- 
trer à travers des éponges , ou fur du fable. Si elle n'eft pas encore 
bien bonne , elle en fera du moins plus potable. J'ai dit que leau de 
pluye étoit très-falutaire pour fervir de boiffon , j'entends celle qui eft 
recueillie dans des vafes propres ; car pour celle qui tombe des toits , 
elle doit recevoir une impreflion étrangère par les matières quelle lave, 
capable d'altérer fa bonne qualité. Je ne fçaurois approuver le raifon- 
ncment de Mr. Ballcxferd fur l'eau de pluye. Ce digne Citoyen , je 
ne dis pas de Genève , mais de toute ville qui chérit l'humanité , avance 
dans fon éducation phyfique des enfans , » que l'en de pluye n'eft pas 
»trop bonne à boire , parce que c'eft une efpccc de leflivc des lels 
»qui voltigent dans l'atmofphere. » C'eft précifement ce qui couihtue 
fa bonté , & qui la rend falutaire ; car l'eau qui manque de ces .icls 
effentiels pour la confervation de l'homme , ne fçauroit être qu une 
boiffon nuifible. Il auroit fallu prouver que les fels de l'atmofphere font 
un principe de mort pour l'homme, pour en conclurre que leau qui 
ferait imprégnée de pareils fels , devint par cela féal dangereule. Je 
penfe bien autrement , Se je crois que les fels dont il eft ici quettioii , 
& dont ce célèbre Auteur veut que la pluye foit la leffive , lont les 
principes de toute végétation , fans en excepter celle des corps humains , 
& que fi d'autres fels plus groflïers ne caufoient notre deitruUion , 
l'homme ignorerait jufqu'au nom d'infirmité. L'air par la même railon 
devrait être mauvais , cependant il n'eft falutaire & vivifiant , qu au- 
tant que dégagé des fels terreftres , il ne charie dans nos poumons 
que les feuls fels de l'atmofphere. » Bien loin donc que la pluye pai- 
»fant par les porcs de la terre , s'y filtre & fe débarraffe des corps 
«hétérogènes qu'elle contenoit , & en devienne par la meilleure a boire , 
»èn paroiffant en forme de rivière ou de fontaine , elle ne peut en 
lavant les terres que perdre de ce qui conftitue fa bonne qualité , 6t 
s'imprégner des fels terreftres dont les moins mauvais ne feront jamais 

I i : ij 
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Guinée bons. Je- rapporte ici avec plaifir la méthode que le même Auteur pro- 
Traite des iïôirs, P°** c P our reconnoître quelle eft la meilleure de plufieurs eaux. Dé- 
trempez de cendre de bois neuf dans un vafe , lailTez tomber le fédi- 
jnent au fond , après quoi verfez une égale quantité de cette lcfiive 
dans plufieurs verres que vous remplirez de différentes eaux que vous 
voulez éprouver ; l'eau qui fera la plus troublée fera la plus mauvaife,. 
oc elle fera d'autant meilleure qu'elle reftera plus claire : l'expérience 
eft facile à faire. Je lailfe aux Phyficiens la gloire d'en donner la 
raifon. 

Je finis par une obfervatiou fur une fingularité naturelle ; mais qui 
pourroit effrayer ceux qui en ignorent la caufe. Il arrive quelquefois 
que l'eau dans le fort de fa fermentation devient inflammable , comme 
l'eau-de-vie. Cette inflammation eft occaiïonnée par l'huile qui fumage 
dans l'iuftant de la pourriture de tous ces petits vers , & l'inflamma- 
tion ne peut arriver que fur la furface de l'eau , à caufe du peu d'a- 
bondance de cette huile qui ne tarde pas à être diflipée. 

Je n'ajoute plus rien. J'ai fait de mon mieux pour être utile à mes 
Concitoyens. Je m'étois propofé de faire quelques obfervations fur le. 
Commerce de l'Amérique , & je m'apperçois que j'ai fait un Livre.. 
La Traite des Noirs a exigé que je parlalTe de l'efclavage de cette race^ 
infortunée , que mon cœur voudroit rendre libre. Si mes Lecteurs font, 
fatisfaits , je le ferai aufli. C'eft leur fatisfaâion que j'ai eu en vue , la ; 
mienne y eft renfermée. . 

J'ai parlé à diverfes reprifes des fyftêmes de Mr. de Voltaire , &c. 
j'ai promis de réfuter celui de la pluralité d'efpéces d'hommes qu'il ne* 
çefle de publier prefque dans tous fss écrits ; je veux tenir parole» 
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LES HOMMES 
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M, DE VOLTAIRE, 

o u 

UOracle des nouveaux Vhilofophes contre Vancienne croyance 

de la création de l'homme* 

E fyftême de Mr. de Voltaire fur l'origine des hommes ; 
^«xx>r^xx n >^ Vautre mérite que la célébrité de ion Auteur , & une 

L <jjl( téméraire fingularité; il renferme tant d'abfurdités contre 
.;(^2^a5K les véritables notions qu'une faine Phyfique ne laifle ignd- 
Sîvy^^K/S rer à aucun de ceux qui examinent attentivement le re- 
nouvellement des êtres , chacun fuivant fou efpéce , que l'expofition 
fimple d'un pareil fyftême , eu eft la réfutation. En effet , que peut-on 
repondre à un homme qui croit que les hommes fe trouvent par-tout 
de la même manière que les mouches & les autres infecles ? Il faudroit 
faire un éclat de rire pour toute reponfe ; mais G on confulte la re- 
ligion &t le refpecl que les divines écritures impriment fur toute ame 
qui cherche la vérité & qui fçait refléchir , rétonnement fe change en 
indignation fur une lî ridicule abfurdité. Mr. de Voltaire ne manquera 
pas de jetter les hauts cris fur le mot abfurdité , & aceufera de faua- 
tifme tous ceux qui oleront parler de lui ii hardiment. Heureufement 
que les injures qu'il ne veut pas qu'on lui dife , & qu'il répand trop- 
libéralement contre tous ceux qui ne peuvent pas penfer comme lui 
font aujourd'hui appréciées à leur jufte valeur. Je déclare ici publiquement 
que je ne cherche point à le tourner en ridicule , je voudrois au con- 
traire pouvoir fupprimer bien des termes qu'il employé mal-à-propos 
& bien volontairement , & dont par cette feule raifon je ferai obligé v 
malgré l'envie que j'ai de le ménager , de faire ufage , quoique je n& 
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LfsHommes P"iffe pas fnppôfëï qu'il en ignore toute la force. Ce préambule paroî- 
àtMJcVoltairc. txoit pins que déplacé , fi je ne prévenois mes Lefteurs que Mr. de 

Voltaire dit ce qu'il veut ; que les injures qu'il dit font félon lui des ve- 
• rites importantes , Se néceifaires pour riuftruftion du public , & que les 
vérités qu'on veut lui dire deviennent des calomnies atroces. Il avance 
des faits , qu'il fait imprimer ; & fi on lui en démontre la fauffeté , il 

le matin. Je le prie encore une fois de ne point fe fâcher ; car il faut 
bien que je lui expofe les irrégularités de fa conduite , pour qu'il puiffê 
fe corriger , ou que je le convainque à la face de l'univers qu'il eft 
incorrigible , s'il s'obftiue à ne pas avouer fes torts. Je le prie de 
vouloir m'écouter un petit moment , & repondre aux queftious que je 
nie crois obligé de lui faire. C'eft pour la troifîeme fois que j'ai l'hon- 
neur de inentretenir avec lui ; il le trouvera peut-être étrange , ayant 
pu lui dire une fois pour toutes tout ce qui me faifoit quelque peine 
dans fes écrits , & que je fouhaiterois qu'il en rayât pour fa pro- 
pre gloire & le bien de la fociété. Cette réflexion leroit en place , 
ii ces finguïarités étoient en petit nombre ; mais il eft peu de points 
d'hiftoirc°ou de vérités de la religion, qu'il n'ait ou défigurés ou con- 
tredits , & même attaqués ouvertement. Il ne m'étoit donc pas poflî- 
ble de lui dire eu partant tout ce qui me choque , ôc qu'il n'a publié 
qu'après un travail de plufieurs années. Je laiffe à d'autres le foin de 
venger la religion qu'il a fi maltraitée , & de relever fes autres écarts. 
Je fuis perfuadé qu'ils s'en acquitteront mieux que mes talens & mon 
loifir ne me permettent de faire. Il a même déjà paru quelques ou- 
vrages qui manifestent fi évidemment fa mauvaife foi , qu'il auroit c'û 
en confeience & en honneur y repondre mieux qu'il n'a fait ; car 
quand ou lui oppofe des raifons & des faits , il y a plus que de la 
préfomptiou de s'imaginer qu'en criant au libelle , à la calomnie , à 
l'ignorance, tout eft dit. De" bonne foi, croit-il pouvoir duper ainfi 
de*s hommes qui penfent ? Non , il ne le croit pas. Il n'ignore pas qu'à 
des raifons , il faut des raifons contraires ■ Se qu'à des faits , il faut 
auiîi d'autres faits contraires. De plus, quand on s'eft trompé en rap- 
portant un fait, ou qu'imprudemment on a avancé une faufleré , il ne 
fuffit pas de le nier , il eft plus fage de fe retracer, parce qu'il eft vî- 
sfible qu'on fera convaincu de nier ce qui eft évident , & pour lors, quelle 
idée a-ira-t-on d'un tel Ecrivain , & de quel nom ne doit-il pas crain- 
dre qu'on l'appelle? Je n'examinerai avec Mr. de Voltaire qu'une feule 
queftion , fi tous les hommes viennent d'un fenl, comme nous en fem- 
mes perfuadés & convaincus par la religion & par la raifon , ou fi les 
hommes femblables aux mouches & à la mouflç , fe trouvent nature!- 
jement dans différens climats. La queftion eft curieufe &: intérefle eifen- 
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tïcïïement tout homme de bon fens , qui prife affez la dignité de fon Les Hommes 
exiftance , pour défirer de conuoître fes prépaiera ancêtres & quel pays de MMVoltaiie» 
ils ont commencé d'habiter ; quel eft leur ancienneté , quels droits 
ils lui ont traufmis , & quels font fes devoirs envers tous les autres 
hommes. 

L'examen de toutes ces queftions , quelque nécelTaire qu'il me pa- 
roiife , me meneroit trop loin. Je ne ferai que trop long , en expofant 
Amplement fon fiftême , auquel je joindrai quelques obfervations. C'clt 
l'unique raifon qui me force à l'importuner encore , & à le prier de 
m écouter une demi-heure. Mr. de Voltaire ne fcait pas qui lui deman- 
de cette audience; il y auroit donc de J'impoliteife à la lui refufer^ 
d'autant mieux que cet inconnu ne le méprife point , qu'il ne fera ja- 
mais fon ennemi , & que rempli d'égards pour fa perfonne , il n'eu 
veut qu'à fes erreurs. Il ofe fe flatter qu'il ne fera jamais compris dans 
fa plainte contre ceux qui n'approuvent pas fa doctrine , lorfqu'il dit 
page 453 ; « Ce font des hommes qu'on ne peut regarder que comme" 
» les ennemis de la focieté , ils ont aceufé le Peintre de cet immenfe 
» tableau , d'avoir peint les crimes , & fur-tout les crimes de Religion y 
» avec des couleurs trop fombres , d'avoir rendu Je fauatîfme exécrable* 
» & la fuperftitioii ridicule , &c. » L'accufation qu'on vous fait , ( per- 
mettez-moi de vous adrclfer la parole pour être plus court ) n'eft que: 
trop fondée , & la crainte que vous fuppofcz dans vos aceufateurs , eft: 
fans fondement , & par là ridicule. Vous continuez vos plaintes , & vous re- 
doublez vos menaces dans votre Lettre du 4 Février ijôz à Mr. Dalem- 
bert contre qui hefite à vous croire fur votre parole. 

» Il me femble que fi quelques pedans ont attaqué en France la* 
» philofophie , ils ne s'en fout pas bien trouvés , <kc. » 

Ceft-à-dire , que parce que je juge votre fiftême infoutenable & con- 
traire à la vérité , je deviendrai pédant & je m'en trouverai mal. Je- 
vous déclare que je dételle le pédantifme ; que j'ai une efpéce d'aver- 
fion pour les pedans ; que je haïs les diiputes frivoles , & que je ne- 
fins panifan que de la vérité ; que mes occupations font dûes au public^ 
& que mou unique ambition eli de pouvoir lui être utile. Je vous dirai ' 
même en confidence , que je penfe que fi javois le loifir de démontrer' 
le faux de cette philofophie telle que vous l'entendez & que vous exal- 
tez fi fort , je rendrois un grand fervice à ma patrie. Bien loin donc 
de croire que je feiois pédant en reuverfant vos fiftêmes , auffi nou- 
veaux que finguliers , je voudrois par-là devenir votre ami. En effets 
ou eft le pédantifme , de vous repréfenter que vous êtes dans l'erreur 
& de vous démontrer que vous l'avez enfeigude? Un pédant blâme ou 
loue fans difeernement , & je ne ferai ni l'un ni l'autre ; je ne crains 
donc point ce reproche de votre part. Je ne crains pas non plus les 
menaces foudroyantes de votre Apologifie de Mahis. J'ai peine à croire 
que vous foyiez fatisfait de votre éloge 6c je foupçonne que vous y txoijr- 



I 
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Lfs Hommes verez le pédantifme que vous imputez injuftement à tous ceux qui im2 
4e M Je Voltaire, prouvent & blâment votre façon de penfer. Je vous en fais juge. 

Mais quel fouffle empeftê , quel funejle nuage , 

S'efforce d'obfcurcir cette brillante image 7 . 

Mille obliques ferpens fiffient dans les marais f 

L'impure calomnie excite les allarmes , 

Le crédule dévot prend aujjï-tôt les armes , 

Et le Zoïle obfcur éguife tous fes traits ; 

Rentrez , filles d'enfer , haine , fureur , envie , 

Dans les fombres cachots que creuferent vos mains , 

Et ceffez de ternir le mérite & la vie 

De celui dont la voix enfeigne les humains. 



Tous ces grands mots montés fur des échaffes , ne m épouvantent 
pas. Je n'ai point de haine , je ne connois point la fureur , & je dé- 
îefte l'envie. J'eftime votre mérite , je vous fouhaite une longue & heu- 
reufe vie , Se avec tout cela , je ne vous crois pas la voix propre pour 
lenfeignement des humains. Ma franchife doit - vous plaire & devroit 
me mettre à l'abri de la foudre que votre Apologifte lance de tous 
côtés. Après tout, je n'ai qu'un mot à dire. Je crains Dieu, cher Vol- 
taire , & n'ai point d'autre crainte. t # m 

Vous avez affirmé, dans je ne fçai combien d'endroits de vos ouvra- 
ges , qu'il y a des efpéces d'hommes différentes les unes des autres , & 
cependant vous vous fâchez tout de bon lorfqu'on vous le dît ; ce n'eft 
pas bien. Eft-ce que vous ne voulez pas qu'on croie ce que vous écri- 
vez ? Pourquoi donc faites-vous imprimer? Vous vous flattez trop : pour 
vous convaincre que vous avez tort, je vous mettrai fous les yeux avec 
une fidélité fcrupuleufe vos propres expreffions , & jefpére que votre 
bonne foi vous fera défavouer ce que vous dites dans le huitième tome 
de votre eflai fur l'Hiftoire, pag. 396. 



DES DIFFERENTES ESPECES D'HOMMES. 

Seconde faufilé du libel lifte 9 & témoignage de fon ignorance. 

» Mr. de Voltaire , dit-il , tome 3 de l'Hiftoire Générale page 1*93 , 
»dit que la nature humaine dont le fond eft par-tout le même , a établi 
«les mêmes reffemblaiices entre tous les hommes; & page 6 du même 
» volume , il dit qu'il y a des peuples , des hommes d'une efpéce par- 
ticulière , qui ne paronTent rien tenir de leurs voulus. Théologien 
»obfcur, vous dites des menfonges ; Mr. de Voltaire en parlant de 

certaines 
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«certaines différences qui fe trouvent entre les peuples du Japon & . L ^^^! MES 
wnous , tome 3 de l'Hiftoire Générale page 193 , dit , la nature humaine dc MMe Voltaire. 
»dont le fond eft par-tout le même , a établi d'autres rellemblanccs en- 

wtre ces peuples & nous Et dans le fécond endroit pag. 6 du 

»même vol., il eft probable que les pigmées méridionaux ont péri , & 
»que leurs voiiins les ont détruits ; pîufieurs efpéces d'hommes ont pu 
»ainfi difparoître de la face de la terre, comme pîufieurs efpéces d'ani- 
»maux; les Lapons ne paroifTent point tenir de leurs voifins &c. 

w On voit qu'il n'y a prefque pas un mot dans ces deux pafTages qui ■ 
y>foit dans ceux cités par le libellifte. Mais quand Mr. de Voltaire au- 
»roit avancé que le fonds de la nature humaine eft par-tout le môme , 
»6c qu'il y a des efpéces différentes , il n'y a qu'un ignorant qui put 
» trouver de la contradiction dans cette propolïtion &. qui ne fçache 
y pus que le fonds de la nature eft le même pour tous les êtres. Si 
» l'Auteur doute qu'avec le même fonds il puille y avoir des efpéces 
y différentes , on le renvoie à fon propre témoignage. Il peut juger s'il 
yiexifte entre Mr. de Voltaire & lui d'autres rapports que ce fonds de 
*la nature humaine. 

Cette réponfe ne fera jamais honneur au grand Voltaire; Que d'in- 
jures , où il falloit des raifons ! Un cofmopolitain , le partifan univerfel 
de l'humanité , ( ou plutôt qui veut le paroître ) outrage de gayeté de 
cœur un homme fon femblable , parce qu'il ne penfe pas comme lui ; 
les tenus de faufleté , de libellifte, d'ignorant, de Théologien obfcur , 
devroient-ils fortir de la bouche de l'oracle des Philofophes ? Je ne 
fçaurois reconnoître là cette voix qui enfeigne les humains ; en tout 
cas ce feroit par des leçons d'injures fotifiercs , juftifices par l'exem- 
ple. Je veux pour un moment que cet Auteur vous ait offenfé , igno- 
rez-vous que la gloire d'un Philofophe eft de fouffrir & de pardon- 
ner ? Vous avez oublié cette belle maxime. Voulez-vous me permettre 
de vous en dire la raifon , c'eft que les nouveaux philofophes l'ont dans 
la bouche & les Chrétiens dans le cœur. Que ce langage ne vous 
étonne pas; c'eft un Chrétien qui vous parle, qui fe glorifie de l'être, 
& qui malgré tous vos beaux & fpécieux raifonnemens , met une dif- 
férence infinie entre votre philofophie & la faiuteté du Chriftianifme. 
Mais encore que vous a fait cet Auteur ? Je vous déclare que je n'ai 
pas l'honneur de le connoître , & quoique je ne vouluffe pas garantir 
tout ce qu'il dit pour vous redreifer , je ne puis m'empêcher de pren- 
dre fa défenfe pour le juftifier de l'outrage que vous lui faites fi injut 
temeut. Je prendrois aufli facilement vorre parti contre lui , fi vous 
aviez raifon & qu'il vous eut méprifé , parce qu'il n'auroit pas fçu vous 
repondre. Raifonnons de fang froid ; la tranquillité eft le lot du fage^. 
Cet Auteur a intitulé fon livre : Les erreurs de Mr. de Voltaire. Tout 
de fuite votre couroux s'eft enflammé, & votre amour-propre s'eft cf- 
fjrouché fort mal-ù-propos'; car ou ces erreurs fout réelles ou elles ne 
Tom. IL K k k 
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J :siÎ0MMES le font pas. Si elles font réelles, vous lui avez obligation de la peine 
ittm.de Voltaire, qu'il prend de vous montrer la vérité & de vous aider à rectifier vos 

idées. Que doit ambitionner un Philofophe , fi ce n'eft la recherche du 
vrai ? On a tort pour l'ordinaire quand on fe fâche à fi bon marché. 
Que voulez-vous qu'on dife de vous en lifant votre reponfe ? On n'ignore 
pas que vous avez de Fefprit & du génie , & on vous demandera pour- 
quoi vous n'en faites pas ufage. A l'égard des lèntimens d'un bon cœur, 
on s'obftinera à vous le refufer , je vous en préviens. Cette réponfe 
vous cara&crife mieux que toutes les réfutations de vos adversaires. 
Moi-même qui ne vous veux point de mal , & qui voudrois effacer la 
honte dont vous vous couvrez par une conduite fi peu philofophe , fi. 
je ne connoilïbis votre averfion pour toute dévotion , j'aurois pû vous 
dire , tant de fiel entre-fil diins lame des dévots! En effet , votre ancre 
n'eft qu'un compofé de bile & de fiel. Je ne- prétends pas , en vous 
parlant ainfi , inveôiver la piété & le culte religieux ; nos idées ne 
s'accordent point en cela comme fur bien d'autres chofes ; mais je vous 
parle comme vous penfez. Si donc les erreurs qu'on vous reproche font 
réelles , de quoi vous plaignez-vous ? On ne vous a pas dit que voua 
étiez un méchant, un parjure, un feelerat , &c. on ne parle pas de 
crimes , il n'efl: queftiou que d'erreurs. Elles font malheureufement , 
ainfi que l'ignorance , le trifte appanage de l'homme depuis l'énorme' 
prévarication de notre premier pere. Je vous dis ce que je peufe ; &c 
je fuis fondé en raifon à vous affurer que mes penfées font plus fages 
que les vôtres. Eh bien Mr. de Voltaire fe fera trompé ; ce n'eft pas 
là de l'extraordinaire ; nous n'en avons que trop de preuves.- Il n'y a 
pas du mal jufqucs là ; du moins il ne fera jamais de la part de celui 
qui vous démontre que vous avez pris votre imagination pour la vérités 
11 eft de l'homme de fe tromper , du philofophe de s'inftruire , & quel- 
ques fois d'avouer fes fautes ; mais il eft prefque divin de fe dédire 
franchement & de fe corriger , & les feuls Chrétiens en font gloire. Je 
ne vous quitte pas que vous ne conveniez avec moi qtfe fi les erreurs 
qu'on vous impute , fe trouvent dans vos écrits , ( elles fe trouvent 
trop fouvent répétées , pour douter que vous ne vous foyiez pas crû 
obligé de les enfeîgner aux humains ) , vous avez plus que tort d'avoir 
outragé l'Auteur qui a pris la liberté de vous en avertir. En convenez- 
vous ? Votre aveu m eft néceffaire ; & fi vous êtes véritablement Philo- 
fophe , vous n'aurez pas de peine à le faire. Que fi vous n'en conve- 
nez pas , j'en ferai fâché par rapport à vous ; votre honte me caufera 
cependant ..spïelque joie, fi elle fait efpérer que c'eft un premier pas 
vers le rep^ 'tir, mais elle ne fuffit pas; il faudroit condamner publi- 
quement ces erreurs , puifque votre livre eft public. Cette réparation 
eft indifpenfablemcnt néceffaire ; c'eft un hommage que nous devons 
à la vérité , & qui ne pourroit que vous être honorable & avantageux. 
H auroit fallu enfuite convaincre l'Auteur qu'il s'étoit trompé & vous 
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énoncer bien clairement, afin que tous ceux qui lifent vos ouvrages LesHommeS 
ibient pejfuadés que vous n'aviez pas l'intention de les égarer. Ils -ont dcMJs Voltaire* 
le droit de vous Ibmmer de vous expliquer. En attendant que vous 
leur donniez cette fatisfaétion , je ne puis fans trahir la vérité, m'em- 
pêcher de vous marquer mon étonnement fiir votre filence. 11 n 1 eft plus 
excufnble après l'éclat que vous avez fait fi imprudemment. Vous niez 
formellement d'avoir enfeigné qu'il y a plufieurs efpéces d'hommes dif- 
férentes les unes des autres. Si donc je vous prouve que c'eft votre 
doctrine favorite , qu'allez-vous devenir aux yeux de l'univers ? Quel 
zirre vous donnera-t-on ? 11 ne feroit pas poli de vous le dire ici. Votre 
penchant pour la fingularité vous a entraîné „ Se vous manquez de 
courage pour reculer. Souvenez-vous de cette fentence que vous avez 
prononcée : « Un efprit jufte en lilant l'hiftoire , n'eft prefque occupé 
» qu'à la réfuter. » L'application regarde votre ouvrage , elle eft de 
toute jufteiTe. Je vous avertis que j'ai rapporté votre repoufe &i le texte 
que vous foutenez être faux , tel que vous l'avez fait imprimer en 176*1. 
Âinfi point de chicane à ce fujet , non plus que fur les extraits de votre 
Elfai fur l'Hiftoire , que vous me forcez de mettre fous vos yeux , & 
que j'ai copié exactement de l'édition de 1761 , & des additions im- 
primées en 176*3. Ces extraits feront un peu longs. Je n'ai pas ofé ce- 
pendant les abréger. Vous allez peut-être vous imaginer que c'eft pure 
malice de ma part ; point du tout , c'eft prudence , je veux vous forcer 
à avouer ce que vous avec nié fi affirmativement. Cet aveu vous coû- 
tera un peu ; mais la confufion eft fouvent fi falutaire , que je n'aurai 
garde de vous en faire un reproche. Votre fiftême fur l'exiftence de 
plufieurs efpéces d'hommes , fe trouve répète fi fouvent , que je ne 
puis le regarder comme une inadvertance. Vous le faites revivre par- 
tout où vous pouvez le placer , & vous en parlez avec une fatisfaéèion 
qui ne manifefte que trop combien votre cœur s'y intérelfe. Trahit Jua 
quemque voluptas. 
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Les Hommes ^ ^ 

de M.de Voltaire. — * MM " M _ i 

EXTRAITS 

DE L' OUVRAGE 

£>E M. DE VOLTAIRE. 

33 \ U milieu des terres de l'Afrique , eft une race peu rombreufe 
3) x\- de petits hommes blancs comme de la neige , dont le vifage a 
»la forme de celui des Nègres , & dont les yeux ronds rcffemblenc 
«parfaitement à ceux des perdrix. Les Portugais les nommèrent Albi- 
«nois. Ils font petits , foibles , louches. La laine qui couvre leur tête 
«& qui forme leurs fourcils , eft comme un coton blanc et fin. Ils font 
«au-deifous des Nègres pour la force du corps & de l'entendement r 
« & là nature les a peut-être placés après les Nègres & les Hotentots , 
33au-deflus des linges , comme un des dégrés qui defeendent de l'houi- 
3? me à Tanimal. Peut-être y a-t-il eu des efpéces mitoyennes inférieur 
3>res, que leur foibleiTe a fait périr. J'en ai vû un â Paris , à l'hôtel 
«de Bretagne, qu'un marchand de Nègres avoit amené. On trouva 
t «quelques-uns de ces animaux reffembrans à l'homme , dans l'A(îe 
3)Orientale ; mais refpéce eft rare , elle demanderoit des foins compa- 
«tiflans des autres efpéces humaines, qui n'en ont point pour tout ce 
«qui eft inutile, tom* 4. p. 69 & additions p. nr. 

»Les naturels du pays (delà Prefqu'Ifle de l'Inde ) font d'une cou- 
pleur de cuivre rouge. Dampierre trouva depuis, dans rifle de Timor 3 
3) des hommes dont la couleur eft de cuivre jaune , tant la nature fe 
33varie. La première chofe que vit Pelfart en 1630 , vers la partie des 
«terres auftrales , féparées de notre hémifphere à laquelle on adonné 
3) le nom de Nouvelle Hollande, ce fut une troupe de Nègres qui ve- 
3) noient à lui en marchant fur les mains , comme fur les pieds. Il eft 
»à croire que quand on aura pénétré dans le monde auftral, on con- 
«noîtra plus encore la variété delà nature. Tout aggrandira la fphere 
» de nos idées & diminuera celle de nos préjugés. Additions , pag. 213. 

«Les habitans des Ifles & de ce Continent (l'Amérique ) étoieut une 

«efpéce d'hommes nouvelle ; aucun n'avoit la barbe On avoit vû 

«qu'il y avoit dans rindouftau des races d'hommes jaunes, 

«Les Noirs diftingués encore en plufîeurs efpéces , fe trouvoient ea 
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» Afrique & en Afie , allez loin de l'équateur , & quand on eut en- Les HOMMES 
«fuite percé en Amérique jufques fous la ligne , on vit que la race y deM.de Voltaire, 
«eft allez blanche. Les naturels du pays font de couleur de bronze. 
«Les Chinois paroilfent encore une elpéce entièrement différente par 
»la conformation de leur nés , de leurs yeux & de leurs oreilles , par 
«leur couleur, & peut-être encore même par leur génie ; mais ce qui 
«eft plus à remarquer , c'eft que dans quelques régions que ces races 
»foient tranfplautées , elles ne changent point, quand elles ne fe mc- 
»ieat point aux naturels du pays. La membrane muqueufe des Nègres 
«reconnue noire , & qui cft la caufe de leur couleur , eft une preuve; 
»manifefte qu'il y a dans chaque elpéce d'hommes , comme dans le* 
»plantcs i un principe qui les différencie , tom. 4. p. 90. 

»Si ce fut un effort de philofophie qui flt découvrir l'Amérique, ce 
«n'en eft pas un de demander tous les jours comment il fe peut que 
«Ton ait trouvé des hommes dans ce Continent , & qui les y -a menés. Si 
»on ne s'étonne pas qu'il y ait des mouches en Amérique , c'eft une ftupi- 
»dité de s'étonner qu'il y ait des hommes. 

»Le Sauvage qui fe croit une production de fon climat comme foit 
» orignal , & fa raciue de manioc , n'eft pas plus ignorant que nous. 
»eu ce point, & raifonne mieux. En effet puifquc le Nègre d'Afrique 
»ne tire point fon origine de nos peuples Blancs , pourquoi les Rou- 
»ges , les Olivâtres , les Cendrés de l'Amérique viendroient-ils de.- 
»nos Contrées ? Et d'ailleurs quelle feroit la Contrée primitive ? 

«La nature qui couvre la terre de fleurs , de fruits, d'arbres, d'a- 
«niniaux , n'en a-t-elle d'abord placé que dans un feul tenein , pour 
» qu'ils fe repandiUent de-là dans le refte du monde ? Où f«roit ce ter- 
9 rein qui auroit eu d'abord toute l'herbe &: toutes les fourmis , & qui 
»les auroit envoyées au refte de la terre? Comment la mouffe & les fapius 
«de la Norwege auraient- ils paffé aux terres auftrales? Quelque ter- 
«rein qu'on imagine, il eft prefque tout dégarni de ce que les antres 
«produifent. Il faudra fuppoler qu'originairement il avoit tout , & qu'il 
»ue lui refte prefque plus rien. Chaque climat à fes productions diffé- 
rentes , &: le plus abondant eft très-pauvre en comparaifon de toutes- 
»Ies autres enfemble. Le maître de la nature a peuplé & varié tout le 
«globe. Les fapins de Norwege ne font point affurement les pères des, 
«Girofifiers des moluques , & ils ne tirent pas plus leur origine des fa* 
«pins d'un autre pays, que l'herbe des champs d'Arcangel > n'eft pro- 
«duite. par l'herbe des bords du Gange. On ne s'avife point de peff- 
»fer que les chenilles .& les limaçons d une partie du monde , foient 
«originaires d'une autre partie; pourquoi s'étonner qu'il y ait eu Amé- 
«rique quelques efpcces d'animaux, quelques races d'hommes fembla- 

»bles aux nôtres ? 

«L'Amérique , ainfi que l'Afrique & l'Aile > produit des végétaux^ 
x>des animaux qui relTemblent à ceux d'Europe , &. tout de même en*- 
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LesHommes »core -que l'Afrique & l'Afic , elle en produit beaucoup qui n'ont au- 

Â&M.dc Foliaire, wcune analogie à ceux de l'ancien monde. 

«Les terres du Mexique , du Pérou , du Canada , n'avoient jamais 
w porte le froment qui fait norre nourriture , ni le raifin qui fait notre boif- 
D)fon ordinaire , ni les olives dont nous tirons tant de fecours , ni la 
«plupart de nos fruits. 

«Toutes nos bêtes de fournie & de charge , chevaux , chameaux, 
«ânes , bœufs ctoieut absolument inconnus. 11 y avoit des efpéces de 
«bœufs & de moutons ; mais toutes différentes des nôtres. 

»Les moutons du Pérou , étoient plus grands, plus forts que ceux 
» d'Europe & fervoieut à porter des fardeaux. Leurs bœufs tenoient â 
«la fois de nos buffles & de nos chameaux. On trouva dans le Mexique 
«des troupeaux de porcs qui ont fur le dos le nombril , que par-tout 
» ailleurs les quadrupèdes ont au ventre. Point de chiens , point de 
«chats. Le Mexique , le Pérou avoieut des lions , mais petits £c privés 
«de crinière , & ce qui eft plus fingulier , le lion de ces climats ctoit 

«un animal poltron. 

»On peut réduire fi Ton veut fous une feule efpcce tous les hom- 
wmes , parce qu'ils ont tous les mêmes organes de vie, des feus & 
«du mouvement; mais cette efpéce parut évidemment diviiée en plu- 
sieurs autres dans le Phyfique & dans le Moral. Quand au Phyfique , 
won crut voir dans les Equimaux qui habitent vers le 6o degré du Nord 
»ime figure , une taille femblable à celle des Lapons. Des peuples 
«voifins avoient la face toute velue ; les Iroquois , les Hurons &. tous 
«les peuples jufqu'à la floride , parurent Olivâtres 6c fans aucun poil 
«fur le corps excepté la tête. Le Capitaine Rogers , qui navigua vers 
«les Côtes de la Californie , y découvrit de peuplades de Nègres 
«qu'on ne foupçonnoit pas dans l'Amérique. On vit dans Tlfthmc de 
«Panama une race qu'on appelle les Dariens , qui a beaucoup de rap- 
« port aux Albinois d'Afrique, & c'eft la feule race de l'Amérique qui 
»foît blanche. Leurs yeux rouges font bordés de paupières façonnées 
«en demi cercles. Ils ne voyent & ne fortent de leurs trous que la nuit. 
»Ils font parmi les hommes , ce que les hiboux font parmi les oifeaux. 
«Les Mexicains , les Péruviens parurent d'une couleur bronzée , les 
«Bréfiliens d'un rouge plus foncé, les peuples du Chili, plus cendrés. 
«On a exagéré la grandeur des Patagons qui habitent vers le Détroit 
«de Magellan; mais on croit que c'eft la Nation de la plus haute taille 
«qui foit fur la terre. Tom. 4. pag. 08. & Additions, pag. 215. zi6. 
«Se 217. 

«Il eft vraifemblable qu'on pourroit encore envahir cette cinquième 
«partie du monde ( la terre Antarctique découverte par Magellan en 
« 1720 ). On trouveroit que la nature n'a point négligé ces climats, & 
«on y verroit des marques de fa variété oc de fa profufion ; maisjuf- 
» qu'ici que connoilïbns-nous de cette immenfe partie de la terre ? Quel- 
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«ques Côtes incultes, où Pelfart Si fes Compagnons ont trouvé, en LesHommf.s 

«1630, des hommes Noirs qui marchent fur Jes mains comme fur les de Udcl r oluûrz. 

«pieds; une Baye où Tafman en 1642 fut attaqué par des hommes 

»jaunes armés de flèches &c de malTues ; une autre où Dainpierre , 

»en 169c}, a combattu des Nègres qui tous avoient la mâchoire dégar- 

ïMiie de dents par devant. On n'a point encore pénétré dans ce fegment 

«du globe , & il faut avouer qu'il vaut mieux cultiver fon pays que 

«d'aller chercher les glaces & les animaux noirs 6c bigarrés du pôle 

wauJlral. Tom. 4. pag. 162. 

«Quelques-uns ont cru la race des hommes originaire de llndouC 
»tan , alléguant que l'animal le plus foible devoit naître dans le cli- 
«mat le plus doux, & fur une terre qui produit fans culture les fruits 
»Ics plus nourriflans & les plus falutaires , comme les dattes & les 
» cocos , &c. 

« I out cela prouve feulement que les Indiens font indigènes , & ne 
«prouve point du tout que les autres cfpéces d'hommes viennent de 
»ces Contrées. Les Blancs , & les Nègres, & les Rouges , & les La- 
«pons , &c les Samoyedes , & les Albinois , ne viennent pas certaine- 
»ment du même fol. La différence entre toutes ces efpéces effc 
«aufli marquée qu'entre les chevaux & les chameaux. Il n'y a donc qu'un 
«brame , mal inftruit & entêté , qui puiiTe prétendre que tous les 

«hommes de/cendent de l'Indien & de fa femme. Additions, pag. 

»u. 8c 12. 

«Ce vafte Archipel ( les Ifles Mariannes ) étoit peuplées d'hommes 
«d'efpéces différentes, les uns Blancs , les autres Noirs, les autres 
«Olivâtres ou Rouges. On a toujours trouvé la nature plus variée , dans 
«les climats chauds , que dans ceux du feptentrion. Tom. 4. pag. 227- 

»Les peuples qu'on trouva dans le Canada, n'étoient pas de la na- 
«ture de ceux du Mexique & du Pérou & du Bréfil ; ils leurs reilera- 
«bloieut en ce qu'ils font privés de poil comme eux , & qu'ils n'en 
«ont qu'aux fourcils & à la tétc ; ils étoient différeus par la couleur 
«qui approche de la nôtre , &c. pag. 235. tom. 4. 

«Ce vafte pays ( la Laponie ) voifin du pôle , avoit été défigné /bus 

«le nom de la contrée des Pigmées feptentrionaux II eft pofli- 

«ble que les Pigmées méridionaux ont péri, & que leurs voifins les ont 
«détruits. 

«Plufieurs efpéces d'hommes ont pû au/fi difparoître de la face 
«de la terre , comme plufieurs efpéces d'animaux. Les Lapons ne 
«paroiffent point tenir de leurs voifins. 

« Les hommes, par exemple, font grands & bienfaits en Nonvege r 
»& la Laponie n'eu produit que de trois coudées de haut ; leurs ^yeux 
«leurs oreilles, leurs nez, les différencient encore de tous les peu» 
«pies qui entourent leurs déferts. Ils paroiffent une efpéce particulière 
«faite pour le climat qu'ils habitent , qu'ils aiment t & qu'eux feuls- 
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Les Hommes «peuvent aimer. La nature qui n'a mis les rennes que dans ces con- 
de M M Voltaire, mirées t fcmble y avoit produit les Lapons; &c comme leurs rennes ne 

«font point venues d'ailleurs, ce n'eft pas non plus d'un autre pays 
«que les Lapons y paroiffent venus. Il (M pas vraiflemblable que les 
«habitans d'une terre moins fauvage , ayent franchi les glaces & les 
«déferts , pour fe tranfplanter dans des terres fi ftériles. Une famille 
«peut être jettée par la tempête dans une Ifle déferte & la peupler j 
«mais on ne quitte point dans le continent des habitations qui produi- 
>>feut quelque nourriture , pour aller s établir au loin fur des rochers 
«couverts de moufle , où on ne peut fe nourrir que de lait de rennes 

»& de poiflbns. . . . , T 

«De plus : fi des Norwegiens , des Suédois s etoient retires en La- 

«ponic, y auroient-ils changé abfolument de figure? Pourvoi les Iflan- 
«dois qui font anffi feptentrionaux que les Laponois , font-ils dune 
»lï haute ftature, & les Lapons non-feulement petits, mais dune figure 
«toute différente ? C'étoit donc une nouvelle efpéce d'hommes qui fe 
«préfentoit à nous , tandis que l'Amérique , l'Afie & l'Afrique nous en 

«faifoient voir tant d'autres Tom. 3 pag. izd. En voila allez. 

Puis-ie vous demander fi vous êtes véritablement convaincu que 1 Au- 
teur qui vous avoit tant fâché , n'étoit ni libellée , ni fauffairc , & qu'il 
n'avoit pas tort de blâmer la fiugularité de votre fiftême l De deux 
chofes l'une , ou vous devez rejetter un fiftême il déraifonnable , ou fi 
vous le croyez véritable , vous devez en prendre la défenfe & le prou- 
ver par des faits qui exiftent autre part que dans votre vive imagina- 
tion. Mais dans l'un & l'autre cas, n'oubliez pas, je vous en prie , de 
faire réparation à l'Auteur. Je vous préviens que vous y êtes oblige 
en confeience. Si vous avez affez de force pour conforter la vérité , en 
vous retraitant publiquement, vous me cauferez une grande joie & je 
me retirerai fort content de la bonté que vous aurez eu de m'entendre ; 
je m'unirai avec grand nombre de gens de bon feus pour publier les 
louanges que mérite un aveu fi difficile à faire , fur-tout à un Philofo- 
phe & à un Sçavant. Que fi au contraire par une abfurdité qui me 
paroit infoutenable , & incroyable , vous vous obftinez à imaginer que 
les hommes naiffent dans différens climats, comme l'herbe & la moufle, 
je ne pourrai m'empêcher de réfuter une fi grande extravagance , & 
de vous faire connoître à tout l'Univers tel que vous êtes. En atten- 
dant votre réponfe , je joins ici quelques obfervations , non pas pour 
vous uniquement , elles me paroiffent également néceffaires à quelques 
perfonnes auxquelles je fuis fincerement attaché , & qui malheureufe- 
inent fe font lailfées éblouir par les charmes de votre éloquence , & 
f abondance de vos faux raifonnemens. 



Premièrement. 
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„ LesHommes 

PREMIEREMENT. deM.de Voltaire* 

Les Albinois font-ils une eipéce d'hommes différente de notre 
.eipéce ? 

Secondeme n r. 

La différente couleur que nous remarquons dans les hommes qui 
habitent diverfes contrées , conititue-t-elle des efpéces différentes ? 

Trosiemement. 

Une barbe bien garnie , défigne-t-elle une eipéce d'hommes diffé- 
rente des hommes faus barbe ? 

Q UATRIEMEME NT- 

■ 

Y a-t-il de ftupidité à croire que les hommes ne viennent pas dans 
an climat quelconque comme les mouches , l'herbe & Ja moufle ? 

Cinquièmement. 

Y a t-il des hommes qui marchent fur les mains, & font-ils d'une ef- 
péce différente de la nvtre ? 

Sixièmement. 

■ 

Doit-on croire que les hommes foient originaires de rindouftan , & 
que ceux qui habitent les environs de Genève viennent de cette contrée ? 

Septièmement* 

Les hommes du Nord font-ils d'une efpéce différente de ceux du 
midy ? 

Huitièmement* 

Eft-il pom*ble que les hommes ayent paffé d'un climat dans un au- 
tre ? & n'eft-il pas plus naturel que chaque climat aye produit des 
hommes particuliers, & qui lui foient propres? 

Tom.IL ' ■ *' V ' Ll| 
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REMARQUES. 

Premièrement. 

Le ton ferieux que vous prenez , Mr. de Voltaire , pour nous débiter 
vos imaginations pour des réalités , afflige plutôt qu'il ne fait rire ; le 
portrait que vous faites des Albinois , fuppofe que vous les connoinez 
bien : que leurs yeux de perdrix doivent être jolis ! c'eft dommage qu'ils- 
foicnt louches ; leur entendement n'a certainement pas fervi de modèle 
au fameux Locke *, les Nègres en ont fi peu , ceux-ci encore moins & 
peut-être ( remarquez bien ce peut-être dans la bouche d'un Philofophe 
qui enfcigue les humains , ) y a-t'il eu des efpéces mitoyennes inférieu- 
res que leur foiblelfe a fait périr. On accufe Homère d'avoir fommeillé 
quelquefois ; que penfcrons-nous de l'Hiftoricn de Charles XII ? Quel 
dommage qu'il n'ait pas continué les Contes des Fées ; d'un coup de 
baguete il auroit peuplé la Lybie d'cfpéces mitoyennes , comme autant 
de dégrés qui descendent de 1 homme à l'animal , 5c puis d'un autre 
coup de baguete , il les auroit fait difparoître ; car dès qu'on né voit 
plus ces efpéces mitoyennes , il faut bien fuppofer quelles ont péri , 
2k afin qu'on fçache que ces efpéces pouvoient réellement périr , il a 
fallu leur attribuer , une délicatelfc ou une foiblcffe qui demanderoient 
des foins compatiiTans , de la part des autres efpéces humaines , qui n'en 
ont point pour tout ce qui eft inutile. 

Voilà fans contredit un bel éloge des hommes d'aujourd'hui , bien 
entendu de votre efpéce , qui n'ont d'autres rapports avec les autres 
hommes , que ce qu'il en exifte dans le fonds de la nature humaine. 
On a grand tort d'aceufer ce Siècle de frivolité le voilà juftifié. L'hit 
toire des Pantins eft une fable ; on ne cultive plus des plantes infruc- 
tueufes , on ne nourrit plus des animaux ou inutiles ou nuifibles ; les 
hommes font tous devenus fages ; il ne leur manque plus , pour devenir 
parfaits , que la vertu de compaflion , qu'ils regardent fans doute tien 
inutile , puifqu'ils ne font point compatiilans pour ces efpéces délicates y 
&t qu'ils ne donnent leurs foins qu'à ce qui eft utile- 

Je ne relevé point le mot de nature ; il auroit cependant befoin 
d'une claire explication , ce mot figuifiant dans le langage des nouveaux 
Philofophcs , tout ce qu'ils imaginent qu'il convient de lui faire figni- 
£er , & non pas ce qu'il fignifie naturellement &: véritablement. Je le 
prends en bonne part , pour ne point entrer dans une difcufuon qui fe- 
roit longue. Mais que lignifient ces dégrés du Nègre & de l'Hotentot 
à l'Albinois , & de l'Albinois au finge , &: de l'homme à l'animal ? Sans 
doute qu'il y aura une fembîablc gradation de TEléphan à l invifible: 
Êkozfe J'avoue que ma philofophie ne comprend rien dans ce raifon- 
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sèment, & qu'avec un peut-être, on fait bien du chemin. Les Albi- Les Hommes 
xiois que vous voulez que la nature ait placés entre rHotcntot &. le linge , de M Je Voltaire. 
participeront-ils à la nature du premier ou du fécond ? feront-ils hom- 
mes ou animaux ? Ou plutôt croyez-vous , Mr. de Voltaire , que les 
Hotentots foient des hommes & que les linges ne le foient pas ? Vo- 
tre phyfîque eft fi peu raifonuable & li mal raifonnée , que ce feroit per- 
dre du tems que d'eu relever les abfurdités. Les Albinois font vérita- 
blement des hommes- Ne vous fâchez pas , fi je vous foutiens qu'ils font 
hommes auflï bien que vous , & qu'ils font vos frères , n'ayant point 
des yeux de perdrix , n'étant point louches , quoique leur vue foit 
très-foible. Ils font Blancs , & ce qui me furprend 6i devroit avoir excité 
votre curiofité Ôc vos recherches , c'eft qu'ils naifient &. habitent parmi 
les Nègres , & femblent avoir reçu cette couleur blanche , en méme- 
tems que les Nègres ont reçu la couleur noire. Notre ignorance fur l'o- 
rigine & la canfe de ce changement de couleur , feroit une bien fotc 
raifon pour la nier , & encore plus foie de prétendre que la Sageffe 
Divine a créé tout ce qui exifte conformément à nos foies imaginations. 
J'ai rapporté la conjecture d'un homme d'elprit fur la couleur des Al- 
binois ; je ne l'ai pas donnée cependant pour certaine. Qu'on m'en four- 
uiife une plus fatisfaifante , je l'adopterai tout de fuite. Je cherche la 
vérité ; de quelque main qu'elle me foit préfentéc , elle me fera précieu- 
fe. Je garderai le lîlence , iorfque mes recherches ne fufîîront pas pour 
me dévoiler ce qui demeure caché à la curiolité humaine. Je ne nie 
pas , Mr. de Voltaire , que vous n'ayez vu un Albinois à Paris dans 
l'Hôtel de Bretagne ; jaurois fouhaité que vous l'enfliez examiné avec des 
yeux plus philofophes ; vous y étiez obligé , puifque vous vous propo- 
sez de régler la croyance de l'univers fur un fait li extraordinaire. Ce 
Marchand d'EfcIaves qui voyageoit en France , vous auroit appris quel- 
ques particularités qui ne m'auroient pas été indifférentes à moi , qui 
n'ambitionne pas le titre de Philofophe ; mais qui fuis auflï curieux 
qu'un autre de connoître la caufe de cette iinguliere blancheur. Je 
m'arrête: j'ai d'autres réflexions à faire. 

u_ " , Secondement. , ' ^ . lk 

Si les diverfes couleurs que nous remarquons dans les hommes, fuf- 
fifoieut pour couftituer des efpéces différentes , qui pourroit en fixer le 
nombre ? Quelle multitude d'efpéces ! & qui feroit certain de la Tienne ? 
Une alliance , un changement de climat , une maladie , voila l'efpéce 
remplacée par une autre. Oh ! la jolie invention pour décorer l'hiftoire 
de barbe bleue. Un même homme fera de plufieurs efpéces , 11 par 
quelque accident il change de couleur. Dites moi , Mr. de Voltaire , 
de quelle efpéce eft un Mulâtre ? Belle queftion : il eft de l'efpéce Mu- 
Jarre, fl n'eft donc pas de l'efpéce de fou pere ; car il étoit Noir' ou 

LU ij 
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r fs Homme ^' anc > ^ le fils de ce Mulâtre , de quelle efpéce fera-t-il? Je vols à 
de M de Voltaire votre mmc c I ue vous V0us fâchez, vous auriez tort. Pai eu la patience 

de vous lire , ayez celle de m'entendre. Vous avez furement voulu par- 
ler de quelques couleurs bien apparentes & bien oppofées les unes aux 
autres , la nature ne fe variant que pour ces couleurs principales ; en- 
core le mot de nature ? N'oubliez pas que je ne veux pas l'examiner 
ici- Vous voilà donc l'arbitre fouverain de déterminer combien il y a 
d'efpéces humaines ; vous n'aurez qu'à fixer le nombre de couleurs , & 
l'affaire fera décidée. N'aurcit-il pas fallu commencer par nous appren- 
dre quelles font les couleurs primitives ? Quelle eft leur effence , & fi 
celles qui en dérivent peuvent faire Touches ? Mais croyez-vous que les 
habitans de la Prefqu'Ifle de l'Inde , font de couleur de cuivre rouge , 
& que cette couleur ne foit pas accidentelle ; furement vous ne l'avez 
pas examiné ; vous n'en avez pas moins prononcé votre jugement. Que 
penfez-vous de ces hommes que Dampierre trouva dans rifle de Timor 
dont la couleur eft de cuivre jaune, ck de ceux que vit Pc 1 fart en 1630, 
vers la partie des Terres auftrales dans la Nouvelle Hollande , cette 
troupe de Nègres qui venoient à lui marchant fur les mains comme 
fur les pieds. Pour cette efpéce elle eft plus que drôle ; auflï a-t-clle 
donné lieu à l'admirable, reflexion que vous faites fi judicieufement : 
»I1 eft à croire que quand on aura pénétré dans ce monde auftral , on 
»connoîtra encore plus la variété de la nature, tout aggrandira la fphere 
»de nos idées, & diminuera celle de nos préjugés.» Que ne faifiez- 
vous ufage de cette maxime que vous dites autre part : » il faut lire 
»avec un efprit de doute prefquc toutes les relations qui nous vien- 

»nent de ces pays éloignés On eft plus occupé à nous envoyer. 

»dcs marchandifes. . . . que des vérités; 

Sans ce dernier mot , nous n'aurions prcfque pas douté lur votre 
parole de celles de Dampierre & de Pelfart. C'eft dommage, que.ee 
dernier n'aye pas vu des marionetes dans les terres auftrales. Vous- 
n'auriez pas manqué de nous citer cette nouvelle efpéce d'hommes; 
Scaron marchoit fur fes fefles , autre efpéce d'hommes. Lifez les 
voyages de Jacques Sadeur. Il dit qu'il a vû ; pourquoi le regarde- 
riez-vous comme un menteur. Vous voulez bien que nous vous croyons \ 
pourquoi ne mérjte-t-U pas la même croyance ? Il raconte comme vous 
des hiftoires plus que furpranantes , & tout cela pour aggrandir la 
fphere de nos idées. Vous auriez mieux fait de diminuer celle de vos 
préjugés. Ce langage vous furprend; Vous attribuer des préjugés , à 
vous, Mr. de Voltaire, qui les combattez à outrance. Non: je ne me 
trompe pas , vous avez plus de préjugés que tout autre; mais ils font 
à rebours. Vous avez honte de croire ce que vos pères ont ern , par 
l£i feule raifon qu'ils l'ont crû, & vous voulez qu'on croye. les contes 
bleus que vous débitez , parce que perfonne ne les croyoit. Nous au- 
tres qui. nous glorifions de n'être point initiés dans lés fubiimes fecrers 
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de la nouvelle philofophie , nous ne rougiffons pas d'avouer que nous Les Hommes 
ne fommes pas entièrement exempts de préjugés. Heureux ceux qui en deM.de Voltaire* 
ont le moins , & plus heureux encore fi ces préjugés n'attaquent point 
Jes vérités de notre fainte Religion , Se tout ce qui doit la rendre 
augufte & précieufe. Ignorez-vous que les Caraïbes fe rocouent , les 
Oreuoquois fe noîrciffent, les Indiens fe peignent, & que les Anglois 
en faifoient autant , &c. Si vous ne l'ignorez pas , que devient votre 
belle reflexion , & toutes vos efpéces d'hommes de différentes cou- 
leurs ? Je pourrai revenir fur la même queftion. En voilà allez pour le 
grêlent* 

Troisièmement. 

La barbe , cette marque caraftériftique & diftin£Hve dans l'efpéce 
humaine du mâle d'avec la femelle , avoit jufqu'ici occupé les Phyfi- 
ciens dans la recherche de la caufe efficiente de ce poil fur le vifage 
de l'homme. Pourquoi les femmes en font privées , & quelques-unes 
en ont cependant ? Pourquoi tous les mâles ne l'ont qu'à un cer- 
tain âge , & qu'elle eft fi variée fuivant les climats ? Et pourquoi dans 
les mêmes familles , les uns l'ont fi différente des autres , foit dans la 
quantité foit dans la qualité ? Toutes ces queftions font étrangères à 
mon fujet , aufli bien que les révolutions que les zélés défenfeurs des 
barbes ont occafionnées. Je n'ai garde d'ôter le voile qui couvre les 
fotifes de nos Pères , & de plaifantcr fur ce qui me rend encore tout 
honteux. Je voudrois pouvoir effacer du ficelé de Henri II , les ridi- 
cules démêlés que la barbe a occafionnés. Je laiffe à d'autres de rire 
en voyant de jeunes Officiers & de petits Maîtres courtifans tirer va- 
nité d'une longue barbe , & de graves Magiftrats & de vieux Docteurs- 
s'étudier à reffembler à des enfans ; ce tems n'eft pas bien reculé. 

Je n'examinerai pas non plus fi la barbe ayant été donnée à l'hom- 
me pour le caraâérifer , l'homme peut la retrancher fans contrevenir 
à l'intention du Créateur. La décifion de cette queftion eft au-de-ffus de 
moi. Je la laiffe à qui de droit, comme auffi de décider s'il eft plus 
permis de retrancher du corps de l'homme pour l'embellir , de ce qui 
a été créé avec lui pour le conftitucr tel qu'il eft , que d'y ajouter quel- 
que chofe d'étranger pour opérer le même effet; mais il étoit refervé 
à la nouvelle philofophie de conelurre que les hommes de l'Amérique 1 
que quelqu'un aura vu ou fe fera imaginé de voir fans barbe , étoient- 
d'efpcccs d'hommes nouvelles. Nous vous avons obligation de cette fin-- 
guliere découverte; vous en faites tant, que celle-ci ne paroît plus'- 
extraordinaire. J'ai réfléchi férieufement fur une fi étrange prétention ,, - 
& nvayant paru plus qu'abfurde , je me fuis contenté de la ranger dans> 
la claffe des préjugés de votre philofophie. j'en ai déjà parlé ; je pour- 
rais jetter tant de ridicule fur ce rifible fyftêmey que^par égard pour:- 
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Lf.sHgmmes vous je n'en dirai rien , quoique pour le rendre croyable , vous rappellicx 
dcMJek'ltairc. tout de fuite les efpéces des hommes Noirs , Blancs , Jaunes, Bronzés , 

&C. Il Q* m:mquoit plus pour rendre les différentes efpéces d'hommes 
innombrables , que de fuppofer que chaque homme qui naîtra avec quel- 
que irrégularité fur le corps , fera d'une autre efpéce. Vous ne le dites 
pas en propres ternies ; je crois que vous n'avez pas ofé ; vous avez 
cru mieux réuiiir en tranfportant vos Le&eurs dans l'Empire de la 
Chine. Là , vous leur faites examiner le nés , les yeux, les oreilles 6c 
la couleur des Chinois pour les forcer à prononcer qu'ils font d'une 
autre efpéce. Ce n'eft pas tout : une différence dans le génie , confti- 
tuera uuc efpéce différente. Sur ce pied là, votre efpéce, Mr. de Vol- 
taire fera une efpéce bien rare , à moins que celle du Citoyen de 
Genève , & de quelques nouveaux Philofophcs Se de leurs Sectateurs , 
ne foit la même. De pareilles prétentions ne demandent aucune re- 
ponfe. Ce feroit perdre fou tems , Se trop peu eltimer le public que 
Je in arrêter davantage fur la différence des efpéces plus ou moins bar- 
bues. 11 eft cependant naturel dans l'ignorance où je fuis de l'cxiftance 
de toutes ces ^nouvelles efpéces d'hommes , de demander file fon de la 
voix ne feroit point un figue fuffifaut pour nous aifurer de la différence 
des efpéces , 6c fi le goût pour la mufique Italienne ou Chinoife , ne 
fait point une efpéce d'hommes différente de ceux qui ont le goût pour 
la mufique Françoife ou Efpagnole. Il ne feroit pas plus difficile à la 
• ■ nouvelle philofophie de dire oui que non , & à des imbécilles de le croire. 
L'affirmation de quelque Difciple de l'oracle des Philofophes , équi- 
vaudra bien à l'autorité de la révélation & à l'expérience de tous les 
iïécles. Eft-il poffible que nous foyons obligés de parler férieufement de 

Semblables rêveries ? 

Je m'attens , Mr. de Voltaire , que vous m'aljez placer parmi les 
âgnorans & les entêtés que le vieux préjugé , qu'il n'y a qu'une ef- 
péce d'hommes , aveugle au point de méprifer les démonftrations ac- 
" cumulées les unes fur les autres , que vous vous imagiucz être con- 
cluantes pour prouver le contraire. Oui , direz-vous , la race des Chi- 
nois eft fi différente de la race des François, & cette première efpéce 
eft fi peu la même que la dernière , qu'on a remarqué , que dans quel- 
ques régions que des Chinois foient tranfplantés , leurs enfans auront 
toujours le nez , les yeux , les oreilles & la couleur à la Chinoife. 
' C'eft vous , Mr. de Voltaire , qui le dites, & qui vous imaginez trop 
légèrement que le fait eft véritable , parce que vous l'avez dit. Vos 
profelites n'héfiteront pas à -vous croire fur votre parole ; vous êtes pour 
eux un oracle. Pour moi, qui fuis perfuadé du contraire, je crains 
toujours de m'égarer en vous écoutant. Vous avez trop d'efprit pour 
n'en pas deviner la raifon. Votre autorité, quelque grande quelle foit , 
oc fçauroit me décider. Il me faut des preuves , &. ici elles font tou- 
tes contre vous. Je naurois pas relevé la faufleté de voue fuppofition 
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fi l'hommage que je dois à la vérité ne m'avoit contraint à vous faire Les Hommes 
cette impoliteile. Non : ni les Chinois , ni les Cochinchinois , ni \q$ de M M Voltaire. 

Japonois , ni les Tartares , ni les Mogols , ni les ( en voilà allez ) 

tranfplantés en Europe , ne conferveront pas toujours leur figure natio- 
nale ; ils la perdent & prennent celle de la nation qu'ils habitent, quoi- 
qu'ils ne s'allient point avec les indigènes. Ce changement n'eft pas fubit; 
il s'opère infenfiblemeut & s'effe&ue à plein à la cinquième génération. 
J'en ai conjeâuré les raifons dans un autre endroit ; je ne les répète 
pas ici , non plus que ce que j'ai dit de la couleur des Noirs , qui , fui- 
vant vous , procède de la membrane muqueufe , qui eft la preuve ma- 
nifefte qu'il y a dans chaque efpéce d'hommes , comme dans les plan- 
tes , un principe qui les différencie. Je n'entens pas ce jargon de la 
nouvelle philofophie , un principe qui différencie les efpéces humaines 
comme les plantes. Le galimatias des anciens Philofophes , n'étoit pas- 
plus obfcur ; ils avoient inventé des caufes ocultes , ici c'eft un prin- 
cipe i or principe & caufe font iinonimes ; d'où il fuit que nous n'en 
fçavons pas plus qu'eux , & que les découvertes que nous avons faites 
depuis un fiécle dans la phyflque , ne nous fervent de rien j. mais en- 
core ce principe dans les plantes que peut-il lignifier ? Elt-ce qu'il au- 
roit la vertu de changer une efpéce en une autre efpéce ? Ou eft-ce 
Amplement la vertu de reproduction qui n'eft que l'effet de la parole 
efficace de l'Etre Suprême ? Non : la nouvelle philofophie s'énonce clai- 
rement; c'eft un principe qui différencie chaque efpéce c'eft-à-dire , c'eft: 
ce que nous n'entendons ni l'un ni l'autre , & qui fait que ce qui eft» 
eft , & qu'il eft de telle manière , parce qu'il eft de telle manière. 
Voilà qui eft très-lumineux; auiïi a-t-il fallu philofopher fuivant les prin- 
cipes de la nouvelle philofophie , & s'être dépouillé de tous les pré- 




humain 



Quatrièmement. 

J'avoue que je fuis un ftupide , & pis encore , fi parce qu'il y a des 
mouches en Amérique , je ne fçais pas tirer la conféquence qu'il doit 
y avoir des hommes. Si tout autre que vous , Mr. de Voltaire , tenoit 
aux autres hommes , vos femblables , ou qui du moins ont la témé- 
rité de s'en flatter , un langage fi nouveau & fi fïngulier , ils examine- 
roient premièrement fi vous ne dormez pas , & s'ils vous trouvoient 
éveillé , ils ne pourroient que vous plaindre ; en effet , fi les mouches „ 
les chenilles , les limaçons , n'ont aucune liaifen ni aucune connexion 
avec l'homnne , pourquoi ces infectes ne pourront-ils pas vivre & fe 
icprodujxe dans un pays quelconque , fans que par une fuite nécellaire. 
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Li- s Hommes Fefpéce des hommes fe trouve dans le môme lieu? J'avoue encore ici 
deM.defoitaire. ma ftupidité , quoique Jfi ibis affez fincerc pour ne pas nie croire plus 

itupide que les autres. La mouche, le limaçon, le lapin, l'herbe 

exiiient dans un lieu ; donc à peine de itupidité , je dois croire qu'il 
y exifte aufli des hommes ; donc l'exiftence de l'homme eft une con- 
séquence néceffaire de l'exiftence de la mouche. Certainement un Phi- 
lolbphe comme vous a voulu dire autre chofe. Je veux donc exami- 
ner ce que vous pouvez avoir voulu nous apprendre de raifonnable. 
Vous voyez que je ne cherche pas à vous trouver coupable ; bien loin 
de cela , j'aurai un véritable plaifir fi je puis réuflir à vous fauver de 
la peine du talion. Suppofons donc que vous ayez voulu dire que la 
même puiifance qui a créé des mouches, des limaçons , des fapins , &c 
dans diverfes parties du monde , y a aufll créé des hommes de différen- 
tes efpéces , pour orner & embellir l'Univers par cette variété. Cette 
iuppofition n'honore pas beaucoup votre Religion ; mais enfin il faut 
bien que je fuppofe quelque chofe , .& peut-être que ce qui me fait 
de la peine , vous eft agréable. Vous ramaffez toutes vos preuves pour 
en accabler les mécroyans à votre doctrine. Il faudroit , pour vous fui- 
vre , difeuter tant de faits , répoudre à tant de queftions , refondre tant 
de difficultés , que je pailcrois les bornes que je me fuis preferites. 
Je préfère de joindre quelques courtes réflexions aux extraits de votre 
ouvrage que je vous ai remis fidèlement fous les yeux dans vos pro- 
pres ternies pour éviter toute chicane. 

»Si ce fut un effort de phiiofophie qui fit découvrir l'Amérique , ce 
«n'en eft pas un de demander tous les jours comment il fe peut qu'on 
«ait trouvé des hommes dans ce continent & qui les y a menés. Si on 
«ne s'étonne pas qu'il y ait des mouches en Amérique , c'eft une ftu- 
«pidité de s'étonner qu'il y ait des hommes. 

Je vous ai affez fait fentir de quel côté il falloit placer la ftupidité , 
H il faut être vous pour ne pas être étonné de ce qui eft véritablement 
iî étonnant , & qui étonnera malgré votre furprife les races futures qui 
auront la raifon pour guide , & fe glorifieront de la fuivre. Un Philo- 
fophe doit avoir de l'indulgence pour les ignorans , il doit les éclairer 
& ne jamais les infulter. Je cherche la lumière dans cet amas de belles 
phrafes , 8c je n'eu vois fortir que confulïon & ténèbres. Il y a des 
mouches en Amérique., doue il y a des hommes. Le- principe n'eft rien 
moins que lumineux , & la conféquence me confole de palfer pour 
ignorant. 

»Le Sauvage qui fe croit une production de fon climat comme fon 
» orignal., & fa racine de manioc, n'eft pas plus ignorant que nous eu 
*>ce point , Se raifonuç beaucoup mieux. 

- Je vous prie , Mr. de Voltaire , de parler à l'avenir en votre feul 
nom , quand vous fouhaiterez nous faire part de quelqu'une de vos 

étranges fiugularités. Je vous déclare une fois pour toutes , que l'ap- 
probation 



- 
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probatiofl que vous donnez au raifonnnement que vous prêtez à votre Les Hommes 
Sauvage , & que vous jugez meilleur que Je mien, ne fera jamais vo- d e M. de Voltaire- 
Iontaire , tant qu'il ■ me réitéra un brin de feus commi n , & que je 
ne fuis nullement de votre avis. Bien loin de-là , je trouve que votre 
Sauvage raifonne comme une bûche, que* vous, tout grand Philofophe 
que vous êtes , vous avez tort d'approuver fon raifonnement , & que je 
ferois abfurde fi je ne vous coudamuois tous les deux. Ce Sauvage fc croit 
une production de fon climat , comme fon orignal & fon manioc. 
Veut-il me faire entendre que comme la terre produit l'orignal & le 
manioc , elle Ta aufli produit lui & toute fon efpéce , & que toutes ces 
productions font un effet du climat ? La belle philofophie ! quel dom- 
mage que nos Pères ne l'ayent pas connue. Ce Sauvage croit bonnement 
que ce qu'il voit dans fon climat y vient, parce qu'il y vient , &c fou raifon- 
nement vaut mieux que le mien , qui crois & fuis perfuadé par la révélation 
& par l'expérience que le climat ne fert qu'au développement des êtres. 
Je m'explique , n'étant pas encore alfez Philofophe pour exiger qu'on 
me croye fur ma parole ; je crois donc que le climat , le limon , les 
fouphres & les fels font les matières néceffaires à l'accroilTcment d'un 
corps quelconque ; mais je crois que c'eft raifonner en Sauvage & dé- 
biter des abfurditée que d'imaginer que tous les fels , tous les fouphres 
de l'univers & tous les climats réunis enfemble , & tous les Philofophes 
de la terre en fus , puiffent former le plus petit infeâe & le moindre 
petit brin d'herbe. II eft d'une abfolue nécefiîté de recourir à la puiJlance 
créatrice pour opérer cette merveille , qui ne celTe de paroître telle 
aux yeux du fage , quoiqu'elle fe renouvelle chaque jour ; car le fage 
croît que l'Etre Suprême crée journellement les Etres répandus dans 
l'univers , ou qu'il les a créés dans un tems marqué depuis que le tems 
eft forti du néant , parce que tout être qui n eft pas Dieu , doit né- 
cciTairement avoir un commencement ; il eft évident , à quia des yeux , 
que Dieu ne crée point journellement ces êtres dans le fens qu'il les 
tire du néant , & non pas dans celui que la confervation eft une créa- 
tion continuée; d'où il faut conclurre qu'il les a créés dans un certain 
tems , & non pas qu'ils tirent leur origine du climat ; car li le climat 
en avoit produit une fois , il en produiroit toujours de femblables , ni 
ayant aucune raifon de douter que la puilfance qui auroit fait le cli- 
mat propre à produire certains animaux 8c certaines plantes , ne les 
produiiit pas toujours dans la proportion convenable audit climat ; ce- 
pendant l'expérience démontre le contraire , & fi nous détruifons quel- 
ques efpéces d'animaux ou de plantes dans un climat quelconque , juf- 
qu'à ce que les mêmes animaux , ou les femences des mêmes plantes 
y foient apportés de quelqu'autre lieu , il n'y en viendra jamais dans 
cent millions de fiécles. Votre raifonnement eft fondé fur un faux prin- 
. cipe ; il eft même ridicule , puifqu'il faut fuppofer que le climat peut 
donner l'exiftance à quelque créature. Suppofition abfurde , mais uc- 
Tom. Ii. M m m 
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Les Hommes ceflaire pour donner du relief à la nouvelle philofophie- Régie certaï- 
de MM Voltaire. ne : & f ;lut déjà avoir un être , pour continuer à avoir fon femblable 

& le multiplier. La terre fufceptible de produire tous les êtres créés , 
c'eft-à-dire , de concourir à leur dévelopement , demeurera toujours 
ftérile , fi elle eft privée des* germes & des femenccs dans lefquels 
ils font renfermés , &c qui feuls peuvent opérer leur renouvellement- 
Dieu donc qui peut tout ce qu'il veut , n'a pas voulu , puifqu'il ne le 
fait pas , que la terre eut une vertu de reproduction , indépendante 
de Tordre qu'il a voulu établir dans le renouvellement des êtres. Nous 
fouîmes aflurcs qu'il faut qu'il y ait des êtres déjà exiftans pour fe 
perpétuer. Il faut donc , ou qu'ils ayent été créés de toute éternité , ou 
dans le te m s- L'éternité eft une fuppofition infenfée , il faut c-onc de 
toute néccfiité , que la création ait été dans le tems ; l'idée même de 
création eft contradictoire à celle d'éternité. La queftion ne fera donc plus 
que de fixer cette importante époque. Les connoiflances humaines , en 
confidérant la progreflion des Arts & des Sciences , les hiftoircs de di- 
vers peuples, la multiplication des hommes & des animaux, détermi- 
nent aflez qu'elle eft l'ancienneté du monde. La révélation , qui eft fi 
confolantc pour les ames timorées , confirme ce premier jugement & 
achevé de lever tous les doutes. Je fuis fâché de m'arrêter en fi beau 
chemin , ayant bien des chofes eiTentieiïes à vous dire , & dont la 
connoiffance vous eft très-néceflaire , pour vous rendre plus confitléré , 
lorfque vous voudrez philofophcr fur la religion. Je les renvoyé à un 
autre entretien. Je vous demande feulement ; fi je n'ai pas droit de me 
plaindre de votre décifion , & de la préférence que vous donnez à l'im- 
bécile raifonnement de votre Sauvage fur celui des gens civilifés de tout 
le rëfte de l'univers. 

»En effet, puifque le Nègre d'Afrique ne tire point fon origine de 
_ x «nos peuples Blancs , pourquoi les Rouges, les Olivâtres, les Cendrés 

»de l'Amérique , viendroieut-ils de nos Contrées ? & d'ailleurs, quelle 
sîferoit la Contrée primitive? 

Mr. de Voltaire , vous ramafiez ici toutes vos preuves , & vous les 
étalez avec emphafe , pour juftifier le raifonnement de votre Sauvage. 
Si vous les jugez concluantes, vous ne nous donnez pas une idée bien avan- 
tageufe de la juftefle de votre jugement. Vous fuppofez ce que vous 
devez an moins mettre en queftion , & vous tirez des conféquences 
comme d'un principe certain. Les Nègres ; je l'ai déjà dit , tirent leur 
T>rigine des Blancs , & ils ne peuvent en avoir d'autre , & ces hommes 
Rouges , Olivâtres , Cendrés , &c. font des contes bleus , bons à amu- 
fer des enfans. Le doute & l'embarras que vous faites paroître , font 
allez finguliers. Je devrois peur toute reponfe vous renvoyer à votre 
cathéchifme ; maïs avec un Philofophe aufti illuftre , il faut en ufer 
plus poliment. D'ailleurs il y a gens & gens , Se je ne prérens pas obli- 
ger un Philofophe ù croire comme le peuple fans examen; mais vous 
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ne pouvez refufer , fi vous voulez mériter le nom dont l'Europe vous Les Hommes 
3 décoré, de faire cet examen. Les Pbilofophes modernes font tant de de M de Voltaire* 
recherches iuutiles , pour ne rien dire de plus , qu'ils ne doivent point 
avoir honte de s'occuper un moment de l'hiftoire de la création de 
l'univers. Elle eft fi fimple , fi confolante & fi fatisfaifante , fi authen- 
tique & fi digne de croyance , que fi une pareille relation fe trouvoit 
dans quelque vieux manuferit , & que perfonne n'en eut encore en- 
tendu parler , ils nous traiteraient de ftupides , fi nous n'y ajoutions pas 
tout de fuite une pleine croyance. Ils nous feroient voir de quelle ma- 
nière les hommes & les animaux ont paffé d'un lieu dans un autre , 
& ont rempli la furface de la terre ; ils nous démontreroient , par les 
expériences journalières , la facilité de cette traufmigration. Elle eft • 
effectivement fi fimple & fi naturelle , qu'il eft étonnant qu'un Philo- 
fophe ofe demander qu'elle feroit la Contrée primitive dans laquelle 
Dieu auroit placé l'homme. Ouvrez les yeux , faites ufage de votre 
ration , & fi vous voulez fincérement que la vérité vous éclaire , foyez 
moins raifonneurs & plus raifonuables. 

«La nature qui couvre la terre de fleurs, d'arbres , d'animaux , n'en 
»a-t-elie d'abord placé que dans un feul terrein , pour qu'ils fe re- 
wpandiffent de-là dans le refte du monde ? Où feroit ce terrein qui 
«■auroit eu d'abord toute l'herbe Se toutes les fourmis , & qui les au- 
»roit envoyées au refte de la terre ? Comment la mouife & les fapins 
»de la Norwcge , auroient-ils palfé aux terres auftrales ? Quelque ter- 
»rcin qu'on imagine, il eft prefque tout dégarni de ce que les autres 
»prodtiifent. Il faudra fuppofer qu'originairement il avoit tout, & qu'il 
»nc lui refte prefque rien. 

Encore le mot de nature, qui aura placé dans un feul terrein tous 
les animaux & toutes les plantes. Pourquoi , Mr. de Voltaire , cher- 
chez-vous à jetter du ridicule fur la croyance publique ; ce n'eft pas 
bien. Où avez-vous trouvé que l'Etre Suprême ait placé toutes les her- 
bes, tontes les plantes , tous les arbres , tous les infeftes , &c. dans 
un certain terrein , & que ce terrein les ait envoyés dans les autres 
parties du monde. Rclifez , je vous en fuplie , nos Livres Saints, & 
apprenez , s'il eft poflîblc que vous l'ayez oublié , que par la béné- 
diction que Dieu donna à la terre & par l'efficace de fa divine parole \ 
In terre fut couverte de verdure , la mer &: les rivières abondèrent en 
poi lïbns , Pair fut rempli d'oifeaux , & les infeâes furent placés dans 
les climats convenables à leur tempérament. Voilà bien du chemin que 
vous auriez épargné aux fapins de Norwcge , pour pafler dans les terres 
auftrales. Que de reproches je ferois en droit de vous faire fur votre 
téméraire hardie (Te ( ne vous fâchez pas , je vous fupplie , du terme & 
de l'épithete , elle eft en place ) de nous fuppofer des abfurdités , pour 
nous en accu fer fans ménagement. J'en fuis fi confus pour vous , que 
je n ai pas la force de vous en dire d'avantage. Non : Dieu n'a pas 

M m m ij 
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LesIIommes placé toute l'herbe , toute la moufle , &c. dans le même terrein ; il 
dcMMVoltairc.cn a couvert la tewc , & il a créé en méme-tems les femences qu'elles 

renferment , & qui fe renouvelleront jufqu'à la fin cles fiécles chacune 
félon fon efpécc; il a placé dans chaque climat les plantes & les herbes qui 
y étoient propres. Ce leroit envain que la vigne , le coton les cannes 
de fiicre , &cc. auroient été créés dans la région glaciale. Le Créateur 
de toutes choies , eu connoit les propriétés , & s'il avoit voulu que la 
vigne fut cultivée dans la Zone Glaciale , elle y feroit venue , parce 
qu'il auroit créé le climat & la plante convenables l'un à l'autre ; mais 
c'eft une queftiou rifible , de demander fi un terrein propre à nourrir 
certaines plantes » nourrit toutes les autres plantes en méme-tems. Le 
bon fens fiiffît pour juger que l'efpace qui cil occupe par un plante , 
ne peut pas dans le même point en contenir d'autres ; il eft évident 
que l'intention & la volonté du Créateur , font effectuées lorfquc les 
herbes , les. plantes , les infectes , &c. convenables à un pays quelcon- 
que, fe trouvent en differens lieux , & que Tinduftrie humaine peut, 
fuivant fon plaifir & fes befoins , s'en procurer la femence pour les cuir 
tiver & s'en approprier l'ufage. Ne croyez pas que le récit que je vous 
fais , foit une imagination de ma part. Je fuis incapable de vous en 
impofer. Lifez l'hiftoirc de la création; ce Livre divin elt ouvert à 
tous les hommes. Vous y lirez que Dieu dit que la terre produife de 
l'herbe verte qui porte de la graine & des arbres fruitiers qui ren- 
ferment leurs femences ; que les eaux produifent des animaux vivans , 
qui n.îgeut dans l'eau , & des oifeaux qui volent fur la terre fous le 
firmament , c'eft - à - dire , dans l'air; que la terre produife des anir 
maux &c des reptiles chacun félon fou efpéce , &c. Concevez-vouî 
préfentement fi toutes les herbes , les plantes & les arbres ont été 
créés pele-mele dans un certain cfpace à l'exclufion de tous les autres; 
Joignez-vous donc à moi, fermez ^a bouche à l'impoilure , 6c vengez 
la vérité des outrages qu'on lui fait journellement , & auxquels vous 
n'avez malheureufement que trop contribué par vos écrits. 

» Chaque climat a fes productions différentes , & le plus abondant 
»eft très-pauvre en comparaifon de tous les. autres enfemble. 

Oui : la chofe ne peut être autrement. Je vous ai fait voir l'abfur- 
ditë du fiftême oppofé ; combien il étoit déraifonnable & contraire à 
la vérité ; vous devez préfentement en être convaincu , & combien h 
principe fur lequel vous raifonnez eft faux* 

»Le Maître de la nature a peuplé & varié tout le globe. Les fapins 
ï>deNorwege ne font point apurement les pères des girofliers des mo- 
"luques, & ils ne tirent pas plus leur origine des fapins d'un autre 
wpays , que l'herbe des champ3 d'Arcangel u'eft produite par Therbe 
»dcs bords du Gange; On ne s'avife point de penfer que les chenilles 
»& les limaçons d'une partie du monde , foient originaires d'une au- 
»tre partie; pourquoi s'étonner qu'il y ait eu Amérique quelques efpé- 
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wces d'animaux & quelques races d'hommes femblables aux nôtres 1 Les Hommes 
Le Maître de la nature! Cette expreffion eft le langage du Sage. Je de M Je Voltaire* 
reconnois ce Maître j je fouhaite de toute mon amc que chacun lui 
rende gloire Se hommage. Je ne veux pas me répéter , rien n'en 1 plus 
ennuyant. Pourquoi donc me ditez-vous ia même chofe de tant de façons? 
Eh non , Mr. de Voltaire , perfonne ne vous a dit , ni ne vous dira que 
l'herbe d'Arcangel produife celle du Gange ; mais quand quelqu'un vous- 
le foutiendroit , en vous prouvant que la femence recueillie dans les 
champs d'Arcangel, a été portée & femee fur les bords du Gange , y 
auroit-il de quoi tant vous étonner ? Vous auriez raifon de l'être 6i de 
le témoigner, fi on vouloit vous perfuader que les fapins de Norwege 
font les pères des girofliers des moluques, Permettez-moi de vous rc- 
prélentcr qu'à moins que vous ne preniez vos Lecteurs pour des fapins v 
vous ne pouvez leur prêcher une fi étrange philofophie. C'eft pourtant 
eu couféquence de pareilles preuves , que vous concluez que les lima- 
çons d'une partie du monde , ne font pas originaires de l'autre partie» 
Vous tirez une féconde couféquence , qu'il n'en: donc pas étonnant qu'il 
y ait en Amérique des efpéces d'animaux que nous ne connoiffons pas 
& par - une treifiéme couféquence, vous concluez qu'il peut y avoir 
quelques races d'hommes femblables aux nôtres. J'admire votre grada- 
tion. Vous n'avez étalé toute cette érudition , que pour tirer une con- 
clufion qui n'eft pas dans les régies de la logique. Dieu a voulu que la 
terre de. l'Amérique produilït de l'herbe verte , &c. donc il a voulu 
qu'il y eut des efpéces d'hommes différentes de la nôtre- Je vous avoue 
que votre rationnement n'eft pas jufte, & que je ne Texcufe , que parce 
que je l'attribue à votre Sauvage. Il n'y a qu'une feule race d'hom- 
mes, qui a peuplé tout l'Univers. J_.a vérité qui nous apprend que 
Dieu a couvert la terre d'herbes vertes , nous enfeigue en même tems 
qu'il n'a créé qu'un feul homme dont la race s'eft répandue de tous- 
côtés. Ce contrarie de grandeur & de mifere dans tous les hommes 
qui habitent les quatre parties du monde , démontre la même origine 
& que tous ont un pere coupable. L'expérience de tous les tems 7 
confirme cette vérité, èk quelques différences qui procèdent du climat,, 
des alimens ou de l'éducation , varient bien un peu l'efpéce , mais ne 
fçauroient la changer. Pour détruire cette croyance , fondée fur la ré- 
vélation & fur la raifon , il faudroit donner des preuves du contraire „ 
& ces preuves ne doivent point confifter en de vains fophifmes & 
de ridicules imaginations; notre ignorance de la caufe de certains ef- 
fets , ne devant jamais être mife au rang des démonftrations de cesi 
mêmes effets. Quelle étrange philofophie ! • 

» L'Amérique ainfi que l'Afrique & l'Afie , produit des végétaux Se 
«des animaux, qui reffemblent à ceux d'Europe & tout de même 
» encore que l'Afie & l'Afrique , elle en produit beaucoup qui n'ont 
» aucune analogie à ceux de l'ancien monde. Les terres du Mexique J( 
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Les Hommes "du Pérou, du Canada, n'avoient jamais porté le froment qui fait 
de MM Voltaire. >» notre nourriture, ni le railîn qui fait notre boiflbn. ordinaire , ni les 

»ollives dont uous tirons tant de iccours , ni la plupart de nos fruits. 

Que voulez conclure, Mr- de Voltaire, de votre obfervation fur la 
reifemblance ou la différence des végétaux de l'Amérique d'avec ceux 
de l'ancien continent, &. de ce que le bled, la vigne & l'ollivier qui 
fervent à la nourriture des Européens, ne paroiflent pas avoir été con- 
nus dans le Mexique , le Pérou & le Canada ? Si vous voulez dire que 
toute terre doit tout porter , vous avancez un flftême infoutenable ; je 
l'ai aftez prouvé. Si vous prétendez au contraire que les herbes , les 
' plantes & les arbres dont Dieu a orné l'Univers , ont été plantés en 
différons endroits relativement aux climats & aux fols qui font analo- 
ques à leur végétation , nous fommes d'accord , vous l/. ez pris bien 
de la peine inutilement ; votre érudition auroit dû être "mieux employée. 
Je puis vous apprendre une chofe qu'il -eft étonnant que vous ignoriez, 
j*ai même quelque honte de vous faire un femblable reproche ; j'aime 
mieux croire que vous feignez de paroître ignorant pour donner de 
la réalité à vos imaginations ; car vous devez Içavoir qu'une plante qui 
a été commune dans un pays , peut par divers accidens , ou manque 
de culture , y périr entièrement , 8c ne lailfer aucun relie de fou an- 
cienne exiftence. Il fe peut donc qu'il y ait eu du bled & des vignes 
dans le Canada , & que ces plantes y ayent péri ; vous me difpcnfe- 
rez de vous dire comment. Vous pourriez penfer que je veux me rnoc- 
quer de vous , & je n'ai nullement cette intention ; mais je vous prie 
de me faire fçavoir fi vous avez trouvé dans quelque auteur , que Tol- 
livier vint naturellement & porta du fruit autre part que dans les en- 
virons de la mer méditerranée , à la diftance de trente lieues de France 
au plus. Cette queftion à laquelle vous ne vous attendiez pas certaine- 
ment , déconcertera un peu votre philofophie. II eft. vrai que vous pou- 
vez me répliquer qu'il y a quelques olliviers à Paris, preuve donc qu'il 
n'eft pas néceffaire d'être fi près de la méditerranée ; mais vous êtes 
trop éclairé pour ne pas fentir auiTi bien que moi toute la foiblefTe & 
le faux de votre objection. Vous fçavez. qu'un arbrifTeau & toute autre 
plaine qu'on cultive & qu'on conferve à force de foins dans un climat 
qui leur eft contraire , ne doivent point être regardées comme naturelles au 
pays , non plus que les cafeyiers & les poivriers qui font au jardin 
royal. Si donc les olliviers ne croiftent qu'aux environs de la méditer- 
ranée , pourquoi avancer qu'il n'y en avoit point autre fois dans le 
Canada , puifqu'il n'y en a point encore & qu'il n'y en aura jamais ? 
Je vous fais une féconde queftion: Quelle eft la caufe qui fait croître 
les olliviers vers la méditerranée ? Et pourquoi ils périlléut dans tous 
les autres climats , quoiqu'également tempérés , s'ils font trop éloignés 
de la méditerranée ? La pénétration de la nouvelle philofophie , qui 
ue connoit que ce terme ambigu de nature, pour expliquer fes opéra- 
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tions, fera forcée de demeurer interdite & muette. Qu'on choififie un LesHommes 
fol égal, ou plutôt qu'on tranfporte de la même terre dans laquelle deM.de Veto** 
croifloient les olliviers dans un climat fcmblable , s'il eft éloigné de la 
méditerrauée lefdits olliviers n?y vivront pas. D'où peut provenir cette 
diftinÛion conftatéc par des expériences réitérées? Ce que les nouveau* 
Philofophes ignorent , eux qui ont la clef des feiences , tous les au- 
tres le fçavent. Ces derniers croient que le monde a été fait pour 
l'homme, & que tout ce que le monde renferme, eft pour Inflige des 
defeendans de ce premier homme. Ils croient que tous ces defeendans p 
étant frères par leur origine commune , doivent fe fecourir mutuelle- 
ment & fe communiquer leurs moyens de fubfiftance. Voilà pourquoi 
tout pays ne produit pas tout, & que Dieu ne la pas créé pour pro- 
duire tout; ceit afin que le befoin que les hommes ont les uns des 
autres , les rende plus compatufans & plus fociables. J'ai expliqué tout 
cela autre part, & cette explication feroit ici fuperflue. 

«Toutes nos betes de fomme & de charge, chevaux, chameaux,. 
»anes, bœufs, étaient abfolument inconnues. II y avoit des efpéces de 
» bœufs & de moutons; mais toutes différentes des nôtres. Les moutons 
»du Pérou étoient plus grands, plus forts que ceux d'Europe , & fer- 
.» voient à porter des fardeaux. Leurs bœufs tenoient à la fois de nos 
«buffles & de nos chameaux. On trouva dans l'Amérique des troupeaux 
»de porcs , qui ont fur le dos le nombril que par-tout ailleurs les qua- 
wdrupedes ont au ventre; point de chiens, point de chats. Le Mexi- 
que, le Pérou, avoient des lions, mais petits &: privés de crinière; 
»& ce qui eft plus u'ngulier , Je lion de ces climats, étoit un animal 
» poltron. 

Je conviendrai avec vous , Mr. de Voltaire , de tout ce que vous rap- 
portez , après que certains faits que vous qui doutez fi facilement & 
que vous admettez avec trop de facilité, dès-qu'ils font extraordinai- 
res , auront été confiâtes. Que peut-il réfultcr de ce que les lions de 
ces climats font poltrons , & ceux d'Afrique courageux ? A peu près 
la même chofe de ce que nous avons dans le même climat des tau- 
reaux méchans & furieux, 8c d'autres doux & dociles au comman- 
dement. Relifez mes précédentes remarques , & vous devrez être fa- 
tisfait. Que voulez-vous dire avec ces troupeaux de porcs qui ont le 
nombril fur le dos? Ignorez-vous qu'il y a d'autres animaux qui ont le 
nombril aulli fur le dos , & croyez-vous que ce foit un effetî du hazard ? 
Hebieni Dieu les a créés pour être placés ainfi. 

»Ou peut réduire , fi Ion veut, fous une feule cfpéce tons les born- 
âmes , parce qu'ils ont tous les mêmes organes de la de, des. fens , 
»& du mouvement ; mais cette efpéce paroit évidemment divifée eu 
»pluneurs autres dans le phyfique & dans le moral. Quand au phy- 
sique , on crut voir dans les Efquimaux qui habitent vers le forxau- 
»tieme degré du nord , une figure , une taiiLe fcmblable à celle des. 
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Les Hommes "Lapons. Des peuples voifins avoient la face toute velue ; les Iroquois 
dcMMVohain. "les Hurons , & tous les peuples jufqu'à la Floride , parurent olivâtres 

»& fans aucun poil fur le corps, excepté la tete. Le Capitaine Ko- 
• >>gers qui navigua vers les côtes de la Californie, y découvrit des peu- 
»plades de Nègres qu'on ne foupçonnoit pas dans l'Amérique. On vit 
«dans l'Ifthme de Panama une race qu'on appelle les Danens , qui a 
«beaucoup de rapport aux Albinois d'Afrique, & c'eft la feule race de 
«l'Amérique qui foit blanche ; leurs yeux rouges font bordes de pau- 
«pieres façonnées en demi cercle ; ils ne voyent & ne fortent de 
«leurs trous que la nuit ; ils font parmi les hommes ce que les hibous 
«font parmi les oifeaux. Les Mexicains, les Péruviens , parurent dune 
«couleur bronzée, les Bréfiliens d'un rouge plus foncé; les peuples du 
«Chili plus cendrés. On a exagéré la grandeur des Patagons qui habi- 
, «tent vers le détroit de Magellan; mais on croit que c'eft la nation 
«de la plus haute taille qui foit fur la terre. 

Que dites-vous là , Mr. de Voltaire ? Vous êtes en contradiftion avec 
vous - même. Vous avez déjà avancé à plufieurs repnfes , que les hom- 
mes de l'Amérique ne font pas de l'efpéce de ceux de l'Europe , & 
pour le prouver vous foutenez fort férieufemeut que les fapins de 
Norvège ne font pas les pères des girofliers des Moluques. Aujourdmu 
vous réduifez tous les hommes fous une même efpéce , du moins pour 
ceux qui le voudront ainfi , c'eft-à-dire , qu'il y aura plufieurs efpéces 
différentes d'hommes , ou que tous les hommes feront de la même 
•efpéce à la volonté d'un chacun. Votre philofophie eft charmante ; il y 
aura du malheur fi vous ne faites pas bon nombre de profehtes. J'ai 
peine cependant à croire , que ceux qui vous regardoient encore comme 
un oracle , puiflent foufciire à la réduction de toutes les efpéces en 
une feule , parce que tous les hommes ont les mêmes organes de la 
vie , des fens & du mouvement. Sur ce fondement , l'efpéce cochone , 
.qui fuivaut les obfervations anatomiques , a beaucoup de conformité 
avec l'efpéce humaine ( j'entens pour les "parties internes du corps ) fera 
auflî de la même efpéce; car quelques différences extérieures doivent 
être comptées pour peu de chofe ; elle paroitra feulement diférenciée de 
l'efpéce que nous voulons être la notre par le phyfique & le moral ; 
: c'eft beaucoup que cette différence vous paroiffe jufte. Le plryuque que 
vous produifez en preuve , n'cft qu'une vilion de quelques voyageurs. 
Que ne citez-vous auflî. les voyages de Guliver ; ils groflîroient la lifte 
des faits merveilleux qui vous plaifent trop. Ignorez-vous que le doute 
-jaifounabl&, diftingue le Phyficien éclairé & modefte , du préfomptueux 
& hardi dans fes dédiions ? Apprenez de Mr. de BnrTon que vous pa- 
roiflez eftimer , que l'efpéce n'eft autre chofe qu'une fucceflïon confiante 
. d'individus femblables r, qui fe reproduifent. Les mulets ne font point 
-us),e efpéce, ils fout incapables de fe reproduire ; mais le cheval & 
l'âne font deux efpéces différentes. ( quatrième tome de l'Hiftoire Na- 
turelle. ) 
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relie.) Comprenez maintenant ce que c'eft qu'une efpéce , & s'il eft Les Hommes 
poifible que deux efpéces différentes s'allient, & que letirs praduâjous dç'MiïeFokm* 
puiifent fe renouveller. Je ne veux pas vous fâcher , vous le fçavez tien , 
& fi j'ofois , je vous dirois ; Humiliez-vous dans ce que vous ne pou- 
vez pas bien connoitre , & avouez de bonne foi , que tous les fiftêmes , 
fïnguliers que vous avez hazardé , feront à jamais des monumens pour ■ 
fervir à I'hiftoire des égaremens humains & de l'ignorance dans la- 
quelle les plus fçavans feront toute leur vie de certaines caufes que 
Je Créateur n'a pas voulu manifefter , pour faire fentir à l'homme 
combien les connoiflanc.es qui ne lui font pas néceflaires pour fa con- 
fervation & la pratique de la vertu font limitées. Permettez - moi de 
vous repréfenter que vous pouviez & que vous deviez même faire un 
meilleur ufage des talens fupérieurs dont Dieu a bien voulu orner vo- 
tre ame. J'admire la fublimité de votre génie , vos vaftes connoiflances , 
votre érudition & votre facilité à réuflîr dans tous les genres de lit- 
térature. Toutes ces belles qualités méritent certainement nos louanges; 
mais plus votre réputation donne du prix à vos ouvrages , plus vous 
êtes dangereux , quand vous fubftituez Terreur à la vérité & plus je 
me crois obligé de vous en avertir. C'eft à vous à me redreffer fi je 
xie prouve pas tout ce que je prends la liberté de vous reprocher. 
.Vous devez m'en fçavoir gré , fi la philofophie fait l'objet de vos re- 
cherches , & vous me blâmeriez fi je vous louois aveuglement com- 
me tant d'autres. Il ne fuffit pas d'avoir de lefprit , comme le cito- 
yen de Genève , pour mériter l'honorable nom de Philofophe. Les 
échapés des petites maifons ont quelquefois plus de génie qu'un hon- 
nête homme bon citoyen ; le dernier feul a cependant droit à notre 
eftime , & les prémiers n'excitent que la rifée ou la compaffion par 
leur effronterie à débiter des extravagances. Que veut prouver le fai- 
feur d'hiftoires de Julie & d'Emile par tant de fophifmes & de con- 
zradiaions qu'il entaffe les uns fur les autres ? Qu'il n'y a point de 
révélation , point de véritable religion , nulle efpérance d'une meilleure 
vie , plus de récompenfe pour la vertu , plus de punition pour les cri- 
mes ? Quelle folie ! La découverte eft aufli tardive que (inguliere & 
ïnfenfée. Quelle fureur de vouloir montrer de l'efprit ! Apologifte de 
toutes les erreurs anciennes & modernes , fes pernicieux écrits ne font 
qu'un réchauffé mille fois renverfé de toutes les impiétés & de toutes 
les abfurdités des fiécles paffés & du fiécle de la nouvelle Philofophie. 
S'il a réuflî en quelque chofe , je puis affurer que c'eft dans le por- 
trait qu'il a fait de lui-même & de fes femblables. «Où eft le Philo- 
sophe , dit-il , qui pour fa gloire ne tromperoit pas volontiers le genre- 
»humaùi ? Où eft celui qui dans le fecret de fon cœur, fe propofe un 
» autre objet que de fe diftinguer ? Pourvû qu'il s'élève au-deffus du 
» vulgaire , pourvu qu'il efface l'éclat de fes concurrens , que deman- 
>)de-t-il de plus? L'eflentiel eft de penfer autrement que- les autres. 
Tome IL Nnn 
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Les Hommes «Chez les croyans , il feroit athée, & chez les athées il feroit croyant; 

dçMM Voltaire. Je ne veux point relever la fin de ion portrait, ni lui faire obferver 

qu'il étale fa philofophie à des Chrétiens. Quelle extravagance ! Ofer 
blafphêmer contre le Chriftianifme , dans le fanctuairc de cette fainta 
Religion ; quelle folie , d'imaginer que quelques traits d'éloquence par 
lefquels il étale fes fophifmes , doivent fuffire pour établir & juftifier fa 
fïnguliere milîion. Il ne fufïit donc pas d'avoir de Tefprit , il faut en- 
core avoir du difeeruement , et connoître les forces & les bornes de 
fa raifou j autrement c'eft un efprit faux qui s'égare dans un dédale 
de fophifmes. Le Pere Caftel avoit du génie comme vous, & aimoit à 
fe fingularifcr. Heureufement pour lui & pour nous , que fes régula- 
rités font concentrées dans la phyfique. Vous , vous avez voulu péné- 
trer dans le Sanctuaire de la Religion , &c n'avez pas cherché la porte 
par laquelle feule on y peut entrer; vous vous êtes a mu fé aux dehors 
de la place , vous avez groffi les difficultés d'un chemin oblique, vous 
les avez amplifiées & exagérées , pour ne rien dire de plus ; vous mé- 
riteriez cependant , foit dit entre nous , que je ne fulfe pas fi refervé , 
puifque vous l'êtes fi peu ; mais je dois efpérer que vous le devien- 
drez. Le fage doit montrer plus d'équité , & doit pefer les raifons pour 
& contre dans les queftions qui lui paroiffent douteufes. Vous au con- 
traire , vous avez employé toute votre érudition & toute votre élo- 
quence , non à juftifier certaines actions qui ne vous ont pas plu , mais k 
les faire paroître ou rifibles ou criminelles. Si je ne m'étois borné à 
ne parler que de votre fiftême fur les différentes efpéces d'hommes 
que vous voulez établir , je pourrois vous redreffer fur bien des faits 
qui ont befoin d'une ample reforme ; je ne ferois pas intimidé par les 
bruyantes apoirrophes que vos adulateurs , plutôt que vos Leâeurs im- 
partiaux lancent contre qui oferoit vous foupçonner d'erreur. La vé- 
rité ne craint pas les menaces ; elle furmontera les plus grands obfta- 
cles , & diiïipera les plus épais nuages dont on voudra l'enveloper* 
Vous paroiflez dans votre EfTai fur l'Hiftoire , la balance à la main 9 . 
pour pefer les actions des hommes. Pourquoi donc la faire pancher fi 
injuilement , en exaltant outre mefure quelques actes d'humanité & 
de grandeur de quelques infidèles , pour déprimer la conduite héroïque 
& vertueufe des Chrétiens les plus refpedtables ? Je n'ofe croire que 
ce foit parce que ces derniers étoient fermement attachés à la révéla- 
tion , quoique tous vos raifonnemens le difent trop manifeftement , cela 
nell pas bien. Je ne vous en dis pas davantage pour le préfent. Je re- 
viens à vos adulateurs , & je fuis fâché que les Journaliftes de l'Encyclo- 
pédie que j'eftime & que je confidére très-fincérement ; déclament com- 
me les autres. Les exceflives louanges ne leur conviennent point, encore 
moins les invectives , & je fuis perfuadé qu'ils corrigeront ce qu'ils ont 
inféré dans le vol. de Mai pag, 1Z3 , en nommant petits finges d'E- 
xoftrate , ceux qui oferont vous critiquer. Us leur donnent le nom d'ûv 
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cendiaires du temple des mu fes ; lexpreflîon eft plus que forte. De quels LesHommE» 
termes fe ferviront-ils contre les ennemis de la Diviuité ? Vous êtes de M Je Voltaire* 
célèbre, Mr. de Voltaire, mais vous êtes homme comme les autres , 
fu jet aux infirmités de l'humanité ; vous avez plus de génie que moi , 
j'en conviens ; mais enfin vous n'avez pas plus de droit d'écrire contre 
les erreurs d'autrui , que moi d'écrire contre les vôtres. La liberté eft 
égale , & celui qui donnera des raifons plus fatisfaifantes , doit déter- 
miner le fuifrage des Journaliftes. Que n'a-t-on pas écrit contre Mr. 
Paliffot? De combien de calomnies ne l'a-ton pas noirci? Eh bien, 
il a tourné les nouveaux Philofophes en ridicule. Qu'ont fait ces pré- 
tendus Philofophes ? Ils ont dit des injures , & il falloit donner des 
raifons. Le feul moyen de le combattre avantageufement & de tirer 
vengeance de fa hardieife , étoit de le convaincre de fauffeté. La voie 
qu'ils ont pris lui donne gain de caufe. De combien de brochures fo- 
tifïeres le public n'a-t-il pas été inondé ? On vous en attribue quelques- 
unes qui font très-indécentes , entr'autre l'Inftru&ion Paftorale de l'hum- 
ble Evêque d'Aletopolis , à l'occafion de l'Inftruâion Paftorale de Jean 
Georges , humble Evêque du Puy. C'eft à vous à vous juftifier d'une 
aceufation auflî grave, & à condamner publiquement toutes ces infamies. 
Si vous n'en êtes pas coupable , vous êtes à plaindre ; car il eft trifte 
& affligeant pour vous qu'on vous croie capable d'un il étrange travers > 
& qu'on vous en aceufe. Quelle idée a-t-on de vous ? Ayez plus de 
fjin de votre réputation, & juftifiez-là auprès des hommes au milieu 
«lefquels vous êtes obligé de vivre. 11 y en a qui ont du génie , & quand 
même vous ne les croiriez pas de votre efpéce , la prudence exige que 
vous ne les choquiez pas fi grofiierement. 

Cinquièmement. 

Si quelqu'autre que vous , Mr. de Voltaire , vouloit faire accroire au 
public qu'il y a une efpéce d'hommes qui marche fur les mains , on 
lui riroit au nez. Les hommes extraordinaires ont-ils le privilège de 
rendre croyable ce qui feroit abfurde dans tout autre ? 

»I1 eft vraiiremblable qu'on pourroit encore envahir cette cinquième 
» partie du monde ; ( la terre Antar&ique découverte par Magellan en 
»i7io ) que la nature n'a point négligé ces climats & qu'on y ver- 
Wroit des marques de fa variété & de fa profufion ; mais jufqu'ici que 
»connoiirons-nous de cette immenfe partie de la terre? Quelques côtes 
»incultes où Pelfart & fes Compagnons ont trouvé en 1650 des hom- 
»mes noirs qui marchent fur les mains comme fur les pieds ; une Baye 
»où Tafman en 1641 fut attaqué par des hommes jaunes armés de 
«flèches & de m a il u es ; un autre où Dampierre en 1699 a combattu 
»des Nègres qui tous avoient la mâchoire dégarnie de dents par-devant- 
>;On n'a point encore pénétré dans ce fegment du globe , & il faut 

Nn n ij 



458 COMMERCE DE L'AMÉRIQUE 

Les Hommes "avouer qu'il vaut mieux cultiver fon pays, que d'aller chercher lei 
4è M*d* Voltaire. >* glactes & les animaux noirs & bigarés du Pôle Auftral. 

C'eft ici une répétition que vous faires , Mr. de Voltaire , de toutes 
les hiftorietes dont quelques Voyageurs ont régalé le public. Je penfe 
avoir fuffifamment détruit toutes ces fadaifes. Quel autre nom peut-on 
donner à ce combat de Nègres qui tous avoient la mâchoire fupérieure 
dégarnie de dents ? Il faudroit bien peu de chofe pour conftituer d'au- 
tres efpéces d'hommes , fi le manque, de quelques dents étoit fufHfant» 
Quand le fait feroit vrai , combien de caufes naturelles peuvent opér 
rer cette prétendue merveille ? J'ai honte de parler férieufement & fi 
long-tems pour réfuter une imagination, qui par la. (impie expofition , 
s'attire tout le mépris qu'elle mérite. Mais quelle eft cette cinquième 
partie du monde , que la nature a fans doute variée comme les au* 
très ? Je ne la connois pas ; je m'en tiens à la divifion autorifée. Où 
en ferions-nous , fi chaque Ecrivain avoit l'autorité d'inventer & de pla.- 
cer quelque nouvelle partie du monde à fon choix & à fa volonté ? Lef 
Pôles Arctique & Antarctique , font des portions de la terre qui n'ont 
point été exclues de la bénédiction de celui qui Ta tirée du néant. Il 
ieroit donc furprenant que ces portions fuffent privées des oruemens 
qui leur conviennent , & fi le climat eft trop froid pour les plantes 
qui embeliffent nos jardins , il fera propre à quantité d'autres. Je penfe 
aiafi que vous , Mr. de Voltaire, qu'il vaut mieux cultiver fon pays., 
que d'aller cherchet les glaces & les animaux noirs & bigarés. Je vous 
demande feulement , pourquoi les animaux y font plutôt noirs que 
blancs ? L'expérience nous a jufqu'ici démontré le contraire , & on ob- 
fèrve que les animaux qui font noirs dans la Zone tempérée , font 
prefque tous blancs dans la Zone glaciale . ce que les Phyficiens at* 
tribuent à la blancheur de la neige. , & à la rigueur du froid. Si vous 
avez , Mr. de Voltaire , quelque relation de ces pays plus récente & 
mieux détaillée que les anciennes , vous m'obligerez & le public, de 
nous la faire connoître 7 afin que nous publions nous corriger & re- 
former nos jugemens fur bien des chofes que nous croyons véritables, 
parce qu'elles nous paroiflent telles , & que l'expérience femble cor*- 
finner. Vous ne doutez pas que nous fommes perfuadés & pleinement 
perfiiadés que tous les hommes ont la même origine , & que. toutes 
les Netions defcendent de la même tige. La révélation , la raifon & 
l'expérience font d'accord fur cette vérité fi confolante pour tous les 
hommes ; cependant vous enfeignez le contraire , & vous faites les 
plus grands efForts , pour donner de la vraiifemblance à votre fiftême. 
Vous combattez l'hiftoire de. la création du premier homme , confignée 
dans nos Livres Saints, & vous propofez à cet effet toutes les difficultés 
imaginables. Vous adoptez les hiftoiresles plus apocriphes ; tout vous parok 
bon pour parvenir à votre but. La révélation , fi refpectable & fi digne de 
votre vénération ? ne fait point impreifion fur votre ame philofophe. 
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Les Hommes 

Sixièmement. de MM Voltaire. 

L'hiftoire des hommes Rouges , Cendrés , &c. qui marchent fur 
les mains , qui ont la mâchoire fupérieure fans dents , &c. vous 
paroit- plus que croyable ; vous n'ofez pas cependant attaquer de front 
la révélation qui vous déplait tant ; vous prenez un détour , & vous 
faites voyager vos Leâeurs dans l'Iiidouftan pour leur apprendre que 
» quelques voyageurs ont cru la race des hommes originaires de l'In- 
«douftan, alléguant que l'animal le plus foible , devoit naître dans le 
«climat le plus doux & fur une terre qui produit fans culture les fruits 
»les plus nourrhfans & les plus falutaires , comme les dattes & les 
» cocos, &c. &c. Tout cela prouve feulement que les Indiens font iu- 
» digénes , & ne prouve point du tout que les autres cfpéces d'hom- 
»mes viennent de ces contrées. Les Blancs &. les Nègres, & les- 
» Rouges, & les Lapons, & les Samoyedes & les Albinois , ne vien- 
nent certainement pas du même fol. La différence entre toutes ces 
»efpéces eft auiîî marquée, qu'entre les chevaux & les chameaux. IL 
»n'y a donc qu'un brame mal inftruit & entêté qui puitfe prétendre 
»que tous les hommes defceudent de l'Indien &. de fa femme. 

Il vous étoit bien plus aifé , Mr. de Voltaire ( permettez - moi de- 
continuer à vous, parler avec finccrité ) de dire Amplement , mon pere, ; 
toute ma parenté , tous ceux que je connois & tous ceux que je ne 
connois pas , qui ont rendu & rendent au vrai Dieu un célefte reli- 
gieux , ont crû & croyent qu'Adam , c'eft-à-dire l'homme, eft Tunique 
& prémier auteur de l'efpéce humaine , que d'aller chercher quelques- 
voyageurs , qui remplis d'admiration pour les productions de rindouftan,, 
auront crû ( en fuppofant les rélations véritables ) que le prémier hom- 
me aura été placé , après avoir été créé , dans un pays fi fertile &: 
dont le climat ell fi tempéré. Que n'attaquiez-vous en droiture la croyance- 
publique? Je fuis furpris, à caufe de la fingularité du fait, que vous, 
ayez biaifé , quoiqu'après tout vous feriez bien puni , fi vos Leâeurs- 
nentendoient pas votre allégorie & qu'ils doutaient un moment que. 
l'Iudouftan fignifie le Jardin d'Edcm , l'Indien, Adam ou l'homme, & le; 
brame mal inftruit & entête , les Juifs , les Chrétiens & tous les peu- 
ples qui ont eu le bonheur d'adorer TEtre Suprême & de reconnoître- 
la néceflîté d'un Rédempteur promis par la révélation à l'homme déV- 
chu de fon prémier état. Je voudrois pouvoir vous exeufer , Mr. de 
Voltaire , & ne trouver votre fyftéme que fiugulier ; mais je ne le puis ,, 
ni je ne le dois. Vous détruifez la religion , & je ne fçaurois , malgré- 
l'envie que j'ai de vous fauver du ridicule dont vous vous couvrez , jetter- 
un voile fur un fyftéme fi déraifonnable , & que vous même fi vous vou- 
liez confultcr votre confeience, ne manquerez pas de déclarer abfurde 8t. 
impie. Je ne prétends pas vous infulter , j'en fuis bien éloigné , je veuxs 
vous convaincre par des raifons & non pas vous irriter par des injUj- 
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LesHommes res. Il n'y a que certains Philofophes modernes qui puiflent s'imaginer 
de MM Voltaire* que quelques termes de mépris fuffifeut pour détruire une croyance 

établie fur les fondemens les plus inconteftables. Reprenons l'hiftoire 
de riudien de rindouftan. Quel eft le voyageur qui vous a dit que 
l'homme eft l'animal le pins foible , & quel eft le Phyficien qui vous a 
appris que les dattes & les cocos , font la nourriture la plus analogue 
aux animaux les plus foibles ? Quel eft le Médecin qui vous a com- 
muniqué cette belle décifiou , que de tous les climats celui de rin- 
douftan étoit le plus tempéré 1 Quand on vous auroit fait part de toutes 
ces nouveautés , y auriez-vous ajouté foi ? Il ne faut jurer de rien , 
après tant d'articles de votre croyance que j'ai déjà rapportés ; mais 
enfin , vous feriez du moins mal inftruit & entêté , fi vous vous obf- 
tiniez à vouloir nous forcer à croire ce que nous n'avons aucune rai- 
fon de croire i car je puis , fans vous fâcher , vous avouer que votre 
feule volonté ne fera jamais une démonftration pour des hommes rai- 
sonnables. La conféquence que voustirez'de l'opinion de ces voyageurs , 
eft que les Indiens font indigènes , c'eft-à-dire , naturels du pays dans 
lequel ils vivent , mais que les autres hommes ne viennent pas de 
ces Contrées ; en effet , comment le même fol produiroit- il des hom- 
mes Blancs , Rouges , Noirs , Lapons , Samoyedes & Albinois ? Cer- 
tainement la chofe n'eft pas pofilble. Quand on admettroit pour un mo- 
ment l'exiftencc de tous ces hommes fi diverfement colorés , feroit-ce 
une raifon pour affirmer qu'ils ne font pas de la même efpéce ? 
J'ai déjà démontré le ridicule de cette prétention , & que dans une 
même famille , les enfans d'un même pere & d'une même mere , ceile- 
roient d'être de la même efpéce , s'ils n'avoient pas tous une couleur 
uniforme ; mais que voulez-vous dire , Mr. de Voltaire , avec votre 
certainement. Ce mot doit fignifier quelque chofe dans la bouche d'un 
Philofophe. Certainement tous ces hommes ne viennent pas du même fol. 
C'eft donc le fol qui produit les efpéces différentes ? Je ne puis donner 
aucun autre fens à cette phrafe. Il eft vrai que c'eft une abfurdité & 
une extravagance ; mais ce n'eft pas ma faute. Vous aurez beau crier 
que je fuis mal inftruit , & que je fuis entêté comme un brame , puif- 
que vous avez décidé que le fol produifoit les efpéces , & que je dois 
vous en croire fur votre parole. Je vous reponds que je m'en garderai 
bien. Si vous voulez que je croie un fyftêmefî nouveau & fi fingulier 
faites le moi concevoir ; expliquez-moi les propriétés du fol, & ce qui 
conftitue une efpéce ; montrez- moi la connexion qu'il doit y avoir 
entre ce fol & la plus petite plante, & le plus chetif animal ; & quand 
le fol auroit cette inconcevable propriété de donner l'exiftence à une 
efpéce quelconque , pourquoi les différentes efpéces d'hommes n'en pour- 
voient - elles pas venir ? Si les hommes fout réellement de différentes 
efpéces, il devroit s'eufuivre 7 au contraire qu'elles pourroient toutes ve- 
nir du même fol , comme différentes plantes croiilent & multiplient 
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clans un vafe rempli de la même terre. Je vous prie , Mr. de Voltaire, Les Hommes 
fi vous me jugez mal inftruit de ne point me traiter d'entêté. Je cher- de MM Voltaire* 
che la vérité , & malheureufement je ne trouve que ténèbres dans la 
nouvelle philofophie. Un fol qui produit différentes efpéces , ou plutôt 
qui n'en peut produire qu'une à l'exclufion de toutes les autres , eft un 
galimathias qui ne fçauroit m'éclairer. Les Indiens font indigènes de 
rindouftan ; donc les hommes Rouges & Noirs ne fçauroient en être 
indigènes aufîî , parce que la différence eft aulli marquée qu'entre les 
chevaux & les chameaux. J'admire le fublime effort de cette imagina- 
tive ! un fol produit des chevaux , donc il ne peut produire des cha- 
meaux. Mais , Mr. de Voltaire , daignez inftruire un ignorant. Ce fol qui 
produit des chevaux ( oublions pour un moment les chameaux ) n'en pro- 
duira-t-il que d'une couleur , Se fi malgré votre décifion il s'en trouvoit des 
Blancs & des Noirs , feront ils toujours de la même efpéce ? Votre doctrine 
brouille prodigieufement mes idées. Ces chevaux & ces chameaux me 
paroiifent fi étrangers à votre queftion , que je ne fçais comment vous dire 
que je n'y trouve pas le fens commun. Je ne vous dis pas qu'elle n'a 
pas le feus commun , mais que moi , qui ne fuis pas Philofophe comme 
vous , je trouve que de l'alliance des chevaux & des chameaux , il n'en 
proviendra que des mulets incapables de reproduction ; marque certaine 
que les efpéces font différentes , à quoi fervira cette comparaifon ou cet 
exemple fi déplacé. Pouvez-vous douter que de l'alliance d'un Noir & 

d'un Blanc , d'un Rouge & d'un de toute autre couleur qu'il 

vous plaira d'inventer , le produit ne fera point mulet , & fe perpétuera 
fans aucun obftacle ? Ignorez-vous que la couleur de l'un s'abforbe Se 
fe perd dans celle de l'autre ? Et que celui qui étoit Blanc devient 
Noir , & que celui qui étoit Noir devient Blanc , &c. preuve certaine 
que les hommes de différentes couleurs ne font pas de différentes es- 
pèces , chaque efpéce fe renouvellant dans la manière d'exifter qu'elle 
a été créée ( je vous répète peut - être trop fouvent les mêmes chofes ) 
c'eft une néceflité que vous m'impofez en répétant trop fouvent les mê- 
mes difficultés , qui n'en font cependant que pour certains Philofophea- 
qui quittent le réel pour courir après des phantomes que la reflexion, 
difîipera toujours.. 

Septièmement. 



Il étoit refervé au fiécle de la nouvelle philofophie , de fe fingula- 
rifer au point que le Blanc & le Noir feront la même chofe > quand iî 
prendra fantaifie à quelqu'un de ces prétendus Philofophes de nous 
l'affirmer. On veut aujourd'hui douter de tout , on répand des nuages 
fur les vérités les plus claires & les plus inconteftablcs , 8c les hommes 
qui rougiifent de foumettre leur raifon à ce qui eft démontré par la 
faine raifon j la révélation & une fuite continuée de faits de la der- 
nière évidence , nous propofent de croire des coûtes à dormir debout , 
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Les HOMMES comme quelque chofe de très-important au bien de l'humanité. On 
deM.deFoltaire. avoit cru jnfqu'ici que la différence qu'il y avoit entre un climat chaud 

& un climat froid, c'eft que dans le premier les hommes ponvoient fe 
paffer de vêtemens , & que dans le dernier il falloit fe bien couvrir. Ce 
n'eft plus cela: un climat chaud produira des hommes d'une certaine 
efpéce , & un climat froid une autre efpéce d'hommes. Nous ignorons 
encor quel eft le degré de chaud ou de froid pour effe&uer une opé- 
ration fi merveilleufe ; vous auriez bien dû , Mr. de Voltaire , décider 
cette queftion ; elle n eft pas plus difficile que les autres. 

»Cevafte Archipel ( les Ifles Mariannes ) étoit peuplé d'hommes d'ef- 
»péces différentes, les uns Blancs, les autres Noirs , les autres Olivâtres 
»ou Rouges; on a toujours trouvé la nature plus variée dans les ch- 
»mats chauds , que dans ceux du feptentrion. 

Je ne ceffe de vous faire mes exeufes de vous ennuyer par mes rc- 
ponfes aux mêmes queftions ; mais comment voulez-vous que je fane ? 
Vous vous répétez à tout moment , & vous fçavez bien que vous triom- 
phez quand vous vous imaginez avoir réduit le fanatifme au filence. En- 
core de nouvelles efpéces d'hommes ! Il femble que quelqu'un vous a 
promis une recompenfe , fi vous pouviez parvenir à en groilir le nom- 
bre. Cette couleur différente vous inquiète prodigieufement. Si je pou- 
vois vous attirer à ma campagne , & que je pufTe avoir l'avantage de vous 
y amufer quelques jours , je vous ferois voir quelque chofe qui décon- 
certeroit votre philofophie ; vous y verriez une garenc dont les lapins 
mâles & femelles font gris , & cependant fans qu'aucune autre efpéce 
{le lapins originaires d'un fol éloigné foit venue rendre vifite à lefpéce 
de mes lapins , vous trouveriez parmi les petits , des lapins noirs , blancs 
& tachetés. Si vous décidez que c'eft la même efpéce , vous jugerez 
en homme de bon fens ; mais que deviendroit votre fyftéme ? Les hom- 
mes Rouges , les Cendrés , les Blancs , &c. ne feront plus des efpéces 
différentes , & le brame ne vous paroîtroit plus un ignorant & un entêté ; 
& ii au contraire vous vous entêtez à foutenir que mes lapins de diver- 
fes couleurs font des efpéces différentes , vous paierez vous-même 
pour un Philofophe mal inftruit ; & fi vous le croyez , difpenfez - moi 
de vous dire le refte. La trouvaille que vous fuppofez qu'on a fane 
dans les climats chauds , n'eft ni nouvelle ni finguliere , fi vous enten- 
dez que les germes ayant befoin de chaleur pour fe dévoloper , fe mam- 
feftent plutôt dans la Zone-Torride , que dans la Glaciale , & qu'ainfi 
la nature , c'eft-à-dire , l'ordre établi par le maître de la nature dans 
le renouvellement des efpéces , fera voir plus de variété , tout cela fera 
vrai , & vous ne ferez plus expofé aux reproches du public. Il eft 
étonnant qu'un homme de génie tarde tant à s'appercevoir du faux de fes 
fophifmes. Sur ce pied , il vaut mieux être ignorant que fçavant , fi la fcicn- 
ce contribue fi peu à rendre l'homme fage & prudent daus fes jugemens. 
»Les peuples qu'on trouva dans le Canada n'étoient pas de la nature 
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»cfe ceux du Mexique , & du Pérou , & du Bréfil. Ils leur reflemblent Les Hommes 
»en ce qu'ils font privés de poil comme eux, & qu'ils nen ont qu'aux de MM Voltaire. 
»fourciIs & à la téte ; ils en différent par la couleur qui approche de 
»la nôtre , &c. 

Je vous prie, Mr. de Voltaire , de vous fou venir de mes. lapins, & 
de l'explication que je vous ai demandée du mot de nature. Sans doute 
que les Canadiens ne font d'une efpéce différente des Mexicains , des 
Péruviens & Brésiliens , que parce que leur couleur n'en; pas la même , 
quoiqu'ils foient privés également de poil , ou parce qu'ils n'auront pas 
autant de poil que les Européens, quoique leur couleur foit la même ; 
les voilà encore d'une nature différente , je ne vous ai déjà que trop 
ïémoigné ma furprife , fur toutes les fadaifes que vous oppofez aux 
facrées vérités de la révélation. Je ne puis que vous plaindre 8c vous 
folliciter à faire un voyage dans le Royaume des Patagons , pour me- 
furer la taille gigantefque de ce peuple ; car il m'a paru que vous n'y 
ajoutez pas une foi bien volontaire ; vous avez raifon , & vous en au- 
riez encor plus , fi vous placiez dans les Provinces des Géans Patagons, 
ces hommes à mâchoire édentée , ces Soldats combattant en tenant 
des maifues par les pûïds & en marchant fur les mains. Je vous ai 
promis de vous parler franchement ; vous devez vous appercevoir que 
je vous tiens parole. Je vous dirai donc que je ne comprends pas pour- 
quoi votre doctrine , aufli drôle que nouvelle , ne m'amufe pas. Vos con- 
tes ne me rejouiffent pas tant que ceux de Guliver ; votre philofophie 
eli trop ferieufe & l'autre eft gaye & badine. Avec vous , on n'a pas 
la liberté de penfer & de raifonner , il faut vous croire & vous ad- 
mirer fous peine de paffer tout de fuite dans une autre efpéce d'hom- 
mes. Avec Guliver on eft à fon aife , on fe moque de lui ( en quoi 
on a grand tort ) on en rit & je fuis alfuré qu'il en a de la joie , fe 
fouciant fort peu d'intimider fes Lecteurs par de ridicules menaces, 
imitez-le , & croyez que l'entêtement fera toujours du côté de cekii qui 
propofe des fyftêmes contraires à la raifon , & s'obftine à les eufeigner 
ferieuiement au genre humain qui n'eu a pas befoin , & ne les lux 
demande pas. , *V • «- ->.«■-, 

Huitièmement. 

Je fuis prefque fatigué de vous mettre devant les yeux ce qui certai- 
nement ne doit plus vous paroître mériter d'obfervations de ma part. 
Je vous en ai allez dit pour vous contenter & vous faire paffer l'en- 
vie d'infifter d'avantage à nous prôner votre rifible fyftçme des diffé- 
rentes efpéces d'hommes. Je ne fais plus que cette remarque &c nous 
finirons notre entretien. 

»Ce vafte pays (la Laponie ) voifîne du pôle, avoit été défigne.. 

»fous le nom de la Contrée des Piginées feptentrionaux il eft 

Tom. IL Ooo 
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Les Hommes »pofTible que les Pigmées méridionaux ont péri , & que leurs voifins 

fcM.de Voltaire. "les ont détruits. 

Vous n'êtes pas bien éveillé , Mr. de Voltaire , en nous débitant de 

pareilles fornetes. ( Vous m'avez permis de vous dire ma penfée , & 
vous m'avez allure que vous ne vous en fâcheriez pas. ) Vous avez ou- 
blié Thiftoire des Patagons ; quel contrarie ! un peuple de Pigmées vers 
un pôle , & un peuple de Géans vers l'autre. Si le froid a ii fort di- 
minué la taille des uns , comment a-t-il pu augmenter fi prodigieufe- 
ment la taille des autres ? Car félon vous la nature , le climat , le 
fol & tout ce que vous voudrez , produit les efpéces , fuivant qu'il eft 
chaud ou froid ; par conféquent les climats qui feront également froids,, 
produiront les mêmes efpéces. Accordez-vous avec vous-même ; il faut 
de la vraifemblance , même dans les fables. J'admire votre facilité à 
imaginer des poflibilités. Que n'affurera-t-on pas avec une telle reilource? 
Je ne vois aucune impoifibilité que les hommes ayent des ailes & le 
corps couvert de plumes ; l'idée d'ailes & de plumes ne répugne pas 
avec l'idée du corps de l'homme. Je conçois leur réunion , donc elle 
eft poflible. Que penferiez-vous cependant de moi , fi je vous afiurois 
que les hommes étoient autrefois emplumés ; mais qu'il eft poilible , 
( par un accident que je ne vous nommerai pas ) que ces plumes foin 
tombées. Prenez garde de me condamner ; votre jugement vous porte- 
roit coup. Vous fuppofez qu'un peuple de Pigmées a habité les pays 
méridionaux & que des hommes d'une autre efpéce les ont détruits , à 
peu près comme les chats tuent & mangent les fouris. Souvenez-vous 
des Patagons \ il faut qu'ils foient les Pigmophages ; il leur en falloit 
tant pour chaque repas , que cette chail'e n'auroit pas duré long-tems. 
A propos de chaffe , n'avez-vous pas obfervé que lorfque l'efpéce d'un 
animal quelconque eft pourfuivic par une efpéce plus forte , la plus 
foible , pour échaper au danger , fe retire dans les lieux les plus re- 
culés , & c'eft fans contredit par cette voye que plufieurs lieux qu'on 
croyoit inhabitables ont été peuplés; fi donc vos Géans Patagons avoient 
pourfuivi vos trop foibles Pigmées , pourquoi quelqu'un de ces derniers 
n'auroit-il pas cherché un azile bien avant vers le pôle , ou dans quel- 
que autre lieu défert ? Il auroit par cette rufe confervé le refte d'une 
fi jolie efpéce ; car vous ne devez pas juger de ce qu'on a détruit les 
loups en Angleterre , ( qui y étoient réellement ) qu'on a détruit auiïi 
vers le pôle les Pigmées méridionaux ( qui n'y étoient pas. ) Les pré- 
miers habitaient une Ifle &: ne pouvoient aller plus avant que le rivage 
de la mer ; les derniers au contraire n'avoient qu'à continuer leur route, 
pour tromper l'ennemi. Vous voyez que j'entre avec vous dans un dé- 
tail fatisfaifanr. Une queftion aulîî intérelfante , mériteroit bien cette 
coiifidératîoii. O Guliver, Guliver, on vous copie , & on veut vous en- 
lever l'honneur de l'invention? Si votre réputation avoit befoin de quel- 
que fuffrage pour revendiquer tant de. fyftêmes qu'on dit nouveaux, 6c 
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dont vous êtes le légitime pere , je vous oflïirois le mien ; mais vous LES Hommes 
ères fi connu, & les différeus peuples que vous avez découvert dans vos de MM Foliaire* 
pénibles voyages , tiennent un rang fi diftingué dans l'hiftoire , que vo- 
tre nom eft au-deffus des apologies. 

»Plufieurs efpéces d'hommes, ont pu aufli difparoître de la face de 
»la terre , comme plulîeurs efpéces d animaux. 

Ces poilîbilités font admirables ; auflî , Mr. de Voltaire , permettez- 
moi de vous dire que vous en tirez tout le parti poflïble pour détruire 
l'imbécile croyance de l'ancienne efpéce d'hommes , & donner de l'éclat 
aux fublimes inftru&ions que vous avez la générofité de diftribuer à tous 
ceux qui veulent être initiez dans la nouvelle philofophie. Il n'y a que 
des gens qui croupirent encor dans la fange des préjugés , qui s'obf- 
tment à croire que toutes les efpéces que la main libérale du Créateur 
â placé fur la terre , fe perpétueront jufqu'à la fin des fiécles ; parce 
que la bénédiction du Tout-Puiflant à une efficacité imperturbable, & 
qu'elle feroit fans effet , fi quelque tfpéce avoit péri. Bien loin donc 
que plufieurs efpéces d'hommes -, qui n'exifteront jamais que dans le 
pays des chimères , ayent pû difparoître de la face de la. terre , les 
efpéces d'animaux ne difparoîtront pas non plus auflî totalement. Elles 
pourront difparoître d'un pays par divers accidens que je ne veux pas 
ditailler ; mais elles fe renouvelleront dans d'autres Contrées. Ces gens 
à préjugés croyent aufli que le hazard eft un être de raifon , & que 
tout ce qui exifte ne vit , ne croit &. ne fe reproduit que par la vo- 
lonté de l'Etre Suprême , qui régit & règle tous les évenemens , tou- 
tes les actions & tous les mouvemens , non-feulement par une provi- 
dence générale , mais encore particulière ; enforte que vous , Mr. de 
Voltaire , ne jouiffez de la vie que par une faveur de la bonté divine , 
& que vous n'avez écrit tant de iingularités contre la do&rine confiante 
& raifonnable des adorateurs du vrai Dieu , que par une permiflion 
de cette même providence , pour convaincre l'univers que le Chriitia- 
lûfme eft plutôt la religion du cœur que de lefprit , & que l'homme 
livré à lui-même , lorfqu'il fe croit fort & puiflant par fes propres 
forces , n'eft que ténèbres & le jouet d'une imagination capricieufe. 
Cette même providence permet auflî que je donne des preuves de mou 
zélé contre les abfurdités de la nouvelle philofophie , & que ma foi- 
blefle furrife pour confondre la prétendue force des nouveaux Philofo- 
phes. Nos anciens Poètes avoient imaginé la fable de la chimère , qui 
eft un compofé de divers animaux. Qui fçait fi ce n'eft pas la repréfenta- 
tion de quelqu'une de ces efpéces qui a pû difparoître de la face de 
la terre ? Tout eft poftible aux lumières & à la pénétration des nou- 
veaux Philofophes ; il n'y a que ce qui eft commun , & que tout 
le monde s'accorde à voir de la même manière , qui ne mérite fé- 
lon eux aucune croyance ; mais découvrir un peuple de Géants , de 
IVlirmidons , d'édentés ou marchant fur les mains , &c. voilà qui 

O O O ij 



- A7 6 COMMERCE DE L'AMÉRIQUE 

j es Hommes e ^ J 0 ^ » kcau ^ digne de notre admiration & de notre croyance; 

ftJtf deFoliaire* "Les Lapons ne paroiffent point tenir de leurs voifins ; les hommes 

' »par exemple , font grands Si bien faits en Norwcge , Se la Laponie 
mien produit que de trois coudées de haut; leurs yeux, leurs oreil- 
«les, leur nez les différencient encore de tous les peuples qui entou- 
»renc leurs déferts ; ils paroiffent une efpéce particulière faite pour le- 
» climat qu'ils habitent, qu'ils aiment, Se qu'eux feuls peuvent aimer.. 
»La nature qui n'a mis les renues que dans ces contrées , fcmble y 
»avoit produit les Lapons ; Se comme leurs rennes ne font peint venues 
» d'ailleurs, ce n'eft pas non plus d'un autre pays que les Lapons y 

»paroLflent venus. 

Votre referve r Mr. de Voltaire , fur l'efpéce Lapone me. plaît. Vous 
n'affirmez plus , vous doutez prefque , vous faites des conjectures. Il 
vous paroit , il vous femble que les Lapons , à caufe de leur petite 
flaturc , de la figure de leur nez , de leurs oreilles , de leurs yeux , &c 
différent de l'efpéce des Norwegiens. Ge langage me paroit raifonna- 
ble : car il peut me fembler à moi le contraire , Se je puis prouver, 
mieux que vous que ce qui me femble vrai , ell certain de toute cer- 
titude ; parce que l'expérience m'apprend que les animaux d'une même 
efpéce, nourris dans deux pays diffère ns , différent par leur groffeur,- 
£c par leur embompoint ; d'où je conclus , non pas que ces animaux 
font de deux efpéces différentes , il me fembieroit mal; mais que l'air 
de ces deux pays , le climat Se les alimens -, font diffère ns Se font une 
caufe fuffifante pour produire cet effet. Je ne doute pas , Mr. de 
Voltaire, que vous ne vous plaifiez au jardinage , 8c que vous ne vous 
amufiez quelquefois à cultiver des arbres Se des plantes. Dans cette 
fuppofition , vous devez avoir vu des arbres de la même efpéce , 8c 
des plantes également de la même efpéce , élevés dans le même ter- 
rein , produire des fruits les. uns petits, fans odeur Se fans goût, & 
les autres délicats, odoriférens & monfirueux par leur groffeur; il ne 
doit pas cependant vous paroître que ce foit des efpéces différentes ; 
fi vous le difiez à votre Jardinier , ce dernier auroit-il tort de fe moc- 
quer de vous , à moins que négligeant fa profeflîon , il ne fe fût avifé 
d'étudier la nouvelle philofophie 1 11 vous répondroit : A d'autres , Mr. 
de Voltaire ; vous ne me perfuaderez jamais que ces arbres que j'ai 
plantés-, Se que je. connois comme mes enfans , ne font pas de la 
même efpéce ; les efpéces ne changent pas a in fi , elles font immuables, 
&c fi les fruits des uns font petits , c'eft que l'arbre ne fe porte pas 
bien , Se ne pompe pas autant de fuc que celui qui produit ces beaux 
fruits. Je raifonne à peu prés comme votre Jardinier. L'air, le climat, 
Se la nourriture de la Norwege font différens de l'air , du climat Sf. 
de la nourriture de la Laponie ; par conféquent les Norwegiens doi- 
vent différer des Lapons ; Se fi , écoutez bien ceci , des Norv égiens fe 
txanfplantoient dans la Laponie, ou des Lapons dans la Norwege,. 
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tfous verriez dans peu de générations croître les uns , & diminuer les Les Hommes' 
autres; les efpéces n'auroient pas changé. Je vous dirai comme Lç deMMVoltain- 
Jardinier , les efpéces demeurent toujours les mêmes dans ce qui les 
conftitue efpéces , & elles le perpétueront telles que notre Dieu qui 
e/l le Dieu de tout l'Univers , a bien voulu les créer. Je vous dirai, 
encore que quelques petits changemens que vous remarquez dans les 
mêmes efpéces & que d'autres remarqueront après vous , bien loin 
de vous autorifer à enfeigner que ce ne font plus les mêmes efpéces , 
doivent vous convaincre que rien n'eft capable de les détruire , puif- 
que ces petits changemens , qui font une fuite néceJfaire de Timpre£ 
/ion de Tair & de la température ou de la rigueur des climats & des' 
fucs nourriciers des fruits naturels à chaque pays , laiiïent fubfifîer ces 
efpéces dans tout ce qu'elles ont d'eifentiel pour être telles. Nous 
perdrions notre tems tous les deux à difeourir , vous à nier , moi a 
vous aiïurer que telle chofe eft ellentielle à telle ou telle efpéce. Nc£ 
raifonuons que de ce que nous fçavons , & procédons du connu à Tin- 
connu. Vous ne vous êtes égaré que pour avoir voulu , je ne dis pas 
marcher, mais courir dans une route toute oppofée. Vous-trouvez que 
les Lapons aiment leurs déferts & qu'eux feuls peuvent les aimer 
vous vous trompez. Si vous étiez né dans un lieu encore plus défert v 
il vous paroitroit agréable , il le leroit effectivement pour vous , & 
vous le chéririez plus que les délices ; c'en: une impreflion nécellaire 
pour fixer & attacher les hommes dans les lieux où la Providence 
les place ; fans cela il n'y auroit aucune fociété fiable & tranquille.. 
Tout cela ne dit pas que les rennes ne viennent que dans la Lapo- 
nie ; nous ne fçavons , ni vous ni moi , fi elles y font depuis long- 
rems ; mais ce que nous ne pouvons ignorer , c'eft qu'elles fe plaifcnf 
dans ce climat qui leur eli favorable , & que la Zone-Torride con- 
tribueroit moins à leur multiplication ; tout cela cft dans l'ordre phy- 
fique , relativement à leur tempérament ; car enfin , puifqu'il faut vous-- 
dire tant de fois la même chofe , la terre eft pour les animaux > Se 
les animaux 8c la terre font pour l'homme , & comme il feroit ab- 
furde de penfer qu'une petite portion de terre T pût nourrir tous les 
animaux deftinés à l'orner , & tous les hommes , qui fuivaut le plan* 
du Créateur , doivent la peupler , il a fallu néceffairement que les ani- 
maux & les hommes , à mefure qu'ils ont multiplié y fe dilperfalTent. 
& occupaient les endroits vacans. Je conviendrai avec vous , Mr, de: 
Voltaire , que ces tranfmigrations , même les volontaires , ( car elles- 
peuvent avoir été occafionnées par d'autres caufes ) doivent avoir été' 
affligeantes ; mais une fois faites , les enfans nés & élevés dans ces- 
nouveaux climats, y ont été attachés comme nous le fommes au nôtre^ 
»Ainfi quoiqu'il ne vous paroilfe pas vraisemblable que les habitans- 
"d'une terre moins fauvage , ayeut franchi les glaces & les défem%, s 
»pour fe tranfplanter dans des terres fi ftériles > il me paroit à moi . 
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LesHommes P ll ' s que vraisemblable que ceft précifement parce que ces terres étoient 
4eM.de Voltaire, flériles & couvertes de glaces , que ces peuples s'y font réfugiés, pour 

échaper à la pourfuite de leurs ennemis, non pas parce que les glaces 
Jeur plaifoicnt , mais parce qu'elles rendoient cet azile afliiré. Ces raifons 
rne paroiiîent plus vraisemblables que les vôtres; je veux dire que les 
raifons qui me paroilfeut vraiffembiables font fondées fur ce que nous 
voyons arriver tous les jours, & les vôtres ne font que des fuppoit- 
tions établies fur des imaginations. Vous voyez qu'il y a des vraisem- 
blances & vraisemblances , & que les vôtres ne font pas heureufes. 

»Une famille peut être jettée par la tempête dans une ISe déferte 
»& la peupler; mais on ne quitte point dans le continent des habita- 
tions qui produifent quelque nourriture , pour aller s'établir au loin 
»fur des rochers couverts de moufle , où ou ne peut fe nourrir que 

»de lait de rennes & de poiflbns. 

Si vous aviez eu la complaifance , Mr. de Voltaire , de m écouter 
attentivement, vous ne perfifteriez pas d'avantage dans votre fentiment. 
Il auroit dû vous paroître poiïible que la tempête qui jette une fa- 
mille dans une ISe déferte , peut la jetter dans cette terre que vous 
jugez inhabitée , car pour inhabitable vous ne pouvez le dire , puifque 
vous parlez de fes habitans , à moins que la tempête n'ait reçu quel- 
que ordre contraire; & fi une tempête a jetté une famille, d'autres 
tempêtes peuvent en jetter de nouvelles , quoiqu'apres tout une feule 
fuffiroit pour donner naiflance à la Nation la plus nombreufe , fur-tout 
fi la tempête efl: de vieille date. Je veux oublier pour un inftant ce 
qui fe palfe fur la mer , & puifque nous fommes aux délices , n'en 
fortons pas. Je fuppofe donc que les barbares font irruption fur vos 
terres, qu'ils cherchent à vous enlever, pour vous livrer aux plus af- 
freux fupplices , ( ce neft qu'une fuppofition ) je vous demande fi parce 
que vos terres font fertiles £: que votre campagne efl: verte & riante , 
•vous préféreriez d'y demeurer plutôt que de fuir vers les glaces & les 
rochers efearpés pour fauver votre vie > & fi vous ne fejourneriez pas 
fur ces rochers autant de tems que le danger feroit à craindre. Je vous 
'difpenfe de me repondre ; je fçais qu'on ne vous trouveront plus aux 
délices. Ce que vous feriez d'autres l'ont fait , & les infortunés Anglois 
du Canada imitent votre prudente conduite , en abandonnant leurs plan- 
tages pour fe fouftraire à l'inhumaine fureur des Indiens. Vous com- 
prendrez peut-être maintenant, que les attraits du Iaît des rennes & 
des poifibns de la Laponie , ne font pas la véritable caufe de fa po- 
pulation ; quoiqu'apres tout , peut-être que cette nourriture plaît d'a- 
vantage aux Lapons , que fi vous vouliez les régaler avec des faifans , 
des perdreaux , &c. Nous avons des exemples de tant de bizarres ra- 
goûts , que nous fommes forcés d'avouer qu'on ne difpute pas des 
goûts ; ainlï n'en parlons plus. 

ï>De plus : fi des Norwegiens , des Suédois s'étoient retirés en La- 
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«ponîe, y auroienr-ils changé abfolument de figure? Pourquoi les Iflan- Les Hommes 
»dois qui font auflî feptentrionaux que les Laponois , font-ils cY une de MM Voltaire.. 
»fi haute ftature, & les Lapons non-feulement petits , mais d'une figure 
«toute différente ? 

Si je vous dis que c'eft encore un fophifme que vous prenez pour 
une démonftration , le terme vous choquera , & quoique je veuille vous 
convaincre, je ne voudrois pas vous fâcher. Pardonnez , je vous en prie , 
à mon ignorance. Si je fçavois nf énoncer autrement , je n'employé- 
rois pas le mot de fophifme , pour manifefter la faufleti de vos rai- 
fbnnemens. Vous faites des interrogations & vous y répondez jufques 
à vous féduire vous-même. Vous demandez fi des Norwegiens , des; 
Suédois alloient habiter la Laponie , deviendroient petits & change- 
roient abfolument de figure. Je vous ai déjà dit oui : non pas tout de 
fuite , mais peu-à-peu , & après quelques générations ; je vous en ai: 
donné la raifon. Bien plus : fi des Lapons paffoient en Norwege & en 
Suéde , après quelques générations , ils deviendroient également Nor- 
wegiens &c Suédois. Si je ne craignois de vous ofîenfer , je vous affii- 
xerois que vous-même , fi votre philofophie vous avoit déterminé à*, 
prendre femme , & que vous euflîez voulu goûter du laît des rennes 
& des poiflons de la Laponie , que vos arriéres petits enfans feroient 
des vrais Lapons. Je fçais que vous les renonceriez pour votre pofté- 
rité ; mais eux qui auroient intérêt & qui fe glorifieroient de vous avoir 
& de vous reconnoïtre pour leur archi - tris- ayeul , vous prouveroient' 
par de bons titres qu'ils font de votre efpéce & de votre race. Vous 
raifonnez mal , en établifiant que les Norwegiens & les Suédois qui 
vivroient dans la Laponie, ne prendroient point la figure des Lapons.- 
C'eft une erreur de fait dont vous pourrez facilement vous corriger 
en vous faifant faire le voyage de la Laponie , ou en attirant chez, 
vous aux délices quelques familles Lapones , & en vous faifant voir 
de vos deux yeux le contraire ; cette erreur vous eft étrangère dans 
le fens qu'elle n'eft pas de votre invention, & que vous aurez été* 
trompé par quelques faufles relations , puifqu'elle dépend de certains- 
faits , qui vous étant repréfentés tels qu'ils font , vous forceroient sb 
avouer que vous n'êtes pas bien informé non-feul&ment fur ce point ^ 
mais encore fur quantité d'autres dont vous faites la bafe de la doc- 
trine que vous prêchez fi hardiment depuis trop long - tems ; mais la. 
faulfeté de votre raifonnement eft toifte votre , dont je fuis bien fâché 
li vous aviez moins d'efprit , je ne le ferois pas tant. Vous concluez 
que les Lapons font d'une efpéce diilerente des Iflandoi3 , parce que- 
ces derniers font d'une haute ftature , & que l'Iflande eft feptentrion— 
nale comme la Laponie. Il auroit fallu au contraire pofer pour prin- 
cipe., pour raifonner conformément à votre fiftême , que les hommes 
qui iiiâifent dans des climats également diftans du pôle & de l'équa— 
teur, doivent être ncccHairement de la même ftature, 6c il auroit faibli 
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■LfsHommes prouver enfuitc la vérité de ce principe. Alors vous auriez pû conclut 
.de MM Voltaire. rç 4 en prouvant encore que Hflande & la Lapome font placées au 
' même point d eloignement du pôle , que fi les Iilandois font des geans 
en comparaifon des Lapons f ces deux peuples ne paroiffent pas de la 
même efpéce ; car qui vous a appris ; & où avez-vous lu que le froid 
ou le chaud tons feuls font la caufe de la grandeur ou de la petiteffe 
des hommes ? Si perfonne ne vous Ta dit , vous l'avez donc inventé , 
& votre invention nell pas des plus heureufes , votre raifonnement 
n'eft point dans les régies , il eft fait pour prouver ce qui nétoit point 
mis en queftiou ; c'eft ce qu'on appelle faire prendre le change ; je 
«fuis fâché de vous le dire , c'eft un fophifme. C'eft en vain que vous 
tirez des conféquences ; il falloit prouver les prémices. Vous ne dites 
mot , & vous raifonnez fort mal en difant : C'étoit donc une nouvelle 
»efpéce d'hommes qui fe préfeutoit à nous , tandis que l'Amérique, 
»l'Afie & l'Afrique nous en faifoient voir tant d'autres. 

La vifion de toutes ces différentes . efpéces d'hommes, n'eft pas fi 
claire pour les autres qu'elle vous le paroît. Il eft vrai que fi vous 
aviez dit que cette nouvelle efpéce d'hommes fe préfentoit à vous , 
il faudroit croire que vous avez crû la voir abfolument différente de 
la votre ; mais vous dites qu'elle fe préfentoit à nous , vous nous fai- 
tes parler contre la vérité ; cela n'eft pas bien. 

Laiilez à chacun fa façon de voir & de penfer. Je vous ai^ dit que 
très-fouvent nous ne penfions pas de même fur des points tres-impor- 
taus, & je vous déclare de nouveau que je ne fuis pas de votre avis 
& que votre vifion me paroît plus que vifionnaire. Quand_ vous verrez 
tout feul des chofes extraordinaires , on pourra vous exeufer fur ce que 
vos organes ne font pas clifpofées pour voir comme tous les autres 
hommes voyent , & comme il y a des gens qui voyent des objets ren- 
verfés , ou tous d'une même couleur, fans que cela change notre ma- 
nière de voir , de même vous auriez pû croire voir le contraire de ce 
que nous voyons réellement, fans que nous foyons obligés de voir 
comme vous ; car nous voyons dans les Lapons des hommes d'une 
petite ftature de la même efpéce que nous , nos femblables & nos 
frères , & nous voyons dans les Iflandois , ces hommes d'une ftature 
fi grande , les frères des Lapons , & par conféquent des hommes de 
la même efpéce ; nous croyons de plus que l'efpéce des hommes eft 
unique fur la terre , bc que pour affirmer qu'il y en a plulieurs efpé- 
ces , il faudroit le juftifier clairement, au lieu d'alléguer des contes à 
dormir debout , ou quelques variétés qui fe trouvent & doivent nécef- 
fairement fe trouver parmi les hommes de la même efpéce relative- 
ment aux climats , à l'air gt à la nourriture particulière à certaines 
contrées. Je vous fupplie , Mr. de Voltaire, de ne poiut chicaner fur 
les exprcffious que j'ai été forcé d'employer , parce que vous en aviez 

-fait ufaee le premier , ôc qu'il étoit jufte que vous fentiifiez que cer- 
tains 
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taîns termes qui vous auroient fans doute choqué , doivent avoir fait Les Hommes 
la même inapreffiofl fur ceux que vous vouliez corriger de leurs pre- de M. de ftrittfirfc 
jugés pour les rendre habiles à être initiés aux myfteres de la nou- 
velle philofophie. Je prévois encore , & la mine que vous faites de- 
puis que j'ai l'honneur de vous parler , me fait comprendre que la 
raillerie n'eft pas de votre goût , que je devoîs jetter moins de ri- 
dicule fur votre fiftême de la pluralité des efpéces d'hommes , Se qu'un 
homme de votre efpéce & de votre mérite exigeoit beaucoup plus de. 
ménagement & même du refpeâ. Je vous prie de confidérer que fi 
j'avois voulu me mocqner de vous , & vous rendre ridicule aux yeux 
de tout rUuivers , j'aiirois relevé bien des faits fur lefquels je garde 
un fage Silence. Je n'ai rapporté que ce que vous aviez publié pour 
prouver qu'il y avait plusieurs autres efpéces d'hommes , différentes de 
la nôtre. Il a bien fallu vous citer pour vous convaincre que vous vous 
égariez Si vous trouvez que ces citations entraînent avec elles un ridi- 
cule qui vous fait tort, ce n'eft pas ma faute; il étoit nécelTaire que 
je vous fiife fentir , & que je vous prouva (Te que la doctrine que 
vous enfeignez , cli non-feulement faufle & infoutenable par la frivo- 
lité des raifous fur lesquelles elle eft étayée , mais qu'elle attaque &C 
combat directement & de front, les vérités de notre fainte Religion ; 
qu'elle anéantit tout culte religieux , détruit la révélation & biffe l'hom- 
me dans un abîme de miferes & de ténèbres, fans cfpérance d'un 
meilleur fort. Si vous concevez, & je ne doute nullement que je ne 
vous aye convaincu , combien le fifteme que vous avez inventé , in- 
térclfe tout homme qui eft fermement perfuadé de la divinité de notre 
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les pays & de tous les fiécles ? Si vous avez lu la onzième des pe- 
tites lettres , 8c je ne doute pas que vous ne l'ayez lue & relue , pour- 
quoi iguoreriez-vous ce que tout homme d'efprit connoît ; vous y au- 
rez vû qu'il y a des impiétés & des abfurdités qui n'ont befoin pour 
être confondues & dcmafquées , que d'être expofées avec le ridicule 
qui en eft inféparable. Le férieux feroit déplacé & fcmbleroit leur 
donner quelque poids. Si j'ofois , je vous confeillerois de relire cette 
lettre admirable. Vous avez plus befoin que vous ne croyez d'être iuf- 
truit des fages régies quelle contient fur la critique d'ouvrages pareils 
à votre Eflai. Je n'ai point eu intention de vous choquer , ni de vous 
aigrir, non p3s que j'appréhende votre reffeutiment. S'il vous prenoit 
fantai(ïe de me dire des injures , je vous répondrois que vous perdez 
votre tems. Je vous demande des raifons , eifayez de m'en donner. Ma 
docilité à vous écouter vous convaincra que la vérité m'eft plus chère 
que les préjugés les plus refpeâés. Mettez-vous à ma place , bc jugez 
qui de nous deux a tort. Vous gardez le fileuce ? Prononcez. Si j'avois 
Tora. IL P P P 
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Les Hommes eu Ia hardie fle de publier un fait faux , & que par des hiftoriertes in-* 
ieM.dvVolîûiix. ^tttées à plaifir & des fcphifflies multipliés , je voulutfe rnafquer la 

f ïuffeté de ce fait & le faire palier pour véritable , je vous demande 
comment vous en u feriez avec moi , fur-tout fi le même fait attaquoit 
votre croyance , ( car je dois vous en fuppofer une ) & la droiture de 
votre jugement? lime femble vous entendre pouffer les hauts cris & 
faire retentir d'un pôle à l'autre , les effets de votre zèle ; car vous 
n'êtes guères endurant , du moins vous ne palfez pas pour l'être parmi 
les gens à qui vous permettez de fe croire de votre efpéce. Avouez 
que jamais perfonne ne vous a parlé fi amicalement ; car quoique vous 
proniez fans cette la vertu de l'humanité , vous biffez volontiers aux 
autres le foin de la pratiquer- Entre nous , nous ne devons pas nous 
diflimuler nos défauts. Le fage cherche à devenir meilleur ; je ne dois 
pas vous être fufpeft ; je vous ai déclaré à plufieurs reprifes , que 
jeftimois votre vafte érudition & le beau génie que vous avez reçu 
du ciel ? Plût-à-Dieu que vous en eufliez fait un meilleur ufage , & 
que vous ne vous fumez pas imaginé que. le titre de Philofophe vous 
donnoît le droit de penfer autrement que tous les autres hommes, 
& qu'il y avoit de la honte à profeffer la même Religion que le peu- 
ple , comme fi le peuple l'avoit inventée 8c qu'une vérité que le peu- 
ple croit, ne fut plus une vérité pour les Philofophes. Le fouhait que 
je fais n'a rien d'oltenfant pour vous \ il eft tout à votre avantage :. 
aufîï je m'intéreffe vivement à votre bonheur, & c'eft dans cette vûe 
que je voudrois vous faire connoître que la fingularité de vos fiftêmes 
peut véritablement faire briller votre efprit & vous attirer quelques 
applaudiiFemens humains ; mais que cette gloire fera de courte durée 
& fe difllpcra comme un phantôme qui ne fait illufion que pendant 
peu de tems ! L'efprit fans le cœur f ne fçauroit faire le grand homme. 
Le prémier éblouit &. amufe ; il n'y a que le dernier qui touche,, 
perfuade & s'attire une gloire immortelle. C'eft cette immortalité que 
je fouhaiterois que vous eufiîez ambitionné dans tous les écrits qui font 
fortis de votre plume , aufîi élégante qu'éloquente. Que vous feriez 
heureux & que d'obligations vous auroit l'humanité , fi marchant fur 
les traces de l'illuftre & pieux Pafcal \ vous enfliez employé vos efti- 
mables talens à déveloper la Morale Chrétienne , & à maniferter les 
ceuvres du Tres-Haut dans fétabluTement & le maintien de la feinte 
Religion qu'il a voulu donner à fon peuple. Nos louanges ne tariroient 
pas, & elles ne feroient qu'une ombre, en comparaifon delà recom- 
penfe qui eft la couronne d'un travail fi utile & fi confolant pour ce- 
lui qui l'entreprend , & pour ceux pour qui il eft entrepris. Malheu- 
reuiement, Mr. de Voltaire, vous avez fuivi une route toute oppofee ; 
vous avez pris votre foiblelfe pour la force même ; vous avez feint d'ou- 
blier l'énorme chute de notre premier pere , & vous imaginant jouir 

de. la plus parfaite fauté , vous avez rejette les remèdes abfolumeat; 
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néceflaires pour opérer votre guérifon. Vous avez même regardé tous Les Hommes 
ceux qui vous ont parlé de vos infirmités, comme des gens extraor- de M de Voltaire* 
dinaires , la plupart fanatiques , & tous dupes d'anciens préjugés : ces 
mots , fanatique &c fanatifme , font fi fouvent répétés dans les écrits 
de nos Philosophes modernes , eux qui font plus qu'indifterens pour 
tout ce qui appartient au culte de la Religion Chrétienne , qu'il faut 
qu'ils leur falfeut fignifier toute autre chofe que ce que nous fommes con- 
venus de leur faire exprimer ; fans quoi nous ferions du même fentiment ; 
ce qui n'eft pas. Il me paroît donc nécelfaire de définir & d'expliquer 
ce mot fanatifme. Je fçais , Mr. de Voltaire , que vous n avez pas be- 
foin que je vous inftruife ; je ue pourrois vous rien dire de nouveau là- 
delfus. Je veux feulement vous faire connoitre ce que j'en penfe ; ainfi 
je vous en fupplie , ne vous impatientez pas. Nous autres Chrétiens , 
qui ne fommes pas initiés dans la nouvelle philofophie , nous croyons 
que l'unique & véritable feience confifte à connoître Jefus-Chrift & à 
pratiquer fa fainte Loi. Nous défini/Tons le fanatifme un zèle faux &: 
aveugle , que la fuperftition & des opinions ridicules font naître , que 
l'ignorance nourrit , & que la paflion fomente ; zèle capable de tout 
faire entreprendre , & de faire commettre fans honte & fans remords 
les actions les plus criminelles. Je vous déclare que nous condamnons 
hautement l'aveuglement de ces pauvres malheureux qui font attaqués 
de cette e-ipéce de folie fi nuifible à la piété & à toute fociété , & 
que nous donnons de finceres louanges à tous ceux qui fe joignent à 
nous pour déplorer le malheur de ces infenfés qui s'imaginent rendre 
ièrvice à Dieu par une conduite fi criminelle ; mais fi quelqu'un ctoit 
affez téméraire d'appeller fanatifme le culte extérieur de la Religion , 
& les cérémonies qui en font inféparables , nous condamnerions cette 
entreprife comme un nouveau fanatifme que la févérité des loix ne 
fçauroit affez reprimer. Je ne vous dis pas que vous preniez ce mot 
de fanatifme dans ce dernier feus ; il me fuffit pour le préfent , de 
vous avoir fait connoître ce que nous entendons par ce mot. Si donc 
quelque Philofophe moderne déclamoit contre le fanatifme , je voudrois 
fçavoir avant de lui donner raifon , fi le culte extérieur de la Religion 
n'a pas échauffé fa bile , & fi la croyance de la révélation ne lui pa- 
roit pas une fable inventée pour intimider & fubjuguer les audacieux. . 
Vous n'ignorez pas combien je fuis fondé à vous parler ainfi, & com- 
bien de prétendus beaux efprits n'ont d'autres titres pour fe faire une 
réputation qu'une fote incrédulité. Je ne vous citerai que Milord Sha- 
ftsburi, ce nouveau Philofophe , fi loué aujourd'hui, & fi digne de 
blâme. Vous devez avoir lû fes caraâérifHques. Voyez avec quelle au- 
dace il ofe appeller ( dans le tome premier ) fanatifme , le récit des 
merveilles que le Tout • Puiflant a opéré pour manifefter la gloire de 
fon faint nom , & confirmer le peuple qu'il s'étoit choifi dans le culte 
qu'il avoit établi. Je ne range pas tous les Philofophes modernes dans 
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Les Hommes î a Btéme clafle de l'Anglois ; il y en a plufieurs qui penfent que cer- 
ÂzM.de Voltaire, tains cultes religieux font, quelquefois la caufe de la vertu, & fe font 

admirer même du fingulicr citoyen de Genève. Ils ne les croyent donc 
pas un fanatifme dangereux ; mais des préjugés que la bonne philofo- 
phie doit fecouer. Ce dernier fentiment vous plait beaucoup : vous en 
parlez avec tant de complaifance qu'en voit bien que vous y êtes for- 
tement attaché. Je vous ai dit ma penfée , je fouhaitc que les vôtres 
y foient conformes. 

Avec de pareilles idées , '6c une prévention fi déraifonnable , il ne 
doit plus paroitre furprenant que vous aviez appefanti votre critique fur 
tous ces hommes refpectables qui fe font cônfacrés à la défenfe du 
Chriftianifme. Le vertueux Pafcal n'a pas été excepté : qui ne voudroit 
point reiTemblcr à ce grand homme , malgré le portrait outrageant que 
a vous en faites dans le tome 8 page 117 ? a Pafcal ( Blaife ) génie préma- 

»turé ; il voulut fe fervir de la fupériarité de ce génie , comme les 
»Rois de leur puiilance ; il crut tout foumettre & tout abaiffer par 
»la force. Ce qui a le plus révolté certains Lecteurs dans fes penfées , 
»c'eft Pair defpotique 6c méprifant dont il débute; il ne falloit com- 
xnnencer que par avoir raifon. 

Qui reconnoîtra l'humble Pafcal , au portrait que vous venez d'en 
faire ? Pour votre honneur , j'aime mieux croire que vous ne le con- 
nouTez pas encore ; car il n'eft pas poiTible que le connoiffant , vous 
l'euflïcz peint avec des couleurs fi contradictoires à fon caractère. Je 
prens FUnivers à témoin, 8c je le fupplie de déclarer hautement, fi 
quelque Lecteur autre que vous , ou quelque nouveau- Philofophe a 
remarqué dans les admirables penfées de Pafcal , qui feront regret- 
ter à jamais le grand ouvrage dont elles ne font que les débris des 
précieux matériaux qui dévoient entrer dans fa conltruction , cet air 
defpotique & méprifant qui veut tout foumettre & tout abaiffer. Je 
fuis perfuadé que fi Mn Pafcal avoit facrifié à la gloire du Théâtre 
fes incomparables talens qu'il a employé fi utilement à la défenfe de 
la Religion , il paroitroit vraiment grand à vos yeux. C'eS votre 
grand préjugé d'aprécier le mérite des hommes fur leurs progrès 
dans le chemin du Parnalfe. Votre temple du- goût eft une preuve fans 
réplique de la fingularité de votre jugement. Je vous dis ce que je 
penfe ; ufez-en de même avec moi. Tous ces grands hommes , ces 
faints perfonnages de l'ancienne & de la nouvelle Loi , dont vous 
cherchez à diminuer & à ternir les actions éclatantes, (& auxquels 
vous feriez bienheureux de reflembler ) feroient à la tête de ceux 
dont vous ne ceffez de faire le panégyrique , s'ils s etoient occupés 
à faire quelques tragédies , ou qu'ils euifent fait connoître qu'ils 
avoient du penchant pour ces fortes d'ouvrages; c'eft votre préjugé,. 
& vous vous imaginez cependant n'en plus avoir. Efope a bien rai- 
fctt dans fa fable des deux bcfac.es. Oui , fi un Prophète , un Apd- 
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ire , un Martyr, &c. fi peu connus & fi peu cftimés dans vos écrits' Les Hommes 
avoient pu contribuer à l'ornement de la fcene , leurs noms fe- de M. de Voltaire* 
roient prononcés avec exclamation à chaque page de vos écrits. 
Je reviens à Mr. Pafcal , dont Baile , tout Baile qu'il étoit , a été 
forcé de faire 1 éloge , de peur de s'attirer le mépris & l'indigna- 
tion du public , s'il avoit porté un jugement comme celui que vous 
ofez en porter. Il avoue hautement qu'aucun philofophe ne doit 
plus rougir de vivre pieufement , en voyant un génie tel que celui 
de l'unique & incomparable Pafcal , ce profond Géomètre & ce 
ftiblime Ecrivain , mettre toute fa gloire â pratiquer l'humilité Chré- 
tienne , & par fa piété exemplaire confondre l'orgueil & les fo- 
phifrnes de l'impiété. Je les ai lues & relues ces admirables pen- 
fées , pour y découvrir quelques traits d'une fi noire aceufation , 
& je protefle que tout m'a édifié. J'y ai vû la Religion dans toute 
fa majefté , l'homme dans un abîme de miferes , incompréhenfible 
à lui-même , s'il ne connoît la fource de fa corruption. J'y ai vû 
la promeffe de la réparation de la perte de fa grandeur , & le 
remède à tous fes maux; j'y ai vu un Ecrivain rempli de la Re- 
ligion qu'il profelfe , en parler avec refpcâ , dignité & humilité. 
Je ne ceffe de vous fupplier de relire fans prévention ces fimples 
& fublimes penfées , puifque vous les avez déjà îûes , 8c notez 
& relevez rigoureufement tous les endroits qui annoncent cet air 
defpotique & méprifant , je vous fomme de vous juftifier , ou de 
réparer fa réputation , en avouant que témérairement vous avez, 
infulté un Ecrivain aufii pieux que fçavant , digne de votre ad- 
miration & de tous vos refpeéts. Je foupçonne que c'eft princi- 
palement parce que Mr. Pafcal a raifon , que vous avez tort. 
Ce célèbre Ecrivain vous a confondu d'avance. Je ne fuis donc 
plus furpris de l'injuftice de vos déclamations. J'avois projetté de 
vous mettre fous les yeux les principes de notre fainte Religion 
& les démonflrations de la divinité , pour vous convaincre que 
vous avez tort , je ne fuis pas allez heureux pour vous perfuader ; 
mais faifant réflexion que je ne parle de votre fiftême de la plu- 
ralité des efpéces différentes d'hommes , que relativement à ce que* 
j'ai voulu prouver dans THiltoire du Commerce- de l'Amérique , 
que les Noirs ne font pas une efpéce différente des Blancs , je 
fortirois de mon plan fi j'entreprenois ces nouvelles obfervations. 
Il- y a des chofes très-utiles qui feroient déplacées étant dites à 
contre tems. Je penfe même que ce n'elt point par ignorance 
mais par défaut de réflexion , que vous vous êtes ég3ré dans le 
labirinthe de vos fiugdliers fiflêmes. J'ai démontré la faufieté de celui 
de la quantité innombrable d'efpéces d'hommes , qu'il faudroit ad- 
mettre , li les preuves que vous alléguez pour l'établir , avoient que!^- 
que fondement. Lifez les cxcelleus écrits dont la Providence a en* 
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Les Hommes richi fon Eglifc dans ces derniers tems. Vous avez lu les écrits 
de MM Foliaire, du Citoyen de Genève; lifez aufli la réfutation qu'on en a fait 

dans un ouvrage intitulé , La divinité de la Religion Chrétienne , 
vengée des fophifmes de Jean Jacques Roujfeau en trois parties. Im- 
primé à Paris chei Dejfaint ù Saillant en 1763; mais n'oubliez pas 

ceux du célèbre Pafcal. 

J'efpére que fi vous continuez à écrire , nous ferons autant édi- 
fiés que nous avons été feandalifés. Je vous laifle feul pour ne pas 
être un obftacle aux réflexions qu'exige un fujet fi important , & qui 
peut faire votre bonh&ur ou votre malheur. 
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ADDITION 

A la page 88 6? fuivantes* 




DE 1/ EXPORTATION 

A r étranger des lieds originaires du Royaume. 

A fertilité des terres de la Louifiane , & l'abondance qu» 
en en: une fuite néceflaire , m'ont fourni l'occafion de 
dire un mot fur la queftion , s'il eft avantageux à la France- 
de faire venir de bled pour rendre cette denrée fi com- 
foùîtë , que les plus pauvres puiilent vivre à grand mar- 
ché. L'importation de ce bled dans le Royaume m'a. paru- ruineufe; 
pour notre agricultuture , & qu'ainfi il ne falloir le recevoir que pour 
être exporté à l'étranger, à moins que le manque de nos récoltes,, 
ne nous obligeât de recourir à nos voifins pour nous fournir ce moyen 
de fubfiftance. Les raifons que j'ai données me paroiflent bonnes \ U 
les objections qu'on m'a fait , fondées fur d'anciens préjugés & fur une 
crainte puérile de manquer de pain , font trop foibles pour me faire- 
changer de fentiment. Je penfe comme j'ai penfé , que la libre expor- 
tation à l'étranger des bleds originaires du Royaume , & uue impofi- 
tion fur tout le bled étranger qui y feroit importé , font les feuls* 
moyens qui puiifent être efficaces pour effectuer le rétabliffement de 
notre agriculture , & lui rendre foa prémier luftre; Tous les autres 
moyens , tous très-louables , très-bons & très-utiles me paroiifent im- 
puiffans, pour opérer par eux-mêmes un fi grand bien.. C'en: envahi 
qu on établira des Bureaux & des Sociétés pour encourager les Culti- 
vateurs , & reformer les abus que l'ignorance a introduit parmi les 
laboureurs ; c'en; envain qu'on cherchera s'il ne. feroit pas glus avantageux; 
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HmumA, d'enfemeiicei les terres autrement que ne faifoient nos pères , & qu'on 
S inventera de nouvelles charrues pour rendre à notre fol que nous nous 
4 « ■ imaginons ufé ou du moins fatigué de produire , cette fertihte dont 
toutes nos hiftoires font mention ; c'eft envain qu'on multipliera les 
écrits , pour infinucr à nos Payfans que la méthode qu ils pratiquent 
eft vicieufe , & qu'eu quittant l'ancienne routine , leurs récoltes feront 
plus abondâmes. Foibles moyens pour reparer le mal , puifque nos de- 
vanciers , avant toutes ces inventions, ne fc plaignoient point, corn- 
.ne nous ne celions de faire , que la terre fut devenue ingrate & que 
la France fourniffoit le bled néceffaire pour alimenter non-feulement 
fes habitans ; mais encore l'Angleterre ( devenue aujourd'hui notre mere 
nourrice ) & les autres Nations qui labourent prélentement pour nous. 
Tous ces moyens bons par eux-mêmes , & utiles jufqu'à un certain 
•point , ne feront véritablement profitables pour améliorer notre agri- 
culture , qu'autant que nous fçaurons donner une nouvelle valeur a nos 
récoltes , & que par l'exportation de notre bled à l'étranger , nous le- 
vons affùrés de l'emploi de l'excédent defdites récoltes , c'eft -à -dire , 
qu'après que le Royaume fera pourvu de tout le bled néceffaire pour la 
fubfiftance de fes habitans , le reliant fera exporte librement a 1 étran- 
ger. En effet , de quoi ferviront tous les encouragemens qu on donne 
aujourd'hui aux Cultivateurs de la terre , & de quelle utilité feront les 
nouvelles méthodes propofées , fi les récoltes les plus abondantes de- 
viennent pour les Laboureurs un fujet d'affliaion , par la diminution 
du prix du bled & le défaut de confommation ? Il eft évident que tous 
les écrits dont la France eft innondée aujourd'hui , pour prouver que 
le bonheur du peuple dépend de l'abondance de nos récoltes , ne con- 
vaincront jamais nos Payfans qu'ils ne font pas ruines , des qu ils ne 
vendront pas leurs denrées dans la proportion de la valeur des autres 
marchandées du Royaume ; ceci a befoin d'explication. Un Empire , 
un Royaume , une République , &C. font de grandes focietes , dont 
tous les membres , chacun fuivant fes talens , fon inclination & le polte 
dans lequel la Providence l'a placé , doivent concourir au bonheur gé- 
néral de tous , 6c fe fournir mutuellement les fecours neceflaires a 1 en- 
tretien de la vie & au foulagement des miferes qui en font l'appanage 
depuis la prévarication de notre premier pere. Je ne répète point ce 
qne j'ai déjà dit des avantages que l'homme trouve dans la fociçte ( voyez 
'les réflexions , pag. 64 ! ) mais quand je ne le dirois pas chacun doit 
feutir que fa confection dépend des fecours que lui fournirent les 
Laboureurs , puifque la terre fans culture ne fçauroit produire la mil- 
lième partie des fruits abfolumcnt néceffaires pour la fubfiftance de les 
habitans. 11 faut donc, fi on ne vent point abandonner les loix de la 
iuftice, que ceux qui ne travaillent que pour la fociété , & dont les 
travaux font non-feulement utiles , mais encore d'une abfoluc neceflite , 
{oient confidérés relativement au fervice qu'Us rendent , & que leur 
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ineur foît récompenfée par quelques petits avantages. Cependant corn- COMMERCE 
anent en ufons-nous avec les gens de la campagne ? Il nous femble que des grains* 
c'eft une autre efpéce d'hommes , par le inépris dont nous les acca- 
blons ; nous paillions au fcul mot de difetre ou de famine , & celui d'a- 
bondance porte la joie dans nos cœurs. Pourquoi donc rougiffons-nous de 
careffer les mains qui aflurent notre tranquillité ? Avouons-le , nous fom* 
mes bien injuftes ik bien inconféquents , & fui vaut les apparences nous 
ne nous corrigerons pas de long-tems , tant la dépravation du luxe nous 
a pervertis. Il y a de l'injuftice & de l'ingratitude dans le jugement 
que nous portons des Cultivateurs de la terre ; il y a bien plus : nous 
les opprimons volontairement & de propos délibéré , & notre huma- 
nité ne s'afflige point de l'cfpéce de cruauté , que nous exerçons à leur 
égard ; ces termes paroîtront forts & hazardés ; oui : ils font forts ; 
mais non pas déplacés , 8c je fouhaiterois bien volontiers que la vérité 
me permit de les fuppriiuer- Je foutiens que loppreflion eft manifefte , 
dès que nous exigeons des Cultivateurs de la terre un travail pénible 
& continuel, & que nous faifous les plus grands efforts pour les priver de 
la fubfiftance la plus commune pour l'entretien de leur vie ; en effet 
que faifons-nous ? Nous voulons que le Laboureur partage avec nous 
la recompenfe de fa fueur &: de fa vigilance ; nous nous imaginons 
même que nous avons droit à le forcer de nous céder le fruit de fes 
récoltes à un vil prix , tandis que nous voulons qu'il acheté chère- 
ment jufqu'aux iuftrumens dont l'agriculture ne peut pas fe paffer ; 
nous ne difons pas , nous voulons que les gens de la campagne meu- 
rent de faim ; non , nous ne le difons pas ; mais nous les contraignons 
à mener une vie languiflante , & à périr de mifere , & nous nous ap- 
plaudiffons de les avoir réduits dans un fi pitoyable état. Il ne faut 
pas de longs raifonnemens pour mettre cette vérité danstout fou jour. N'eft- 
il pas vrai que tout travail mérite un falaire ? N'eft-il pas vrai que le 
moindre des falaires , eft la fubfiftance de celui qui travaille ? Or fi 
le Laboureur , en travaillant , ne peut fe procurer la fubfiftance abfolu- 
ment néceftaire , il fera plus malheureux que les Efclaves , qui trou- 
vent dans la protection des Loix , l'obligation impofée aux maîtres de 
les nourrir & de les entretenir. Si donc le Laboureur manque d'ali- 
rnens & de vêtemens les plus communs, il mènera certainement une 
vie miférable , c'eft un fait. Il ne faut qu'avoir des yeux pour voir que 
le Laboureur eft dans TimpoMibilité de fe procurer les chofes même 
les plus communes pour l'entretien de la vie , tant que le bled & les 
autres denrées qu'il recueille ne feront pas dans la valeur proportionnée 
aux autres marchandifes dont il a befoin. La raifon en eft évidente ; il 
donne plus , pour avoir moins; il fe ruine, & l'agriculture périra avec 
lui. Par Laboureur , je n'entends pas le mercenaire feulement , j'y com- 
prends le propriétaire de terres ; car le prémier eft moins à plaindre 
que le dernier. Le prémier n'a droit de jouir que de fon travail, Se 
Tom, IL Q^H 
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Commerce s'il u'eil pas content dans un lieu , il peut pafTer dans un autre ; atf 
des grains, lieu que le dernier eft attaché où fe trouve fou héritage ; il le cultive; 

mais en le cultivant , il doit en retirer un fruit proportionné à fon éten- 
due & à fa valeur. La fociété eft même mtéreffée que tout poiTédant 
biens , j ouille paifiblement , non - feulement de la portion de terre que 
les loix lui aifurent , mais encore qu'il y trouve les moyens de fa fub- 
fiftance proportionnée à fon état , relativement à la valeur des autres 
biens de la fociété- Les biens fonds fout la véritable richeffe de toute 
fociété , c'eft la feule réelle , & qui ne lui manquera jamais ; les 
autres riche (Tes font fiâives , Se ne produifent qu'en vertu de certaines 
conventions, au lieu que les terres donnent par elles-mêmes toutes les 
années des récoltes qui fervent à la nourriture , au vêtement & à l'or- 
nement de l'habitation de l'homme ; d'où il fuit qu'elles font la feule 
richeffe nécelfaire à l'homme. L'homme a donc grand tort de préférer 
des biens imaginaires à celui de l'agriculture, puifquc fans elle tous les 
autres biens ne feroient d'aucune valeur.. Ce principe pofé , je demande 
pourquoi on a augmenté fi confidérablement depuis environ deux cens 
ans la valeur de toutes les chofes dont le Laboureur a befoin pour les 
néceflités & pour les commodités de la vie , & que le produit de fes 
récoltes n'a pas augmenté dans la même proportion ? 11 y a deux fiécles 
qu'une paire de fouliers coûtoit cinq fols , la mefure de bled valoit deux 
liv- Cette même mefure de bled de la même qualité ne vaut aujour- 
d'hui qu'environ douze liv. , & la paire de fouliers coûte au moins qua- 
tre liv. C'eft cette différence qui ruine le Cultivateur des terres , fait 
languir notre agriculture , & fera un obftacle invincible à fon rétablif- 
fement : il eft facile de s'en convaincre , en calculant quelle eft la re^ 
cette 8c la dépenfe dudit Cultivateur. 

Je fuppofe que les terres qu'il poflede , produifent cin- 
quante mefures de bled , & je raifonne a in fi : il y a deux 
cens ans , que ces cinquante mefures de bled valoient 
cent liv. ci. • . ........... ioo liv. 

Importions à payer , dixmes , &c. ...... zo 

refte. » . « 8o liv.. 

Je fuppofe auflï qu'il eft marié, ( un Payfan doit l'être) 
& que toute fa famille confifte dans un feul enfant ( je 
ne puis lui en donner moins.) Les voilà donc trois. 11 leur 
faut pour le pain d'une année neuf mefures de bled à -v 



deux liv. . . . . 18 / 

pour le vêtement zo > 68' hV 

pour les autres aimions & provifions du ménage. . . zo ( 

pour outils & réparations. 10 \ 



xeâe - * , j 5 , • • ; iz liv-. 
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IJ lui reftera la fournie de douze liv. de bénéfice qui lui fervira à COMMERCE 
faire un petit tréfor pour le tems de maladie , ou pour le mariage de des grains» 
ion fils, ou peut-être même à augmenter fou bien par quelque nou- 
velle acquisition. Ce* Laboureur vivoit content , & il avoit lieu de l'être. 
Pour bien juger de fon état actuel , il ne faut pas oublier quelle eft la 
proportion qu'il y avoit dans ce tems-là entre le bled & tout le refte. 
Je fais le même calcul fans entrer dans aucun détail; même Laboureur, 
fa femme & un enfant , & même héritage , qui malgré la prétendue 
ftérilité de la terre produira aujourd'hui comme alors cinquante mcfures 
de bled qui 'à iz liv. la mefure prix a&uel ci. ...» 600 liv. 
importions à payer, dixrnes , &c i2>o 

refte . 480 liv. 



neuf mefures de bled pour le pain d'une année ci. 108 liv. 

pour le vêtement ci 32.0 

pour les autres alimens & provifions du ménage. . 3Z0 

pour outils & réparations. ........ 160 



1 ir s • i 1 1 ^ 480 liv. 

la depenle excède la recette de 4 2 <> y 



Le calcul eft jufte. La paire de fouliers ne coutoit que 5 £ & elle 
raut au moins 4 liv. , & la mefure de bled qui devroit fe vendre trente- 
deux livres n'en vaut que douze. Il faut donc que ce miférable Labou- 
reur travaille fans relâche toute fa vie fans efpérance d'adoucir la ri- 
gueur de fon fort. Chaque année aggrave fon malheur , & l'augmen- 
tation de fa dette le met dans rimpoflîbilité de la folder. De-là le dé- 
couragement & quelquefois le défefpoir ou l'expatriation de cet infor- 
tuné Laboureur. Dans l'efpérance de trouver dans la culture de fon hé- 
ritage la fubfiftance qu'il a droit d'attendre , il ne perdra aucune récolte 
par fa négligence , il mettra tout à profit , il fe privera de la nourri- 
ture du bled qu'il recueille , pour en acheter une plus vile , & il re- 
noncera à toutes les commodités de la vie ; mais dès qu'il verra que 
malgré toutes ces précautions , fes travaux & fon économie font en pure 
perte & incapables de foulager fa mifere , il changera de méthode ; il ne 
fera plus occupé qu'à tromper la vigilance de fes créanciers. Plus de paye- 
ment d'impofitions , plus de faâures faites à propos , aucune amélio- 
ration du fonds , il deviendra la proye d'un uïiirier , & le voilà perdu 
pour la fociété , & fon héritage qui eft une portion de la plus pré- 
cieufe richefle de l'Etat t reftera en friche , & ne fera plus d'aucune 
valeur. Je demandé préfentement fi la néceffité impofée aux Cultiva- 

Qqq y 
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Commerce teurs de vendre le fruit de leurs récoltes à un prix fi" difproportionné 
des grains, à la valeur des autres chofes , n'eft pas une véritable opprcflîon , & 
fi lorfque nous voulons manger le pain bon marché , & vendre tout 
le refte chèrement , nous n'opprimons pas les gens de la campagne ; 
puifqu'ils ne peuvent plus fe procurer , par leurs pénibles travaux , les 
riioyens de la fubfiftance la plus commune. J'ai ajouté que nous étions 
cruels à leur égard, & Mnalheureufement je fuis forcé d'en convenir* 
Je n'examinerai pas ce qui fe pratique dans les autres Provinces , ni 
dans les autres villes ; je fuis à Ma,rfeille , je me fais gloire d'être 
du nombre de fes habitans , & je fuis inftruit de leurs ufages. Je 
puis donc en parler avec connoiiTance de caufe , fans craindre la ren 
pliqiie. Je rends avec joie juftice à mes Concitoyens fur leur inclina- 
tion bienfaifante- ; je les connois compatillans 8c charitables , & j'ad- 
mire leur patience & leur zélé dans l'admiuiftration de nos Hôpitaux 
dont la direction leur eft confiée. Je fuis étonné en même-tems qu'avec , 
des fentimens fi dignes de l'humanité & fi favorables aux miféiables , 
ils montrent tant de dureté pour les habitans de la campagne , par la 
ièule raifon qu'ils font les Cultivateurs de nos terres , c'eft-à-dire pour, 
ne point déguifer la vérité , parce qu'ils nous font plus néceffaires que 
les autres hommes , qu'ils font valoir nos héritages , & qu'ils nous four- 
niiient les vivres nécefiaires au foutien Si aux commodités de la vie* 
Ils travaillent plus que les autres membres de notre fociété ; ils méri-' 
teroicut donc une attention Ipéciale , lorfqu'ufés par les fatigues d'un 
rude travail , ils fuccombent fous le poids des infirmités , ou qu'ils lan- 
guident dans tirie exceflive mifere , dans laquelle un grand nombre d'en-' 
fans les a plongés. Si nous faifïons reflexion que les villes ne font que 
de puilfantes familles , dont les Magiftrats font les pères 8t les Citoyensles 
enfans, regarderions-nous avec indifférence cette portion de la famille qui eft 
chargée des travaux de la terre ? Avouons qu'un préjugé aulîl injufte. 
qu'il eft ancien, nous aveugle. Que peiiferions-nous d'un perc qui mal» 
traiteroit ceux dé fes eufans-, qui par leur travail & leur induitrie >, 
nourriroient toute fa famille ; nous ferions indignés d'une pareille con- 
duite , & nous la blâmerions hautement. Nous faifons cependant ce que 
nous venons de condamner ; nous refufons toute forte de fecours aux 
/ ' Cultivateurs de nos terres-; l'entrée de nos. Hôpitaux leur eft interdite,. 

& la miféricorde ( Hôpital général à Marfeille) ne veut pas les connoî- 
tre. Les remèdes qu'on diftribue fi généreufement dans tous les quar- 
tiers de la ville , leur font refufés , s'ils ne trahiftent la vérité , en pro- 
teftant qu'ils ne vivent , ni ne travaillent point à la campagne. C'eft donc 
un crime que de s'occuper aux travaux de la terre , ou j'ai raifon de 
dire que nous fornmes cruels envers les Cultivateurs de nos héritages ? 
L'éloge de l'agriculture qui retentit aujourd'hui de tous côtés , n'eft donc 
que chimérique , & feulement pour amufer les beaux efprits ? Non : cet 

éloge n'eft pas imaginaire , ni une imitation de la vaine peintuxe de». 
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plai/ïrs champêtres que nos Poètes fout goûter aux bergères de leurs Commerce 
paftorales ; c'eft lexpreilion de la vérité fur le fujet le plus Jntércffant des graittt* 
pour le bonheur des hommes ; c'eft le cri de l'humanité , affligée de l'a- 
bandon que nous faifons de cette précieufe portion des travailleurs qui 
implorent la plus légère aflîftance de ceux qu'ils nourrirent. S'ils étoient 
leurs Efclaves , ils y auroient un droit inconteftable ; ils fout leurs fre- ( , 
res i ils font libres, & ils meurent de mifere ; la liberté leur devient 
un titre onéreux. Cet éloge eft une confolation néceflaire pour moi , 
& pour tous ceux qui gémiifent du ridicule dont un vieux préjugé nous, 
couvre , & que nous n'avons pas le courage de fecouer. 11 y a quel- 
ques mois > que voyant un Vigneron pâle, défait & accablé de tril- 
tefle , je lui demandai ce qu'il avoir. Hélas, me dit- il, j'ai neufenfans 
à nourrir, & j'ai une incommodité qui m'cmpc.che de travailler ; j'ai 
befoin de quelques remèdes que l'Hôpital de la miféricorde diftribue 
aux malades de la ville ; mais on me les refufe , parce que je loge dan» 
le terroir. Mes entrailles furent émues; il vaut mieux que je garde 1er 
lilence. Un Payfan du terroir de Marfeille , pere de neuf enfans , fou- 
pire après un léger foulagement , pour pouvoir , à la fueur de fon front,, 
donner un pain à fa famille , & il eft par fa condition de travailleur 
à la terre dans la lifte des proferits. Je me tais. Allez , demain , je lui- , 
repondis , travailler à mon bien , vous ferez ce que vous pourrez , vos 
journées vous feront payées , & je parlerai aux Directeurs de la Mifé.- 
ricorde. Le lendemain , je vis un de ces Meilleurs , je lui expofaï la- 
trifte fituation de cet infortuné , il en fut touché , & me dit , fi cet: 
tomme étoit de la ville , il feroit fecouru fur le champ ; mais il n eft: 
pas de l'œuvre , nos Réglemens l'en excluent. Vos Réglcmcns ,. vous dé- 
fendent de faire du bien , je ne le puis croire. Ce Vigneron étant du: 
territoire , doit participer aux avantages de la ville , puifqu'il en Ap- 
porte les charges & les impofitions. Nous n'avons, pas fait ces Régle- 
mens , me repondit-il , & nous ne pouvons nous en écarter qu'il diftr 
qu'il loge dans la ville , & fa demande lui fera accordée , quoi ! qu'il 
mente, pour pouvoir être fecouru; funeftes réglemens, cruelle nécei- 
lité pour la vertu affligée ! je demande qui a fait ces Réglemens. Ce 
n'efl pas le Roi, non: LOUIS le bicu-aimé , le plus compatiffant & 
le plus miféricordieux des hommes , ne confentira jamais que les pau-- 
vres Cultivateurs foient opprimés par les réglemens qui ne doivent: 
être faits que pour découvrir leurs plus fecrettes miferes & leur pro- 
curer de falutaires remèdes ; la bonté & la juftice marchent devant lui ? , 
& le fiécle de fon règne , eft au-dclfus de celui de l'Empereur Tite 
qui vouloit qu'on comptât fes jours par fes bienfaits ; le bonheur de; 
fes Sujets fait fon propre bonheur , & fon afleclion paternelle s in- 
téreffe autant, pour ne pas dire plus, au fort des pauvres que^des 
riches. L'&at des Cultivateurs de la terre , iî injuftement avili Se m 
digne d être honoré, a touché fon cœur; les effets prouvent auflî-tôr: 
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Commerce combien l'agriculture fera protégée ; par fes ordres , des Académies & 
des grains, des Sociétés font établies pour encourager & inftruire les Cultivateurs, 
6c les recompenfer de leurs travaux. Ces établiifemens immortalife- 
ront ce fiécle ; mais ils ne fuffifent pas pour reparer tout le mai 
qu'un ancien préjugé, enfanté par une terreur panique, a caufé à la 
production de nos terres. 11 falloit encore la libre circulation des 
grains dans tout le Royaume, & leur exportation à l'étranger, ordon- 
née avec fageire. Le prémicr a heureufement lieu depuis le 2.5 
Mai 1763 ( voyez la Déclaration du Roi pag. 91. ) Le fécond aura 
auflî fou exécution. Les Minières qui gouvernent font fi éclairés , 6c 
travaillent avec tant de zélé au bonheur de la Nation , que les avan- 
tages de l'exportation des bleds n'échaperont pas à leurs lumières. Je 
reviens aux Réglementé de nos Hôpitaux. Ils font contraires à la volonté 
& aux fentimeus de notre bon Roi ; il ne les a donc pas faits , 6c fi 
quelques-uns de fes prédécefleurs les avoient approuvés , ce feroit une 
furprife faite à leur religion ; LOUIS le Bien-aimé les reformeroit. Si ces 
Rcglemeus font faits par d'anciens Directeurs , de nouveaux Dircâeurs 
mieux inftruits , doivent leur en fubftituer de meilleurs ; ils y font 
obligés. L'ancienneté des erreurs ne fera jamais un titre légitime de 
les perpétuer ; la vérité ce la juftice , font feules à l'abri de la reforme. 
Or n'eft-ce pas une erreur évidente, quelque ancienne qu'elle pu i Ile 
être , d'exclure du fecours de l'aumône publique , ceux qui par l'utilité 
de leurs travaux ont le droit d'y prétendre les premiers ? Il faut donc 
détruire cette erreur , que Tefprit du Chriflianifme 6c la bonne politique 
condamnent égale me ut , 6c par un nouveau Règlement , établir que les 
pauvres de notre territoire , (qui fait partie de la ville ) participeront 
aux fecours qu'on diJtribue fi généreufement à tous les Citoyens. Qu'on 
les laiJTe , fi on veut , dans leurs maifons d'habitation ; un changement 
d'air pourroit nuire à des gens nourris à la campagne ; mais qu'on ne 
leur refufe plus quelque adouciffement à leurs miferes , 6c quelques 
remèdes à leurs maux. Nous n'avons point encore à Marfeille une fociété 
d'agriculture ; fuppleons à ce manque d'encouragement par la com- 
pafiîon particulière que nous aurons pour ces hommes fi nécelfaires & 
fi utiles, 6c fi nous n'ofous les diftinguer par quelques faveurs , traitons- 
les du moins comme tous les autres Citoyens ; nous y fommes obligés. 
Cette digreflîon fur notre conduite envers les Cultivateurs de nos 
héritages, û'efi point étrangère à mon fujet. 

Premièrement. 4Mb i! 

Pavois à prouver que les habit-ans de la campagne ne trouvoient 
plus dans le produit des terres les moyens d'une fubfiftance propor- 
tionnée' à leur état , 6c que ce malheur , qui exige un prompt remè- 
de , avoit fa caufe dans l'augmentation de la valeur de tout ce qui 
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jtft néceflaire à la vie , difproportionnée à l'augmentation de la va- COMMERCE, 
leur des grains , 6c que le moyen le feul efficace de relever notre des grains. 
agriculture & de la tirer de Taviliffement dans lequel elle languit , 
feroit la libre exportation à l'étranger des bleds originaires du Ro- 
yaume. Je me propofe d'examiner cette queftion avec une certaine 
étendue ; elle ell de la dernière importance , £k a befoin de quelques 
explications. 

Secondement. H 

Que les cultivateurs de la terre , quoique les hommes les plus né- 
ceflaires pour la confervation de la fbciété dont ils font une portion 
effentielle , font injustement méprifés par ceux qu'ils nourrilTent , &: 
dont ils font valoir les héritages , & que par les fuites d'un préjugé 
auifi dangereux qu'inhumain, ils languilTent dans la plus afTreufe mifere r 
lorfque chargés d'une nombrenfe famille , & accablés d'infirmités , ils 
font dans l'impofiîbilité de lui fournir le pain le plus grofiier pour 
l'alimenter. Cette dureté dont la fagefle de nos lcix a affranchi l'ef- 
clavage me touche lenfiblcment ; je l'appelle cruauté, & je penfe que 
ce nom eft celui que mérite une fî étrange conduite. J'avoue que 
c'efl à deJlcin que j'ai choili les vignerons de notre territoire pour 
donner un exemple de la manière incroyable dont les cultivateurs font 
traités , dans l'efpérance que mes concitoyens , honteux d'un fembla- 
ble procédé , feront les prémiers à le condamner. Heureux , fi j'étois 
l'occafion d'un h" louable changement ; car quoique je cherche à être 
utile à tous les hommes , j'ai en vûc fpécialement les Marfeillois , £c 
c'eft particulièrement pour leur gloire Se leur avantage que je travaille* 
Je rappelle ici ce que j'ai avancé des avantages de l'exportation de 
nos grains à l'étranger ; j'ai dit ( pag. 89 ) que notre agriculture ne 
pouvoit être véritablement encouragée , que par la préférence que 
nous donnerons à la confommation de nos denrées fur les étrangères* 
J'ai établi pour prouver ma propofition , que fi nos récoltes fout abon- 
dantes , & que l'exportation à l'étranger n'en foit pas permife , le 
cultivateur fe voyant furchargé d'une denrée fi peu profitable , négli- 
gera la préparation des terres pour ne pas ajouter une depenfe cer- 
taine à celle qu'il a déjà fait , dans Tempérance douteufe d'un béné- 
fice futur ; de forte que les récoltes abondantes font l'annonce de la 
difette. Il n'y a que l'exportation du fuperflu de nos bleds , qui puiffe 
prévenir ce malheur , par l'aflurance que le cultivateur trouve d'uni 
prompt débit de fes denrées , & par l'encouragement qu'une nouvelle 
récolte ne pourra lui être à charge , & ne diminuera point la valeur 
defdites denrées. Par ce moyen la valeur du bled le fou tiendra , & ne 
fera plus fi inférieure au prix de touies les autres marchandifes qu'il! 
eft obligé d'acheter ; les frais de magafin feront épargnés , &c les 
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Commerce terres feront améliorées ; le gain vivifie toutes les profeffions , & la 
des grains, perte anéantit rinduftrie. Que fi par un dérangement des faifons , nos 
récoltes font mauvaifes & infuffifantes pour alimenter les habitans du 
Royaume , il eft naturel que le bled augmente de valeur en propor- 
tion de la petite quantité qui aura été recueillie , fuppofé que la 
mauvaife recoitc foît générale; car fi elle n'étoit que locale , le mal 
feroit facilement guéri par la libre circulation des grains dans toutes 
les provinces du Royaume ; l'Etat pour lors ne perd rien t ce qui 
manque dans une Province, fe trouve dans l'autre ; mais fi dans un 
lems de difette , on a recours à l'étranger pour y acheter le bled qui 
nous manque , &. que ce bled étranger entre dans le Royaume fans 
payer aucun droit, de peur que le prix du pain ne foit trop cher, 
notre agriculture feroit ruinée , & fans aucune reffource. Il eft évident 
que le cultivateur qui n'aura recueilli que demi récolte, a befoin pour 
être dédommagé des frais de culture j & trouver dans fon travail une 
fubfiftance commune , de vendre fon bled le double , fans quoi il eft 
perdu. Si donc le bled étranger eft importé dans le Royaume fans 
payer un droit d'entrée , le laboureur fera le feul leié , & il eft né- 
celfaire , fi on veut qu'il foit en état de payer les impofitions & de 
préparer fes terres pour la récolte de Tannée prochaine , qu'il vende 
fon bled plus cher que ii la récolte avoit été abondante. Ce raifon- 
nement me paroît jufte , & fi je me trompe , jefpére qu'on me par- 
donnera mon erreur en faveur de la droiture de mes intentions. Je 
penfe donc que nous devons en agir pour le bled , comme nous agif- 
fons pour toutes les manufactures du Royaume. Que faifons-nous de- 
puis 1743? Nous facilitons l'exportation de nos étoffes à l'étranger, 
par l'exemption totale des droits de paflage & de fortie , & nous im- 
pofons les étoffes étrangères à des droits d'entrée confidérables , ou 
nous les prohibons. Nous nous trouvons fi bien de cette méthode ; que 
21e l'appliquons-nous à notre agriculture? Elle eft la grande fabrique du 
Royaume, elle eft la plus intéreffante pour toute la nation , elle oc- 
-cupe prefque la moitié des Sujets. L'autre moitié qui mérite la même 
protection , ou poflede de biens fonds , ou ne travailleroit que pour 
réufiira en polfeder , fi leur produit répondoit à leur véritable valeur. 
.Les étoffes de nos fabriques font exportées librement à l'étranger & 
.en franchife de tous droits; laiiibns donc fortir notre bled, fi nos 
récoltes en fourn.ifrent plus que pour nous. Les étoffes étrangères font 
impofées à un droit eonfidérable à toutes les entrées du Royaume; 
impofons donc un droit fur le bied étranger , afin que le notre con- 
ferve la valeur qu'il doit avoir en raifon de fa quantité. Cette aug- 
mentation de valeur ne fçauroit nous apauvrir ni nous nuire c'eft 
nous mêmes qui payons à nous mêmes; ainfi ce n'eft pas le haut prix 
du pain qui aftbiblit l'Etat, c'eft l'achat de bled que nous faifons à 
î'étranger qui nous ruine, parce que nous ne pouvons acheter ce bled 

qu'en 
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qu'en nous dépouillant d'une partie de nos richeffes , & que la maffe Commerce 
de ces richeifes conftitue notre force & notre puiiîancc. Par la raifon des grains. 
contraire , en exportant à l'étranger le bled originaire du Royaume , 
nous mettons à contribution tous ceux qui reçoivent de nous ce mo- 
yen de iubfiftance- Il eft donc de la dernière importance de favorifer 
& d'encourager ladite exportation. Elle fettle peut rétablir notre agri- 
culture opprimée depuis nombre de lîécles , eUe feule peut enrichir la 
Nation , & entretenir l'abondance ; ce n'eft point un paradoxe que 
l'abondance en foit la fuite ; ou en conviendra li on veut faire atten- 
tion que le laboureur ne cultive la terre que dans l'efpérance de re- 
cevoir la récompenfe de fes travaux ; or cette récompenfe ne peut 
xefulter que de la vente avautageufe du produit de fes récoltes , elles 
font fa richeire , il n'en a point d'autre- Il faut donc pour faciliter la 
•Vente de fes denrées, 6c leur donner la valeur qu'elles doivent avoir, 
relativement aux frais de* culture, n'en point gêner la circulation, 8c 
ne pas défendre de les vendre à celui qui e'n offre le plus. Si donc 
l'étranger fe préfente pour acheter notre bled , ( toujours dans la fup- 
pofition que nous en avons plus que pour notre fubliftance ) & que 
sious remettions fa demande dans la crainte de faire renchérir cette 
denrée , nous nuifons beaucoup moins à l'étranger qu'à notre agricul- 
ture ; nous anéanuifons la récompenfe qui feule peut vivifier Tindiif- 
irie de nos laboureurs; la culture languira fi elle u'eft pas entière- 
ment négligée ou abandonnée; nous bannilTons donc l'abondance du 
Royaume , en nous imaginant Tamirer par cette fauffe politique. J'ai 
•fuppofé que nous avions plus de bled que pour notre fubfiftance ; il 
faut donc pour en être ailuré , faire un recenfement général du pro- 
duit de nos récoltes. Pour cet effet, je penfe que la police des grains 
doit être une des principales occupations du Minifterc , parce que la 
moindre négligence fur cette branche de Commerce, peut caufer notre 
ruine totale. Un peuple nombreux exige une grande quantité de bled, 
puifqu'il fait la bafe de notre nourriture , & que nous ne fçaurions 
nous en palier ; le falut de l'Etat en dépend. Je penfe auflî , en vo- 
yant la multitude de loix & de règlement que cette police a occa- 
iïonné , que la frayeur a fait plus d'impreffion fur nous que l'encou- 
ragement de notre agriculture. Nous avons fait le mal dans l'intention 
de le prévenir ; puifque nous le connoilfons , tachons de le reparer. Nous 
devions nous régler fur notre propre expérience & examiner par 
nous-mêmes s'il nous étoit avantageux ou non de favorifer ou de 
prohiber le commerce des grains ; mais vivement touchés des horreurs 
de la famine , nous n'avons pu nous perfuader que la liberté de la circula- 
tion du bled pût devenir la caufe de l'abondance. La rigueur des Loix 
Romaines nous a épouvantés ; nous les avons adoptées, fans faire ré- 
flexion que les Empereurs Romains avoient des raifons perfomielles 
pour établir cette linguliere jurifprudence. Ils n'avoient en vue , eu fai- 
Tom. IL R r r 
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Commerce *" ant de largeffes de bled , que le contentement du foldat & d'une 
tks crains* populace défœuvrée ; mais dans le fond 8c dans le vrai \ ils étoufToient 
° i'ic)ch;itrie , 8c laiffoicnt les terres en friche. Nos pères, moins éclairés 

que nous, ont été féduits 8c entrainés par l'autorité de ces Loix Ro- 
maines , §c l'autorité 8c la conduite de nos pères , nous ont décidé 8c 
fervi de régie ; de forte ce n'eft que par préjugé 8c non pas par 
conviction , que nous avons fait exécuter jufqu'aujonrd'hui dans le Royau- 
me la police des grains , telle qu'elle étoit en ufage dans l'Empire Ro- 
main. Quoique je penfe , que l'exportation à l'étranger des bleds origi- 
naires du Royaume , foit le feul moyen efficace de rétablir notre agri- 
culture 8c de procurer l'abondance dans toutes les Provinces , que trop 
de précautions 8e d'entraves en ont banni , je ne confeillerois jamais de 
permettre l'exportation des bleds par toute forte de lieux Se fans li- 
mitation ; elle doit être la fuite de l'examen de notre fituation , 8c feu- 
lement pour les quantités qui feront ! déterminées proportionnellement 
à notre fuperflu ; mais comme la faveur de cette exportation doit re- 
garder principalement les Cultivateurs, c'eft-à-dire , que les avantages 
doivent être en leur faveur, en furhauffant le 'prix de leurs denrées, 
il feroit bien important qu'ils eu fufTcnt avertis à l'avance , afin qu'ils 
ne deviennent point la proyc des ufuriers 8c des monopoleurs ; car 
quoique le -monopole foit très -rare, 8c u'exifte fouvent que dans Fi 
rnaginatioH du peuple , il a exifté , &c il eft pofllble. L'avidité du gain 
eft la même aujourd'hui qu'autrefois , fi elle n'eft pas plus forte de- 
puis que le luxe nous domine. Le monopole eft donc à craindre , 8c la 
publication de l'exportation -le préviendra. Cette exportation des bleds 
limitée -Se par certains lieux , exige de ma' part quelques remarques. J'ai 
peur cet effet de bons Mémoires , 8c linte quantité prodigieufe de Ré- 
glcmens devant les yeux ; il y en a même trop , les nouveaux n'étant 
qu'une répétition des anciens , 8c fouvent occafionnés par les mêmes 
circotiftanccs. De tant de Mémoires , je ne ferai ufage que de celui qui 
m'a paru le plus vrai &c le mieux raiibnnc ; c'eft un excellent écrit fur 
la police générale des grains. L'Auteur eft fi judicieux , fes vues font fi 
droites , qu'il eft à défirer qu'il devienne le manuel de tous ceux qui 
ont quelque part à l'adminiitration du commerce des grains. Tout eft 
penfé 8c réfléchi dans cet écrit ; l'efprit eft convaincu , 8c le cœur eft 
perfuadé des avantages qui doivent réfulter pour toute la Nation de la 
libre circulation defdits grains dans Je Royaume. Je ne fçaurois donc 
mieux faire que de le rapporter. J'y joindrai quelques obfervations qui 
renfermeront ce qui me refte à dire fur ce fujet. 
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LEs fruits de la terre font les richefiès les plus réelles des Nations. Tout ce 
que l'art fçaif ajouter à la nature , ne produit que des richeiTe6 de conven- 
tion , fujettes à la viciîlztude des tems, & aux caprices des ufages. L'agriculture 
i'eule ne peut éprouver ces révolutions; c'elt toujours de la culture des terres, 
c'etf de cette iburce féconde que coulent tous les biens dont nous jouhîbns , & 
elle ne peut s'altérer fans caufer des dérangemens dans toutes les parties du Gou- 
vernement. 

Depuis que les arts & les feiences ont élevé la France au dégré de fplendeur où 
elle eit parvenue , depuis qu'un Commerce plus étendu a répandu chez nous une 
aifance que nous ne connoiffions point, il piroît que nous nous loin mes plus 
appliqués aux productions de l'art , qu'à celles de la nature : cette richellè primi- 
tive abandonnée aux mains les plus viles , fcmble n'intérefler l'Etat que dans les 
tems difficiles. L'abondance ramené bientôt la fécurité : nous remédions aux befoius 
preftâns j nous fongeans rarement à les prévenir. 

Si la France eft auffi abondante qu'il y a lieu de le croire , fi Ces terres fécon- 
des produifent plus de fruits que n'en demande la fubfiftance de fes habitans , 
pourquoi fommes-nous quelquefois dans la néceflïté d'aller chercher chez nos voi- 
fîns cette denrée fi précieufe & fi néccfîiiire ? N'y a-t-il pas lieu d'être furpris que 
les Etats qui produifent le moins de grains , foient ceux qui nous en fourniflèrit 
le plus ? Dans les tems de difette , la Hollande peu fertile fert de grenier a la 
France feptentrionale la Barbarie , cet Etat fi mal policé > vient au fecours de 
nos contrées méridionales : cependant dans ce pays il n'y a point de Loix parti- 
culières pour la police des grains j & la France en a de permanentes & de mo- 
mentanées , fuivant les occurrences. Cette reflexion feule peut faire penfer qu'il y 
« quelques vices dans les Réglemens fur leiquels nous fondons, l'adminiltration & 
Je Commerce de nos grains. 

En vain nos loix feront-elles dictes par la prudence , & confacrées par l'ufage j 
fi nous fommes plus expofés aux iricônvénîens de la difette que les Etats moins 
fertiles , on ne fçauroit s'empêcher de croire que ces Loix fi fages en apparence , 
font cependant défeftueufes , 6c qu'elles ne favorifent point aflêz , ou la culture des 
terres, ou le Commerce des grains. Avant d'en examiner les difpofitions , il eit à 
propos de remonter à leur origine. . 

Rrr ij 
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des grains. 

Les premières & véritables richefles d'un Etat font les terres ou plu* 
tôt les fruits qu'elles produifent. Toutes les .autres richefles font ficti- 
ves , &ne tirent leur valeur que de l'ufage qu'on en fait , ou de notre 
imagination. Quelques-unes n'ont d'autreprix que celui que le caprice leur 
donne , & les autres ne cou liftent que dans hi préparation des produc- 
tions de la terre & des animaux qu'elle nourrit , relativement aux alî- 
incns & aux vêtemens de l'homme ; ces fécondes richelfes dépendent 
des premières , & ne font que le fruit de l'induftrie de l'homme. Que 
deviendroient nos Manufactures & nos fabriques , fi la culture de la 
terre étoit négligée ? Nos Manufactures Royales de drap , ne fout établies 
que pour donner une certaine préparation à nos laines ; il faut donc avoir 
des troupeaux pour ne pas manquer de matières prémieres , fans le£ 
quelles lefdites Manufactures rentrerpieiit dans le néant. Les laines fout 
donc les richefles foncières & principales , & les Manufactures ne font 
que des richelfes fecondaires & dépendantes de nos troupeaux ; mais" 
ces troupeaux d'où viennent-ils ? N'eft-ccpas la terre qui les nourrit ? 
Si donc la terre nourrit les troupeaux, elle eft la caufe de La laine K 
&c elle mérite véritablement le nom de richeiTe , d'où toutes les au- 
tres dérivent ; la plupart ne font que de convenance , & leur valeur 
n'eft , pour a in fi dire , que momentée. Les richefles de la terre font de 
néceflîté, & d'une abfolue néceflité ; ce font les alimens néceflaires à 
l'homme, & ces alimens fe renouvellent chaque année par la vertu du 
fécondité que la bénédiction de Dieu a communiqué à la terre. Mon 
verger me donne des fruits pour me nourrir & me défaltérer , & par la 
culture &. quelques petits foins , la récolte en fera abondante ; ma vue 
eft contentée , & mes befoins font fatisfaits. Mon verger eft donc une 
véritable rien elfe , puifque par lui-même , & indépendamment d'aucune 
convention, il fournit à fon poifeileur , quel qu'il foit , les fruits que 
chaque arbre doit porter fuivaut fon cfpéce. Il n'en eft pas de même 
des autres richelfes fecondaircs ; elles diminuent plutôt qu'elles n'augmen- 
tent en valeur- La bague que je porte au doigt , ne me procure point 
d'autre avantage que le plaifir que je trouve à la porter ; elle ne peut 
fatisfaire à aucun de mes befoins , & fi je fuis greffé de. la faim , ot 
que je n'aye que cette richefle pour acheter les vivres qui, me font né- 
Geflaircs , fi ceux à qui je la propofe ne l'eftiment pas autant que je 
fais , ou ils n'en voudront pas, ou ils ne m'en donneront que le quart 
de la valeur que je lui fuppofois ; ce n'eft donc pas une richefle qui 
puïïTe. être comparée à celle de mon verger ; il n'eft donc pas raifoiir 
nable de préférer l'art de faire des bagues à Fart de cultiver la terre.,, 
gnifque la culture de la terre donne des richelfes bien plus utiles que 
u'ell. la bague. Il eft facile de faire l'application de cette comparaifoiu 
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à toutes les autres profcffions : cependant comme c'eft le génie & les COMMERCE 
talens qui captivent notre admiration , nous aurions tort de ne pas ef- <Je5 grdins* 
timer un ouvrier , qui par la hardieife de fon pinçcau 5c la délicatefte ™' 
de fon cifcau , femble animer la toile & le marbre & créer des 
êtres nouveaux ; il mérite certainement notre confîdération ; mais le 
Laboureur ne doit pas pour cela être méprifé ; fa profcffion eft moins 
brillante & moins lo;;ée , mais elle eft d'une utilité qui doit la rendre 
eftimablc. Nous diftinguons encore les riche/Tes en bien meubles & im- 
meubles, &nous comprenons parmi ces derniers , les maïfons. Les maifous 
cependant ne font pas des richcffes foncières , comme les héritages en fonds 
de terre , elles diminuent de valeur en vieiHjlfant , & par elle-même* 
elles ne donnent aucun bénéfice. Elles nous font néccllaires pour nous loger; 
mais fi les locataires font en moindre nombre que les maifons , elles 
ceflént d'être riclielTes ; leur produit* n'eft donc que précaire , & la 
poifcfliou des terres mérite la préférence ; c'eft ce que je voulois 
établir. 

Le Commerce fi méprifé autrefois , eft reconnu aujourd'hui fi néceA 
faire au bonheur de toute focictc , que les Souverains font leur prin- 
cipale occupation de le favorifer , & de l'augmenter chacun dans fes; 
Etats. Ce n'eft pas ici le lieu de parler de celui de la France , & de 
fes progrès ; je m'arrête à la branche de l'exportation de nos bleds â 
l'étranger , ou à l'importation des bleds étrangers en France. L'expor- 
tation nous effraye, & l'importation nous réjouit. Nous fommes encore 
bien peuple fur cet article , & le préjugé nous empêche de faire ufage 
de notre raifon. Nous confierons notre Commerce en Afrique, comme très- 
avantageux à la Nation , parce qu'il nous fournit de bled. J'avoue que- 
fi nous étions ménacés d'une famine , nos Ecrivains publics pouflcroienf 
des cris de joie bien louables à l'arrivée de quelque Navire chargé de 
cette denrée ; mais que faifons-nous en important en France le bled 
de Barbarie ? nous nous dépouillons de nos rich elfes numéraires , pour* 
Coudoyer les Laboureurs Africains & les encourager à commuer à nous 
rendre leurs tributaires ; la malle de nos richelîés diminue en propor- 
tion de l'argent que nous exportons ; l'argent de France refte en Afri- 
que , & leur bled nous laifTe toujours plus pauvres. Je n'examine point- 
ici , fi la Barbarie abonde en bled , parce qu'aucune loi n'y gene le Com- 
merce des grains , ou fi la terre y eft plus fertile que la nôtre; il.rne-' 
fufïir de fçavoir que la France nourrifibit autrefois nos voifins. Les ter- 
res & le climat font les mêmes. Je n'examine point encore ici avec 
Mr. de Vauban & quelques autres Calculateurs , combien la Franee peut 
nourrir d'hommes , ni quelle eft la mefure de nos récoltes. Un Auteur 
aflàre qu'une mauvaife récolte en France Ëiffit pour nourrir fes habi- 
tuas , une médiocre , pour en nourrir le double , & une bonne pour en: 
nourrir trois fois plus. Tous ces calculs me font inutiles. Mou raifon- 
netnent eft tout fimple : nos pères avoient plus, de bled qu'il ne leus* 
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Commercé en falloit pour leur fubfïftance , & nous en faifons venir de l'étranger. 
des grains. Ce n'eft donc que le mépris de l'agriculture qui caufe ce funefte chan- 
gement ; c'ett le luxe qui nous dévore , qui achèvera de nous ruiner. 
Changeons de méthode , & nous ferons étonnés de l'abondance de nos 
récoltes. Soyons toujours créanciers de l'étranger , & nous ne pouvons 
le devenir qu'autant que nos exportations feront plus coniidérables que 
nos importations. Si nos terres qui ne produifoient en récoltes que pour 
la valeur de cent millions , en produifent deux cens , nous fouîmes cer- 
tains d'avoir gagné cent millions , la malTe de nos richeifes aura aug- 
menté de cette fomme \ mais n'oublions pas qu'afin que cette augmen- 
tation foit réelle & non pas imaginaire , il faut que l'étranger nous la 
paye; nous.fommes convaincus de cette vérité, 8c en conféquence nous 
favorifons l'exportation de nos étoffes Se de nos merceries. Ne. nous 
arrêtons pas au plus beau du chemin , penfons que la grande Manu- 
facture de la France , eft l'exploitation "de nos terres. Emportons notre 
bled, l'étranger s'en nourrira; tant mieux, c'eft ce que nous devons 
défirer. Il nous en payera la valeur , ou en argent ou en matières pré- 
mieres , néceifaires pour alimenter nos Fabriques. Cette piémiere ri- 
cheife deviendra une fource intariflable d'autres richeffes ; notre agri- 
culture vivifiée par l'emploi utile de nos récoltes , prendra de nouv elles 
forces , & calmera nos vaines craintes &t nos faufTes allarmes. L'abon- 
dance naît de l'abondance , & ta mifere annonce une plus grande 
mifere. 

On trouve peu de Réglemens en France fur la police des grains avant le feîzieme 
fiécle j il y avoit eu des difettes, & le Gouvernement ne s'étoit point encore em- 
prefle d'y remédier. Peut-être que le tumulte des armes n'avoit pas permis au 
minilierc de porter les vùes fut cet objet : peut-être avoit-on pente que le libre 
commerce des grains fuftît pour entretenir l'abondance. Une diiette furvenue en 
15Û5 , Ôc qui dura quelques années, reveilla l'attention du Confsil. Le Chancelier 
île l'Hôpital 3 qui en ctoit le chef, fit faire un Règlement général le 4 Février 1567. 

Il y a apparence que le zèle des Magistrats , guidé par les feules lumières de la 
Junfprudence , alla chercher dans le droit Romain ce qui s'étoit pratiqué pour pré- 
venir les inconvéniens de la diiette : on trouva dans le Digeite les précautions que 
la République & les Empereurs prenoient pour rapprovifionnement des greniers 
publics , les régies établies pour le tranfport des grains , les défenfes d'en faire 
des amas , les peines infligées aux monopoleurs , & enfin toutes les entraves que 
Ton rionnoit au commerce des particuliers. De-lù l'efprit des Loix Romaines palîâ 
clans l'Ordonnance de Charles IX , & s'elt perpétué dans tous les Réglemens qui 
Font fuivi. 

Mais ces Loix fi néceflaires chez les Romains , font-elles applicables à notre 
pofition actuelle ? A Rome tout fe tîécidoit par les largefles de bled & de pain 
que l'on faifoit au peuple. L'élection d'un Magiltrnt, Félévation à l'Empire, dépen- 
iloient de ces libéralités mal entendues , fources de troubles & de divilïons. Pour 
fe concilier la bienveillance des Citoyens , pour contenir un peuple oilîf & tu- 
multueux , il importoit à l'Etat que tout le Commerce des grains fût entre les 
mains de la République , ou des Empereurs. De-Ià vinrent ces précautions fi multi- 
pliées pour en affiner la manutention à ceux à qui l'on conçoit le foin de l'appro- 
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vifionnement des greniers publics, c'cft à ces circonflances que Ton doit imputer Çq^mercE 
Ja févérité des Loix Romaines contre ceux qui vouloient fe mêler de ce négoce , , 
& toutes les bornes étroites clans le fqu elles on le renfermoit. En France , au con- " cs grains* 
traire, où l'on n'a point de greniers publics, où ce trafic le fait par les feuls par- 
ticuliers j les Loix loin de les gêner, doivent leur accorder toute forte de pro- 
tection. 

11 eit rare que Ton ionge à fe précautionner contre les befoiilS , quand on fe 
trouve dans ^abondance ; & en effet toutes nos Ordonnances concernant les grains , 
n'ont été rendues que dans des te m s de calamité. Il n'tft point étonnant que dans 
des circonflances critiques 
plus efficaces 
fuade ai] 

toirc c5c la Juiifprudcnce. Les murmures des peuples pi 

xions les plus cernées j la pitié fe prête à leurs diicours \ elle a même de tout 
tems adopté leurs préjugés. On en trouve une preuve authentique dans un Capitu- 
lante de Charlemagnc. 

Il furvint une difette fubite en 79$, après deux années d'une récolte abondante. 
On ne put imaginer ce qu etoient devenus les grains ; Ton fe perfuada que les ei- 
prits malins les avoient dévorés , & que Ton avoit entendu dans les airs les voix 
affreufes de leurs menaces. Charlemague confulta fur ce trilïe événement , les Pré- 
lats nffemblés à Francfort ; & pour appaifer la colère du Ciel, i! fut ordonné que 
les dixmes feroient payées exactement. Les termes de ce Capitulaire font trop fin-* 
gnliers pour n'être point rapportés. Et omnis Homo ex fua proprietate legitimam de- 
cimam ad Ecclejïam conférât. Expérimente enim didicimus , în anno quo Ma valida 
famés inrepjh , ebullire vacuas annonas a dinmor.ibus devoratas , & voces exprobrathnis 
auditas. Depuis que l'idée des démons s'eit évanouie , on a cru trouver des caufes 
de difette plus vraiffemblables dans les manœuvres des Ufuriers Ôt des Monopoleurs ; 
autre cfpéce de monftrcs plus redoutables , mais dont nous n'aurons rien à crain- 
dre , fi nous fçavons mettre à profit leur vigilance & leur cupidité. 

L'on a de tout tems invectivé contre ceux qui font des amas de bleds, nos 
Réglemens même leur imputent la cherté des grains , plutôt qu'à l'intempérie des 
iaifons. C'eft Je préambule des trois Ordonnances générales faites en h'rance , pour 
la police des grains. La première dont nous avons déjà parlé , du 4 l'évricr 1567, 
fous Charles IX, l'autre fous le régne de Henri III , du 27 Novembre 1577,6c 
la Déclaration de Louis XIV , du 31 Août 169g. Ecoutons cette dernière, elle 
n'en que la répétition des deux précédentes. « Les foins que nous avons pris pour 
» faire fournir les bleds à nos peuples dans quelques Provinces où ils en man- 
» quoient, nous ont fait connoître que ce qui avoit le plus contribué à augmen- 
» ter leurs beloins , n'avoit pas tant été la difette des récoltes, que l'avidité de 
«certains particuliers, qui bien qu'ils ne fuffent pas - marchands de bled par leur 
» profelfion , fe font néanmoins ingérés i en faire le Commerce. L'unique, but de 
» ces lortes de gens étant de profiter de la néccfllté publique , ils ont tous con- 
» couru p.ii un intérêt commun à faire des amas cachés , qui en produifant la 
» rareté & la che»etc des grains , leur ont donné lieu de les revendre à beaucoup 
i> plus haut prix qu'ils ne les avoient achetés. Et apiès avoir fait examiner dans 
» notre Con.eil les moyens les plus propres à faire ceffer ce defordre , nous avons 
» cru qu'il n'y en avoit poînt de m/'Mfur que de fuivre la voie que nos I'rédtcef- 
•» feurs nous ont tracée par leurs Ordonnances , &c» 

Comme cette Déclaration n'tlt qu'un abïege des anciennes Ordonnances , & que 
jes motifs & les difpofitions font les mêmes, à la referve cependant du commerce 
intérieur recommandé par les anciennes Ordonnances , & interdit par celle-ci ; il 
Jurhra de l'extraire pour faite connoître fur quels principes la police tics grains fe 
trouve actuellement établie dans le Royaume. Cette Déclaration contient oiue ar- 
ticle?. 
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COMMERCE Le premier , le fécond & le troiiièrr.e font défenfés à toutes perfonnes Centre- 
des crains P^nAn le trafic & marchandife des grains , qu'après en avoir demande & obtenu 
° i a «ermiflîon des Officiers des Juftices Royales, dans l'étendue defqueiles ils refi- 

dent, avoir prêté ferment devant eux, & en avoir fait enregiftrer les ades aux 
GrefRs defdites Juftices, avec leurs noms , furnoms & demeures; comme aulïï aux 
Greffes des Jurifdiaions de Police des lieux de leur réfidence , à peine de confiica- 

tion & amende. _ 

Le quatrième article veut, que îes trois premiers foient exécutes , lans préjudice 

des déclarations que les Marchands de grains de Paris {ont obliges de iaire a 1 Hô- 
tel de Ville , ni aux Régiemens particuliers des autres VHles du Royaume. 

Par le cinquième , il eft défendu à tous les Laboureurs , Gentilshommes , Officiers 
de Juftice & de Villes, à tous Receveurs, Fermiers, Commis, Câîffiërs , & autres 
intérefléa dans le inaniment des Finances de Sa Majefté , ou charges du recouvre- 
ment de les deniers, de s'îmmifcer directement ni indireÛemein a faire le trahc 
de marchandife de bled, fous prétexte de ibeiété ou autrement, a peine d amende 
& même de punition corporelle. 

Le uxîfcme régie les droits des Juges & Greffiers pour la prestation de ferment , 
à 30 fols pour les Juges , & à 10 fols pour les Greffiers. 

Le teptième exempte de Permilïïons & enregiftremens , ceux qui voudront faire 
venir des grains des pays étrangers , & ceux qui voudraient en faire fortir en teins 
d'abondance , en vertu des PermiJJions générales & particulières qui feront accor- 

Le huitième défend toute fociété entre Marchands de grains \ elles font permi- 
fes néanmoins par le neuvième article , à la charge d'en pafler les aûes par écrit 
& de les faire enregiftrer aux Greffes. _ 

Le dixième défend aux Marchands & autres d'enarher , ni acheter des bleds en 
verd , fur pied, & avant la récolte, à peine de 3000 liv. d'amende ôc même de 

punition corporelle. ■ . 

Le onzième enfin , déclare nuls tous marches & enarrhemens de grains précé- 
demment faits. . , , 

La Déclaration du 9 Avril 1725 ajoute de nouvelles précautions a la précédente, 

& annonce les mêmes défiances contre la conduite des Marchands. «Le Roi étant 
5 , informé, dit-elle, que la plupart des grains, au lieu d'être portés aux halles 
» & marchés , étoiens vendus dans les greniers & magafins des particuliers 5 ce qui 
« donnant occafion aux monopoles , caufoit fouvent la difette de cette marchan- 
» dite , au milieu même des récoltes les plus abondantes : Sa Majefté , pour remé- 
dier à cet abus, a ordonné que les bleds, farines & grains ne pourraient être 

fur les 
dans 
du Z7 

Novembre 1 S77- „ , m j 

On ne peut plus douter après la lefture de ces Reglemens, qu il ne règne en 
France une prévention générale contre ceux qui fe mêlent de la marchandife de 
grains. La voix des Loix s'élève contr'eux avec celle dit Peuple; ou eft fermement 
perfuadé qu'on ne peut prendre contr'eux trop de précautions , & la crainte du 
monopole a enfanté ces Ordonnances rigoureufes qui n'annoncent que des ioima- 
lités , des reitriftions & des peines. Cette crainte eft-clle fondée ? Et n'eft-ce pas 
plutôt de la contrainte & des entraves qire nous donnons à ce commerce , que 
naiflênt les defordres qui nous allarment avec raifon ? 



» dier à cet abus, a ordonné que les bleds, farines & grains ne pourraient 
» vendus, achetés ni mefurés ailleurs que dans les halles & marchés, ou fit 
„ ports , &c. » Cette défenfe que l'on n'avoit point jugé à propos d'intérer 
la Déclaration de Louis XIV , eft prife de l'Ordonnance de Henri III , c 
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Commerce 

SECONDE OBSERVATION. dis grains. 

Les Loix Romaines fur ]a .police des grains , étoient obfervées en 
France avant le règne de Charles IX dans le feiziemc liecle ; mais on ne 
faifoit obferver lefdites Loix dans toute leur vigueur qu'autant que les 
mauvaifes récoltes faîfoient craindre que le bled qui auroit été recueilli 
en France , 11e feroit pas fuffifant pour nourir tous les habitaus du 
Royaume. Ce fut une pareille crainte qui détermina Louis XII en 148 i 
a ordonner que » dorénavant nuls Marchands , ni autres quelconques , 
»ne foient fi ofez , ni fi hardis de acheter bleds en verd fur le plat pays, 
>ïii'en faire provifion ou amas (fi non pour la provifion de fon hôtel) 
»fi ce rfétoit en plein marché, & ce fur peine de confifeation des 
» deniers, d'amende arbitraire, & d'être punis à l'Ordonnance de Jùv 
»tice. Fait à Clery au mois de Juillet, Tan de grâce mil quatre cens 
» Ocrante deux. Ainfi ligné I. ChambON. 

Bien loin que cette Ordonnance prohibe tout Commerce des grains , 
elle ne fait qu'y mettre une reftriclion en faveur du peuple ; elle fup- 
pofe qu'il étoit entièrement libre , & qu'on pouvoit en faire des amas 
en tout teins &; de la manière qu on le jugeoit à propos. Ce n'eft que 
l'abus qui pouvoit réfulter de cette liberté que ladite Ordonnance re- 
prime , voulant que les bleds foient portés au marché public , & qu'ils 
ne piaffent être achetés autre part , fous peine de punition : par cette 
précaution le peuple ne pouvoit rifquer d'en manquer , ni de l'acheter 
trop chèrement ; parce que la vente en étant publique , & fous les 
yeux de la police , on fçavoit les noms des acheteurs , & les quan- 
tités qu'ils avoient achetées. Ce fut par le même motif de favorifer le 
peuple & d'empêcher les Monopoleurs de faire des amas de bled pour 
eu augmenter le prix , que François I fit fon Ordonnance du 2.8 Oc- 
tobre 1 53 x. Il eft bon de lire cette Ordonnance, elle eft la première 
d'une certaine étendue fur la police des grains. 
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OR DONNANCE 

DE FRANÇOIS L 

;.;V V ^"é-éR tant ï: , 

Dff vendre y ni acheter blé y finon aux marche^ piibli^ 
que s Ù que le populaire foit préféré aux Marchands. 

FRançois, &c. Comme nous ayons efté aduertîs & informez, que pîufîeurs 
perfonnages par auarice & cupidité , non ayant Dieu , charité , ne lé falut 
de leurs ames deuant les yeux, ont acheté grande quantité de tous blez , les vn3 
deuant la cueillette , & eftant encores en verdure fur les champs : & les autres du 
populaire hors le marché , & en leurs maifons , pour mettre en greniers , pour 
iceux vendre à leur plaifir & volonté , alors qu'ils verront le peuple élire en 
néceflîté : à caufe dequoy , ainfi que notoirement fe peut voir & cognoiftre , le 
blé s'en; enchery grandement , & le peuple en a eu grand faute , à no (Ire grand 
regret & defplaifir , lequel de tout noftrc cœur ck defir voulons foulager, fup- 
porter & faire viure en paix & repos , & le garder & preferuer que par tels 
moyens iniques ck peruers ne foit trauaillé , ck mis en nécellîté. 

',' Article Prémie r». 

Sçavoir faifons que nous pour les caufes que deftus , voulans obuier aufdîîes 
fraudes , par i'aduis oc délibération des Princes de noftre fang & autres gens de 
notre Confeil eftans lez nous , auons ordoniîé que les blez , qui s'expoferont par 
çy après en vente, foyent portez & vendus aux marchez publiques , & non ailleurs. 
£t auons défendu & défendons que nul de quelque eftat , qualité ou condition 
qu'il foie, ne puifle , ne luy loife vendre blez , ny auûl les acheter ailleurs, ny 
autre part qu'efdits marchez, 

II. 

Lefquels blez eftant efdits marchez voulons eftre vendus en la manière qui s'en- 
fuit: c'en à Içayoir , premièrement 6k auant toute ceuure , au populaire , qui l'acheté 
pour viure au iour la iournée : ck nul ne fera à eux préféré : & après ceux qui en 
veulent faire prouifion à temps, foit pour la neceffité de leurs maifons, ou pour, 
vendre, & ce deux heures après que ledit blé aura demeuré audit marché, 6V 
non parauant.. 
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m. Commerce 

des graiitf, 

Lefquelles chofes voulons ertre gardées & obferuees , fur peine de confifcation 
Vieeux blez , dont le vandeur portera la moitié , & l'acheteur l'autre , 6c d'amende 
arbitraire , tant contre l'vn que l'autre , & fi enioignons aux Officiers des lieux 
où il y a marchez , fe prendre garde & auoir l'œil fur lefdits vendeurs 6k ache- 
teurs , à ce que que noltredite Ordonnance foit gardée & obfervee , & les in- 
ifracleurs d'iceile punis comme deflîis. 

I V. 

Et à fin que lefdits marchans qui ont acheté les blez en verd , & pareillement 
ceux qui les ont achetez du populaire pour en faire greniers ( au moyen dequoy 
les blez en font grandement enchéris , dont le populaire a eu , ôt a neceflîté ) ne 
demeurent impunis , nous vous mantlons , enioignons & commettons à tous nos 
lufticiers & Officiers , chacun en fon deftroit & iurifdi&ion , eux informer de ce 
que deiïïis : & contre les coupables procèdent ainfi que de droit & raifon fe deura 
faire, en forte que ce foit correction à eux, & exemple aux autres. 

Si donnons en mandement par ces prefentes à tous noz Lieutenans , Gouuer- 
neurs , Baillifs , Senefchaux, Ôcc. Donné à Compiegne le 28 iour d'Octobre , Tan 
de grâce mil cinq cens trente vn , & de noftre régne le dix-feptiefme , ainfi figné 
fur le reply , Par le Roy en fon Confeil , Dorne. Et ficelle de cire iaune. Et 
fur le reply eftoit écrit. 

Luës & publiées en Vauditoire ciuil du Chaftelet de Paris , en la prefence des gens 
du Roy , le Lundy fixiej'me iour de Novembre , Van mil cinq cens trente vn. 

Quatre ans après , la récolte étant très - abondante & la gêne de 
.porter le bled au marché public devenant un obflacle à la vente des 
grains , fans parler des frais que le tranfport occafionnoit nécelfairc- 
jnent , François I par une nouvelle Ordonnance du 3 Mars 1535, per- 
mit le Commerce intérieur des grains , & le rétablit dans fa première 
liberté, fans avoir égard à l'Ordonnance du z8 Oitobre 1 53 1 ; il n'y 
eut que la défenfe d'acheter les bieds en verd "qui fubfifta , & qui fut 
renouvellée par l'article III de l'Ordonnance du 20 Juin 1539. Cette 
liberté de Commerce ne dura que jufqu'en 1544, que la mauvaife ré- 
colte de cette année, ayant fait haulfer confidérablement le prix du 
bled , l'Ordonnance du 18 Octobre 1 5 3 1 fut renouvellée» & les pei- 
nes contre les contrevenans furent augmentées par celle du 7 Novem- 
bre 1544. La frayeur de manquer de pain , s'étoit tellement emparée 
de tous les cfprits , que la difette ne cellbit de régner au milieu de 
l'abondance par les entraves qu'on mettoit au Commerce des grains. 
L'année 1557 , fut i\ abondante en toutes fortes de récoltes , que les den- 
rées étoient à charge. Ce fut pour que le Cultivateur ne les vit pas 
périr fans en retirer aucune utilité, qu'Henri II en permit l'exportation 
à l'étranger , même chez les ennemis ; mais le bled fut excepté , & 

S s s ij 
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Commerce cette cîenrce dont le prix auroit relevé la fortune des Laboureurs' 
des grains- den)ffUfïi fans valeur; cette Ordonnance eft du 14 Février 1557. La 
miferc des gens de la campagne devint fi grande par le bas prix du 
bled & la défenfe d'exporter à l'étranger ce que nous en avions de 
fuperflu , qu'Us furent dans Timpoflibilité de payer les taxes que la guerre 
avoit fait impofer. Cette confidération détermina Henri II de fufpendre 
pour fix mois la défenfe d'exporter le bled à l'étranger. En c.onféqucnce, 
par Ordonnance du 29 Août 1558 , l'exportation des bleds du Royau- 
me fut permife. François II étant- monté fur le trône, eftima que la. 
défenfe d'exporter les bleds à l'étranger étoit ruineufe pour l'agricul- 
ture , & que l'exportation illimitée étoit dangcreufe ; qu'il étoit de. fa 
fageffe de remédier à ces deux maux. A cet effet , par un Mandement 
publié le 10 Décembre 1559 , il eft défendu d'exporter à l'étranger 
les bleds du Royaume , fans avoir obtenu des lettres eu forme , qui feront 
délivrées dans un Bureau établi à ce fujet , &: que par provifion pendant 
Tannée 1560 , il fera permis d'exporter à l'étranger la quantité de c in- 
fluante mille tonneaux de bled , fc refervant Sa Majefté , fuivant l'a- 
bondance ou la difette , par les informations qui feront prifes de la 
quantité de bied qui fera dans les Provinces de fon Royaume , d'aug- 
menter ou de reftraindre ladite exportation. Ce Règlement me plaît.; 
je le trouve d'une fageffe confommée ; il renferme l'encouragement de l'a- 
griculture Se la tranquillité publique. Nous avons l'abondance , exportation 
proportionnée à notre fuperflu. Nous n'avons que le bled nécelfaire pour 
notre fubfiftance , défenfe de l'exporter. Nous ne pouvons défirer que l'exé- 
cution d'un femblable. Règlement pour le bonheur des Cultivateurs, la tran- 
quillité publique & l'accroiilèment des richefFes du Royaume. Ce Man- 
dement fut confirmé dix jours après par une Ordonnance ( avec LcN 
tres - Patentes ) en cinq articles du zo Décembre , portant érection d'un 
Bureau des Traites des bleds , par laquelle tout ce qui concerne l'é- 
tabliirement dudit Bureau , & la forme de délivrer des congés pour 
l'exportation du bled eft réglé , avec défenfes à qui que foit de figner 
de femblables congés , qui pour être valides , doivent être expédiés 
audit Pureau dans la forme preferite. L'abondance des récoltes depuis 
1560 jufqu'en 1565 , repara les pertes que les Laboureurs avoient fait 
par la défenfe d'exporter le lupcrflu de leur bled à l'étranger. Chacun 
jouifïbit du fruit de l'Ordonnance de 1560 , & nos craintes fembloient 
bannies, lorfqu'elles recommencèrent plus vivement que jamais à la vue 
de la récolte de 1565 , dont les apparences étoient très-mauvaifes. On 
perdit courage , & l'image de la famine épouventa- fi fort , qu'on fît 
. * revivre la rigueur des Ordonnances contre la liberté du Commerce 
de* grains ; en conféquence Charles IX défendit , le 8 Juin 1565 , le 
tranfport du bled hors du Royaume , & fix ans après , fit le fameux 
Règlement fur la police des grains , qui a fervi de bafe & de modèle 

à tous, les Réglemeus poftérieuïs, Le. jnêrne Roi donna un Edit le 10 



PAR MARSEILL EU 509 

Octobre 1573 pour réitérer les défenfes de toutes traites & franfport des Commercé 
grains, &c. Henri III confirma cette défenfe par Ton Ordonnance du 25 Sep- des grains* 
tcmbre 1574; de tous ces Réglemens - le plus important & qui mérite- 
d'être connu particulièrement , eft celui du mois de Juin 1571- Je le 
rapporte ici tel qu'il eft fans faire aucune obfervaîion; il eft allez long.* 



EGLEMENT 




DE CHARLES IX.. 

Sur les Traites & tranfports de hle\ dedans & dehors te. 

Royaume.. 

Du mois de Juin 1571-.. 

/"^ Hari.ES > &c. Comme ceftui noftre Royaume foit autant qu'autre de là Chrei- 
\~> denté fertil & abondant en blez 6k grains , de forte qu'eftans iceux bien gar- 
dez 6k adminiftrez , nous & noz fubiets chacun refpeflivement en receurions gran- 
des commoditcz , profits 6k aduantages. Pour celte caufe nos predecefteurs Roys 
ck nous confecutivement auons cy deuant fait pluiicurs EdiGs & Ordonnances., 
mefmes en Tan 1565. vn bon règlement , l'obferuatioii duquel eftoit grandement 
requife ck neceflaire pour le bien de noftre feruice ck vtilité de noz fubiets. Mais 
au lieu d'y obuier & fatisfaîre , il s'en: trouué que plufîeurs y ont contreuenu : 
tellement que noftre intention en ce(l endroit eft touftours demeurée iufqucs icy 
inexecutee , à noftre trefgrand regret ôk defplaiiïr. A quoy defirans pouruoir , & 
aux exceflîfe Ôc defmefurez tranfports qui fe font iourncllement defdits blez hoas 
noftredit Royaume , dont en prouient bien fouvent grande faute Ôc necefÏÏté à 
iceux noz fubiets, eftàns par vne fi desbordee licence & infupportable auarice.îa 
graifTe 6k fertilité de noz Prouinces communes en vr.e fréquente neceffité 6k cherté 
ïufqu'à eftre quelquefois noz fubiets contraints faire venir des blez des pays eitran- 
gers auec infinis frais & del'penfes , choie où nous voulons doiyier ordre de ne- 
retomber s'il eft poffible , pour le trop grand intéreft Ôc preiudice que cela apporte . 
a nous & à nofdits fubiets. Sçauoir faifons , que nous , après auoir fait mettre 
cefte matière en délibération en noftre Confeil , où eftoient la Royne noftre très- 
honorée Dame 6k merc , noz trefehers 6k trefamez frères les bues d'Anjou ôc 
d'Alençon , 6k autres Princes de noftre fang , Seigneurs de noftre Confeil , nous 
auons par l'aduis d'iceluy conclu 6k arrefté le règlement qui s'enfuit : par le moyen 
duquel demeurera chacun an dedans noftredit Royaume la prouifion neceflaire dé 
tous blez & grains » Ôc ce qui fera de plus fe pourra par noftre permiflîon enle- 
ver & tranfporter es pays étrangers , fans perte ôc interuerfion de noz droits do- ■ 
jnaniaux , & au bien 6k commodité de noz fubiets , Ôc entretenemeut du commeice - 
& trafic auec noz voifins et eftrangçrs. 



* 
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Commerce Article Premïer. 

% dcs grains. 

Nous aooiW déclaré & déclarons par ces pre fentes , que voulons eftrc publiées 
par tout où il appartiendra , Que. la faculté , puiffance & authorité d'oftroyer per» 
initiions & congez de traites & tranfports quelconques hors noftre Royaume , eft 
droift Royal & domanial de noftre couronne , lequel nous n'entendons commu- 
niquer auec perfomie , & qu'autre que nous puifle confentir & accorder telles cho- 
ies directement ou indirectement , fur peine aux cootreuenans d'cftre cnuers uous 
déclarez criminels de lefe jnaiefté. 



IL 



Défendons trefexpreflément à toutes perfonnes , quels qu'ils foient , de nous 
demander en don lefdites traites & tranfports, & facultez d'iceux , ou don fur 
les deniers qui en prouiendront. Et aux gens de noz comptes , & autres noz luges 
de les paffer & vérifier à peine de repeter lefdits deniers fur eux , en leur pro- 
pre & priué nom. Et du femblable contre les donataires. Par ce que nous auons 
deftiné & affe£té lefdits deniers , pour & auec le taillon en faire le payement de 
noftre gendarmerie, fans qu'ils entrent en noftre efpargne. 



III. 



Pareillement nous défendons qu'aucuns blez ou autres grains foient déformais 
enleuez hors noftre Royaume, pays, terres & feigneuries de noftre obeiffance fans 
ïioftre congé & permiflïon exprefle , par ouuerture de traite telle qu'il nous plaira 
accorder , & ce fur peine de contïfcation defdits blez & autres grains , & des 
nauires, vaiffeaux , chariots & charettes où ils feront trouuez , & cheuaux qui les 
conduiront , & autres peines à arbitrer par noz luges : de laquelle confifeation & 
amende la moitié nous appartiendra , vn quart au dénonciateur , & l'autre quart 
fera appliqué & prins pour les frais de la pourfuite. 



IV. 



Nous n'entendons toutesfois empefeher les tranfports de blez & grains qui fe 
font dedans noftre Royaume de prouince en autre : ains voulons que l'ordre qui 
fera ci-deiïïis déclaré foit gardé : enfemble la forme accouftumee en telles choies 
pour la commodité de nos fubiets , fuyuant nos ordonnances. 



V. 

Pour le repos des tranfports & traites qui fc feront hors noftre Royaume , y 
fera tenu Tordre qui s'enfuit. Tous noz Bailiifs , Senefchaux , ou leurs Lieutenans 
enuoyeront par chacun an au mois d'Aouft leurs commiiïîons à noz luges fubaiter- 
nes de leur reflbrt , tant Royaux que des Seigneurs hauts iufticiers , lefquels en 
vertu d'icelles manderont aux Maires, Efcheuins , Ccnfuls ou autres adminiftrateurs 
d'affaires publiques de noz villes , bourgs & villages , appelez auec eux aucuns 
des principaux & plus notables perfonnages bourgeois , qu'ils s'informent de l'abon- 
dance & fertilité , ou ilerilité «Se difette de blez & autres grains de la cueillette 
de l'année, & leur enuoyent leur rapport & advis figné de leurs mains , ou de 
Greffier & Notaire. Lefquels rapports & aduis , enfemble celuy defdits luges rp- 
pellé noftre Procureur ou defdits Seigneurs , feront enuoyez à uoidits Baihiis , Se- 
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nefcfiaux" , ou leurs Lieutenans qui fur iceux incontinent nous aguerriront & don- COMMFRCE 
ncront aduis pour quelle quantité de grains il fera expédient ouurir ln traite de » , ■ 
l'automne enfuyuant , fans deigarnir la promue* de h r>rouifion necefl"aire pour 
toute l'année , dont ils nous enuoyeront par mefme moyen vo bien ample eitat - 
fuiuant ce qui leur aura cité enuoyé par lefdits luges iubalternes. 



VI. 



Et au cas que lefdits luges fubalternes fuflent delayans ou refufans de farisfaîre- 
au contenu cy deiïus , nofdits Baillifs & Senefchaux ou leurs Lieutenans les y. 
contraindront par peines 8c amendes, telles que fera aduiie , comme au fli eux-mei- 
mes n'y faudront de leur collé : 6c feront telle diligence que leurs eilats 6c aduis 
foient apportez par deuers nous dedans la fin dudit mois d'Aoûft pour le plus 
rard , en quelque lieu ôc endroitt de noftredit Royaume que pour lors nous nous 
rctrouuions : à peines s'ils y faillent , ou fi leurfdits rapports ou nduis ne fe trou— 
ucnt tres-veritables , de nous en prendre à eux en leurs propres Ôc priuez noms» 
comme l'importance du faift le requiert. 



VIL 

Noz Threforiers de France en chacune de noz generalitez s'informeront sutffi 
chacun feparcment 6c à part du contenu cy demis , 6c nous donneront fur ce leur 
aduis. Ce qui leur fera facile par le moyennes cheuauchees qu'ils font tenus faire- 
félon le deu de leurs charges. 



VI I L 

Sur ces aduis nous ferons départir par noz prouinces & par noz gcneralïter la*, 
quantité des grains que cognoiilrons pouuoir eftre tirez hors noftre Royaume, eu: 
ofgard à la fertilité Ôc abondance grande ou petite de chacune de nofdites gênera-- 
Iitez : & par noz Lettres-Patentes qu'enuoyrons à nofdits Baillifs Ôc Senefchaux». 
ou leurs Lieutenans prefcrirons à chacun d'eux le nombre des charges , feptiers OlB 
tonneaux dont ils auront à faire publier Ôc proclamer ladite traite de l'automne.. 

I X. 

* 

Nofdits Baillifs & Senefchaux ou leurs Lieutenans , fuyunnt ce que demis , fe- 
ront lignifier par leurs deftroits & reiîbrts les iours , lieu & heure que chacun fe 
pourra prefenter pour prendre ladite traite entière , ou portion d'icelle , grande 
ou petite, ôc depuis vn tonneau ou vue charge , iufqu'à la totale quantité qui fera 
par nous permife. Et lors mettront lefdites traites à certain prix modéré , outre Ôc 
par delTus tous noz droits anciens, fur lequel chacun de ceux qui voudront tirer 
pourra enchérir, foit pour tout ou partie, comme dit eft , & les derniers enche— 
riftèurs auront feuls faculté de faire traite de la qualité des grains dont leur ferai 
fait adiudication : Ôc pour ce leur feront expédiées lettres ôc mandemens par nof- 
dits Baillifs ôc Senefchaux , contenons les pertnifEons fufdites qui auront lieu ^ 
force & authorité , fa as qu'il foit beibing recourir à aucun de noz Gouuerneurs 5 .. 
Lieutenans généraux de prouinces, Admiraux, vis-Admiranx , Gouucrneurs Ôc Ca- 
pitaines des villes ou autres noz Officiers 6c perfonnes qu«lconques , foit pouxr 
suoir lettre d'attache, ou autrement, à quelque occalion que ce puifle eftr*.. 
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4& grains. 

■i 

' I.n fommc ;\ quoy fera taxé le tonneau de blé from?nt , Ôc fiir laquelle feront 
miles enchères outre nofdits droi&s anciens , comme dit eft , fera de trois limes 
dix fols tournois pour chacun tonneau , & dix fols pour chacune chirge , qui fera 
à raifon de fept charges pour tonneau : & feront les autres efpéccs de grains ap- 
préciez par nofdits baillifs Ôt Senefchaux au pro rata de la valeur dudit blé fro- 
ment, & fauf ;\ croiftre ou diminuer ledit prix de blé , 6k autres grains par nof- 
tre ordonnance félon l'abondance de chacune année. 

XI. 

Et à fin que la diuerfité des mefures n'apporte quelque notable inégalité aux 
prix & taxes de nofdites traites , le tonneau fera de deux mille Hures poifant ou 
emiiron, à raifon de feize onces la liure , & fera chacun tonneau eftimé à la 
valeur de neuf feptiers mefure de Paris. Et és pays où on tient la melure à la 
charge , ledit tonneau fera éualué à fept charges , & la charge à trois quintaux . 
à raifon de quatorze à quinze onces pour liure , ou enuîron. 

X IL 

Et pour obuier aux faux poids & faulfes mefures, nous mandons à tous nofdits 
Baillifs & Senefchaux, faire faire les poids & mefures cllallouncz & marquez à 
noftrc marque , aufquels feront poifez & mefure z lefdites charges , feptiers ou 
tonneaux , ainfî qu'il fera commode à ceux qui feront lefdits tranfports , Ôc plus 
expédient pour empefeher les fautes on abus qui s'y pourroient commettre. 

XI IL 



Sera gardée aux enchères Ôc adiudicatîons defdites traites la mefme forme qui 
ejl accouitumee aux baux de noz fermes. 

X I V, 

Quant aux termes des payemens Ôc cautions que bailleront les adjudicataires de 
siofilitcs traites , nous mandons auflï à nofdits Baillifs ôc SenefcJiaux nous en 
donner leur aduis lorfqu'ils nous aduertiront de l'abondance ou fterilité de nofdits 
pays, ôc fur leur aduis nous leurs enuoyerons vn règlement. 

XV. 



Et pour ce qu'il eft cy deuant aduenu qu'on a enleué grande quantité de blez 
fans noftre congé Ôc periniirion , Ôc fans payer noz droits , les ayans chargez de- 
dans des ports, efquels n'y a aucuns de noz Officiers, & bien fouuent par ports , 
Jiaures 6c pafTages efgarez , obliques & défendus, nous auons déclaré, itatué & 
ordonné, déclarons, fhttuons 6c ordonnons par ces pre fentes , que les chargemens 
Ôc traites faites dans ôc dehors noftre Royaume , ne fe pourront déformais faire 
que par certains ports , haures 6c paftàges cy deflôus fpecirîez efquels nous eliablif- 
fons vn Controllcur Ôc tes commis pour la îeureté de noz deniers , 6c pour em- 
ipelcher tous abus &c larrecius : Ôc feront Ôc demevreront tous autres ports Ôc paf- 

fages 
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ITages interdits & défendus , ôc lefquels nous interdifons ôc défendons , comme COMMERCE 

taux pafîàges fous les mefmes peines de confifeation , ôc autres cy deflûs de* j 

(clarees. " aes gW™ 

XVI. 




XVII. 



Et fi aucuns font trouuez chargeans ou qui ont chargé en autres ports , Iiaures 
& pàflagcs, qu'es deflus nommés , nous voulons ôc ordonnons que les grains Ôc 
vailïeaux , charettes & chariots nous foyent acquis Ôc confifquez , ôc ceux qui 
ainii furtiuement les auront chargez , condamnez en amendes arbitraires , comme 
dit eft. 



XVIII. 



Et à fin que Tordre cy de/Tus déclaré foit gardé Ôc obferué , Ôc par ce moyen 
empelcher les fautes, larrecins ôc abus qui s'y commettent, nous auons ordonné, 
commis Ôc député, ordonnons, commettons & députons par ces pre fentes neutre 
cher Ôc bien aimé maître François de Troyes Contrerolleur gênerai defdites traites par 
tout noftre Royaume , pour garder & faire garder par le moyen de fus commis qu'il 
tiendra es lieux fufdits , le règlement que luy auons ordonné dès le feiziefme fc'e- 
urier , mil cinq cens foixante cinq, mefmes en ce qui fera cy après déclaré. 



XIX. 



Ledit de Troyes Ôc fes commis tiendront compte , Ôc feront le contrerolle de 
tous les blez , 6c grains qui pafleront par les ports , haures , lieux & paflages 
deiïufdits , où ils feront eftablis , bailleront les congez , & certifications aux mar- 
chans ôc autres de la quantité des blcz que chacun d'eux cnleuera Ôc tranfportera 
par les blancs fignez dudit de Troyes, Ôc non autrement: lefquels congez Ôc 
certifications contiendront le nombre ôc quantité de blez , le nom des marchans , 
le iour ôc le lieu où le blé fera chargé. Et feront lei'dits congez ck certifications 
Tom. IL T t t 
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COMMERCE fl £ nees P nr ,es receueurs ordinaires des lieux , ou par les receueurs particuliers : 
/ - lefquels receuront les deniers de noz droi&s accouftumez , ôc qui nous feront deuz B 

z g r & ins < dont ils Ôc chacun d'eux nous feront comptables par eftats feparez , ôc fans qu'ils 

puiflent confondre les deniers de nofdits droits auec ceux de leurs charges ordi- 
naires , mais feront employez au payement de noftre gendarmerie feulement, ainfi. 
que dit cil. 

XX. 

Chacun defdits commis Ôc receueurs tiendront vn regiftre de tous lefdîts congez 
& certifications des noms des marchans , des nauires ou vahTeaux , des patrons ôc 
maiftres d'iceux , Ôc le iour de leur partement. 

XXI. 

Lefdits marchans ne pourront charger lefdits blez , fi au preallable ils n'ont les 
congez Ôc certifications expédiez en la forme deflufdite dans les nauires ou vaif-- 
féaux. Le tout à peine de conrîfcation defdits blez , nauires ou vahTeaux , ôc d'à-* 
mende arbitraire. 

XX IL 

Les marchans ôc autres qui enleueront blez Ôc grains pour les mener §c con- 
duire dedans le Royaume , prendront les congez ôc certifications en la forme fuf- 
dite , dans lefquels ils feront tenus faire fpecifier les ports , haures & partages où 
ils les voudront faire defeendre , Ôc s'obligeront Ôc bailleront caution de rap- 
porter certification des commis dudit de Troyes , par fes blancs , qui feront aufli 
lignez de nofdits receueurs des lieux où ils auront fait defeendre ôc mettre en 
terre lefdits blez > Ôc ce dedans le lems qui leur fera prefix ôc ordonné. Le tout à 
peine de confifeation , dont leurs cautions refpondront , ôc d'autres peines Ôc amen- 
des arbitraires. 

XXIII. 

Les Notaires qui receuront les Chartres parties feront tenus d'en faire regiftre 
Ôc d'icelles bailler vne copie aufdits commis ôc receueur , qui en tiendront pareil- 
lement regiftre , ôc feront tenus lefdits marchans porter lefdites Chartres parties 
auec lefdits congez^ ôc certifications dans lefdits nauires Ôc vahTeaux , aufquels con- 
gez elles feront inférées, à peine de nullité d'iceux. 

XXIV. 

Lefdits commis feront tenus enuoyer audit de Troyes par chacun quartier de 
Fhfl , J'eftat de tous les congez Ôc certifications qui auront efté par eux expédiées , 
enfemble defdites chartres parties Ôc ledit de Troyes enuoyer l'eftat de fix en fix 
mois par deuant les intendans au fait de noz. finances. Et neantmoins lefdits Re- 
ceueurs , Notaires , Tabellions ou Greffiers feront tenus monftrer ôc communiquer 
leurs regiftres , notes ôc minutes audit de Troyes Ôc fes commis , toutes fois 
ôc quantes que bon femblern à iceluy de Troyes ôc fefdits commis. Et pour 
obuierà ce que les maxehans n/abui^t defdits songez & smifitaiions 3 ils ferwu; 
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femis à leur retour le rapporter aufdits commis qui leur en bailleront defeharge. COMMERCE 

des grains, 

XXV. 

Quant au département defdits commis , ledit de Troycs en mettra quatre au 
pays de Bretagne pour bailler lefdits congez Ôc certifications : à fçauoir l'vn k 
vannes , l'vn à Quirnpercorentin , pour le cofté d'i- fpagne & de Portugal , vn à 
ÏVlorlais, & l'autre à S. Brieu. Pour le coflé d'Angleterre feront auflî commis cinq 
gardes au circuit dudit Bretagne , à fçauoir du coflé d'M'pagnc deux , l'vn à Quim- 
perlay, 6c l'autre à Breft: 6k trois du codé d'Angleterre, l'vn à fainct Paul de 
Léon , I autre à Lantriguier , Ôc le troifieme à faillit Malo : lefquels prendront 
garde tant aux vaiifeaux chargez de blé , qui arriueront des autres prouinces que 
ceux qui chargeront és ports 6c haurcs de leurs charges, pour en aduertir les 
commis dudit de Troyes : Et neantmoins pourront faire arrefter ceux qui fe trou- 
veront chargez fans congé , ôc en pourfuyure les confifeations par deuant le plus 
prochain luge des lieux , comme dit eft. Et eftant le haure de Breft de grande 
eltendue , où arriue grand nombre de nauires , nous mandons au Gouucrneur 6c 
Capitaine dudit Breft tenir la main â ce qu'il n'y foit fait ou commis aucun abus* 

XXVI. 

Ledit de Troyes aura vn commis pour le pays de Xainâonge , ville Ôc Gouuer- 
nement de la Rochelle. 

XXVII. 

Vn pour ïe pays de Poi£tou , l'autre du collé de Liborne , Ôc du cofté de Me- 
doc , lefquels auront femblable pouvoir ôc charge que ceux dudit pays de Bretagne. 

XXVIII. 

Plus vn autre commis en la ville de Bourdeaux en mefme pouuoir ôc charge 
que deffvs : ôc vn pour la ville de Bayonne , Sainâ Ieau de Luz , & lieux circon- 

uoifins. 

XXIX. 

Es pays de Normandie ôc Picardie aura aufïï deux autres commis» 

XXX. 

En la ville de Lyon vn commis. 

XXXI. 

Aufïï deux commis en Languedoc ôc Prouence > lefquels auront mefme pouuoîc 
Ôc charge que deflus. 

Tttij 
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Commerce 

fies grains* x x x 1 1. 

Nous tuions ordonné Ôc ordonnons audit de Troyes , fumant le règlement cy 
deuant fait la fomme de quinze cens liures tournois pour fes gages par chacun an, 
aux quatre commis dudit Bretagne : fçauoir eft de Vannes , Quimpercorentin , 
Morlais , Ôc Sainct Brieu , à chacun quatre cens liures de gages par an. Au com- 
mis du Gouuernement de la Rochelle ôc Xainetonge , celuy du bas Poiftou , celuy 
de Liborne, & celuy de Bayoune ôc Sain£t Iean de Luz , à chacun pareille fom- 
me de quatre cens liures. Aux commis de Bourdeaux , ceux de Normandie & Pi- 
cardie ? à chacun quatre cens liures par an. Aux commis de Lyon , celuy de la 
Prouence , 6c celuy de Languedoc, à chacun auffi quatre cens liures de gages par 
an. Et À chacun de cinq gardes pour la Bretagne foixante limes de gages par an, 
Tous lefquels gages feront refpeftiuement payez des deniers qui proviendront du 
reuenu & profit defdites traites , Ôc non d'ailleurs , par les receueurs ordinaires 
des lieux : Ôc ne pourront lefdits commis Ôc gardes prendre ou exiger aucune 
choie des marchans Ôc autres pour l'expédition des congez & certificats. Et au 
cas qu'iceux commis , par intelligence ou autrement , laifïènt & permettent fortir 
lefdits blez , fans auoir payé noz droicts accouftumez , nous voulons qu'ils foyent 
condamnez en deux mille liures parifîs d'amende enuers nous pour chacune faute , 
de laquelle enfemble des confifeations ôc amendes de tous lefdits blez , qui nous 
feront adiugees , nous donnons le quart au dénonciateur, Ôc vn autre quart pour 
les frais de la pourfuite comme dit eft. Et fi pour raifon de toutes les chofes del- 
fufdites contenues en ce prefent editt ôc règlement, il interuenoit oppofitiou , ap- 
pellation , ou autre empefehement , pour lefquels ne voulons Pexecution ôc effett 
de ces prefentes eftre aucunement différé , nous en auons dés à prefent comme pour 
lors , retenue ôc referuee , retenons & referuons en noftre confeil priué la iurif- 
di&ion & cognoifiance : ôc icelle interdite 6c défendue, interdifons 6c défendons à 
toutes noz cours de Parlemens, & autres noz luges quelconques par cefdites prê- 
fentes. 

Si donnons en mandement à noz trefehers ôc amez coufins les Gouuerneurs St 
noz Lieutenans généraux en chacun de noz pays Ôc prouinces , ou noz Lieutenans 
généraux efdits gouucrnemens , gens de noz comptes & cours de noz aides , Ad- 
miraux , vif-Admiraux , Threforiers de France, 6c Généraux de noz Finances, 
Eaillifs» Senefchaux , Preuofts , Capitaines , Chefs ôc conducteurs de gens de guerre , 
tant par mer que par terre, Maires, Confuls , Echeuins , Capitaines ôc Lieutenans 
de noz villes, citez, chafteaux , forterefies , Maiftres des ports, ponts, péages, 
paflàges , iurifdi£tions 6c deftroits , 6c à tous noz autres lurticiers, Officiers 3 ou 
leurs Lieutenans, ôc à chacun d'eux fi comme à lui appartiendra: Que noz prefens 
editt, ordonnance 6c règlement ils facent lire , publier 6c enregiftrer en leurs fie- 
ges , 6c par tout ailleurs où il appartiendra, mefmement aux ports, haures , 6c 
paffages, par lefquels l'on tire, ou enleue , ou peut tirer 6c enleuer aucuns blez 
ou grains , faïfant mettre ôc afficher aux porteaux 6c places publiques defdits lieux 
îes permiffions ôc defenfes cy deiliis refpeÛiuement contenues , à fin qu'aucun ne 
les pnifTe ignorer, & facent garder, obferuer Ôc entretenir nofdites ordonnnances 
& reiglement. Et à cefte fin fur les fimples requeftes Ôc inftanecs qui en feront 
faites par lefdits Cor.trerolleur gênerai , fes commis ou aucuns d'eux , aufdifs Gou- 
uerneurs ôc tous autres noz Officiers defiiifdits , enfemble à chacun de noz autres 
iubiets, d'nffifter Ôc prerter main forte fi befoin eft , à l'exécution de noz prefens 
vouloir ôc intention, 6c aider en ceft endroit des confeil ôc faueur, dont, conw 
jiie du eft, ils ieront requis: tellement que nous foyons feruis ôc obéis en ce que 
demis, Ôc qui en dépend, procédant au furplus ôc faifant procéder contre ceux 
qui les enfraindront ôc y contreuiendront par les peines contenues cy deffus , ôc 

autres portées par n 02 ixlifts ôt Ordonnances faifaut iouyr nos fubiets , & çha* 
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Cim d'eux f!e l'effet & contenu cy defliis , fans leur faire, mettre ou donner, ne COMMERCE 
fouffrir cftre fait, mis, ou donné aucun empêchement. Mandons aufdits Threfo- des ^rains- 
riers de France & Généraux de noz finances , qu'ils facent par noz receueurs des 
lieux cy deftus mentionnez payer , bailler- & deliurer audit de Troyes Ôc les com- 
mis , gardes , 6c tous autres cy defius fpecifiez , les gages à eux ordonnez par noi- 
tre pre fente ordonnance , & par les quatre quartiers de l'année , 6c egalles por- 
tions : le tout des deniers que chacun defdits receueurs auront ou deuronr auoir 
en leurs mains prouenans defdits droifts de traites , amendes & confifeations , à 
nous adjugées pour raifon des choies fufdites 6c non d'autres , fuinant ce que def- 
ius ef t dit: & qu'ils facent auflî payer, bailler & deliurer par lefdits receueurs des 
lieux aufdits dénonciateurs la quarte partie des confifeations & amendes , enfemble 
une autre quarte partie pour la pourluite , fuynant ce que nous en auons ordonné 
cy deftlis. Voulans qu'à ce faire ils foient contraintes par toutes les voyes de iuf- 
tice deuës Se railbnnables. Et rapportant le vidimus de ces prefentes fipnees de 
noftre main , fait fouz feel Royal , ou collationné par l'vn de noz amez ôc féaux. 
Notaires & Secrétaires , auec les quittances des deffufdits fur ce fumYantes , nous 
voulons lefdits ga^es Ôc tout ce qui aura efté par IcTdits receueurs fourny ôc payé , 
eftre pafle & alloué es comptes & rabbalu des receptes defdits receueurs par les 
gens de nofdits comptes. Leur mandans ainli le faire fans difficulté : car tel efl 
noltre plailîr, nonobstant quelconques ordonnances faites fur le fait defdites traites 
& transports de blez dedans Ôc dehors noftredit Royaume , tant par noz prédecet- 
feurs que par nous , 6c quelconques autres ordonnances , reftriftions , mandemens*. 
defenfes & lettres à ce contraires. Et pour ce que de cefdites prefentes l'on pourra 
auoir affaire en dîuers lieux ôc endroiÛs de noftredift Royaume , nous voulons* 
que aux vidimus qui en feront faits fouz feel Royal , ou collationnez par l'vn de 
noz amez & féaux Notaires Ôc Secrétaires , foi toit aiouft.ee comme au prêtent: 
original: auquel à fin que ce foit choie ferme & ftable à toufiours, nous auons 
fait mettre noftre feel , fauf en autres choies noftre droict , l'autruy en toutes. 

Donné à Gaillon au mois de Iuin , Tan de grâce mil cinq cens foixante onze s 
Ôc de noftre règne l'onziefme. Signé , CHARLES. Et plus bas , par 

le Roy en fou Confeil. FIXES. Et au defTouz. Contenter , Gratis pro Reee. 
DE LA NYONERE. Et à cofté , Vîfa. Et au dos. Regiftrata. Êc 

feellé en laqs de foye de cire verde auec le contrefeel. Et plus bas eit eferit. 

Leu 7 publié & enrègiflrê en la Chambre des Comptes , ouy & ce requérant le Pro- 
cureur gênerai du Roy, ainjî qu'il efi contenu au regijlre ,J'ur ce fait le dixneujiefm& 
itfur de Décembre , l l an mille cinq cens foixante-onje. 

Signé , DANES. Et à cofté eft encores efcriu 

Leu , publié & enrégijlré en la Cour des Aydes à Paris , ouy fur ce & ce requérant le' 
Procureur gênerai du Roy , aux charges & modifications contenues en VArrejl d"iceUe >• 
donné cetourd'huy \ingt~troijiefme iour de Ianvier , Pan mille cinq cens foixante -doiqe. 

Signé j LE SUEUR. 

Je ne rappelle point ici a deflein l'Ordonnance de Louis XIII de 1619 
m la Déclaration de Louis XIV du 31 Août 1699 , ni plnfieurs Arrêts 
du Parlement fur le Commerce des grains , ce qu'eu dît l'Auteur de ÏÈSFài 
de la police générale des grains me paroilîant plus que fuffifant. J'obferve 
feulement , que tant de Réglemens ou renouvelles ou interprétés par 
d'autres Réglemens , n'ont été occafionués que par les fuites de quel- 
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COMMERCE que calamité publique , ou pour la prévenir. Une urgente néceiïité leur 
des grains, a donné le jour, & ils ne font bons que pour un tems de mifere s 
.ce feroit une erreur groiïiere de les prendre pour la régie de notre 
.conduite dans un tems ordinaire, ils feroient pour lors la caufe de bien 
■des défordres ; & c'eft peut-être pour les avoir mis en exécution par 
une faillie crainte de diiette , que les malheurs que nous voulions écar- 
ter fout tombés fur nous. Le Commerce des graius eft très-fouvent in- 
grat & ruineux pour ceux qui l'entreprennent ; il eft par conféquent 
dangereux de décrier & d'apéfantir la main mal à propos fur les Mar- 
chands de bled; on doit les faire furveiller , ck mettre un frein à leur 
.avidité de gagner 4 c'ell le feul moyen de les rendre utiles à l'Etat , 
squi ne peut fe paffer de cette efpécede Marchands, & qui peuvent lui être 
.d'une abfolue néceffité. Tout Commerce de grains n'elt ni ulure ni mo- 
nopole. Si la fraude eft découverte dans quelques particuliers , qu'on 
la reprime & la punilfe , & n'envelopons point dans une aceufation 
•vague & infamante , les innocens avec les coupables. Quelle eft la 
branche de Commerce qui foit exempte d'abus? Les Loix ne four fai- 
tes que pour y maintenir l'ordre ; mais il femble que celles qui fout 
particulières au Commerce des graius , font trop dures & que la peur, 
plutôt que la juftice les a dictées. Je fuis perfuadé qu'il y a des Mo- 
nopoleurs dans l'achat des bleds , comme dans l'achat de toutes for- 
tes de marchandifes , parce qu'il y aura toujours des hommes que l'in- 
térêt dominera , &. que la feule cupidité des richelfes déterminera à 
tout entreprendre. Je ne nie pas qu'il ne puille y avoir des Monopo- 
leurs ; mais je fuis perfuadé qu'ils ne font pas en fi grand nombre qu'on 
le publie. 



II n'y a qu'un moyen de fe préferver de la diiette , c'eft de conferver dans le 
Royaume aflëz de grains , pour n'en point manquer dans la ftérilité. C'eft fur ce 
fondement que Ton a propoie pluJieurs fois d'avoir des magafins publics. Mais Pim- 
menfité de la dépenfe pour la conftruÛion des bâtimens, Tachât des grains, 6< 
leur entretien , ont de quoi rebuter le Miniftre le mieux intentionné. Plus il fera 
éclairé , plus il envifagera de difficultés dans l'exécution , & de rilques dans la ma- 
nutention. 11 n'y a que ceux qui ont un intérêt perfonnel à la confervation des 
grains, qui puiflënt les bien gouverner. Il faut donc les encourager , loin de leur 
infpirer de la crainte ; il faut les protéger ; il faut peut-être les recompenfer. La 
garde des grains eft difficile & difpendieufe , & il en coûteroit plus à PEtat d'avoir 
des magafins publics , que d'accorder quelques privilèges à ceux qui voudraient en 
établir, 

Mais fi la liberté feule du commerce fuffit à nos voifins pour les préferver des 
inconvéniens de la diiette, pourquoi n'aurait - elle pas les mêmes effets en' France 
Sommes - nous plus avares , plus ufuriers qu'eux ? Non , nous avons un préjugé 
tle plus , une Police différente , & des Réglemens que nous aurions honte d'a- 
dopter pour tout autre commerce , que pour celui des grains. 

Tout le monde eft convaincu que la liberté eft l'ame & le foutien du commerce j 
& que la concurrence eft le feul moyen d'établir le prix de la marchandife au taux 
le plus avantageux pour le public, tn conféquence de ces principes , Ci les Régie- 
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'mens exigent quelques formalités des Marchands de toute efpéce , c'eft moins pour COMMERCE 
Futilité du commerce , que pour fatisfaire aux charges des Communautés. Mais A?* arains 
l'Etat n'entreprend point de régler le trafic particulier; il ne donne d'exclufion à ô ' 

peribnne \ il ne défend point à un Négociant ce qu'il permet à un autre ; il ne 
limite point le tems des achats ni des ventes ; il n'empêche pas le traniport des 
marchandifes de Ville à Ville , ni de Province à Province ; il ne le permet pas 
cxclufivement à quelques particuliers. C'eft cette liberté qui apporte l'abondance 5 
& c'eft l'émulation 6c la concurrence qui maintiennent le pux de toutes choies 



dans un julte équilibre. 




principes ? 1 outes nos précautions nous font tomber daus deux 
écueils également dangereux , l'aviliflement du prix des grains , & leur trop grande 
cherté. r 0 

Si le commerce des bleds étoit toujours libre : s'il étoit permis à tout le monde 
d'en acheter fans aucune formalité : s'il ne falloit pas de permiffion particulière 
pour les faire pafTer d'une Province à l'autre : iî l'on pouvoit même les exporter 
dans les tems d'une abondance fuperfiue , fans attendre l'autorité du Miniftère : s'il 
n'y avoit jamais de défenfes que d'en faire fortir Iorfqu'ils monteraient à un cer- 
tain prix,^ il n'eft pas douteux qu'il fe formeroit dans le Royaume des magalïns 
qui ne coûteraient rien à l'Etat. On s'adonneroit A ce négoce fans crainte & fans' 
méfiance, parce que la Loi le protégerait. Ces Marchands veilleraient exaaement à. 
in coniervation des grains, qui font fouvent gâtés ou dillîpés chez le Cultivateur- 
Us Suivraient la pratique ordinaire du commerce , d'acheter quand la marchandife 
eft à bas prix ; & de vendre quand elle leur préfente des profits. Plus ces Mar- 
chands fe multiplieraient, plus le Laboureur trouverait de renourecs dans l'abon- 
dance , & le peuple dans la difette. Ils feraient des avances à ceux qui ne feraient 
point en état de fournir aux frais de la culture: ils profiteraient de la riche fîê de 
nos moiiïbns , en les faifant pafTer à propos chez l'étranger ; & ils feauroient dans 
les tems de calamité faire entrer des bleds dans le Royaume au prix le moins oné- 
reux , parce qu'ils feraient au fait de ce commerce. La rigueur de la Loi ncus 
prive de tous ces avantages : nous n'avons ni Marchands ni magafins. Ce font les 
étrangers qui achètent nos grains quand ils font à vil prix ; ce font les étrangers 
qui nous les revendent quand ils font chers. D'où provient ce défordre fi préju- 
diciable à l'Etat ? De la crainte du monopole , & fur-tout des permL'fions généra- 
les ou particulières accordées pour la fortie hors du Royaume, ou pour le trans- 
port d'une Province à l'autre. 

Nous craignons que nos Sujets ne s'enrichiflent par le commerce des grains ; 
nous regardons ces profits comme illicites , & nous n'appréhendons pas de payei 
à l'étranger les frais de garde , de tranfport , & l'intérêt ufuraire de fes avances*- 
C'eft ce qui nous eft arrivé dans tous les tems de difette : c'eft ce que nous évi- 
terions , fi loin de reftraindre le commerce des grains à teiles ou telles perfonnes , 
nous le permettions à tout le monde indiftinftement , Laboureurs, Gentilshommes,. 
Financiers ou autres. 11 importe au bien public d'avoir des Marchands riches en 
état de faire des magafins, de répandre l'argent chez les Cultivateurs , & de fou- 
tenir les frais de garde. 

, La liberté générale fera naître des Marchands de toute efpéce , excitera l'émula- 
tion fie la concurrence , ranimera l'efpérance du Laboureur qui fera toujours cer- 
tain de trouver un débouché dans les tems où fa riche/Te même lui devient à char- 
ge- On ne peut trop infirter fur ce point ; la trop grande abondance, en: nuiiible , 
elle eft le précurfeur ordinaire de la difette. 

Quand même THiftoire ne nous apprendroit point que les plus grandes chertés 
ne iont venues qu'après les années les plus abondantes, ( ck nous en avons des 
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COMMERCE P rellves toutes récentes ) la réflexion feule nous en feroit fentir la raifon. Nous 
i - n'avons guercs de magaiïns , & peu de Marchands de grains en France. Le Cultî- 

1 1 g ains. vatcur e( j presque le icul qui les conferve : peu d'entre eux font en état de les gar- 
der long-teins. 

Si le Laboureur ne peut les vendre à un prix qui le dédommage des frais de 
la culture , il les prodigue aux engrais : il les laifle gâter , parce qu'il ne peut 
faire la dépenfe de leur entretien ; il fe dégoûte d'un travail pénible qui le ruine ; 
il cefle de cultiver , ou il cultive mal ; il ne donne fes foins qu'aux meilleures 
terres , & laifTe les autres en friche. Ce font les fuites ordinaires du bas prix des 
grains Ôc de l'abondance. Nous n'éprouverions pointées inconvéniens , fi le com- 
merce des grains étoit animé , foutenu , protégé par la Loi , comme il l'eft chez 
nos voilîns , & fi nous favorifions rétabliiftmeiit des magafins. 

C'eft un préjugé de la Nation , on ne peut trop le repéter ; c'eft une terreur 
panique que le monopole. Où font ceux qui achètent des grains pour les cacher ? 
Cela eft-il praticable ? Peut-on faire un magafin , ou fi l'on veut un amas de 
bleds , fans que tout le canton en foit informé ? Le peuple n'a-t-il pas intérêt de 
les découvrir & de les indiquer ? Ne fçait-on pas en tout tems dans quelle grange , 
dans quel grenier on peut trouver des grains ? Et fi la Loi n'intimidoit pas le pro- 
priétaire 3 fi le commerce en étoit libre & regardé comme licite , quelle raifon 
auroit-ou de les cacher? 

Mais une preuve qu'il y a peu de prévaricateurs, c'eft que la Marre, cet exaft 
Compilateur de la Police , ce ridige Obfervateur des Réglemens , qui ne cefie de 
déclamer contre les Ufuriers , & de louer la fé vérité des Ordonnances ne rapporte 
cependant que très-peu de condamnations contre les contrevenans dans les difettes 
de 1661 , 1693 & 1099; cependant il détaille toutes les perquifitions de grains 
faites dans ces années malheureufes. 

II fut commis lui-même en 1699 s pour vifiter les cantons qui pouvoient four- 
nir à la Ville Capitale , Ôc il ne trouva que trois prétendus Ufuriers , fuivant les 
procv's-verbaux qu'il rapporte. Malgré fon zélé & l'on exattitude , il ne fit pas fa i- 
fïr cinquante muids de bled. Cette quantité pouvoit-elle crailer la cherté ou la di- 
fette ? La Loi cfl donc vicieufe ou inutile , fi toutes les précautions que l'on prend 
pour l'on exécution , ne procurent pas les fecours qu'elle fait efpérer j ou fi la malignité 
des hommes trouve le moyen de l'éluder. On oie même avancer qu'elle eft nuilible» 
& que le feptieme article de la Déclaration de 1699 , qui a introduit l'ufage des 
pcrniilHons , pour l'intérieur du Royaume , eft une fource d'abus & de défordres. 

TROISIEME OBSERVATION. 

Je ne fuis pas furpris d'entendre le peuple crier aujourd'hui pour la 
liberté du commerce des grains & demain pour la prohibition ; il eft 
peuple , & fes décilîons ne doivent pas compter ; mais je fuis étonné 
de voir des gens de bon fens penfer comme le peuple fur ce point. 
Ils foupirent après cette liberté ; je fuis bien éloigné de les blâmer , 
je penfe comme eux ; je fuis pour la liberté de la circulation des grains ; 
mais je ne fuis plus de leur avis, dès qu'ils veulent qu'elle foit entière & 
fans aucune gêne pour l'exportation,- ils n'ont pas bien réfléchi fur les fuites 
funeftes de leur demande. La liberté d'exporter nos grains à l'étranger , eft 
certainement profitable à l'Etat , & le feul moyen efficace pour vivi- 
fier & rétablir notre agriculture , dans la fuppofition que nos terres 

produifent plus de bled qu'il n'en faut pour alimenter le Royaume \ 

car 
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bar fi nos récoltes peuvent à peine nous fuffire , cette liberté , j'en- COMMERCE 
tends celle pour l'exportation à l'étranger, fera pernicieufc. Nous fe- des grains. 
rons obligés de faire revenir de l'étranger le bled que nous lui avions 
envoyé , & de payer chèrement ce que nous avions vendu à grand 
marché. Cette liberté , pour ne rien dire de plus , fera une impru- 
dence incxcufable. Il faut counoitre notre fituation , calculer fi nos ré- / 
coites font fufîîfantes pour notre fubfîftance. Si nous avons eu le mal- 
heur de ne recueillir que le bled qui nous eft abfolument néceilaire , 
point de liberté pour la fortie du bled ; ce feroit un vol fait à la 
Nation i & quelque bénéfice que l'exportation à l'étranger puiife don- 
ner , elle ne peut être permife ; notre falut eft attaché â la vigilance 
qui doit l'empêcher ; mais , malgré la mauvaife récolte , liberté entière 
dans l'intérieur du Royaume. Toutes les Provinces appartiennent à l'E- 
ïat , & doivent fe fecourir mutuellement ; de tous les fecours , les 
alimens font les plus néceflaires ; elles y ont droit , & les entraves qu'on 
anettroit à la circulation d'une Province dans une autre , annonceroient 
le mal plus grand qu'il n'eft , feroîent reflêrrer le bled , & ruineroient 
ceux qui en ont trop , en biffant périr de faim ceux qui en manquent; 
que fi au contraire nos récoltes font abondantes , après nous être affû- 
tés de la quantité de notre fuperflu , donnons la liberté de l'exporter 
à l'étranger ; mais a Aurons - nous qu'il n'en fortira point du Royaume 
une plus grande quantité que celle qui eft permife. La chofe ifcft pas 
fî difficile qu'on veut le faire entendre ; il n'y a qu'à fixer deux Ports 
dans le Royaume pour la fortie des grains , l'un fur l'Océan & l'autre 
fur la Méditerranée. Les frais de tranfport ne doivent pas nous re- 
buter ; c'eft nous qui les payons à nous-mêmes, & l'étranger nous 
les rembourfera. Cette liberté pour l'exportation à l'étranger , dépend 
donc , comme on doit le fentir , de notre fituation , & ceux qui blâ- 
ment le gouvernement de la gêner , ne fçavent ce qu'ils difent. Cha- 
cun veut aujourd'hui régler l'Etat , & fuivaut fes imaginations ou fes inte- ■ 
rëîs , propofe de nouveaux lyftémes. On demande une liberté entière pour 
l'exportation de nos grains à l'étranger ; mais les avons-nous ces grains ? 
Si nous eu manquons , convient - il de nous en dépouiller ? L'étranger v 
( publient ces Ecrivains ) nous les paye chèrement ; oui fans doute , Se 
nous les payerons bien plus chèrement pour les faire revenir. On vou- 
drait que la liberté qui eft accordée aux diverfes branches de notre com- 
merce fut la même pour le commerce des grains. Les raifons qu'on eu 
donne ne me touchent pas. Je conviens que cette liberté fera avantageufe 
pour la circulation intérieure du bled ; mais j'eftime qu'elle ne doit être 
accordée qu'avec connoiffance de caufe pour l'exportation à l'étranger. 
Toutes les autres branches de commerce ont pour objet des marchan- 
dises qui ne font pas d'une abfolue nécelfité ; un Marchand de toile , 
.&c. peut en hauifer le prix relativement à la rareté , ou s'il eft lfi 
feul qui en aye dans fon magaiin , on ne lui fera pas un procès à caufe . 
Tom. IL V v v 
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Commerce àu gain qu'il v*eut faire , parce que nous ne fommes pas contraints d*a- 
dcs grains, cheter ladite toile -, nous fçavons nous en pafler , ou en faire venir 
d'ailleurs , fi le prix ne nous convient pas. 11 n'en efl pas de même du bled , 
il enfant de toute néceflité. C'cft précifement parce qu'il y a néceflité, 
qu'il y a tout à craindre. Que penferoieut ces Ecrivains , de la conduite 
d'un homme riche , qui ramafleroit tout le bled d'une ville , s'il 
avoit la liberté de le vendre autant qu'il voudroit ? Son avidité u'auroit 
plus de bornes , 6c nous le payerions au prix de l'or , nous y ferions 
néceflités. Avouons de bonne foi que nous avons raifonnc fans réfléchir 
en demandant que la liberté du commerce des grains , fut auflà en- 
tière que dans les autres branches de commerce. Elle doit être limi- 
tée & foumife aux Loix , toujours en raifon de l'abondance ou de la 
difette de nos récoltes. Celions donc , fi nous fommes fages , de paroî- 
tre étonnés & de nous plaindre du nombre prodigieux de Déclarations, 
Arrêts & Réglemens que la police des grains a occafionnés ; ils ont été 
nécelfaires , & il fera nécefl'aire d'en faire de nouveaux , lorfque les 
circonftances l'exigeront. Il eft avantageux 1 à la Nation d'exporter fes 
grains à l'étranger , je l'ai déjà dit ( Voyez page 89 ) & il ell à défirer , 
pour l'accroifTement de notre agriculture , que cette exportation foit 
continuée, & qu'aucun obftacle n'oblige de la fufpendre. Ellceft la refiburce 
de nos Cultivateurs ; mais c'eft au Roi à l'ordonner , 6c au Miniftere à 
fe faire informer exactement & au vrai du produit de nos récoltes , & 
à agir en conféquence. Repofons-nous fur la fagefTe de ceux qui nous 
gouvernent ; ils en fçavent plus que nous ; ils connoiflent les anciens Ré- 
glemens , 6c une heureufe expérience leur a appris que l'agriculture 
étoit la principale riehefle de l'Etat , qu'elle avoit befoin de protection 
& d'encouragement , 8c que fi une crainte excefiive 6c déplacée a fait 
mettre des entraves à la vente de nos bleds 8c a caufé de grands 
maux , la liberté de la circulation des grains dans toutes les Provinces 
du Royaume , repareroit nos malheurs pâlies , &. ranimeroit l'efpérance 
des Laboureurs. Quand à l'exportation à l'étranger , ils l'ordonneront , 
s'ils la jugent utile , ils eu connoiflent toute l'importance. Il fe préfente 
ici trois queftions à examiner. 

Premièrement. 

Eft-il néceffaire d'avoir dans chaque ville principale des magafins d'a- 
bondance , pour fecourir le peuple dans un tems de difette ? 

Secondement. ' 

Les Marchands de bled font-ils néceflaires ou nuifibles à l'Etat , 8c 
peut-on les aceufer juftement de monopole 6c d'ufure ? 
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Troisièmement. Commerce 

des grains. 

L'exportation à l'étranger des grains originaires du Royaume , doit- ' 
elle être générale ou accordée à quelques particuliers ? 

Ces trois queitions exigent un certain détail dans lequel je n'entrerai 
point préfentement. Je les renvoyé à ma fixième obfervation. 



' Que la ibrtie des grains hors le Royaume foit défendue dans des teins diffici- 
les , c'eit une fage précaution qui tend à la confervntion des Sujets : mais que leur 
tranfport de Province à Province ne foit pas toujours libre , qu'il ibit fulpcndu 
pendant quelques années \ qu'il ne foit quelquefois accordé qu'à certains particu- 
liers 8c interdit à tous autres, c'eft ce qui augmente les frayeurs & les murmures 
du peuple \ c'eft ce qui contribue au renchériflèment , c'eft ce qui occafionne {bu- 
vent les monopoles. 

Pour éviter ces inconvéniens , Charles IX 6c Henri III avoient ordonné par 
leurs Réglemens de 1571 6c ïÇ77» «que le commerce des grains & tranfport 
» d'iceux , de Province à Province feroit libre à un chacun, fans que l'on y pût 
» donner aucun empêchement , & fans qu'il fut befoin de prendre congé des Of- 
» ficiers , Gouverneuts ou Capitaines ; Mquels aufli ne pourroient empêcher ladite 
t> liberté , par quelque forme ou façon que ce fût. 0 

Cette liberté, qui avoit fubfifté en France depuis le commencement de la Mo- 
narchie , recommandée fi exprefTcment par les Ordonnances de Charles IX 6c de 
Henri III , qui appréhendoient avec raifon qu'elle ne fût troublée par quelques obf- 
tacles : cette liberté , dis-je , fut gênée pour la première fois en 1699. La Décla- 
ration de Louis XIV prefquc copiée fur l'Ordonnance de 1577, affefta de ne point 
s'expliquer clairement à ce fujet. 

L'article VII fit iemblant de la conferver , mais il l'anéantit effectivement par 
les modifications. On voulut, fans doute par la crainte du monopole, fe referver 
une part dans l'administration des grains , 6c l'on en reftreignit la traite a des per- 
jniiGons générales ou particulières j mais dix années après , l'on fut obligé de 
penfer bien différemment. . 

En 1709, tems d'une affreufe calamité, le Roi ordonna par deux Arrêts con- 
fécutifs des 25 Août 6c 21 Septembre de cette malheureufe année: «que tout 
n commerce 8c tranfport de grains feroit libre 6c permis à tout le monde, même 
* des farines 6c légumes , tant de Ville à Ville 6c de marché en marché , que d'une 
» Province à l'autre , dans toute l'étendue du Royaume , fans qu'il fût nécejflaire 
» d'en donner avis , ni d'obfexver aucune des formalités ordinairement preferites. » 
Os termes font remarquables 8c doivent faire imprefllon. L'on voit que l'intérêt 
général l'emporta alors fur toutes les confidérations particulières- L'on fentit vive- 
ment la néceîlîté urgente des communications ; l'on étoit accablé par une guerre 
ruineufe , preffé par la famine , 6c l'on crut ne pouvoir apporter un remède plus 
efficace à ces maux , que de permettre à tous les Citoyens de partager leurs den- 
rées, 6c de fc prêter le fecours mutuel dont ils avoient befoin. 

Cela s'éîoit pratiqué de même fous Louis XIII ; on preflentit une difette , ôc fur 
les avis que l'on eut , que la récolte n'étoit point aufll abondante qu'il auroit été 
è défirer , difent les Lettres-Patentes du }o Septembre 16 ji , il fut défendu , fous 
peine de punition corporelle , de faire fortir aucuns grains du Royaume. Permis 
néanmoins pour le bien des Sujets de les tranfporter de Province à Province , pour s'en 
Jècourir & ajjifïer. 

Loin de fuivre ces exemples , c'eft au contraire dans les tems critiques , que l'on 
redouble d'attention pour empêcher ou pour fufpendre l'exportation intérieure : elle 
ueft jamais permife dans les Provinces , que lorfqu'on ne doute plus d'une abon- 
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COMMFRCF t!nncc £'P erfllle > elïe eft défendue fi-tôt que l'apparence de cherté fe fait fentîri 
i 1 ■ C'eft cette retenue qui produit l'aviliiTement préjudiciable à une Province , ôc 1« 
des grains. chevté nùifiW e à l'autre. 

Le Royaume eft compofé de différentes Provinces, qui ne font point toutes égav 
fethciit fécondes. 11 n'y a point d'année qu'elles n'aycnt befoin de la communica- 
tion réciproque de leurs productions : celle du bled eft toujours la .plus néccflài- 
re , & doit toujours Être la plus prompte ; & par une pratique fatale , c'ett celle 
qui fc fait le phis difficilement, le plus lentement 6fl avec plus de précaution- Si 
une Province le trouve affligée par quelque fléau particulier , on ne peut pas feu- 
tir tout d'un coup le poids de fa mifere -, elle languit quelque teins , les voifins 
ne peuvent lui faire part de leurs richefies, fans un ordre exprès. On délibère dafti 
la Province voifine , on examine fi l'on a du fuperflu \ enfin Ton permet la iortie 
des grains, après bien des follicitations , des dépenfes & des peines. Le mal a déjà 
fait des progrès dans celle qui fouffre de ces retards: il faut lui porter du lecours 
à quelque prix que ce foit ; le tranfport s'en fait d'une façon précipitée , & tou- 
jours plus couteufe que dans tout autre teins j de forte que par tous ces frais ex- 
traordinaires , le renebèriflèment devient nécefiàiremént plus fort dans cette Pro- 
vince malheureufe , qu'il ne Tauroit été fi les grains euflent pû y aborder libre- 
ment , fans retards & fans formalités. 

Si c'eft pour le bien des Sujets , ainfi que le difent les Ordonnances qu on vient 
de rapporter , que toute communication de Province à Province a été rendue libre 
dans des tems de difette , peut-on prétendre qu'elle ne leur feroit pas également 
avantageufe dans toute au:re circonftance> C'eft le feul moyen de prévenir la trop 
grande cherté ruineufe dans la Province ftérile , & raviliflëmcnt du prix qui acca- 
ble le Laboureur dans la Province abondante. L'aûivité d'un Commerce toujours 




:gociars prévu 
pourront le faire avec sûreté & fans contrainte. 

Le bled eft la b'afe de tout commerce; c'eft la marchandife que perfonne ne 
peut fe difpenfer d'acheter ; & fi la France en produit aflèz pour fa iubfifcancc , 
ne craignons point d'en manquer dans quelques cantons : plus il y aura de ven- 
deurs , plus l'avidité & l'émulation du commerçant le fera paflër où il fera né- 



ceflaire , lorfque l'on ceflêra de .le regarder comme marchandife de contrebande,, 
que l'on ne peut tranfmettre fans permiiïions , & lorfqu'il ne fera plus retenu dans 
quelques Provinces par des précautions qui n'ont en vue qu'une portion des Sujets, 
mais toujours nuifibles au bieu général. N'attendons plus ce tems de calamité, 
comme en 1709, pour ouvrir les yeux fur l'intérêt général du Royaume. Chaque 
Province n'eft point un Etat feparé , à qui il faille conferver fa fubfiftance^à part; 

el 

L' 

cette pu 

les principes de la Société , que de ne pas fouffrir que la denrée la plus necei- 
iairc à la vie fe communique avec le plus de facilité & le moins de frais qu'il eft 
poffible ? Tous les pays de l'Univers favoriient cette liberté ; nous fommes les feula 
qui y apportons des obftaclcs. t ■ 

On ne içauroit donner trop de louange à l'attention & à la bonté du Gouver- 
nement : il veille fur tous les Sujets -, on le voit fur les premières apparences de 
cherté, prendre toutes fortes de précautions pour attirer la fubfiftance des Provin- 
ces qui manquent , & fur tout de la Capitale. 11 fait louvent venir du dehors a 
grands frais ce que la moinon iêmble nous avoir reftifé dans de certaines années : 
c'elt effeaivement le feul remède ù une véritable difette-, mais ces ioins emprettes 
du miniftere, font fouvent peu fer que le mal eft plus grand qu'il ne 1 eft en ettet* 
la méfiance l'augmente , & ces attentions n'ont pas toujours le fuccès que Ion au^ 
ïoù lieu d'en efpérer. 
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En général toute opération publique fur les bleds , eft délicate , dupendierifê , COMMERCE 
foiivent même daugereufe. Le peuple confirmé dans fes préjugés par les motifs $t j cS ajainSt 
les formalités des Ordonnances , ne voit point tranquillement un tranfport de grains b 
fait avec appareil : il eft vrai que dans le tems de guerre , les convois Fétonnent 
moins 5 mais en teins de paix, ils l'effrayent toujours. Il fe plaint ^ ou. que Ton 
épuife la Province par de mauvaises manœuvres , ou que les bleds étrangers font 
trop chers & de mauvaife qualité. 

11 n'eft pas poflible, en effet, qu'il ne fe rencontre bien des inconvéïuens dans 
les achats pour le compte de l'Etat. Quand même ils feroient fa iî s avec toute la 
fidélité imaginable , on ne peut y apporter la même œconomie & le même foin % 
que des Négocians qui chercheroient leur intérêt perfonnel ; d'rù il s'enfuit un fur- 
taux indifpenlable qui eft payé par le Prince , ou par le peuple : d'ailleurs lorïque 
le bruit fe répand que l'Etat acheté des grains , aucun Commerçant ne fe bazarde 
d'en faire venir , il craint avec raifon de n'y pas trouver ion compte , il tourne 
ailleurs fes fonds , & le public eft privé du bénéfice de la concurrence, qui feule 
pourroit établir un prix convenable. Dans ces occurrences , où tout le patte avec 
précipitation & même avec crainte , l'Etat ne peut fçavoir quelles doivent être les- 
bornes de fes achats. S'il en fait trop peu , ion objet n'eft point rempli ; & dans 
l'intervalle d'un achat à l'autre , on court rifque de fentir toute l'horreur de la 
difette : s'il en fait trop , les bîeds fe gâtent , excitent des murmures , ou tombent 
en pure perte pour l'Etat. 

Si le miniftere , dans ces occafions , laiffoit agir le Commerce , & que l'on fut 
afluré que l'on peut s'y livrer ùns riiques & fans formalités , les importations de 
bleds fe fuccéderoient â proportion des befoins \ la cupidité fçaura les prévoir £c 
les foulager. Cherté foifonne , dit le proverbe j & ç'ell douter de l'avidité des 
hommes pour le gain , que de craindre qu'ils ne portent pas la denrée par - tout 
où ils la vendront avantageufement. La concurrence , ce principe le plus aftif & le 
plus étendu du Commerce, empêchera toujours que ce profit ne foit exorbitant, 
& le bled ne cefiera d'aborder dans un canton , que quand il n'offrira plus de bé- 
néfice au Commerçant, & ce teins fera ïe* terme de l'abondance, plus sûrement & 
plus promptement ramenée par l'appas du gain , que par les opérations forcées du 
Gouvernement. 

il n'y a donc rien de plus important que de faire naître une idée de liberté 7 de- 
protection & de concurrence fur ce Commerce, tant pour l'extérieur que pour l'in- 
térieur. Les grains fortiront & entreront à propos fuivant leur prix , c'eft la régie 
la plus certaine ; mais il eft fur tout d'une nécefiité indifpenlable de ne jamais ar- 
rêter la circulation intérieure , pour éviter tout appareil public , tout fujet de mur- 
mures , d'allarmes & de défordres. Si elie étoit une fois bien établie % les bleds 
refiueroient de proche en proche, fans que Ton s'en apperçut j & ces biens » 
trop long-tems retenus dans quelques Provinces par une crainte & 'une vigilance 
mal entendues , fe répandroieut d'eux-mêmes fur tous les Sujets également : on ne 
verroit point la Provence acheter des bîeds de Barbarie , tandis qu'ils font dans le- 
Languedoc à un prix onéreux au propriétaire. Le Cultivateur recueilleroit toujours 
à propos le fruit de fes travaux , fi fes ventes n'étoient pas limitées & fi fouveut 
fufpcndues. II femble que la France foit toujours en guerre avec elle - même par 
rapport aux bleds : faifons-là ceffer , en leur donnant la circulation intérieure , que 
demande l'utilité publique , & que cette circulation ne foit jamais interrompue p 
fous quelque prétexte que ce lbit. 
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&fJÏÏ£ E QUATRIEME OBSERVATION. 

Il faut convenir que malgré nos bonnes intentions pour afTurer la fub- 
fiftance dont nous avons beibin , nous n'avons pas effectué notre deffein. 
L'expérience auroit dû nous convaincre depuis long-tems , que tant de 
précautions que nous prenions pour éloigner la difette , la caufoient très- 
fouvent. Que de Réglcmens pour le traufport des grains d'une Province 
à l'autre ! ici , augmentation des droits; ici, diminution ; là exemption , 
& puis prohibition, tantôt pour iix mois , tantôt pour un an , &c. J'ai 
fous les yeux un tas de Déclarations & d'Arrêts pour permettre ou dé- 
fendre la circulation des bleds dans quelques Provinces du Royaume. 
Cette incertitude tenoit tout en fufpens. Le Cultivateur ne pouvoit plus 
vendre , & le marchand n'ofoit plus acheter. Une Province manquoit de 
bled , & la Province voifine lailfoit périr dans fes greniers un fuperflu 
abfolument néçeflaire à d'autres. On voyoit le mal , & on l'aggravoit 
dans 1'efpérance de ie guérir. On croyoit que permettre la libre circu- 
lation des grains dans le Royaume , c 'étoit encourager les^ ufuriers à 
ruiner le peuple. Ce principe pofé , on n'étoit occupé qu'à faire des 
perquifitious odieufes:, l'allarme fe repandoit de tous côtés , & la crainte 
d'une famine prochaine , faifoit relierrer les grains dont le prix devoit 
fervir à la préparation des terres. Un malheur en annonçoir toujours 
un plus grand. On follicitoit le fecours de l'étranger , & à force d'ar- 
gent , nous favorisons l'importation en France du rebut de leurs bleds , 
nous les exemptions de tous droits , & par cette conduite , nous ache- 
vions de ruiner notre agriculture languilTante. 

Il eft certain que notre police fur le commerce intérieur des grains, 
étoit iucapable de prévenir &: de reparer une difette ; elle ne pouvoit 
que l'augmenter par la gène où les Cultivateurs étoient réduits , & par 
la terreur qu'elle répandoit dans le public. Je n'oie cependant blâmer 
ceux qui étaient à la tête du Gouvernement. Les tems font bien chan- 
gés : nous fommes plus éclairés qu'ils ne l'étoient , & ce font 
leurs fautes qui nous ont iuftruit. Nous blâmons , fans faire reflexion 
que nous aurions fait pis fi nous avions été à leur place. Confidérons 
miels étoient nos ufa^es du tems même de Louis XIII. Les débris de 
tous ces petits châteaux fur la cime des montagnes , lont encore un 
refte de l'indépendance qui regnoit de tous côtés. Le plus pauvre Gen- 
tilhomme , s'imagiuoit être Roi dans fon hameau; fon voilïn eu faifoit 
autant. A la moindre difpute , la guerre étoit déclarée , les commu- 
nications étoient interrompues ; les Provinces fe regardoient comme 
autant d'Etats diftingués & féparés les uns des autres par des Loix , 
des Ufages & des Prérogatives particulières. Celle qui abondoit en bled , 
faifoit payer chèrement à celles qui eu manquoient les fecours qu'elle 
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aWoit jamais dû leur refufer. De là l'origine de certains péages , droit Commerce 
de partages, pontenages , coutumes, &c. d'un autre côté le Miniftere des grain* 
étoit fatigué des plaintes & des mémoires fans nombre. Chaque Ville & 
chaque Communauté craignant d'être dépouillées d'un moyen de fubfîftance 
qu'on recherchoit avec tant demprcJïcment , faiibieut naître mille dif- 
fieultés pour empêcher l'exportation de leur bled ; niais ce qui deve- 
nait le plus dangereux, c etoit les permiilious particulières crue quelques 
Courtifans obtenoient fur de faux expofés ; ils ifenvilageoient que leur 
propre intérêt, & fous prétexte de procurer l'abondance , ils alîamoient 
un pays pour être les feuls diitributeurs d'une denrée dont on ne pou- 
voit plus fe paifer , ( le défir des richeiles fera toujours le même , & 
il y aura toujours des Courtifans. ) Si les hommes étoient moins mé- 
chans , & que l'avidité du gain ne leur fit pas oublier que les autres 
hommes font leurs frères , cette multiplicité de Loix anroit été inutile ; 
l'humanité feule auroit fait voiturer les grains où la mifere fe faifoit fen- 
tir plus vivement. Je demande fi le Gouvernement pouvoit fe repofer 
fur le définterefièment des hommes de ce tems-là ? Non, fans doute. 
Il falloir donc publier des Ordonnances , & faire le mal pour en éviter 
un plus grand. Je demande encore ce quauroient fait nos Réformateurs 
dans une fi difficile pofition ? Pourquoi donc blamcnt-ils 11 injuftement 
la conduire de nos pères ? Ils ne pouvoient faire mieux. Heureufement 
les teins foin changés ; toutes les Provinces du Royaume , ne fe regar- 
dent plus comme autant de familles féparées , toutes tendent au même 
but , & n'agiflent plus que par le même motif ; la gloire de la Nation 
les^ anime toutes , & le bonheur public fait toute leur occupation. Les 
obilacles qui s'oppofoient à la libre circulation des grains dans Je Ro- 
yaume , fe font diiîîpés infenfiblement , & on aura dû s'appercevoir 
aufîi , en lifant les Reglemens que la police des grains a occafionnés 
depuis 1710, que tous ( fi on en excepte quelques-uns rendus dans des 
années fâcheufes ) conduifent au terme d'une liberté pleine & entière 
pour le commerce intérieur. Ce fortuné moment cft arrivé : LOUIS 
le bien-aimé , par fa Déclaration du 25 Mai 1763 , a brifé les entra- 
ves qui faifoient languir notre agriculture ; l'abondance & la tranquillité 
publique , régnent déjà de tous côtés , & le Cultivateur voit renaître 
les efpcrances ; ( voyez cette précieufe Déclaration rapportée a la page 
91 , fur laquelle je ne fais qu'une courte obfervation. ) Par l'article III 
Sa Rfejefté défend d'exiger fur les grains aucuns droits de péage , trçfêi. 
ge pontenage ou travers, fur les grains, farines & légumes qui cir- 
culeront dans le Royaume. L'exemption des oôrois des villes , fut ajou- 
tée à toutes ces franchifes , par la Déclaration du 11 Février 1764- 
mais ces oûrois , faifaut partie du revenu defdites villes pour fournir 
aux dépenfes néceflàires ; fur les repré/emations qui ont été faites au 
> llso «t^é rétablis par Lettres-Patentes du c Mars 17^4 , jufquà ce 
que ha Majcfté puilfe avifer aux moyens de concilier les droits des Etats, 
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Commerce Villes Se Communautés , avec la plus grande liberté du commerce des 
des grains, grains. 



L'on a déjà dit que le bas prix des grains étoit auffi nuifible que leur extrême 




travaux -Il nWemcnce que peu" ou point de terres, & diflipe un bien qui ne 
répônd plus à fes efpérances. De-là viennent Couvent la rareté des grains , la di- 
fette & les non-valeurs dans les revenus publics & particuliers ; car c cil toujours 
fur la culture des terres qu'eft fondée notre première riçheffe, c'eft elle qui vivifit 

toutes les parties de l'Etat. • 

11 n'y a d'autre moyen de prévenir ces detordres , que de laiflcr paner notre fu- 
perflu au dehors ; c'eft ce que l'on a fenti de tout tems. Charles IX , par l'Edu 
du mois de Juin 1571 , avoit ftatué , article V, que tous les ans il leroit drclTe 
lin état de la quantité de grains dont la fortie hors du Royaume feroit permilc; 
& il avoit établi une commiflïon particulière à cet effet. Henri III 7 dit dans le 
Règlement général de 1577 > « Q ue c ' eft l !" des . P" nci P aux moyens de faire venir 
» Argent des Etrangers dans la bourfc de les Sujets. » 

La Déclaration du $1 Août 1699, eft fi ambiguë a ce fujet , que Ion ne içait 
s'il faut être Marchand ou non, avoir des permiiïions ou n'en point avoir, pour 
faire trafic des grains: voici le texte de l'article VII. «N'entendons néanmoins af- 




» miffions générales & particulières que nous en aurons données. » Ces paroles ren- 
ferment bien des choies qui ne font point aifées à concilier -, il lemble d'abord 
que -les Négocians & autres ne foient aiïiijettis à aucune permilfion , & qu'ils ioient 
quittes de toutes formalités pour faire entrer ou lbrtir des grains 5 cependant la 
fin de ce même article laiife entendre qu'il faut des permiifiems générales ou par- 
ticulières , & c'en ce qui fe pratique ordinairement- 

CINQUIEME OBSERVATION. 

II eft certain que toute exportation à l'étranger , eft le feul gain 
que fait la Nation; je l'ai établi & prouvé en ptafieurs endroits de 
cet ouvrage. Le commerce intérieur n'eft que la ^circulation de nos 
richeffes , & le commerce extérieur en fait l'accroiffement , fi nous de- 
venons Créanciers ; or l'exportation à l'étranger de nos denrées eft né- 
ceffairement une addition à la m a fie de nos richeffes ; elles fe multi- 
plient , c'eft une efpéce de création. Dans tout autre commerce nous ne 
faifons qu'échanger , nous donnons pour recevoir , ck toute l'habileté 
du Négociant , confifte à donner moins pour recevoir plus jil calcule mal 
quelquefois , & fes efpérances font trompées. Le Négociant étranger 
agit par le même motif ; il ne doit donc pas paroître furprenant que 
Je commerce extérieur ne foit pas toujours avantageux. Il n'y a que 

le feul bénéfice que nous faifons avec l'étranger , qui foit réel , & qui 

doive 
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Hoîrent compter. Celui que nous faifons fur les fujets de l'Etat , ne Commerce 
mérite qu'une bien petite confideration ; c'eft dépouiller fon ami , pour $c$ grelins* 
fc couvrir. Le commerce intérieur a cependant pluiieurs avantages ; il 
eft non-feulement utile à ceux qui Je font , mais il eft encore nécefTaire 
pour procurer les commodités de la vie. Le commerce extérieur , mé- 
rite donc plus de protection & de faveur , <k c'eft auiïi celui que le 
Gouvernement favorife le plus. C'eft dans cette vue que nos Manufac- 
tures font privilégiées , & que nos étoffes peuvent fortir du Royaume 
en exemption de tous droits. Notre induftrie donne une nouvelle va- 
leur aux étoffes fabriquées , & c'eft cette nouvelle valeur qu'il importe 
à l'Etat de faire payer à 1 étranger ; c'eft en quoi confifte véritable- 
ment le bénéfice que fait la Nation. Ce principe pofé , & il eft incon- 
teftable , il eft évident que fi nous exportons à l'étranger nos denrées, 
tout le bénéfice eft pour la Nation. Nous ne donnons rien pour rece- 
voir beaucoup ; ce n'eft point ici un fophifme. Oui , nous ne donnons 
xien dans le fens que c'eft notre fuperflu ; car fi ces denrées nous font 
nécelfaires , nous devons les garder , & fermer l'oreille aux cris des Apo- 
Jogiftes outrés de l'exportation ; leurs cris ne font pas ceux de la fa- 
gelfe ; il n'y a plus lieu à l'exportation qui ne peut être admife que 
pour le fuperflu ; elle eft toujours utile & néceffaire en même - tems. 
Si elle celle d'être nécefTaire un inftant , elle eft ruineufe & peut bou- 
levcrfcr l'Etat le plus folidement établi. Pour donc prévenir un fi grand 
malheur , il faut s afiiirer fi nous avons du fuperflu , & cette afiurance 
exige pluficurs opérations préliminaires. Une fois le fuperflu de nos 
denrées conftaté , leur exportation à l'étranger devient néceflaire , faus 
quoi il eft perdu pour la Nation ; elle n'en a pas befoin ; il n'y a que 
l'étranger qui piaffe nous en payer la valeur. Il eft donc vrai dans ce 
fens que nous ne donnons rien , puifque ce que nous exportons à l'é- 
tranger , ne nous feroit d'aucune utilité , & que la terre renfermeroit 
encore dans fon fein ces denrées fuperflues , fi une culture redoublée 
ne les eu avoit tirées , ou qu'elles périroient fans être confommées , fi 
l'étranger rcfuibit de les acheter & de nous en payer la valeur. Ce 
bénéfice donc que nous donne ce iuperflu , eft un accroiffement de la 
malle de nos richeffes , & en même-tems la recompenfe que méritent 
rinduftrie & la vigilance laborieufe de nos Cultivateurs. Cette queflion 
de l'exportation de nos grains à l'étranger me paroît fi importante , 
que j'y reviendrai dans fobfervation fuivante ; je l'ai promis. 

Si l'on pouvoit fçavoir exactement ce que produit chaque récolte, & ce qui efl nécei- 
faire ;i In coufommation annuelle , il feroit aile de preferire avec certitude dans quel 
tems on doit refufer ces permiffions , & dans quel tems & pour quelles quantités 
on doit les accorder: toutes les fpécuhtions que l'on a hazardées à ce (ii jet , n'ont 
donné que des calculs- incertains , aufquels on ne peut i'c rapporter. Le minillere 
ne peut donc fe déterminer à permettre des forties générales , qu'après s'être bien 
aiïuré par les avis tles Provinces , qu'il y a une abondance iuperflue 5 cette abou- 
Tom. IL X x x 
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COMMERCE dancc même n'eft jamais bien conftatée , que lorfque .le vil prix des grains Hélante 
, ' • plus lien d'en douter: le mal cfl lait alors, & c'eft trop tard qu'on lui applique 
a rains ' j e rem^ie convenable. Une p.uiic des Laboureurs a négligé la culture, il n'eft plus 
tems d'y revenir; il y aura moins de terres enfemencées dans une année ot'i le bled 
eft à bon marché , que lorfque le Laboureur efpére de lé vendre cher : c'eft le prix 
qui l'encourage , & non la quantité. C'eft ce qui ? obligé fi Couvent le propriétaire 
à dénaturer les terres , & â en convertir la culture en denrées , dont la vente eft 
plus attirée , plus libre Ôc plus svantageufe que celle des bleds. 

Il s'enCuit de-là qu'il eft très-important de maintenir les bleds à un prix raison- 
nable : c'eft pour les rehauflêr , c'eft pour favoriler le Laboureur qu'on les loi fie 
pafler au dehors j cependant il arrive rarement qu'il piaffe profiter des permiffions : 
elles Cent même Couvent un mauvais efFet. Si elles font accordées à des particuliers 
, elles excitent toujours des murmures , & elles tombent Couvent dans le cas du 
monopole \ fi elles font publiques & affichées , elles annoncent certainement le bas 
prix. C'eft un prétexte de plus aux acheteurs pour méfoffrir , & la plupart des 
vendeurs qui ont langui dans l'attente , ne croient pouvoir affez tôt Ce débarraiter 
d'une marchandée qu'ils gardaient avec peine. 

Ces coniidérations Ceroieut penCer qu'il Cerpit avantageux de changer la difpofi- 
tion de la Loi. Elle tient toujours dans l'incertitude de la vente du Cuperflu j ce 
l'on -craindra toujours d'en avoir quand le débit n'en Cera pas confis m ment Cacilité 
& qu'il ne Cera , pour ainfi dire , ranimé que par des Cecoufiês tardives. 

Quel inconvénient y auroit-il d'accorder par un Règlement rixe la liberté de 
Cortir Jcs grains hors du Royaume, en tout tems, excepté dans le tems où. le trans- 
port en Ceroit défendu : il ne Ceroit plus queftion de permiiïïons générales ou par- 
ticulières , qui occalionuent des ventes & des achats précipités. Le terme des dé- 
fenCes expiré , le commerce extérieur reprendroit de lui-même Con cours ordinaire 
Cans qu'il fût belbîn d'Arrêt ou d'Ordonnance. La Légiflation fimpliriée ne laifleroit 
plus de doute fur le tems des exportations. Le vendeur de grains ne Ceroit plus 
dans l'incertitude" de Ion fort , il ne languiroit pas en attendant la permilL"on j & 
le public lamilianl'é avec un commerce plus réglé, ne Ceroit plus Crappé de terreurs 
paniques à la vûe des enlevemens de bleds. 

Le CionCeil s'eft Couvent Cervi d'un expédient plus sûr & plus utile que les per- 
miffions , pour faciliter ou pour empêcher la Cortie des grains hors le Royaume. 
Le muid de bled paye Cuivant le Tarif, 11 livres de droits à la Cortie, & les 
autres grains à proportion. LorCque Ton *a eu intérêt de les vendre au dehors, on. 
a modéré ces droits , on les a même quelquefois Cupprimés. LorCque le bled a 
renchéri , & qu'il y a eu néceflité d'en empêcher la Cortie , ces droits ont été 
augmentés, même triplés comme en 1710. Cette méthode n'efl Cujettc à aucuns 
inconvénieus , elle a au contraire de très-bons effets $ car c'eft le prix Ceul qui régie 
le fort du bled , & qui le fait mouvoir.. S'il eft à plus bas prix chez nous que 
chez nos voifins , il fortira , parce que le Marchand y trouve du bénéfice. Si le 
bled eft plus cher en France que chez l'Ltranger , il reliera en brance , fans qu'il 
foit beCoin d'aucune défenfe, parce qu'il y aura delà perte à l'exporter. C'eft une 
balance coutinue>!e que le prix Ceul gouverne , pour la fixer d'un côté ou d'un au- 
tre. AppeCantir ce prix par le furhaufiement des droits de Cortie, c'eft la faire pen- 
cher de notre côté ; l'alléger par la diminution ou la Cuppreffion de ces mêmes 
droits , c'eft la faire tourner de l'autre. 

Les Permi'ïïons , Palfeports 6< Défenfes , n'ont potat ces avantages. Les défen- 
fes ne font né'ceflaires que lorfque le bled eft très -haut chez nous, & qu'il l'eft 
encore plus chez nos v.-ifms. Alors il n'eft pas douteux qu'il fortiroit ; mais ce 
cas arrive rarement, 6k l'on y peut obvier ail'ément , en portant les droits de Cortie 
à un fi haut prix , que l'extr.i&ion en devienne â charge au Négociant , & en y 
ajoutant les peines ordinaires de confifeation & d'amende. Ce moyen Ceul arrêtera 
les bleds plus sûrement que les défenfes les plus formidables , qui annoncent le nul. 
ôc portent l'allarme parmi le Peuple*. 



■ 
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Les permifïïons générales qui ne s'accordent que très-rarement ,6c lorfque le bled COMMERCE 
jft à vil prix , indiquent que nous l'avons gardé trop loag-tems , & que nous n'avons ^ n Ta [ n ^ 
pas fçu profiter à propos de la richefle de nos moiflbns. • Dès Huilant on accourt ^ 
At toutes parts , on laifît Je moment de la fufpenfion ou diminution des droits , 
& de l'accablement du propriétaire. Nos bleds s'enlèvent promptement , pour ne 
revenir ibuvenc qu'au double ou au triple du même prix. Nous ne Gérions point 
dans ce cas , il une contrainte ôc une précaution perpétuelle n'empêchoient pas nos 
bleds de circuler librement. Ils auroient été exportés à propos 5 fi on avoit pu le 
faire fans permifiion ; & nous en aurions toujours eu fuffifance , fi une trop grande 
abondance ne tbrçoit pas lbuvent le Cultivateur à épargner les dépenlès 6c fes 
peiues. 

Les Fafiêports ou Permiflîons particulières , quand même elles ne feroient jamais 
accordées qu'en connoiflance de caufe , font toujours nuifibles au bien général. Elles 
ne tournent qu'au profit de ceux qui les obtiennent ou qui les facilitent. C'en: un 
iurtaux monopolaire que l'on met à la denrée. Le bénéfice ne retombe point fur 
ïe Cultivateur ou le propriétaire ; il eit la proie du plus adroit. Si donc les dé- 
fenfes font peu néceiîaires 5 les pcrmitfions de tout genre font préjudiciables 5 & 
l'augmentation ou diminution des droits à la fortie fuffira pour poulîèr les grains 
ai) dehors , ou pour les arrêter. Il femble que nous ayons toujours craint la difette , 
& que nous n'ayons jamais redouté l'abondance. Le Tarif en eft une nouvelle 
preuve. Il n'y a de droits que pour la fortie , il n'y en a point pour l'entrée des 
grains. L'effet de notre Tarif ell de faciliter l'entrée, & d'en retenir la fortie. AiuJl 
donc de tout tems , ou l'on s'en: méfié de la fécondité de nos terres 3 ou l'on a 
voulu entretenir le p3in à très-bon marché. L'opinion générale eft cependant que 
la France produit plus qu'elle ne confomme. Mais fnppoi'é que cela ne fût pas , on 
pourroit imputer ce défaut au peu de valeur des grains , & au peu d'avantages 
qu'il y a dans leur culture. Ces caufes influent autant fur le manque de productions, 
que I'inconftance des faifons. Ne voyons-nous pas la plupart des Colons convertir 
leurs terres labourables en vignobles , parce que la culture leur en eft plus profita- 
ble ? Il ne faut pas leur défendre de planter de nouvelles vignes , il ne faut que 
Ifear procurer les moyens de vendre leurs grains, auÛi bien que leurs vins. La 
ïrance s'enrichit tous les ans par la vente de l'es vins, malgré les droits dont ils 
font chargés *, elle s'enrichira de même par la vente de fes grains , quand elle ne 
fera plus gênée ou interdite ■, & nous ne craindrons plus d'en manquer quand le 
Cultivateur n'en craindra plus l'abondance. Le bled eft marchandife de première 
jiéceflîté, fon commerce prendra le defTus , quand on aura rompu toutes les digues 
qui s'y oppofent. Q 

SIXIEME OBSERVATION. 



Tous les bons François penfent que l'exportation des grains à l'é- 
tranger doit être permife , après qu'on fe fera afluré que nos récoltes 
en produifenî plus que la France n'en a befoin pour fa fubiïftance. 
La difficulté eft d'avoir cette afluraiice ; la inoindre méprife cauferoit 
un mal irréparable. Les bruits publics , les informations vagues , le 
produit de la dixme ne fuffifent pas pour avoir un Etat certain , & il 
faut de la certitude. C'eft le prix du bled qui en doit faire connoître 
l'abondance ou la difette. On peut encore être trompé , plu (leurs rai- 
foas pouvant concourir pour faire h au fier & bailler le prix. Comment 
donc s'y prendre pour acquérir cette certitude ? Faut-il établit dans 

Xxx ij 
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COMMERCE chaque ville principale des magafins d'abondance , pour fecourir le peu?- 
tks grains. p' e dans un tems de diferte ? Les frais font immenfes , & l'expérience 
b a malheureufeinent fait coimoître que lorfque les villes , dans l'âpre- 

henfion d'une difette , ont voulu s'approvifionner d'une certaine quan- 
tité de bled , il y a toujours eu des abus dans ces entreprifes -, le bled 
s'eft trouvé d'une mauvaife qualité , a été acheté trop cher , & ne s'eft 
point confervé ; d'ailleurs où trouver la quantité de bled néceffaire? 
Faudra-t-il forcer les Marchands de céder celui qu'ils ont en magaiin , 
ou enlever ce qui eft porté au marché ? Ou trouve de grands înconvé- 
niens à l'un & à l'autre , & la feule bâtifle de tant de magafins fera 
toujours un obftacJe invincible. Ce n'eft point à moi à repondre à cette 
objection ; je me repofe fur la fagelle de ceux gouvernent , & je fuis 
tranquille. Si cependant j'étois interrogé ; je repondrois qu'on a groflï 
la difficulté , & qu'il eft beaucoup plus facile qu'on ne prétend , de 
s'afturer de la quantité du produit de nos récoltes. Chaque Commu- 
nauté fçait ce que rendent les terres de fou cadalîre ; il ne s'agira donc 
que de faire conftater fi la récolte eft bonne , médiocre ou mauvaife ; la 
conféquence décide la queftion ; car de vouloir fe perdre dans le calcul 
du nombre de fujets que la France renferme , & du nombre de feptiers- 
de bled recueilli , & combien il en faut pour chaque perfonne , l'opé- 
ration feroit aufiï faulfe que longue. Il eft bien plus fimple de dire cette 
Communauté avec une récolte ordinaire a plus de bled qu'il ne lui en 
faut pour fa fubfiftance ; telle autre en manque ou en a le double , & 
Je mot de récolte ordinaire u'eft pas équivoque y iL eft relatif à la. 
bonté ou à- la ftérilitc du fol. Chaque généralité doit former un Etat 
général à- deux colonnes , eu plus ou en moins. Le réfultat eft évident , 
& quinze jours lufrifent pour ramafter tous les Etats particuliers. Les 
Etats de toutes les Généralités du Royaume , ferviront à eu former 
un général-, par lequel le Miuiftre verra d'un coup d'œil quelle eft no- 
tre- fituation , fi nous avons du fuperflu , & quelle eft la quantité qui 
doit être exportée à l'étranger; mais objectera t-on , s'il n'y a qu'une 
certaine quantité de bled, à exporter , quel fera l'heureux qui en obtien- 
dra la permifiion ? Je pourrois répondre que ce n'eft pas mon affaire ; 
mais puifqu'on m'a permis de dire mon fentiment , je trouve la re- 
ponfc dans la difficulté propofée fur l'établilFement des magafins d'a- 
bondance dans chaque ville. Je penfe donc qu'il eft du droit naturel 
que chacun veille à fa confervation , & que la prudence exige qu'il y 
ait une certaine provifion de bled dans chaque ville ; je- la fixe pour 
trois mois. Il ne faut donc des magafins que pour cette quantité , & il 
n'eft point queftion d'en bâtir , fi on n'en a pas déjà. Les magafins à 
bled ne font pas rares ; tout fert dans le belbin ; d'ailleurs ces maga- 
fins d'abondance ne regarderont pas les villes ; elles ne doivent ache- 
ter du bled que dans les plus urgentes néceftités. Ces achats font toujours 
milieux , 8t nuiraient à la liberté dont doit jouir le commerce des. 
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grains. Les villes ne doivent avoir que rinfpeéHou & la police. Ces COMMERCÉ 
magafins d'abondance doivent appartenir aux Marchands de bled; c'eft des grains v 
leur commerce , qu'il faut leur lailfer faire , & même favorifer. La 
féconde queftion , fi ces Marchands fout néceflaires ou nuiiibles à l'E- 
tat , fe trouve par là décidée. Je dirai dans la fuite un mot du mono- 
pole & de l'ufure dont on les accufe. Quoique le commerce des grains 
foit libre , cette liberté n'eft point incompatible avec les Déclarations 
que la police doit fe faire remettre des quantités qui y arrivent & qu'on 
met en magafins. Ces Déclarations font abfolument nécellaires ; elles 
doivent être afiermentées & enregistrées , fous peine de confiscation. 
Les villes ont le droit ( qui leur feroit confirmé par une Déclaration 
du Roi) d'obliger les Marchands de bled de garder en magafins , 
pendant trois mois , celui qu'ils reçoivent jufqn'à la concurrence du 
quart de la confommation eftimée néceffaire pour une année , & à me* 
fure qu'il arriveroit d'autre bled , le premier entrepofé feroit remplacé 
par le dernier. Cette règle établie, Timmenfité de frais pour bâtir des 
magafins s'évanouit. Il ne s'agit point de faire enmagafiner le bled 
que les Cultivateurs envoyent au marché pour y être diftribué aux par- 
ticuliers ; ce n'eft qu'autant que les Marchands de bled l'acheteroient. 
La police fuppîéera aux petits inconvéniens inféparables des entrepri- 
fes les plus fîmples & le mieux ordonnées. Je ne prévois pas que les 
Marchands de bled puiflent fe plaindre de cette condition , dès qu'ella 
fera générale pour tout le Royaume , & que le petit dommage qu'ils' 
en fouflriront , fera amplement recompenfé par les faveurs accordées- 
au bled ainfi entrepofé. 

Premièrement- 

Dans le cas de la permilTîoii de l'exportation d'une certaine, quan- 
tité de bled à 1 étranger , le feul bled entrepofé , jouira de cette fa- 
veur en exemption de tous droits , & fi la permilTîon eft plus confi- 
dérable que le bled qui fe trouvera en magafins , les Marchands qui' 
en auront entrepofé les prémiers , feront recompenfés de cette faveur— 

-.Secondement- 

Si Importation n'a pas lieu par le manque de nos récoltes , & que-' 
le bled entrepofé féjourne plus de trois mois en magafin , il fera payé 
aux Marchands propriétaires vingt fols pour chaque cent péfant de bled 
poids de marc , &. dix fols pour chaque mois fuivant , outre & par." 
demis le prix de la vente, fi- ledit bled eli diftribué au public- Cette-' 
rétribution fera payée par les villes , & il leur en fera tenu compte^ 
par le Bureau d'agriculture qui fera établi fous les yeux du Miniiïere.- 
Je parlerai de ce Bureau ôc des moyens de l'établir folidemeut. Ea-. 
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Commerce voilà affez pour le préfent. J'ai promis de faire quelques réflexions fUr 
des grains. la troifième queftion , fi l'exportation à l'étranger des grains originai- 
res du Royaume doit être générale ou fi elle ne doit être accordée qu'à 
quelques particuliers ? J'en ai déjà allez dit pour faire connaître le 
danger d'une exportation générale , à moins que nos récoltes ne fuf- 
ent fi abondantes , qu'on ne fçut comment les ferrer ou les garder 
un certain tems. L'Etat général fera la bouflble pour la détermi- 
nation à prendre. Dans cette heureufe pofitiou , l'exportation doit être 
f non-feulement générale , mais même recompenfée dans tout autre cas 
elle doit être limitée , toujours proportionnée à notre fuperflu , & les 
feuls Marchands de bled qui ont rempli les magafins d'abondance doi- 
vent erre les favorifés ; j'en ai donné la raifon. L'exportation pour être 
utile , doit être nécelfaire , je l'ai déjà dit & je ne fçaurois trop le 
repeter ; le falut de l'Etat en dépend , 6c le mal feroit irréparable fi 
elle étoit hazardée & ordonnée mal à propos. Je conviens que l'expor- 
tation fera furhaufler le prix de nos grains , & que le Cultivateur en 
recirera une double valeur ; ce bénéfice ne me rejouit point. Je fouhaite 
que le Cultivateur foit recompenfé i mais jamais par la ruine des au- 
tres conditions de la fociété , qui méritent également la protection du 
Gouvernement , en raifon de leur utilité. Pourquoi pouffer des cris de 
joye fur le gros profit de la première vente de nos grains à l'étranger? 
Envifageons le terme , il nous fera peut-être verfer de larmes. Le Cul- 
tivateur lui-même , après avoir commencé par vendre fou bled Je dou- 
ble de fa valeur , fera contraint d'en acheter & d'en faire venir de l'é- 
tranger à un bien plus haut prix. Heureux , s'il n'en manque pas ea 
fc ruinant. Re fie chiffons un moment fur les prétendus avantages de l'ex- 
portation , lorfque nous n'avons aucun fuperflu ; l'étranger nous paye 
chèrement nos bleds , preuve certaine qu'il eft dans la difette de cette 
denrée. Quelle efpérauce nous refte-t-il donc de nous en procurer dans 
les jours de calamité , puifque dans le tems que nous n'en manquions 
pas, il nous la payé chèrement? Comment pourra-t-il nous le renvoyer 
au même prix, s'il lui eft nécelfaire? On ne peut juftifier cette 
exportation , qu'en fuppofant que les Payfans , trouvant un grand avan- 
' tage à vendre leur bled , feront du pain avec les autres grains inférieurs. 

L'appas du gain opérera ce changement de nourriture , je le veux , & 
le mal ue.fera pas grand , fi nous avons fuflîfamment de ces autres grains 
. inférieurs; mais s'ils ont été exportés à l'étranger, que deviendrons- 
nous ? Cet étranger qui étoit dans la difette , acheté non-feulement le 
bled , mais encore tout ce qui peut y fupléer , parce qu'il y a des pau- 
vres comme des riches dans ce pays étranger affligé de la difette ; que 
plus le bled eft: cher , plus on cherche a économiser. Si l'exportation 
âe nos grains à l'étranger , pouvoit hâter nos récoltes , il n'y auroit plus 
d'imprudence ; mais nous avons établi que nous n'avions que le bled 
fcéceiTàirc ; c'efi: donc une folie de nous en dépouiller fi mal à propos. 
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C'eft envain qu'on obje&e que l'exportation du vin & de nos étoffes COMMERCE 
a l'étranger , en favorife le commerce. Le vin & nos étoffes ne font des grains»- 
point d une néceffité abfolue ; nous ne pouvons vivre fans pain , nous 
n'avons ni ris , ni caffave pour le remplacer , &: quand nous en au- 
rions , il feroit difficile & dangereux de changer de nourriture. Le 
vin eft trop abondant dans le Royaume. Quand la récolte d une année 
manqueroic , le reliant des anciennes récoltes^ feroit plus que fufllfant. 
A l'égard des étoffes , au défaut des unes , on fe fert des autres. J'ob- 
ferve feulement fur l'exportation du vin , que fi nous avions moins ' ■ 
planté de vignes , elle feroit prohibée conformément à nos anciennes 
Ordonnances. Nous n'avons pas alfez de terres pour les grains ; & nous 
avons trop de vignes ; ces dernières augmentent tous les jours malgré- 
les défenfes , parce qu'elles donnent plus de profit au Cultivateur. Ce 
profit tourne au bien de l'Etat , dès que le vin eft exporté à l'étran- 
ger ; eu effet , qu'importe que le produit d'une terre foit en bled ou 
en vin ? dès que l'étranger en paye la valeur , notre objet eft rempli. 
On demande avec empreffement l'exportation de nos grains à Fétraft- 
ger ; cette demande eft imprudente. Soyons premièrement certains de la 
quantité que nous en avons , & travaillons à améliorer nos terres , à 
favorifer le Cultivateur , afin qu'il n'en laiffe aucunes en friche , & 
l'exportation fera la fuite néceffaire de l'abondance de nos récoltes. 

Le public eft inondé de fiftemes fur l'agriculture ; chacun s'imagine-' 
avoir droit à la légillation du Commerce des grains , & on feint de 
ne pas s'appercevoir que notre police aâuelle eft la fageffe même. 
La Déclaration du 25 Mai 1763 , établit la libre circulation des grains 
dans toutes les Provinces du Royaume ; l'exportation à l'étranger âa- 
nos farines eft permife par Arrêt du Confcil du 27 May 1763 r en 
payant 1 C par quintal poids de marc ; l'importation de celles dû 
l'Etranger eft également permife ; mais le droit d'entrée dans le- Ro- 
yaume eft cinq fois plus fort. N'eft-on pas maître de l'augmenter en- 
core de quinze fols , fi nous reconnoiffons que ladite importation nuife 
à la vente de nos farines , & qu'elle en faffe trop bailler le prix , 8c 
même de la prohiber ? Cette exportation de nos farines n'équivaut-elle 
pas à une exportation de bled ? Nous y gagnons de plus les frais de: 
mouture. Que ceux donc qui veulent-, contre toute raifou , exporter* 
leur bled à l'Etranger le falfent convertir en farine , la permillioa leur; 
eft accordée , & rieu ne les gêne- 
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A R r e s T 

DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Qui ordonne qu'à Vavcnir Us Farines de minot venant de VEtranger , 
payeront à toutes les entrées du Royaume , fix fols par quintal t & 
defigne les Ports pour leur entrepôt tj pon-r la fortie à VEtranger déf- 
aites Farines de minot (j de celles fabriquées dans le Royaume , en 
payant le droit y énoncé. 

Du 2.7 Mars 1763- 



L 



Extrait des Regijlres du Confeil d'État. 

E ROI voulant favori fer le Commerce des Farines de minot , donner a celles 
_i originaires une préférence fur les étrangères , & rendre la liberté à l'expor- 
tation defdités farines originaires : Voulant en même tems attirer l'abondance de 
celles étrangères dans différens Ports du Royaume , pour y exciter le Commerce 
que fes Sujets pourroient en faire à l'Etranger. Vû l'avis des Députés au Bureau 
du Commerce. Oui le rapport du fieur Bertin , Confeiller Ordinaire au Confeil 
Royal , Contrôleur général des Finances. LE ROI étant en fon Confeil, a ordonné 
& ordonne qu'à l'avenir les farines de minot venant de l'Etranger , payeront à 
toutes les entrées du Royaume , fix fols par quintal : Veut néanmoins Sa Majeflé , 
<pe celles venant dans les Ports de Calais , Saint-Valery , Dunkeique , Dieppe , 
le Havre , Rouen , Honflcur , Cherbourg , Caen , Grandville , Morlàix , Saint- 
Malo j Breft , Nantes, Vannes, la Rochelle, Bordeaux, Libounic , Bayonne , 
Cette, Marfeille 6c Toulon, jouuTent clans ces Ports d'un entrepôt de fix mois, 
pendant lequel tems , îi elles font renvoyées à l'Etranger , elles ne (cront fujettes 
a aucuns droits ; mais pailé ce terme , elles payeront ledit droit de fix fols par 
quintal. Permet Sa Majefté , la fortie à l'Etranger defdités Farines de minot Se 
de celles fabriquées dans le Royaume par les Ports ci-defîïis défignés feulement , 
en payant pour tous droits, un fol par quintal; à l'effet de quoi lcfdites Farines 
de minot pourront être librement tranfportées , tant par terre que par mer , des 
lieu* de leur enlèvement jufqu'au Port de leur embarquement , fans être fujettes à 
aucuns autres droits fur la route. Et fera Le pré feu t Arrêt, lu, publié & affiché 
par-tout où belbin fera , pour avoir fon exécution , à compter du jour de fa pu- 
blication , & jufqu'à ce qu'il en (bit par Sa Majeflé autrement ordonné. Fait au 
Confeil d'Etat du Roi , Sa Majefté y étant, tenu à Verfailles le 27 Mars 1763. 

Signé* PllELYPEAUX. 

Autre permiflîon d'exporter librement à l'étranger les avoines , les or- 
ges , les farazius , le maïs > les fèves , les légumes 6c autres menus grains , 
graines & grenailles» 

ARREST 
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des grains. 



A R R E S T 



DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

■Qui permet la fortie à l'Etranger , des menus grains , graines & gre- 
nailles , des fèves & autres légumes , par tous les Ports indiftinclement 
du Royaume. 

Du 2 Janvier 176$. 

s 

Extrait des Rêgijlres du Confeil d'Etat. 

SUR ce qui a été repréfenté au Roi étant en fon Confeil, que l'abondance 
des récoltes de toutes efpéces depuis plufieurs années , rendoit difficile dans 
l'intérieur du Royaume, la confommation des menus grains & légumes j qu'une 
partie de ces denrées confervées depuis long-tems dans des greniers , étoit expoféc 
à un déperiflêment prochain , fi on ne leur procuroit un prompt débouché : Ht Sa 
Majefté voulant favori fer en général le Commerce des grains & autres denrées , 
exciter les Cultivateurs ck leur procurer , autant que les circonïtances le permettront, 
tous les moyens de jouir des fruits de leurs trayaux. Vu les avis des fleurs Inten- 
dans & Commiflaires départis dans les /Provinces du Royaume. Vu auflî l'avis des 
Députes du Commerce: Oui le rapport du fieur de l'Ave rdy , Confeiller ordinaire 
au Coni'cil Royal , Contrôleur général des Finances : LE ROI étant en fon Con- 
feil a ordonné & ordonne qu'à l'avenir les menus grains , graines Ôc grenailles , les 
fèves & autres légumes venant de l'Etranger , payeront à toutes les entrées du Ro- 
yaume ; fçavoir , les avoines, trois fols par quintal, les orges, farrafins, maïs & 
autres menus grains & grenailles , deux fols lix deniers par quintal , & les fèves 
<5c autres légumes & graines, trois fols fept deniers par quintal. Permet Sa Majefté 
la fortie à l'Etranger par tous les Ports du Royaume indiftinâement , defdits me- 
nus grains , graines & grenailles , des fèves & autres légumes , à l'exception des 
blés, fromens , feigles & meteils , en payant pour tous droits; fçavoir, pour les 
avoines , fix deniers par quintal ; pour les orges , farrafins , maïs & autres menus 
grains , cinq deniers par quintal ; & pour les fèves & autres légumes & graines , 
fept deniers par quintal ; à l'effet de quoi lefdits menus grains , graines & grenail- 
les , fèves & autres légumes , pourront être librement tranfportés tant par terre que 
par mer. Et fera le préfent Arrêt, lù , publié & affiché par-tout où befoin fera, 
pour avoir Ion exécution , à compter du jour de fa publication. Fait au Confeil 
d'Etat du Roi, Sa Majefté y étant, tenu à Verfailles le 2 Janvier 1764. 

Signé , Phelypeaux. 

H n'y a que le bled, le feigle & le meteil d'exceptés. Cette ex- 
ception eft bien jufte , jufqua ce que par un receufement du bled qui 
ell dans le Royaume , nous conuoiflîons fi nous en avons de fuperflu- 
Tom. IL Y v v 
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Commerce Lc mê, " e motiî 1° * fta P^HKBWS d'exporter a l'Etranger les fV 
dç$ grains. r * nes » * es légumes , les menus grains , graines & grenailles , fera per- 
mettre auflî l'exportation du bled qui ne nous fera pas néceifaire , par 
mer & par terre par le nombre de Ports 8c de Bureaux qui feront 
défignés relativement à la quantité de bled à exporter. Qu'eu celle donc 
de murmurer & de fatiguer lc Miuifîcrc ; qu'on fc taife , ou qu'on pro- 
duife de meilleures railbns. Je renvoyé à la fe'ptième o'bfervatlon ce 
que je me propofe de dire fur les droits d'entrée <k de fortie fur les 
grains. 

Examinons là Police des grains dans les autres Eta'ts. 

Dantzick en fait un Commerce fi confidérable 5 que l'on compîe que cette Ville 
en fournie aux autres Nations huit cens mille tonneaux par année. La liberté Ôc 
la sûreté de fou Commerce y fait aborder cette "prqdigieule quantité de grains. Ils ne font 
rien pour les attirer , ni pour les faire fortir. Ils ont des magafins immenies dans 
une Ifle deftinéc à cet effet ; ôc les plus riches habitans fc font dévoués à ce 
Commerce, parce qu'il eft favorifé par le Magiftrat. Les droits d'entrée & de fortie 
font très-médiocres , 6c ils font toujours les mêmes. 

La Hollande produit peu de grains , ôc cependant elle n'en manque jamais , hï 
pour elle ni pour fes voifins. L'attention de fes Négocians à profiter des circons- 
tances, la protection ouverte accordée au Commence les met à l'abri des mheres 
de la difette. Us étudient le beibin des Nations , Ôc le malheur des autres fouvent 
les enrichit. Il n'y a des droits que fur l'entrée desgrains, il n'y en a point pour 
la fortie. Ils n'excitent pas Tune & favorifent l'autre 5 ils n'appréhendent donc pas 
la rareté. . . . 

L'Angleterre fondée fur les mêmes principes , femble ne point craindre d'être 
épuifée , Ôc n'être en garde au contraire que contre la fupcrrluité. Elle a depuis 
.foixante ans adopté une méthode qui paroît étrange au premier coup d'œil , 6c quï 
cependant Ta préfervée depuis ce tems des fuites tacheufes de la difette. 11 n'y a 
des dioits que fur l'entrée, il n'y en a point à la fortie*, au contraire ils l'encou- 
ragent Ôc la recompenfent. Voici la régie qu'ils fuivent , leur mefurc réduite au 
Xeptîer de Paris , ôc le prix en monnoie de France. Que cette évaluation ne nous 
.étonne, pas, la différence des monnoics nous fait paroître cher ce qui ne l'cft point 
en Angleterre . . 

Lorfque le feptier de froment que l'on fûppofe ici pefer 240 Jiy. n'eft qu'à 27 
Jiv. 6c au-deflbus , l'Etat paye au Marchand qui l'exporte 54 fols de gratification 
.pour chaque mefure. Lorsqu'il païTe ce prix , la récompense n'eft plus accordée , 
.mais la liberté du tranfport refte. Elle n'eft interdite que lorfque le feptier monte 
ià 45 liv.: on ne fupprime jamais totalement le droit d'entrée f, on fe contente de 
,1e diminuer à proportion du renchérifiëment des grains, Ôc de l'augmenter à me- 
fure qu'ils baiffent. On a fupputé que cette gratification montoit à deux millicns 
.vingt-cinq mille liv. par an, en formant une année commune fur vingt. Quand on 
^ne ■ compteront l'exportation , que fur le pied de la gratification, il en reiulteroit 
<;u'il fort chaque année d'Angleterre plus d'un million de feptiers de grains. Maïs 
comme il en fort beaucoup fur lefquels on n'accorde pas de gratification, on lera 
bien plus étonné d'apprendre que l'état des exportations préfenté â la Chambre des 
Communes en 1751 , prouve qu'il elt foiti d'Angleterre depuis 1746 jufqu'à la hn 
.de 17.50 ,. 5 , 290 , 000, quarters de grains de toute éfpéce , qui lont 10, 580» 
-çoo, feptiers de Paris ; que ces grains ont été vendus 7, 405 , 900 liv- fterl. , 
fiifant 170 , 55Ç, 000 liv. tournois, 6c par année 34,067, 006 livres de France, 
dont l'Angleterre s'eft enrichie tous les ans aux dépens des autres Nations. Que Fou 
calcule eniuite le nombre d'hommes que la culture de ces grains eutreùent en An- 
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gïerevre, le nombre de Matelots que cette exportation fait fubfiuer , & l'on verra COMMERCE 
fous les avantages que ce Royaume tire de f 
que pour les confommations qui augmentent 



fous les avantages que ce Royaume tire de fon agrieuhure, tant pour la population , ■ • . 

ent les revenus de l'Etat. L'emploi & la S îûins ' 



fubfiflancc de ces hommes en Angleterre, font autant de lichettes & d'hommes en- 
levés aux Etats qui ont eu befo'in de ces grains. Quelle ample matière à réflexions / 
Eft-il une mine plus abondante ? C'cft leur intelligence qui la leur a fait découvrir 
& mettre en valeur. 

Si notre culture étoit bien animée Ôc bien foute nue , nous ferions infailliblement 
tomber tout le Commerce de grains des Anglois , pouvant prcfque en tout tems 
les donner à un tiers meilleur marché qu'eux. Cette première branche de Commercé 
efl la plus sûre & la plus intéreflante. 

Ces exemples prouvent évidemment que les Nations qui fçavent le mieux calcu- 
ler leurs intérêts , ont une pratique toute différente de la nôtre. Amfterdam & 
JDantzick qui ne produifent point de grains , ne cherchent cependant qu'a en ven- 
dre , & ne font rien pour les attirer; l'activité & la liberté du Commerce les leur 
amené fans effort. L'Angleterre qui en produit, & qui doit être prife en compa- 
raifon avec la France empêche l'entrée des grains étrangers, & récompenfe la , 
forric de fes productions , par une fomme qui paroît exorbitante , mais qui fait 
entrer dans ce Royaume plus de tren p e-quatre millions par année. 

Il n'eft peut-être pas nécelfaire en France de rien facrifîe^ à l'exportation ; con- 
tentons-i 
tretiei 
& les 

.rieur, qu'ils en facilitent les débouchés, à l'exemple des autres Nations ,& nous 
jouirons de tous les avantages que peuvent nous donner nos terres Ôc nos moiflbris. 

SEPTIEME OBSERVATION. 

Examinons fans prévention la police des autres Etats fur les grains f 
& profitons de ce qui nous paroitra avantageux ; mais ne cherchons 
pas à bouleverfer nos ufages dans la culture des terres , & nos Loix 
fur le commerce des grains. Que Dantzick , la Barbarie , la Hollande 
& l'Angleterre pratiquent ce qu'ils jugeront à propos : Si nous faifious 
mC examen de leurs méthodes , nous les trouverions fujettes aux plus 
grands' inconvéniens , <k plus défeâueufes que la nôtre. Celt la ferti- 
lité des terres <k une bonne culture , qui font la caufe des récoltes 
abondantes. Améliorons donc nos terres , & favorifons 8c encourageons 
l'agriculture; c'eft tout ce que nous avons à faire. Si nous découvrons des 
abus , reformons-les , & tenons nous en là. La Barbarie laiife exporter 
fes bleds; oui, malheureufement pour nous qui les leur payons plus 
chèrement qu'ils ne valent. Qu'on ne s'imagine pas que les Africains cal- 
culent comme font tous nos Ecrivains , combien la Nation profite par 
cette exportation ? S'ils vouloient calculer ainfi , ils inonderoient l'Eu- 
rope de leurs bleds , tant leurs terres font fertiles , & par confequent 
les récoltes abondantes. Les bleds que nous achetons en Barbarie , au- 
tres que ceux de notre Compagnie d'Afrique , font prefque tous char- 
gés en contrebande fur des côtes défertes & à force d'argent. Dantzick 
& la Hollande , ne font pas des exemples à propofer ; l'abondance 
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Commerce qu'on leur attribue n'eft pas toujours réelle, & la difette s'y fait ièi> 
des trams* plus fouvent que chez nous ; leur fort dépend de celui qu'éprouvent 
les propriétaires des bleds des autres Nations , ils n'achètent que leur 
fuperflu p ils le voiturent , en font des amas pour le revendre avec bé- 
néfice; leur fortune ne nous touche pas , elle eft trop incertaine , &c leur 
pofition trop allarmante ; s'ils ne trouvent point de bled à acheter , 
ils font perdus. L'Angleterre a inventé un fyftéme tout-à-fait fingulier 
pour favorifer fon agriculture. Elle a prohibé l'importation des bleds 
étrangers , & elle a donné une liberté entière à l'exportation des ori- 
ginaires. Elle a plus fait : elle a fixé le prix du bled , &. lorfque ce 
prix diminue , l'Etat accorde une recompenfe pour chaque mefure de 
bled exporté. Dans le vrai , l'Etat perd pour enrichir les particuliers. 
Il y gagne dans le fens que les richelîes des particuliers fout la richeiîe 
, de l'Etat. Cette méthode paroît admirable à un grand nombre de nos 
Réformateurs de notre police fur les grains ; ils voudroient qu'on l'a- 
doptât tout de fuite , comme l'unique moyen de rétablir notre agri- 
culture ; ils grofliflent la fomme du gain qu'ils ont fait , & qu'ils peu- 
vent faire , & foutiennent que depuis cette heureufe invention , l'Angleterre 
n'a jamais manqué de bled. Cette méthode n'eft ni bonne , ni prati- 
cable en France , quelque avantageufe qu'elle piilflè être pour l'An- 
gleterre. Nos pofitions font différentes , par conféquent notre conduite 
ne doit pas être la même. Je ne veux pas examiner fi l'Angleterre, 
depuis ce teins , n'a jamais manqué de grains. L'importation du bled 
étranger qu'elle a permife à tout venant , lorfque les mauvaifes ré- 
coltes l'ont effrayée , l'excefiive cherté du pain , & la trille nécefiiîé 
où les habitans font quelquefois réduits de fe nourrir de pommes de 
terre , ferviroient de preuves contraires. Je ne fais que l'examen de la 
prohibition des grains étrangers , &. de la libre exportation des originaires 
avec une recompenfe déterminée. L'Angleterre fonde toutes fes efpé- 
rances fur la récolte de fes grains; fes terres ne produifent autre chofe, 
avec des pommes de terre & des raves. Elle n'a ni vignes , ni oliviers t 
ni amandiers , &c. Si donc elle paye à l'étranger le prix du vin , de 
l'huile , &c. dont elle a befoin , 6c qu'elle Gonfomme le produit de fes ré- 
coltes en grains , elle fera bientôt ruinée ; elle payera toujours , & ne 
recevra jamais rien. C'eft pour pouvoir compenfer , qu'elle a été né- 
cefiitée de favorifer Se de recompenfer l'exportation de fes grains „ 
même au rifque d'eu manquer & de fe nourrir de pommes de terre. 
Autre confidération : l'Angleterre eft éloignée de la Méditeranéc ; le 
trajet eft long cft dispendieux ; ce n'eft cependant que vers ces Con- 
trées où elle peut vendre fon bled , parce que les terres d'Efpagne , 
de France & de l'Italie vers la Méditeranée , font plantées de vignes , 
de mûriers , d'oliviers , &c. & que par cette raifou le bled n'y cft pas Ci 
abondant. Il a été donc néceifaire de recompenfer les exportateurs dir 
bled j alla qu'ils trouvaient quelque bénéfice dans ce commerce. Tqu- 
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tes ces raifons font particulières à l'Angleterre , & né peuvent regarder Commerce 
la France , qui , outre fes récoltes de grains , emporte à l'étranger fcs vins , des grains. 
fes huiles , fes amandes , &c. Il eit évident que fi toutes ces terres 
étoient en grains , comme en Angleterre , la^ portion de vignes , &c- 
produiroit un fuperflu de bled qui periroit , fi l'exportation n'étoît pas 
permife. Je concluds de ce raifonnement , que l'exportation Aiigloife 
n'eft praticable qu'en Angleterre , & que la France doit fe conduire 
comme elle a toujours fait , fans s'embarraiTer de ce que fout les au- 
tres elle n*a pas les mêmes motifs ; elle doit travailler à reformer 
les abus & prendre toujours l'expérience pour guide. La prohibition de 
l'exportation de nos grains à l'étranger , peut nous être avantageufe , 
& la permiiTion peut aufli nous être utile. C'eft notre fituation qui doit 
décider pour ou contre. Si nous manquons de bled , l'exportation eft 
uue folie ; fi nous avons du fuperflu , eile eft une néecifité ; point de 
milieu. 

L'Ordonnance de 1687 , titre 8 , art. 6 , prohibe la fortie des grains. 
Un prand nombre d'Arrêts confirme cette prohibition , & une autre 
grand nombre d'Arrêts permet la fortie. Ce font les circonftances 
qui ont occafionné ces divers Réglemens. Il n'y a rien là de furprenant. 
Il fera nécelfaire à l'avenir de tenir la même conduite ; le falut de 
l'Etat y eft attaché , & la prudence l'exige. 

DROITS D'ENTRÉE. 

Par le Tarif de 1664 , les grains font impofés à Ventrée du Royaume- 

Sç AVOIR: 

* Le bled. .... 2 liv. 10 fols le muid. 

Le feigle z liv idem.., 

L'avoine 10 fols idem. n 

La modicité du droit , fait aflez connoître combien nos pères étoient 
allarmés des mots de difette & de famine , & combien ils défiroient que 
le bled fut à grand marché Se abondaut. Ces droits , quelques modiques 
qu'ils foient , ont paru encore quelquefois trop forts , & ont été ou 
diminués ou fupprimés par un grand nombre d'Arrêts que je ne citerai 
p3S ; il y en a trop- Nos befoins , nous fervoient de régie; plus nous 
étions épouvantés , & plus nous favorifions l'importation dans le Royaume 
du bled étranger. La Déclaration du 16 Octobre 1740 peint vivement 
la grandeur de nos craintes, il faut la lire. 
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Commerce 

{les grains* 



DÉCLARATION 

DU ROI, 

Qui exempte de tous droits les bleds , grains ù légumes qui entreront 
dans le Royaume ; ordonne la fixation des cens , rentes , redevances , 
minages & fermages qui fe payent en grains , & déduirge des droits 
de contrôle , fceau , droits refervés ou rétablis , & de tous autres droits 
Les actes ù procédures qui feront faits , & lès Ordonnances & Juge- 
mens qui feront rendus au fujet des évaluations portées par la prefente 
Déclaration , lefqucls pourront être expédiés en papier commun & non 
marqué. 

Donné à Fontainebleau le z6 Octobre 1740. 

T OUÏS par la grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre : A nos amés & 
» i féaux Confeitlers les Gens tenant notre Cour de Parlement à Paris , Salut. 
Le défir que nous avons de procurer à nos Peuples tous les iecours qui peuvent 
faciliter la diminution du prix des bleds & autres grains , dont les mauvailes ré- 
coltes depuis pltificurs années ont occîfionné la cherté , Nous a déterminé, en fui- 
vant l'exemple que le feu Roi notre très - honoré Seigneur & Bil'ayeul , Nous a 
donné dans le cours des années de 1709 & 1710 à exempter de tous droits , les 
bleds , grains , & autres légumes qui entreront & feront apportés dans notre Ro-' 
yaume , tant par terre que par mer ; comme suffi à pourvoir , tant à la fixation des 
cens & rentes , qui fe payent en grains , qu'au foulagement de ceux qui font char- 
gés de payer des redevances en bleds. A ces causes , & autres à ce Nous mou- 
vant, de l'avis de notre Confeil , & de notre certaine feience , pleine puiflânec & 
autorité Royale , Nous avons dit , déclaré & ordonné , & par ces préfsntes fignées 
de notre main , difons , déclarons & ordonnons, voulons & Nous plaît. 

A R T I C L -E P R E M I E R. 

Déchargeons les bleds, foit fromens , meteils ou feigles, orges , avoines, & au- 
tres grains, enfemble la farine & le pain, même les ris, pois, fèves & antres 
légumes qui entreront & feront apportés dans notre Royaume , tant par terre que 
par mer, ou qui feront tranfponés d'une Province ou d'un lieu dans un autre, 
jufqu'au dernier Décembre de Tannée prochaine, de tous droits d'entrée , oftrois , 
p< 

dant 
lèvent 

d'Etat, . - - . . . .. . 

tiers defdits droits ; le tout tant par eau que par terre , ce tous quelque clenomi- 
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nation que lefclits droits fe lèvent , & pour quelque caufe & occafîon qu'ils foicnt COMMERCE 

établis & accordés. Défendons à nos Fermiers, & pareillement aux Communautés i'l r . r ,,; nz 
«... c \ » r* 11 * - ■ 1 « 1. (tes rtiifiî» 

ou Particuliers, & a leur fermiers, de les exiger ni recevoir pendant ledit tems, ° 

quand bien même ils feroient volontairement ofFerls : même à nos Fermiers (les 
droits de barrage, de lever aucuns droits de barrage, ni antres, fur les charrettes, 
chevaux, mulets & autres voitures qui fe trouveront chargées defdits grains, fa- 
rines 5 pain , ris 6Y légumes , a peine contre ceux qui y contreviendront , d'être 
contraints à la reftitution du quadruple de ce qu'ils auront reçu. 



I I. 



Ordonnons que les droits de minage , levage, flrage mefurage , lcide , placage, 
eftnllage , lU-llage , tonlieu , & autres de pareille qiulué , qui le perçoivent «n es- 
pèce , foit par nos Fermiers & Receveurs,, & par les Engagées de nos domaines, 
ibit par les Villes ou Communautés, Seigneurs particuliers , Lccléfiadiques ou Laïques, 
& autres Propriétaires , foient convertis en argent , fuivant l'évaluation qui en fera 
faite fommaircmeut & fans frais, dans huitaine, à compter du jour- de la publi- 
cation de notre préfente Déclaration dans chaque Bailliage ou SénechaufTéc , par- 
devant les Lieutcnans Généraux defdits Sièges , à la Requête de nos Procureurs ; 
ce qui aura lieu, même à l'égard des droits de cette qualité qui fe perçoivent dans 
les terres tenues de Nous en Pairie , lefquels feront pareillement évalués par les 
Lieutcnans Généraux des Sièges aufquels la connoilfance des cas Pvoyaux appartient 
dans lcfdites terres. 



III. 

Ladite évaluation fera faite par provifion , 5c pour le tems & efpace d'une an- 
née feulement , à compter du jour & date des préfentes , fur le pied du prix le 
plus haut que les grains , les farines & légumes fur lefquels lefdits droits fe per- 
çoivent , auront été vendus dans chaque lieu le prémier jour de marché de la pré- 
fente année 1740, fur lequel pied lefdits Lieutenans Généraux régleront ce qui fera 
j>ayé en argent ; au lieu de ce qui fe payok ci-devant en efpcces dans les marchés 
des lieux où ladite évaluation fera faite ; & le Tarif defdits droits ainfi évalués , 
fera dépofé au Greffe de la Juftice de chaque lieu de marché , & tranferit dans 
un tableau qui fera expofé dans un lieu le plus apparent du marché , même en- 
voyé par nos Procureurs defdits Bailliages & SénechaulTées , dans toutes les Juftices, 
foit de Nous ou des Seigneurs Hauts-Jufticiers de leur refTort , pour y être lu 6c 
puolié à l'Audience , ôc enregiflré au Greffe defdites Juftices. Voulons que tous ceux 
qui jufqu'à préfent ont été en politlïion de ne point payer lefdits droits , ou de 
"n'en payer que partie , continuent d'en jouir ainfi que par le paffé. 



IV. 



N'entendons rien innover, au fnrpîns , à l'égard des lieux où ces droits ont été 
perçus jufqu'à préfent en argent , ni préjudicier en aucune manière â ceux des me- 
fureurs créés en titre d'Ofnce par Nous & par les Rois nos prédécelfeurs , tant 
dans notre bonne Ville de Paris, que dans les autres Villes & lieux de notre Ro- 
yaume. 
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Commerce 

des grains. V. 

Les arrérages des cens , rentes foncières , & autres redevances payables en 
grains , qui font échus ou écherront jufqu'au prémier Janvier 1741 , ne pourront 
être exigés qu'en argent, & feront payés, fçavoir 5 ceux échus ou à écheoir pen- 
dant le cours de la préfente année fur le pied de ce que les grains auront valu 
au premier jour de marché du mois de Janvier dernier , dans le marché le plus 
prochain, â la feule exception de celles aflîgnées fur des moulins, où le droit deL 
mouture fe paye en efpéccs, à l'égard defquelles ne fera rien innové. Et à l'égard 
des arrérages defdits cens , rentes foncières, ou autres redevances, échus les années 
précédentes , ils feront payés en argent fur le pied de ce que les grains de l'ef- 
péce dans laquelle ils font payables , auront valu dans le tems de leur échéance , 
ce qui aura lieu non-obftant tous Arrêts, Jugemens , Aftes ou TranfaÛions , fui- 
vant lefquels lefdits arrérages feroient payables en grains. Et à l'égard des Aftes 
ou Jugemens qui auroient acquis l'autorité de choie jugée , & fuivant lefquels lef- 
dits arrérages feroient payables en argent à une autre évaluation que celle portée 
par la préfente Déclaration, ils feront exécutés fans préjudice des voies de droit, 
fi aucunes y a ; & fera l'évaluation ci-deffus ordonnée , faite par le Juge ordinaire 
des lieux, fur l'extrait des regiftres de la vente des grains du marché le plus pro- 
chain. 



VI. 



Toutes les charges réelles afïïgnées uniquement fur des cens , rentes & redevan- 
ces foncières payables en grains , ne pourront être exigées par ceux auxquels elles 
font dues , que dans les mêmes efpéces & de la même manière que lefdits cens , 
rentes & rédevances foncières fur lefquels elles doivent être prifes , feront exigi- 
bles fuivant la préfente Déclaration. 



VII. 



Et comme la diverfité des accidens que les grains ont fonffert cette année, ne 
nous permet pas de pourvoir par un Règlement général & uniforme dans tout no- 
tre Royaume , à ce qui concerne le payement des fermages payables fuivant les 
baux , en une certaine quantité fixe de grain j Nous ordonnons que nos Cours de 
Parlement, y pourvoyent pendant le cours de la préfente année feulement , cha- 
cune dans l'on reflbrt , par des Réglemens convenables à la qualité de la récolte, 
fur les avis des Officiers des lieux , ou autrement ; & cependant nous ordonnons 
qu'il foit furlis au payement defdits fermages , fi ce n'elt que les propriétaires of- 
frent de recevoir en argent , ce qui eft payable en grains , qui feront évalués fur 
le pied de ce que les grains auront valu au premier jour de marché du mois de 
Janvier dernier, dans le marché le plus prochain. 



VIII. 



Tous les exploits & procédures, enfemble toutes les Ordonnances ék Jugemens 
qui feront faits ou rendus » pour parvenir aux évaluations ci-deflus ordonnées fe- 
ront e'xempts de la formalité du Contrôle, da Sceau, droits refervés ou rétablis, 
& de tous autres droits , & pourront être faits & expédiés en papier commun Ôc 

non 
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Vion marqué : ordonnons en outre que pendant le cours d'une minée , à compter COMMERCE 
du jour de notre préfente Déclaration, toutes les procédures qui feront faites , tant urdilîS- 
(:n matière civile que criminelle , à la Requête de nos Procureurs Généraux en nos 
Cours de Parlement , de nos Procureurs dans nos Bailliages ou Senéchauflees , Pré- 
l'ôtés , Ôc autres jufiices Royales a Nous appartenant , & dans les M are chauffées , 
& pareillement celles faites à la Requête des Procureurs Fifcaux dans les Jufiices 
des Sieurs Hauts-Jufticiers , concernant la police des bleds 6c autres grains , fe- 
ront pareillement exemptes du papier timbré , ainfi qu'elles le font de la formalité 
du Contrôle , 6c autres droits : Et que pareillement toutes les Ordonnances , Sen- 
tences» Jugcmcns & Arrêts qui interviendront à la Requête des Officiers ci-dcfîus 
nommés, fur 1-ulite matière, feront exempts de la formalité des petits Sceaux , droits 
réfervés ou rétablis, & de toutes autres, Ôc pourront être faits 6c expédiés en papier 
,5c en parchemin communs & non marqués. 



I X. 



Ne pourront les Parties fe pourvoir , pour tout ce qui regarde l'exécution de la 
'préfente Déclaration 6c généralement pour tout ce qui peut concerner la police 
fur les grains , qu'en nos Cours de Parlement, nos Bailliages , SénéchaufTées , 
Prévôtés & autres nos Jufiices ordinaires des lieux, ou dans celles des Sieurs Hauts- 
Jufticiers , chacune en ce qui eft de leur compétence , ou par-devant les Juges qui 
feroient commis par nos Cours, Ôc ce nonobstant tous Committimus, Gardes-gar- 
diennes , privilèges fie évocations générales ou particulières , auxquels Nous avons 
dérogé 6c dérogeons pour ce regard ; permettons efdits cas ù nos Cours de Parle- 
ment 6c autres Juges ci-deflus , de palier outre aux procédures , infiruftion 6: Ju- 
gement des Procès , fans s'arrêter auxdits Committimus, Gardes-gardiennes, 6c évo- 
cations fignifîées 



X. 



Voulons que dans tous lefdits cas 6c conteft.ttîons particulières qui pourroient 
naître en exécution de la préfente Déclaration , & police fur lefdits grains , il ne 
jmilTe être prononcé aucun appointement , fanf au cas que les conteftations ne piaf- 
fent pas être jugées fur le champ , être ordonné par les Juges , que les pièces 
foient mifes fur le Bureau , pour y être délibéré , Ôc le délibéré jugé dans trois 
jours , ôc prononcé au premier jour d'Audience. 

Si vous mandons que ces préfentes vous ayez à faire lire , publier 6c regiftrer , 
même en tems de Vacations , Ôc le contenu en icelles garder 6c obferver félon 
leur forme 6c teneur , nonobftant toutes chofes à ce contraires , auxquels nous 
avons dérogé 6c dérogeons par ces prefentes : Car tel eft notre plaifir. En témoin 
( de quoi Nous avons fait mettre notre feel à cefdites préfentes. Donné à Fontaine- 
bleau le vingt-fixième jour d'Oftobre , Tan de grâce mil fept cens quarante , 6c de 
notre régne le vingt-Gxiome. Signé , LOUIS. Et plus bas , Par le Roi , Phelypeaux. 
Vu au Confeil , Orry. Et fceHé du grand Sceau de cire jaune. 

Regijlrêe à Paris, en Parlement en Vacation , le 27 Octobre mil fept cens quarante. 

Signé y YSABEAU 



Tous les Réglemens pour la diminution ou la fuppreflîon des droits 
d'entrée dans le Royaume fur les bleds étrangers , ou de partage d'une 
Torn. IL Zzz 
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Commerce Province dans une antre , n étoient que pour un tems limité ; de nou^ 
des grains, velles circonftanccs occafionnoient de nouveaux Kéglemens. Ce ne fut 
° qu'en 1741 , que le Confeil , par décilion du 15 Octobre , fupprima 

lefdits droits d'entrée , jufqu'à ce qu'il eu fut autrement ordonné ; ce 
qui a eu fou exécution jufqu'aujourd'hui. Le motif de cette décifion , 
fut que lorfque nous aurions une récolte abondante , il ne viendroit 
jamais du bled de l'étranger. Quel intérêt auroient les Marchands d'en 
faire venir ? Ce ne pouvoit être que dans un tems de foupçon de di- 
fette ou d'un véritable befoiu , & pour lors on ne peut trop en favo- 
rifer l'importation en France. Ce raifonnemeut eft tout pour l'avantage 
des pauvres \ refte à fçavoir s'il eft également favorable à notre agri- 
culture ; car enfin il peut fort bien arriver , que malgré l'abondance de 
nos récoltes , & quoique nous ayons plus de bled qu'il ne nous en 
faut , l'étranger nous en envoyé encore , non pas parce que nous en 
manquons , mais parce qu'il eit trop abondant chez lui , & qu'il pré- 
fère de le vendre à un bas prix , plutôt que de n'en faire aucun ulage. 
II ne paroît pas par le tarif de la douane de Lyon , qui eû le droit 
d'enrrée en Provence , que le bled ait été impofé à l'entrée. 11 ne payoit 
que le droit de la table de mer , qui fut fixe à un fol la charge , par 
Arrêt du zi Mars 1705. En voilà allez fur les droits d'entrée du bled ; 
puifqu'ils font exempts préfentement de tous droits de circulation par 
la Déclaration du Z5 Mai 1763 , & d'entrée par la décilion du 15 
Oâobre 1742- • • : - * * - 

DROITS DE SORTIE. 

Dans la perfuafion 011 nos pères étoient que la plus grande abondance 
étoit le plus grand bien de l'Etat , fans confiderer fi l'avilifiement de 
nos denrées ne ruinoit pas notre agriculture , ils avoient favorifé par 
toute forte de moyens l'importation en France des bleds étrangers. On 
a vu la modicité du droit d'entrée , & enfuite l'exemption entière. Ce 
principe pofé , ils regardoient la fortie de nos grains comme perni- 
cieufe ; on en a vu la prohibition par l'Ordonnance de 1687 , & quand 
l'abondance de nos récoltes nous avoit obligés d'en laiffer fortir pour 
l'étranger , les droits de fortie étoient proportionnés au regret que 
nous en avions. 

Par le Tarif de 1664 , Us grains font impofés à la fortie du Royaume* 

• S ç A V O I R : 

Le bled. • . zz liv. . le muid y compris 20 liv. de domaniale. 
Le feigle. . - 16 10 . idem. y compris 15 . idem. 
L'avoine. . . 13 6 . idem. y compris 12 . idctn 9 
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Ces droits joints à ceux de péages , pa/Tages , &c. devenoient très- Commerce 
conhdérables. Ce Tarif iïc(l pas exécuté dans les Provinces Méridional des °rains* 
les : voici les droits de {ortie de la Provence. ° 

Le bled. , i 1. z £ 8 d. la charge , du poids de 2.50 L poids de marc. 

S ç a v o 1 r : 



Foraine. . . . . 6 f, 8 d.l 
Domaniale. • • . 15 > 
Table de mer. . . 1 ^ 

Le feigle & le meteil. . 1 liv. 1 f. la charge. 

S ç A V O I R : 

Foraine 10 fols. 1 

Domaniale. ... 10 C 1 liv. 1 f. 

Table de mer. . . 1 \ 

Il eft bon de faire connoître ce que c'eft que foraine & domaniale ; 
cette connoiffance efl nécelfaire aux habitans de la Provence. Les trou- 
bles qui agitèrent la France du teins de la ligue , forcèrent le Roi 
Henri IV de mettre quelques impôts pour payer les frais de la guerre. 
Il impofa un droit fur les bleds , vins , beftiaux & châtaignes , ( appelle 
patente en Languedoc , & foraine en Provence ) qui feraient tranlpor- 
îcs tant hors du Royaume , que dans les Provinces où les Aydes 
n'ont pas cours, de 15 fols par charge de bled , de 30 fols par muid 
de vin , de 30 fols par bœuf, vache , mulet, cheval & jument , de 15 
fols par mouton & pourceau, & de 10 fols par charge de châtaignes. 
Les habitans de ces Provinces firent des repréfentations qui furent favo- 
rablement écoutées , & en conféquence par une Déclaration du zï Dé- 
cembre 1605, il fut ordonné que conformément à l'Edit de 1577, 
pour la traite domaniale , ce droit ne feroit dû qu'autant que lefditcs 
marchandées fortiroient du Royaume pour l'étranger. Il fut en même- 
îems réglé par ladite Déclaration , que ledit droit feroit perçu , ré- 
duction faite des mefures mentionnées dans FEdit de 1577, à celles 
du Languedoc , conjointement avec les droits forains dans tous les 
Bureaux & partages , ( quoiqu'il n'y eut que certains Ports & Havres 
cicnommés dans le même Edit pour en faire la levée ) fçavoir 15 fols 
pour chacune charge de bled, 10 fols par charge de meteil ou feigle, 

n f ° l$ a 6 à ' Par chacune char S c d'orge, avoine , ou légumes, &c. 
11 neft plus queftion aujourd'hui de tous ces anciens droits impofés 
» la fortie , qui étoient quelquefois augmentés & triplés , fuivaiit qu'il " 

Z z z ij 



I liv. i f. d, 



■ 
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Commerce étoit jugé néceflbirc Par nouveau Règlement du 16 Novembre 1734 < 
des grains. fc droit de fortie a été confïdérablement diminue & rendu unirormo 

pour tout le Royaume ; toutes fortes de grains ne payent plus que z$ 

fols par muid ou 17 fols 6 d. par tonneau , ce qui revieirt à 10 den. 

6c demi par quintal poids de marc. Je joins ici cet Arrêt , il m'a paru; 

trop important pour ne pas le rapporter- 




A R R E s T 

DU CONSEIL D'ETAT DU ROI, 

Oui fixe les droits de finie, qui feront payés dans les Bureaux des 
Fermes du Roi , fur les grains dont on permettra le tranfport hors 

. du Royaume. J.. ," . i .. , 

Du 16 Novembre 1734. 
Extrait des Régijlres du Confeil d'Etat: 

L E ROI ayant par différens Arrêts de fon Confeil , & notamment par ceux 
des zi Avril, 6 Mai& z8 Oaobre 1732 , permis la l'ortie des grains pour 
l'Ftran°er, par différens Ports de Bretagne, en payant, fuivant 1 Arrêt du zB Oc- 
tobre ni? , dix fols par tonneau de froment ou méteil , & huit fols par tonneau 
de feiglc , orge , baillarge & autres menus grains : & Sa Majefte étant informée 
ûuîil V a aauellement dans pluiieurs autres Provinces du Royaume , des quantités 
confulérables de grains , dont les Habitans , Fermiers & Propriétaires ne peuvent 
trouver le débit dans l'intérieur du Royaume , quoique le tranfport en ai été 
permis par les Arrêts du Confeil du .7 Août dernier ; & Sa Maiefte voulant, 
lorfmi'elle trouvera à propos d'accorder des permiilions de faire fortir des grains 
defd tes Provinces hors de fon Royaume faciliter la fort* deHjts grains : Oui le 
rapport du lieur Ony , Confeiller d'Etat & ordinaire au Conleil Royal , Contrôleur 
Général des Finances. Sa Majefté étant en Ion Conleil , a ordonne & ordonne qu a 
compter du jour de la datte du préfent Arrêt, les Marchands , Negoc.ans ou au- 
tres qui feront fortir du Royaume des grains , foit iur les permiilions générales , 
foit fur les pafTe-pons & permiilions particulières que Sa Majefte jugera a propos 
d'accorder , ou d 2 leur faire donner par les Sieurs Intendans & Commiuaires de- 
partis , ne feront tenus de payer que z 5 fols par muid , mefure de Pans, ou 17 
fols lix deniers par tonneau du poids de deux milliers » tt au cas deld.tes permii- 
fions , veut Sa Majefté qu'il foit fait dans le Eureau de fortie , des déclarations de 
la quantité & qualité des grains, avant les chargemens, pour être leiJ.ts droits 
payés ; le tout à peine rie confifeation & de mille livres A amende. N entend Sa Ma- 
ie lté , déroger par le préfent Arrêt, aux difpofitions des Arrêts des 11 Avril , & 
Mai & iS Oûobie xi }i , rendus au fujet des droits qui fis doivent payer lur les 
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grains fortant de la Province de Bretagne, lefquels feront exécutés fclon leur forme COMMER«B 
éc teneur. Enjoint Sa Majefté aux Sieurs Intendans & Commiti'aires départis dans , gf-fa* 
les Provinces & Généralités du Royaume , de tenir la main à l'exécution du pré- a £> « 
fent Arrêt, qui fera lu, publié & affiché par-tout où beibîn fera, à ce que per- 
fonne n'en ignore. Fait au Confcil d'Etat du Roi , Sa Majefté y étant ? tenu à 
Fontainebleau le ieizième jour de Novembre mil ftpt cens trente-quatre. 



Signé 7 Phelypeaux. 



OBSERVATIONS 

Sur les droits d* entrée tS de fonte des grains. * 

Les droits d'entrée & de for tic , impofés fur quelques denrées Si 
quelques marchandifes , n'ont pas toujours pour objet l'augmentation des 
revenus de l'Etat; d'autres confidérations également intérelfantes en dé* 
terminent la quotité ou l'exemption , relativement à l'encouragement 
dont nos Manufactures ont beCohi , ou à la néceflité d'en faire venir de 
l'étranger. Je le répète, l'agriculture eft la grande Fabrique du Royaume ; 
les denrées que nous recueillons font les marchandifes qui en provien- 
nent. Il faut donc examiner l'intérêt que nous avons dans l'importation 
des grains étrangers dans le Royaume , ou dans l'exportation des 
grains originaires à l'étranger , & fi les droits impofés à l'entrée ou à la fori 
tie defdîtes denrées , nous feront nuifiblcs ou profitables. Pour en juger 
fainement , il ne faut point perdre de vue le principe établi , que fi 
l'exportation eft utile , elle eft nécelfaire , & que l'importation eft tou- 
jours néceifaire , dès qu'elle peut être utile. Nous ne devons donc ex-; 
porter qu'autant que nous avons de fuperflu , & nous ne devons im- 
porter qu'autant que nous fommes dans la difette ; or fi nous man w 
quons de bled , & que nous en tirions de l'étranger , nous diminuons 
par cette importation la valeur de la petite quantité de bled , qui nous 
refte , & nous achevons de ruiner les Cultivateurs. Comment trouve- 
ront-ils les frais néceflaires pour la préparation des terres de la pro- 
chaine récolte , fi n'ayant recueilli qu'un quart du produit ordinaire 
le furhauffement du prix de ce quart ne les dédommage pas jufqu'à un 
certain point ? Ils font perdus fans refiburce. Il paroit donc qu'il faut 
pour empêcher l'aviliflèment de nos grains , lorfque la rareté doit leur 
donner du prix , mettre une impofition à l'entrée du Royaume , pro- 
portionnée à la valeur actuelle des bleds originaires , & à celle de l'a- 
chat des bleds étrangers. Ce font les circonftanccs qui doivent fervir 
de régie ; car fi le bled originaire montoit à un trop haut prix , bien 
loin de mettre un droit d'entrée fur le bled étranger ; il feroit avan- 
tageux d'accorder une gratification pour le bled importé. La hardiefte 
de tant d'Ecrivains , à décider ce qu'il convient de faire tant pour Tex- 
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Commerce P ortat ï° n q" 6 pour l'importation des grains , eft choquante j il fembk 
des grains, donc H 110 j e deviendrai aufli blâmable qu'eux , de propofer un nouveau 
lyftcme. Oui , je le ferois , je l'avoue , fi je prétendois que mon fe mi- 
ment dut fervir de règle ; mais reconnoiilant le Miniftere plus éclairé 
& plus fage que moi , je le fupplie de le regarder comme une ima- 
gination de ma part , qui prouve feulement mon zélé pour le bien pu- 
blic. Je dis donc que dans tout autre cas , le droit d'entrée dans le 
Royaume fur le bled doit être de 40 fols le cent pefant poids de marc, 
le feigle 8i meteil de 2.0 fols , 8c les autres grains & grenailles de 10 fols. 
Voilà pour l'importation. En fuppofant que nous avons de fupcrflu , nous 
fçaurons par l'Etat général dont j'ai déjà parlé , le montant dudit fu- 
perîlu , & ii l'exportation eft néceflaire. Les Marchands de grains tpu 
ont entrepofé de bled pour l'approvifionnement des villes , doivent jouir 
de la faveur de ladite exportation eu franchife du droit de fortie , re- 
lativement à la quantité entrepofée , & s'il y a une plus grande quan- 
tité de bled à exporter , ceux qui en obtiendront la permiflîon , doivent 
payer à la fortie du Royaume , le même droit impofé à l'entrée ; fça- 
voir , le bled 40 fols le cent pefant , le feigle & le meteil 10 fols , & 
les autres- grains & grenailles 10 fols , à moins que par une trop grande 
abondance , notre bled ne fut au-deffous de fa valeur ordinaire ; car 
pour lors l'impofition à la fortie feroit déplacée , &: il faudroit encou- 
rager l'exportation par des recompenfes. Il eft facile d'établir une rè- 
gle certaine à ce fujet ; c'eft le prix du pain qui décidera la queftion. 
Si la livre de pain vaut plus de 2 fols, l'impolmon eft néceffaire, 6c 
fî elle ne vaut pas z fols la franchife doit être accordée.. Je dis que 
rimpofition eft néceifaire ; parce que les exportateurs de bled ne I'en- 
voyeroient pas à l'étranger , s'ils n'étoient pas certains de le vendre 
plus cher qu'en France ; par conféquent , il feroit à craindre , fi les 
grains valoient plus à l'étranger qu'en France , & que l'exemption des 
droits de fortie fut accordée , que l'avidité du gain , ne favorifat l'enlè- 
vement de ce qui nous eft néceifaire. Le moindre mal qui put en ar- 
river , feroit le furhaulfement du pain fans que le Cultivateur retirât 
aucun bénéfice de cette plus value , parce qu'il n'auroit plus de grains 
à vendre. Nous en avons eu la preuve , il n'y a que quelques mois à Mar- 
feille. Le pain ne valoit que z fols la livre , lorfque les nouvelles d'une 
efpéce de famine dans le Royaume de Naples , s'étant répandues de 
tous côtés , chacun devint Marchand de bled. II y avoir gros à ga- 
gner , & le gain ell l'ame du commerce. La fortie n'étoit pas per- 
mife ; n'importe , le prix du bled augmentoit chaque jour , & le pain 
valut bientôt 3 fols la livre , & il en auroit valu lix , fi l'autorité n'a- 
voit reprimé l'avidité des acheteurs. Je m'arrête ; je ne fçaurois défen- 
dre la caufe des pauvres fans trouver des coupables , & je fouhaite qu'il 
n'y en ait point parmi mes Concitoyens. Je tire la conféquence , que 
ù le Gouvernement ne limitoit pas l'exportation des grains à l'étranger , 
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& que ceux qui fout ce commerce euffent avis qu'en l'exportant il en Commerce 
réfulteroit pour eux un bénéfice allure , ils enleveroient tout le bled de j es grains, 
la Province , & reduiroient le peuple à la plus affreufe des mifcres. ° 
Le Marchand n'eft que Marchand , dont le but eft d'acheter pour ven- 
dre avec profit; c'elè aux Loix à les empêcher de nuire , & c'cft à la 
police h faire exécuter ces Loix. Je ne conçois pas , comment on ofe 
encore plaider pour l'exportation libre , générale & illimitée de nos 
grains à l'étranger, fans un examen préalable fi nous en avons de relie. 
La récohe à venir , ne fçauroit remédier à une famine préfente. Tous 
les raifonnemens de ces Ecrivains , ne font que fpécieux & leur zélé eft 
très-imprudent , pour ne rien dire de plus. Bien loin donc de penfer 
qu'une exportation libre & générale foit avantageufe , je fouhaherois 
qu'on détermina les Ports & les Bureaux , à l'exclufion de tous autres , 
par Icfqucls on pourroit exporter nos grains à l'étranger , pour les 
quantités qui feraient permifes ; autrement la rufe & la fraude ren- 
dront la loi inutile. Pareils abus font trop dangereux pour les négliger ; 
la défolation d'un Etat en feroit la fuite. 

Il feroit à defirer qu'il y eut un Bureau d'abondance établi fous les 
yeux du Mitiiitere , pour faire exécuter la police des grains dans tout 
le Royaume, & que ce Bureau eut les fonds néceifaires pour diftribuer 
les gratifications dont j'ai parlé , tant à l'importation , qu'à l'exportation , 
& pour les bleds entrepofés qui auront féjourné plus de trois mois- 
eu magafms. Les fonds font trouvés , fi on veut faire porter à la caifle 
dudit Bureau d'abondance , le produit de la recette des bleds importés 
en France ou exportés à l'étranger. Pourquoi ne le voudroit - on pas ? 
ce fout les bleds qui doivent fournir aux bleds , & jamais recette n'auroit 
été mieux employée. 

Je finis cette longue obfervation par la juftification du crime de mo- 
nopole qu'on impute trop légèrement à nos marchands de grains. Que 
font-ils ? Ils achètent les grains qui font en vente , & les renferment 
dans des magafins , pour les envoyer dans les lieux où ils efpérent les 
revendre avec avantage. Quel mal y a-t-il ? Peuvent-ils faire autrement ? 
Que deviendroit no:re agriculture fans les Marchands de grains ? Les 
Cultivateurs feroient embarrailés de leurs denrées , & nos villes man- 
queroient fouvent du bled nécelfaire pour la fubfiilance de leurs habitans. 
11 y a nécefîîté , ou que l'Etat fe charge de ce commerce , ou qu'il foit 
confié à d'autres. L'Etat ne peut point s'en charger , il faut donc qu'il 
y aye des Marchands de grains, & ils doivent être protégés & encou- 
ragés , puifqu'ils font non - feulement utiles , mais c::core néceflaires au 
bonheur de la focicté. L'avidité de quelques - uns ne doit point faire 
fufpectcr la probité des autres -, les fautes fout perfonneiles dans ce 
négoce , comme dans toutes les autres branches de notre commerce. 
Il y aura toujours des abus , même dans les é^ bliflemens qui iemblcnt 
les exclure. Les Loix fout pour les prévenir & les détruire, & la po- 
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Commerce li;e pour maintenir le bon ordre ; il n'y a donc ni monopole ni ufuni 
des grains. d:ns l'achat & la vente des grains , ou du moins ils font rares & fa- 
ciles a détruire ; la haine publique les découvrira bientôt. Ceft donc 
une prévention injufte d'en aceufer les Marchands de grains , parce 
qu'ils font un commerce qu'il importe à la fociété qu'ils faflent. 

L'ufure ne fait fes ravages qu'à la campagne ; c eft là où la police 
doit veiller , & avoir toujours les yeux ouverts pour anéantir une ma- 
nœuvre qui dévore les Cultivateurs. Un pauvre Laboureur manque de 
grains pour enfemencer fes terres ; il a recours aux Ufuriers ; ils lui eu 
fourniflent autant qu'il en demande , avec une efpéce d'erapreffement ; 
mais à quel prix & à quelles conditions? Ceux qui habitent la cam- 
pagne le fçavent ; les récoltes font promifes en verd , & fouvent fi 
l'année n'eit pas heureufe , elles fuffifent à peine pour libérer cet infortu- 
né. Voilà les Ufuriers ; eux feuls méritent l'indignation publique , & 
les châtimens de la juflice. Il y auroit un remède à ce malheur , qui 
devient la fource de tant d'autres : le voici. Chaque Communauté de- 
vroit avoir un magafin pour fournir la femence néccfîaire aux pauvres 
Laboureurs ; cette dépenfe n'eft pas confidérable , & n'exige point de 
frais d'entretien , parce que la quantité de femence délivrée aux Cul- 
tivateurs , feroit retirée à la récolte avec le dixième en fus ; ce dixiè- 
me eftfuffifant pour fournir aux frais. Un pareil établiffement me paroît 
bien falutaire ; puiJfe-t-il avoir fou exécution. 



Nous avons furpafle nos voifins par les Arts & les manutac\ures que nous avons 
perfectionnés ; ils cherchent a faire fleurir chez eux ces mêmes arts dans leiqucls 
nous avons excelle" j ne devons-nous pas craindre qu'ils ne parviennent enfin à fe 
paffer de notre indultric & de nos modes qui nous ont comblé de rjcheflês ? Toute 
l'Europe ell à prélent gouvernée par l'efprit de Commerce , & malgré notie at- 
tention , le notre peut s'affaiblir & perdre plufieurs de fes branches. Quelque ré- 
volution qui puiflë arriver , celui des grains fera toujours le plus important , & 
c!oit commauder aux autres. 

Rappelions-nous que ce n'ert pas toujours la fertilité du terre in qui donne l'abon- 
dance , mais les foins que prend le Gouvernement d'en favorifer la culture. Tant 
que les grains feront à un prix avantageux , nous ne verrons point de terres in- 
cultes , & nous ferons aflùrés de la population , de la force , de 1a richefie , Ôe 
des reilburces de l'Etat. 

Pour profiter de tous nos avantages , reveiller l'Agriculture , & peut-être en 
prévenir le dépérhTemcnt , il feroit de l'intérêt public de former dans la Capitale un 
Bureau qui ne fût occupé que de ce foin. Cet établincment plus utile que bril- 
lant, auroît fous l'autorité du Miniftre T une correfpondance fuivie avec toutes les 
Provinces. 11 chercherait les moyens de s'affurer chaque année de la quantité & 
de la qualité des récoltes & de leurs confommations. Il ne négligeront rien pour 
découvrir les caufes de leurs affoiblifiemens ou de leurs fuccès. Il examineroit juf- 
qu'à quel point l'agriculture doit être fubordonnée à la Finance , & ce qui peut 
animer ou dégoûter le Cultivateur. Il encourageroit les expériences fur les diffé- 
rentes productions de la terre , & approfondiront les nouvelles découvertes fur une 
çulture plus parfaite , fur la confervation des grains , & fur leur adminiflration. 
Et loin de témoigner de l'indifférence à ceux qui s'occupent de ces recherches , 

on 
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■fejfl jugeroït du mérite de leurs travaux , & on les rccompenferoît. Cette Compa- COMMERCE 
gnie rendrait plus de ferWces a l'Etat , que toutes les Sociétés Littéraires. Si tous des graiiïs» 
ces objeis étoient remplis avec attention , nous ne 1 ferions plus dans l'incertitude 
lut la fécondité du Royaume, fur nos bclbins , & fur les moyens d'y pourvoir. 

Nous fommes inondés de Livres fur toutes fortes de matières , nous n'en avons 
qu'un feul fur I ! 'jriciilture-pratique , unité* de TAnglois de Jéthro-'f hul , par un 
de nos Académiciens , àflez bon Citoyen pour s'adonner à cette étude & en faire 
des épreuves. Puifle fon exemple infpirer le goût des connoilïances utiles , & en- 
courager des expériences qui ne peuvent manquer d'avoir un bon effet : lorlque 
les travaux de la campagne feroient fécondés par des gens éclairés , l'agriculture 
feroit en honneur comme les autres arcs, & notre terre améliorée ne nous re- 
fu feroit pas fes productions. Toutes ces opérations dépendent de calculs mécha- 
niques & railbnnés dont le miniftre ne peut s'occuper; il cil nécefljire qu'il ait 
fous fes yeux des Subalternes qui s'y appliquent, & qui puiiïent fournir des éclair- 
cinemens de détail qui font fouvent la baie des plus grandes opérations. 

Ce fiécle a vu naître de toutes parts des Académies pour le progrès des Scien- 
ces & des Lettres. La Tofcane vient de s'occuper d'un foin plus mtérefïant. Un 
Abbé de Chanoines Réguliers a depuis peu inftîtué à Florence une Société de qua- 
rante pertonnes , qui font dans le deflèiu de confacrer leurs travaux à la perfection 
de l'agriculture. 

Mais ce n'eft pas feulement de l'examen de la culture la plus parfaite , que dé- 
pend la plus grande fécondité: en vain trouvera-t-on les moyens de FertiHfèr les 
terres ; fi le Cultivateur n'y eft point animé par fon intérêt perfonnel , il n'en fera 
point ufage , & s'oppofera fouvent à l'exécution : il feroit nécefiaire que fon im- 
pofition fût fixe , & qu'il ne courût pas rifque de payer la taxe de fon induit rie 
& d'un travail plus pénible ; c'eft ce qui le décourage & fait dépeupler les cam- 
pagnes. Les^ Anglois ne font parvenus à prendre fur nous la fupériorité , qu'en 
laifTant le Cultivateur jouir .du bénéfice que lui procure l'amélioration de fa cul- 
r.ire. Nous leur vendions des grains autrefois , à préfent ils en répandent dans toute 
l'Europe: notre peuple diminue, le leur augmente avec leurs richelTes. L'Angle- 
terre, de moitié plus petite que la France, eft a proportion beaucoup plus peu- 
plée, & fes Habitans jouiûent d'une plus grande aifance 7 quoiqu'ils payent plus 
d -1 importions que nous : ces réflexions peuvent fervir d'ample matière à un fécond 
Mémoire. On ne peut voir avec indifférence , l'Angleterre notre fuperbe rivale , 
s'enrichir fi prodigieufement par les fruits de fon induftrie , & tirer plus d'avanta- 
ges que nous d'un terrein beaucoup moins étendu. 

attendant que l'on puiffe donner à la meilleure culture , toute l'attention qu'elle 
mérite , il paroit néceffaire de réformer les réglemens , & de donner au Commerce 
des grains toute la liberté dont il a befoin , pour prévenir les inconvémens aufquels 
mous fommes fouvent expofés : cela ne dépend que d'une Ordonnance générale 
dont il feroit aifé de donner le plan, d'après ce qui vient d'être expofé. Le Mi- 
niftre qui nous gouverne , au (fi éclairé que zélé pour le bien public , eft feul ca- 
pable de réformer des abus préjudiciables , & de donner à nos productions une nou- 
velle vigueur qui augmentera la force & la riche flè la plus réelle de l'Etat. 



HUITIEME OBSERVATION. 

On auroït bien tort de fe plaindre aujourd'hui que nous manquons 
de Livres d'agriculture. On ne parle plus , on n écrit plus qu'agrono- 
mie; c'eft l'affaire du jour. Toutes nos Provinces ont prefque déjà des 
foci.étcs d'agriculture , & chacun exerce fes talens pour relever le cou- 
rage des Cultivateurs. Je n'en fuis pas furpris : LOUIS le bien-ainié 
Tome IL Aaaa 
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Commerce les protège & lcsrécompcnfe. Nous avons traduit les Livres Angloi* 
des grains, qui traitent tic cette importante matière , & nous leur fournirons abon- 
damment de quoi traduire à leur tour , s'ils ont autant de zélé que 
nous en avons préfentement. C eft la dernière obfcrvation que je fais 
fur la police des grains ; il me paroît jufte , après avoir parle de ce 
commerce en général , de faire quelques remarques fur celui qui eft 
particulier à la ville de Marfeille ; ce dernier nous touche plus parti- 
culièrement. 

COMMERCE DES GRAINS A MARSEILLE- 

Marfeille n'a pas un territoire proportionné au grand nombre de fes 
habitans ; on compte qu'il faut pour leur fubfiftance & celle des Payfans , 
environ cent cinquante mille charges de bled ; il faudroit donc que no- 
tre récolte nous fournit année commune cette quantité de grains pour 
nous trauquilifer. Cela n'eft pas poflîblc ; nos bafticles , quoique cultivées 
comme des jardins , font employées principalement en sgrémens , & le 
reftant en plantations de vignes ; de forte que le bled fait la moindre 
de nos récoltes. Rien n'eft négligé cependant , tout eft mis en valeur ; 
nous recueillons des fruits , des légumes & beaucoup de vin. Le bled 
feroit une récolte rnineufe pour le propriétaire , relativement au prix 
de nos campagnes. Notre intérêt s'oppofe donc à ce que nous recueillions 
le bled qui nous eft néceflairc ; aufïi nos meilleures récoltes nous four- 
Biffcat-elles à peine la fubfiftance pour trois mois , c'eft-à-dire , envi- 
ron quarante mille charges de bled. Dans cette pofition, nous fommes forcés, 
de faire venir de blçd du Royaume ou. de l'étranger. Si les récoltes 
du Royaume font abondantes , nous n'avons rien à craindre , Arles 8t 
le. Languedoc nous en fourniffent fuffifamment , & aujourd'hui que la 
circulation eft libre , & que les entraves qui faifoient périr dans les 
Provinces, de grandes quantités de bled ont été brifées , nous fommes 
allures d'avoir autant de grains que nous en défirerons ; mais à la pre- 
mière difeîte, nous ferions expofés à une affreufe calamité, fi l'étran- 
ger n'avoit pas labouré pour nous , & ne venoit à notre fe cours. Les 
terres de la Provence ne. font pas bonnes pour la culture du bled; elles 
font employées plus utilement en vignes, oliviers , amandiers, mûriers,. 
&c. Nous ne pouvons pas nous fier fur ces récoltes ; nous fommes 
même, obliges dans de pareilles circonftances de contribuer à fa fubfif- 
tance & de partager avec elle le bled que nous faifons venir de l'é- 
tranger ; mais c'eft prefque toujours trop tard qu'on cherche à remé- 
dier aux malheurs d'une difette ; d'ailleurs pourquoi les Marchands de 




voyant ?" Cette gène étoû caufe qu'on manquoit fouvent de bled à Mar- 
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icille > qui, quoique Port franc , ne permettait point la fortie du bled Commerce 
même étranger , conformément aux anciens ilatuts & coutumes de la des grains* 
ville. Ce défaut de liberté nuifoit à ce commerce , 6c en arrètoit l'ac- 
tivité ; en erlct , fi le bled étranger étoit nécelfaire , on pouvoît le gar- 
der , c'eft le droit naturel ; Se s'il n'étoit pas nécelfaire , c'étoit un bien 
de le laiiler fortir librement ; s*il étoit nécelfaire , la jufticc exigeoit qu'où 
le payât ce qu'il avoit coûté , S: s'il n'étoit pas néecifaire, c'étoit con- 
tre la juftice de le retenir pour être vendu à un prix inférieur à celui 
d'achat. Ces confidérations déterminèrent Meilleurs les Echevins à pré- 
senter requête au Confeil d'Etat du Roi , pour demander la liberté du 
commerce des grains étrangers à Marfeille. Leurs raiibns parurent fi 
folides , & les avantages qui rcfultent de cette liberté , font fi fen- 
fïbles , que le Roi leur accorda leur demande , &c par Arrêt du 8 Dé- 
cembre 1713, établit un Bureau d'abondance à Marfeiile , Se régla ce 
qui devoir être obier vc , afin que la ville eat un approviiionnemcnt propor- 
tionné au nombre de fes habitans. Je ne ferai qu'une remarque fur l'ar- 
ticle X dudit Arrêt. La permifîioti accordée à toute perfonne de quelque 
état & condition qu'elle fbit , de faire entrer à Marfeille & fortir li-* 
breincnt de fou Port toute forte de grains , pour les tranfportcr aux 
endroits où Ton voudra les envoyer, ne regarde que le bled étranger; 
le Bureau d'abondance n'ayant été établi que pour le commerce dudit 
bled. Les grains originaires du Royaume , demeurent fujers à tous les 
Réglemens qui s'obfervcnt dans le Royaume, deforte que fi la forcie 
en eft défendue , elle eft également prohibée par Marfeille , & fi le 
Roi juge à propos de la permettre., eu payant un droit de fortie , ce 
droit doit également être payé à 'Marfeille. La raifoiï en eit évidente : 
fi les grains originaires du Royaume poavoient être exportés librement 
à l'étranger par Marfeille , l'exportation feroit prohibée & perinife eu 
même-rems , ce qui cil contradictoire ; elle feroit défendue dans le Ro- 
yaume y 6c au moyen de la libre circulation des grains , les Marchands 
de bled le feroient venir à Marfeille, d'où ils l^xporrercient à l'érran- 
ger fans même payer aucun droit de fortie ; tant de précautions qu'on 
prend pour empêcher la fortie des grains , n'aboutiroient qu'à cbiiger 
les Marchands de bled de paiTer une foianiifion pour alîurcr , fou* peine 
de confifcatioi* & de 500 liv. d'amende, que ledit bled dont la fortie 
du Royaume eft prohibée , prendra la route de Marfeille , où une fois 
arrivé , il feroit libre de lé faire fortir pour l'étranger ; deforte que 
ces acquits à caution deviendroient entièrement inutiles. D'un autre 
côté fi les bleds antres que les étrangers pouvoiciit , fur les permifiîons ' , 
de Meilleurs les Echevins , fortir librement pour l'étranger , la crainte 
que les grains du Royaume , lorsqu'ils nous font néceifaires , ne for- 
liifent par cette voye , feroit que Marfeiile feroit exclue de la faveur 
accordée à tout le Royaume pour la libre circulation des grains , & 
cette exclufion lui deviendroit beaucoup plus nuifiblc , que l'exportation 

A a a a i j 
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COMMENCE «Mit bïed à l'étranger ne pourroit lui être profitable. Je prie mes Le<S 
-tUs grains. rci,rs tïc lire attentivement ledit Arrêt de 1713; tout ce qui concerne 

le Bureau d'abondance y eft réglé bien clairement. 



EXTRAIT 



DES REGISTRES 

DU CONSEIL D* E 9 T A T. 
Du 8 Décembre 1723. 

VU au Confeil d'Etat du Roi la Requête préfentéc par les Echevins de la VuTe 
cie Marieille 9 par laquelle ils repréfentent que le terroir, de cette Ville ne 
fournuTant pas le quart des grains néceïfaires à la fubiiltance des Hnbitans , ils fe 
trouvent fou vent en peine au lu jet du bled , d'autant mieux que par lés anciens 
Jtatuts ck coutumes de ladite Ville n'étant pas permis de Faire fortir les bleds qui y 
l'ont entrés , ceux qui font le Commerce des grains 6k qui eu envoyent cherchée 
dans les Pays étrangers , craignant de ne pouvoir pas le vendre aufE avantageuie- 
ment qu'ils feraient, s'ils Penvoyoient en d'autres places de la méditerrance , don- 
nent ordre aux Capitaines 6k Patrons de leurs Bâtimens de n'y point aller faire leur 
déchargement, mais d attendre leurs ordres en d'autres Ports qu'ils leur indiquent, 
ck d'où les Batimens ont la liberté de forîir ; 6k comme ces Négocians font infor- 
més par leurs Correl'pondans du prix des grains dans tous les Ports de la méditer- 
ranée , ils ne les font aller à Marieille que Iorfque le bled s'y vend plus avanta- 
geufement qu'ailleurs j ce qui n'arriveroit pas li la lbrtic du bled par mer étoit 
permife dans Marieille ; parce qu'alors lefdits Négocians ordonneroient aux Capi- 
taines 6k Patrons de leurs Navires d'y aller faire leur débarquement , dans l'arTu- 
ranec qu'ils auroient la liberté de les envoyer de Marfeille aux autres lieux , où ils 
fçauroient qu'ils pourroient en avoir un plus haut prix : Lefdits Echevins repré- 
fentanr encore que par cette for tic libre, ils attireroient un grand Commerce de 
grains dans la ville de Marfeille , qui par fa fituation avantageule ck par le prompt 
débit qui s'y fait de toute forte de marchandifes 6k denrées , y attire les Etran- 
gers 5 qu'ils procureraient de l'occupation à une grande quantité de gens de tra- 
vail dont cette ville eft peuplée 5 que par-là il y auroit une abondance continuelle 
de grains qu'ils en pourroient faire tous les ans une provision par précaution , ôc 
la feraient enfuite prendre par les Boulangers à la fin de chaque année , en la fai- 
fant rcnouveller tous les ans par des bleds nouveaux \ qu'ils pourroient même en 
cas d'apparence de dîfette , retenir les bleds qui leur feroient nécefTaircs pour la 
lubliftance des Habitans , au prix dont ils conviendraient de gré à gré avec les 
•Propriétaires des grains que l'on voudrait envoyer ailleurs , aucun Bâtiment ne 
pouvant fortir du Port fins leur permiffion 5 au moyen de quoi , lefdits Echevins 
pouj roUnt x ayee des frais tris - médiocres ; avoir toujours fuffifamment des grains 
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dans ladite Ville , pour ne fe trouver jamais en peine au fujet de la dilette , fur- COMMERCE 
tout fi cette adminiitration étoit bien réglée 8c conduite avec économie , ainfi qu'il J es crains* 
arriva en l'année 1709 par l'attention du Bureau d'Abondance que 1« défunt Roi 
avoit établi j mais que la plupart de ceux qui formoient ce Bureau étant morts, 
lefdits Echevins requeroient qu'il plût à Sa Majefté de renouveller ce Bureau de 
l'abondance , & de former un Règlement pour , avec le confeil du Bureau , pou- 
voir prendre les expédiens nécefTaires , afin de parvenir à avoir toujours une quan- 
tité de grains fuffifante , pour ne pas craindre la dilette : A quoi Sa Majefté vou- 
lant pourvoir j Vu l'avis du Sieur Lebret premier Prélîdent & Intendant en Pro-* 
vence ; Oui le rapport du fieur Dodun Confeiller ordinaire au Confeil Royal , Con- 
trôleur Général des Finances, Sa Majefté étant en fon Confeil, a ordonné & or* 
donne : 

Article Prémier. 



Que le Bureau d'abondance de la ville de Marfeille fera rétabli & compofé cfe 
douze perlbnnes , fçavoir : des quatre Echevins qui fe trouveront en place , dus 
Sieurs de Jarente la Bruyère , de Candole , Pierre Remuzat , Jean - Baptifte Saint 
Michel , Nicolas Compian , Guillaume Aillaud , Jean Cordier & Balthezard Paul » 
& en cas de mort ou d'empêchement de quelqu'un d'eux , il fera remplacé par le. 
ûeur Contrôleur Général des Fmances. 



IL 

Que ces douze Membres ou Confeillers du Bureau d'Abondance s'aflemblsront en 
la maifou commune de ladite Ville luie fois chaque femaine , ou plus fouvent en 
cas de befoin , au jour qui fera indiqué par les Echevins , fans qu'aucun d'eus 
puifle s'en difpenfer ; & ils feront chargés de veiller à tout ce qui regardera l'abon-- 
dance & aux moyens de la procurer. 

III. 

Il fera tenu par l'Archivaire de la Communauté un Regiftre exaû des Délibé- 
rations , qui feront prifes dans ledit Bureau , lefquelles feront fignées en même rems 
par celui qui y prélidera , & contrefignées par l'Archivaire; voulant Sa Majefté 
qu'elles foient exécutées félon leur forme & teneur. 



IV. 



Le Bureau d'Abondance délibérera fur le tems auquel on devra faire des achats de; 
bled, des ventes & remplacerons d'icelni. Voulant Sa Majefté qu'il y aye toujours- 
à Marfeille , un grenier de douze à quinze mille charges de bled , afin que cettfv 
Ville ne l'oit jamais en état d'en manquer pour la lubfiftancc de fes Habitans. 



V, 



Et afin que ce grenier ne foit pas à charge à ladite Ville , Sa Majefté a or- 
donné ôc ordonne que la Communauté de la même ville fera conftruire des gre- 
niers ou magaGns, dans le terrein qu'elle poflede au-delà du Port 3 an quartier- de- 
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"Commfrcf Si,illt Via ° r I l ei ' c I llcls gWi*rt ftroiit conftrmti eu Si forme & en la manière qui 
. ' for» réglée par liait Bureau d'Abondance; Permet Sa Majeflé aux gcttvini de la- 

<t*es gT.ains. ^ d'empiunier les forâmes qui {"ont aéceuaircs pour conduire le ("dits gre- 

niers , & pour acheter lefdits bleds ; voulant , Sa Majeflé que l'intérêt de ces em- 
runts foit i'upporté par le bureau d'Abondance , & pris iur les bleds qui feront 
épofês dans lefdits greniers , aufÏÏ-bien que les frais qui Te feront a l'occation 
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a 

deïïlits grains. 



Vï. 



F.t afin que radmimftration defdits greniers fe Fa fie avec toute l'exactitude & fi- 
délité poflîblc , veut & entend Sa Majeité que par un homme fidèle , qui fera choifi 
par le Bureau d'Abondance , U foit tenu un contrôle , non-feulement de tous les 
bWds que l'on mettra dans les greniers, mais encore de tous les autres qui entre- 
ront dans ledit Port , & qui en fortiront -, & ce Contrôleur fera tenu d* le trou- 
ver à toutes les allembiées dudit Bureau , pour lui rendre compte de la quantité de 
bled qui fe trouvera dans la Ville. 

VII. 

Ordonne Sa Majeflé qu'il fera tenu un Livre-à-Parties doubles de toute la re- 
cette & dépenfe qui fe lera à l'occaiion defdits grains , lequel livre fera cotté & 
paraphé par le Prélideut dudit Bureau. 

VII L 

Il fera auffi établi un Tréforier par ledit Bureau , dont les Régiflres feront pa- 
reillement cottés & paraphés comme ci-delîus. 

IX. 

Veut Sa Mujefté qu'à la fin de chaque année , il foit dre-fle un compte général du 
Bureau de l'Abondance , lequel fera examiné par les Conftillers dudit Bureau , & 
rendu pardevant l'Intendant de la Province , qui l'arrêtera , la perte ou le profit 
devant être imputés par les ordres fur la Communauté ou à fon proât. 

X. 

Au moyen de cette précaution Sa Majeflé a ordonné & ordonne qu'à l'avenir, 
3c A compter du jour de la publication du préfent Arrêt, il fera permis à toute 




pris les pafle-ports requi 
quels Sa Majefté a permis & permet de retenir pour les befoins d'icelle la quan- 
tité de grains que bon leur femblera , en payant le prix au Propriétaire de gré à 
f;ré, ou à dire .d'experts j & en conféquence permet Sa Majeflé à tous Négociait de 
-taire mettre les grains qu'ils feront venir de l'étranger , dans tels magaJïns de ladite 
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Ville qu'ils trouveront bon, après en avoir donné connoiflance auxdits Echevins, & COMMERCE 

avoir fait leur foumiffion de leur déclarer les ventes qu'ils feront defdits grains, i 

afin qu'en "tous tems lefdîts Echevins puiAcnt fçavoir la quantité de bled, qui fe grains, 

trouvera dans ladite Ville. Fait au Confeil d'Etat du Roi , Sa Majefté y étant , tenu 

â Verfailles le huitième jour de Décembre mil i'ept cens vingt-trois. 



Signé , Phelypeaux.. 

Il paroît un écrit fur la police des grains en France & en Angle- 
terre , dans lequel la queftion de l'exportation des grains à l'étranger 
eft examinée avec une certaine étendue. Les raifous que je donne ma 
paroiflcnt bonnes , & jufqu'à ce que j'en trouve de meilleures ; je ne fçau--- 
rois changer de fentiment. 



Fin du fécond & dernier To?ne«. 
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AUX RELIEURS. 

Il faut placer la Carte feptentrionale après l'A- 

verciffemenc. 



La Planche VIII. 


pag. 
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La Planche IX. 


idem. 
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La Carte de la Louifîane. 


idem. 
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La Carte des Côtes de Guinée. 


idem. 




La Planche X. 


. idem. 


166 


La Planche X I. 
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La Planche X 1 1. 


■ idem. 
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Les Cartes nont befoin d'aucune explication 9 voye\ le 
Tome L page 572. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 

PLANCHE VIII. page 6. 



. Arbre ou arbriffeau qui produit le coton , ( cotonier. ) 
. Nègre" qui cueille les gouffes de coton, lorfquellcs font par- 
venues au point de leur maturité. 
. Nègre qui épluche le coton , c 'eft-à-dire , qui fepare le duvet 
renfermé dans les gouttes. 

4 . • Négreffe qui mouline le coton pour féparer les graines que 

Je duvet enveiope. 

5 « - Nègre qui emballe le coton après que les graines en ont été 

féparées ; il entre dans la fâche fufpendue par des cordes 
à une poutre , le foule avec les pieds, & le range avec 
une pince de fer. 

6 . • Autre Nègre qui afperfe de l'eau fur la fâche pour que l'hu- 

midité retienne le duvet de coton, & l'empêche de re- 
monter vers le haut à mefure qu'on le foule. 

7 . . Balles.de coton remplies, & en état detre embarquées ou 

vendues. 

8 - . Plantation de cotoniers ( cotoniere. ) 

9 . . Engard deftiné à remifer le coton , & où les Nègres & les Né- 
greffes le travaillent & l'emballent. 

Arbre de coton de nos Mes Antilles ( cotonier. ) 
, Branche de coton peinte au naturel , fur une branche des co- 
toniers que l'Auteur cultive à Marfeille. 
iz . . Gouffe de coton dans fa maturité. 

13 . . Gouffe de coton ouverte , pour avoir négligé de la cueillir dans 

le tems de fa maturité. 

14 . . Duvet de coton , féparé de fa gouffe. 



PLANCHE IX. pag . 10. 

Manière de peigner le coton en le partageant fur deux cardes. 
Autre manière de peigner le coton avec deux cardes de dif- 
férentes grandeurs , en faifant paffer ledit coton de la gran- 
de carde fur Ja petite. 

Flocons de coton faits avec la main , après en avoir fait 
To/n. IL Bbbb 
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tomber les graines avec les doigts fans l'avoir mouliné. 
4 . . Flocon de coton luftré ; on appelle ainfi le coton qu'on tori 

avec les mains pour étendre & redrefler les fils dans toute leur 
longueur. 

g , .. Le même flocon de coton luftré une féconde fois, pour ne 

biffer aucun fil courbé. 

6 . * Manière de luftrer les flocons de coton , en le tordant & le 

détordant avec les doigts jufqu'à ce que tous les fils foie nt 
entièrement allongés. 

7 . • Filature de coton au rouet. 



PLANCHE X. page 166. 

1 . . Un Roi Nègre rendant la juftice à fes Sujets. 

2 . . Deux Nègres qui plaident devant le Roi , ayant la tête cou* 

verte de manière qu'ils ne puiffent pas être connus. 

3 . Un Nègre que chacun des deux plaideurs prétend être foa 

V : E&lave. * 4 

4 . . Deux Nègres prifonniers de guerre , attachés eufemble pour les 

empêcher de prendre la fuite. 

5 . . Deux Nègres des principaux du pays , portant les armes dont 

ils fe fervent à la guerre. 

6 . . Un Nègre du peuple avec fa femme & un Négrillon. 

7 . - Négrelfe conduifant un Négrillon & une Négritte. 



• PLANCHE X,I. page 400.. 

1 . . Nègres expofés en vente dans un marché public. 
Z . Un Efclave Nègre qu'on examine avant de racheter. 

3 . , Anglois qui lèche le menton du Nègre pour s'alfurer de foa 

âge , & découvrir au goût de la fueur s'il n'eft pas ma- 
lade. 

4 , * Efclave Nègre portant au bras la marque de l'efclavage. 

5 . . Vaifleau Négrier en rade, en attendant que la Traite Toit 

achevée. 

6 . . Chaloupe chargée d'EfcIaves achetés qu'on conduit au Vaiffeau.. 

7 7 ■ • Nègres fur le rivage qui fe lamentent & pouffent des cris> 

en voyant embarquer leurs parens ou amis». 
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PLANCHE XII. page 418. 

Figure 1 Ventilateur ou fonfflets de Mr. Halés AEFG, EBFD, 

les deux corps des foufflets fous la forme exérieure de 
deux cofres, CF , DF, II, KK, aflemblage de me- 
nuiferie pour les foupapes , GG, HH, quatre foupa- 
pes. L'intérieur dudit ventilateur fera mieux expliqué par 
les figures 2 , 3 & 4. 

Figure 1 La caiffe du Ventilateur dont l'intérieur paroît à découvert 

par le côté d'où la planche a été ôtée , L M le dia- 
phrame attaché à la traverfe II, la partie M dudit 
diaphrame demeure ferme en H t & la partie L fe peut 
mouvoir de O vers N , & de N vers O quand la trin- 
gle PQ , attachée au diaphrame, haulfe ou baille- 
Figure 3 La tringle A attachée au diaphrame , vue féparément. 

Figure .4 S S , K K , alfemblage de planches pour recevoir l'air des 

quatre foupapes , & le porter par l'ouverture T dans 
les tuyaux qu'on a placé dans les endroits du Navire 
dont on veut renouvellcr l'air ; XX , deux chaflis garnis 
d'un treillis de fil de cuivre pour couvrir les foupapes , 
& empêcher les rats & les fouris de s'y introduire. 

Extrait du Livre , Moyen de conferver la famé aux équipages des Vaijfeaux > 

par Mr. Duhamel du Monç&au. 

l igure 5 Pompe afpirantc , nécefiaire dans un Navire , pour cnlever 

l'eau de la fentine qui eft une des caufes de la corrup- 
tion de l'air. Je ne donne point le détail des parties de 
ladite pompe , n'y ayant prcfque perfonne qui ne les 
connouTe : celle-ci eft très-commode & très -facile à faire 
jouer ; un enfant fuffitl 

Figure 6 VaiiTeau Négrier allant de' Guinée aux Ifles Françoifes de 

l'Amérique. 

Figure 7 Une manche attachée à une vergue pour introduire un nou- 
vel air dans le Navire. f 

Figure 8 Autre manche attachée à une autre vergue. 

.Figure 9 Courant d'air nouveau, introduit dans le Navire parle bout des 

manches ; on peut porter le bout dcfdites manches dans 
tous les endroits du Navire dont on veut renouveller l'air , 
& afin de mieux faire l'introduction du nouvel air , on a 
ôté les planches du côté dudit Navire. 
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CHRONOLOGIQUE 

Des Edits 9 Lettres - Patentes , Déclarations 9 Arrêts ? &e; 

rapportés dans le Tome premier. 

Cette Table ne peut être que d'une grande utilité. 



i6 7 o. 

RDONNANCE du Roi portant défenfes de tout commerce étranger dans les 
Ifles Françoifes de l'Amérique , du 10 Juin 1670. page izs 

ARRF.ST du Confeil d'Etat du Roi , qui décharge de tous droits de fortie les 
Grops provenant des. fucres raffinés dans le Royaume , qui feront transportés dana 
les pays étrangers, du 11 Août 1671. 4ZI 

TITRE premier de l'Ordonnance de irt8i en trois articles. 48s 

1682. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui exempte les fucres blancs non raffinés 
venant de rifle de Cayenne , de l'augmentation de quatre livres du cent pefant a . 
ordonnée par l'Arrêt du- 18 Avril dernier, du 19 Septembre 1682. xob 

1684. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qui défend à tous les habitans des Ifles & 
Colonies Françoifcs de l'Amérique d'y établir à l'avenir aucune nouvelle raffinerie 
du zi Janvier 1684. 

1686. 

ORDONNANCE du Roi, qui défend le commerce des étrangers dans les Ifles 
de l'Amérique, occupées par les Sujets de Sa Majefté , du ij Septembre i686„ 

I2S 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , portant qu'il fera levé aux entrées du 
Royaume fur les fucres raffinés en pain & en poudre , candis , blancs & bruns v 
venant des pays {(rangers 11 liv, 19 fols r>our cent 3 fur les caffomiades du ErèV 
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fil, rç !îy« fur les mafcavades tîu même pays, 7 liv. 10 fols fur les barboudes , 
panelles , & fucre de St. 1 borné 6 liv. du cent pefant , du 25 Avril 1690. pag % 214 

1692. 

EDIT du Roi , porrant établiflement du privilège exclufif de la vente du caffé , 
thé, chocolat & autres , du mois de Janvier 1692. 190 



ARRF.ST du Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne l'exécution de TEdït , Arrêt 
& Règlement pour la vente ck difhibution du cafté , thé & chocolat , du 6 Mai 
1692. 295 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qui fixe le prix du caffé à 50 fols la livre r 
du 19 Août 1692. 296 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui convertit le privilège du caffé , thé > 
chocolat, &c. en un droit payable aux entrées , du 12 Mai 1695. 197 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui exempte de tous droits de fortie , l'in- 
digo provenant des Mes Françoifcs de l'Amérique , qui iera porté hors du Royau- 
me tant par mer que par terre, du premier Septembre 1693. 239 

REGLEMENT du Roi , pour le commerce des Ifles & Colonies Françoifes de 
l'Amérique , du xo Août 1698.. 123 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne que les fucres bruts de l'A- 
mérique payeront à leur entrée dans le Royaume } liv. feulement du cent pefant, 
les fucres terrés iç liv. & les fucres en pain raffinés auxdites Ifles 22 liv. 10 fols 
comme les lucres étrangers, du 2.0 Juin i6n8. 215. 

1699. 

ORDONNANCE du Roi , portant défenfe dans l'Amérique des efpéces d'or &. 
d'argent, du 4 Mars. 1699. 2-50 



ARREST du Confeil d'Etat du Roi , porrant Règlement entre les Fermiers des- 
cinq groffes Fermes, & le fermier du Domaine d'Occident, au fujet des droits 
qui leur reviennent fur les fucres, du prémier Septembre 1699. 171 

I7OO. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui permet au Sieur Maurellet de faire 
entrer dans le Royaume 100 milliers de lucre raffiné par année en payant pour, 
tous dépits j Hv. à l'Adjudicataire- des cinq greffes Fermes , & 4 liv, à l'Adjudi- 
cataire de la terme du Domaine d'Occident , du 28 Septembre 1700. 53 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qur preferit les formalités à obferver pour: 
que les fucres bruts provenant de rifle de Cayenne jouifTent de la modération des 
droits qui leur cft accordée, du 12 Oftobre 1700. 207 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne que le droit de trois pour cent 
de la valeur des marchandifes appartenant à la henné du Domaine d'Occident fera 
payé pour les fucres & autres marchandifes venant des ifles irançoiles de l'Améri- 
que fur des VahTeaux François, ayant été pris par des Vaiifcaux ennemis , & repris- 
fur eux feront amenés dans les Ports du Royaume , quoique lefdits Vaiflêaux foient 
déclarés de bonne j>rife , du 28 Oûobxe 1704*. 157 
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DECLARATION du Roi, qui T.iit dérêhfe de fabriquer aucunes eaux-de-vie de 
firops , mclaiîcs , grains , lies , bières , baiilieres , marc de raillas , hidromcl ik 
toutes autres matières que du vin » du 24 Janvier 1 7 1 3 . pag, 401 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, par lequel Sa Majefté déclare n'avoir en-- 
tendu comprendre dans la décharge des droits , accordée par l'Arrêt du Confeil 
du 12 Mai 1 69 j en faveur du cacao, déclaré pour être mis en entrepôt, & tranf- 
porté à L'étranger celui de trois pour cent, dont le Fermier du Domaine d'Occi- 
dent a droit de jouir fur toutes les marchandifes & denrées du crû des Ifles de 
l'Amérique , du 25 Juin i-]j<$ Kj 0 

• ; t - ^7X7. r. 

LETTRES-PATENTES du Roi , portant Règlement pour le commerce des Co- 
lonies Françoifes , données a Paris au mois d'Avril 17 17. ig 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qui interprète celui du 12 Août 1671 , du 
4 -Décembre 1717. - 42s 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , en faveur des Entrepreneurs de la raffinerie 
de Cette , du 15 Janvier 17 18. 42-8 

EDIT du Roi , concernant la Ferme générale du tabac , donné à Paris au mois 
de Septembre 171B. 487 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui accorde n la Compagnie d'Occident 
le Bail de la Ferme générale du tabac pour neuf années au lieu de fix , pour les- 
quelles elle s'en eft rendue Adjudicataire le premier du mois d'Août dernier , du 
4 Septembre 1718. 489 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui condamne Luc Schiel au payement en 
entier du droit de trois pour cent , du 22 Novembre 1718. 176 
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ARREST du Confeil d'Etat du Roi , contenant l'exemption des droits d'en- 
trée ôc de fortie pour les vins ÔV eaux-de-vie de Guiene , deiiinés pour les Co- 
lonies Françoifes , du 11 Janvier 1710. 85 
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ARREST du Confeil d'Etat du Roi , au ftijet de la contrebande du tabac qui 
fe fait aux Infirmeries , Forts Ôc ifles , & dans les Bâtimens qui abordent aux 
Côtes de Provence , du 22 Mai 1719. 490 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qui révoque à compter du jour de la pu- 
blication du prêtent Arrêt , le privilège exclut! f de la vente du tabac accordé à 
Jean Ladtnlral , convertit ledit privilège en un droit qui fera payé à l'entrée. 

Et permet à tous les Sujets de Sa Majefté d'en faire commerce en gros & en 
détail , même de le faite fabriquer. 

Fait défenfes à toutes perfoimes , même aux habitans des crûs, d'enfemencer & 
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Cultiver nucmis tabacs dans leurs terres , jardins & autres lieux fous quelque pré- 
texte ou dénomination que ce puifle être , à peine de dix mille livres d'amende , "du 29 
Décembre vpifi pû g, 454 

1720. ' : ' 

LETTRES-PATENTES en forme d'Edit , portant revocation de la Compagnie 
de St. Domingue , du mois d'Avril 1720. 27 

DECLARATION du Roi , concernant la Ferme du tabac, donnée à Paris le 
r-7 Octobre 1720. 

.. . s . .. . ( W2lr 1iaw . ^'^«oniWïif 

DECLARATION du Roi , portant règlement pour la Ferme du tabac , donnée 
a Paris, le premier Août 1721. ^04 

LETTRES - PATENTES du Roi , 'qui accordent à la ville de Dunkerque la 
liberté de faire le Commerce aux Ifles Françoifes de l'Amérique , données à Paris 
au mois d'Oftobre 1721. jo 

'mes. 
nitres 

:s 

fervent- à leur fabrication - y & défend d'en percevoir aucuns a peine de mille livres 
d'amende , du 20 Février 1722. 

DECLARATION du Roi concernant les marchandifes des Colonies Françoifes 
du 14 Mars 1722» 127 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne que conformément aux Lettres- 
Patentes du mois d'Avril 17 17 , toutes les marchandifes du crû des Ifles & Colo- 
nies Françoifes , même celles provenant de la traite des Noirs , payeront le droit de. 
trois pour cent dû à la Ferme du Domaine d'Occident, du 26 Mars 1722. 179 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, portant, que l'Ordonnance de 1Ô87 fervani: 
de règlement pour les Grolïcs Fermes, fera" j exécutée dans les Ifles Françoifes de 
^Amérique , 6c en Canada pour la régie du Domaine d'Occident , du o Juin 172 1.. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , portant règlement pour la perception du 
àroit de poids ou d'un pour cent fur les marchandifes du crû des Ifles Françoifes 
de l'Amérique , &c. du 4 Juillet 1722. , jftç 

172 J. • 

DECLARATION du Roi, qui fixe à un an le tems de l'entrepôt des marehan- 
difes dertinéœs pour les Ifles de l'Amérique., donnée à VerfaiUes le 19 Janvier 1723.. 

97 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi qui interprète la Déclaration du 19 Janvier 
fle fixe le tems de l'entrepôt tant des marchandifes qui viennent des Colonies Fran» 
çoiiès que de celles qui font deitinées pour y être tranfportées , du 3 Mai 1723. 

100 

* 

LETTRES -PATENTE S fui ledit Arrêt- to* 
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ARREST du Confeil d'Etat du Roi qui révoque les permifllons ci-devant accor- 
dées aux Négocions du Royaume de fane partir à Cadix, à Gènes, à Livorne 6e 
à Nantes directement des Ides Françoifes de l'Amérique des marehandifes du cri 
defdites Iflcs , du 14 Juin 1723. 7S 

ARREST du Confeil d'Etat fie Lettres-Patentes , fervant de règlement pour la 
forme & la manière en laquelle feront faites les déclarations des Marchands -> êgo- 
cîans pour les marehandifes qu'ils feront entrer ou fortir , des 9 Août ôc 30 Sep- 
tembre 1723. ■ 

DECLARATION du Roi , portant défenfes à tous Sujets du Roi de s'intéref- 
fer dans la Compagnie de Commerce nouvellement établie à Oflende , donnée à 
Verfailles le 17 Août 1723. 44 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui accorde à la Compagnie des Indes le 
privilège exclufif de la vente du caffé , du 31 Août 1723. 300 

DECLARATION du Roi , qui régie de la manière dont la Compagnie des Indes 
fera l'exploitation de la vente exclunWdu caffé, du 10 Octobre 1723. 301: 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, pour la prife de pofTeujon par la Compa- 
gnie des Indes du privilège pour la vente exclufive du caffé fous le nom de Pierre 
le Sueur à commencer au premier Novembre 1723, du 12 Octobre 1723. 310 

ORDRE du Contrôleur Général & Lettre de la Compagnie des Indes au fujet 
du privilège du caffé , du 28 Octobre 1723. x%% 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi qui ordonne que les Commis & Employés 
de la Compagnie des Indes pour l'exploitation du privilège du caffé , pourront faire 
toutes fortes de vifites & de recherches, du 14 Décembre 1723. 514 

I724. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui accorde à la Compagnie des Indes 
1 exemption des droits d'octrois, locaux, de tarif, de péages, pa liages & barrages, 
fur tous les caffés qu'elle fera entrer , fortir ou traverser le Royaume pour la pro- 
vifioii de fes Bureaux, du premier Février 1724. jiç 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qui ordonne que le caffé du Levant pourra 
entrer dan* la Ville, Port & Territoire de Marfeille , & en fortir librement par mer. 
Sec. , du 8 Février 1724. 31-7 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne en interprêtant les Arrêts 
& Lettres-Patentes des 9 Août & 30 Septembre 1723, portant règlement pour les 
déclarations des marehandifes dans les Bureaux des Fermes , que les Marchands 
feront leurs déclarations exactes de la quantité de tonneaux de vins , caux-de-vie , 
& autres liqueurs , à peine de confifeation des excédens des déclarations & de 300 
livres d'amende , quand même elles feroient au-deftous du dixième de la totalité def- 
dites déclarations, du 4 Avril 1724. 120 

I726. 

ARREST Hu Confeil d'Etat du Roi , qui permet aux Négocians François de 
porter en droiture des Ifles Françoifes de l'Amérique dans les Pons d'Efpagne , les 

lucres 
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ïucrCs de toutes efpéces à l'exception des fucres bruts , enfemble toutes les autres 
marchandifes du crû defditcs Ifles Françoifes , du 17 Janvier 1716. 64 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui déclare les caffés venant pour le compte 
de la Compagnie des Indes, exempts de tous droits de péage 5c des Fermes géné- 
rales, du 20 Août 1726. 318 



ARREST du Confeil d'Etat du Roi, concernant le Commerce des Ifles Françoi- 
fes de l'Amérique, du 3 Septembre 1726- 67 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui exempte des droits de la douane de 
Lyon , les marchandifes , drogueries & épiceries du crû des Ifles Françoifes de 
l'Amérique qui feront conduites en droiture dans ladite ville de Lyon , d'un des 
Ports de mer déiignés par les Lettres-Patentes des mois d'Avril 1717 , Février 1719 , 
& Octobre 1721 6cc. , du 3 Septembre 1726. 237 

1727. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , fervant de règlement pour la perception 

des droits fur les huiles , & dans quelle forme les déclarations feront faites dans 

les Bureaux des Fermes, du 13 Mai 1727. 125 



ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne qu'il fera levé un demi pour 
cent fur les marchandifes venant des Ifles Françoifes de l'Amérique , du 20 No- 
vembre 1727. 182 

I728. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , portant règlement au fujet des contcfla- 
ïions entre l'Amiral de France Se les Fermiers Généraux fur la compétence des 
matières de la contrebande & du Commerce prohibé qui fe fait tant en mer , & 
dans les Ports , Havres & rivages du Royaume , qu'aux Ifles 6k Colonies Françoifes 
de l'Amérique du 25 mai 1728. 71 



ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui permet aux Négocians de la Ville de 
Vannes de faire le Commerce des Ifles & Colonies Françoifes, du 21 Décem- 
bre 1728. 34 

I729. 

ARREST du -Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne l'exécution dans le Port & 
Ville de Dunkerque , des Edits , Déclarations , Arrêts & Réglemcns concernant le 
Commerce de la Compagnie des Indes , ék notamment le privilège excluflf de l'in- 
troduftion & de la vente du caffé dans le Royaume, du 29 Novembre 1729. 320 

ni 0 - 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne l'exécution de celui du 29 
Novembre 1729, concernant une faifie de caffé à Dunkerque, & le privilège ex- 
clu fif pour la Compagnie des Indes pour l'introduction , vente & débit du caffé dans 
le Royaume, du 17 Janvier 1750. 328 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , concernant les formalités à obferver pour 
le tranfit des fucres raffinés dans le Royaume, du 14 Février 2730. 424 

I73I. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, concernant les déclarations à fournir pour 
Tom. IL C c c c 
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lt c^ifé qui entre & fort de fa ville de Marfeille , du zi Janvier 1731 p a S* îit 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qui fubroge le fleur Pierre Vaquier, au 
ficur Pierre le Sueur pour faire ta régie & exploitation du privilège de la vente 
exciuhve du caffé dans l'étendue du Royaume , du 23 Janvier 1731. 330 

DECLARA rlON du Roi, concernant les caffés provenons des plantations Se 
culture de la Martinique , 6c autres Ifles Françoifes de l'Amérique y dénommées B 
du >7 Septembre 1732. 

DECLARATION du Roi , concernant les particuliers qui feront arrêtés portant 
du tabac, des toiles peintes ou autres marchandises de contrebande ou en fraude» 
par attroupement , & armés au nombre de trois 6c au de (Tus , feront punis de 
mort & leurs biens confil'qués , même dans le lieu où la confiscation n'aura pas 
lieu, du 27 Janvier 1733- j i0 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui fait défenfes à tous Armateurs 6c Né- 
gociais faifant le Commerce des Ifles & Colonies françoifes de l'Amérique , d'y 
envoyer des étoffes 6c toiles peintes des Indes , de Perle , de la Chine & du Le- 
vant , du 9 Mai 1733- 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, fervant de règlement pour les tabacs de 
provifion qui fe trouveront fur les Bâtimeus étrangers qui abordent dans les Ports 
de France, du 15 Septembre 1733. j Z j 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qui interprète l'article zi de l'Edit du mois 
d'Avril 1717 , du 17 Novembre 1733. 426 

I 734- ; 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , en faveur des Habitans de la ville d'Avi- 
gnon 6c du Comtat Venaiflïn , du 25 Mars 1734- iûo 



BAIL de la Ferme générale du tabac dans la ville d'Avignon 6e Etat Venaif- 
fin , ôcc. , du 31 Mars 1734. 527 

ARREST du Confeil d'Etat, & Lettres expédiées en conféquence , qui preferit 
la manière 6c la forme dans lefquelles les Commis des Fermes du Roi pourront 
iaire des vifites dans les Abbayes 6c autres Couvens de Filles, du 10 Oôo- 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui ca/Te une Sentence de la Maitrife 
d'Arles , 6c ordonne l'exécution de la Déclaration du 10 Octobre 1723 , concernant 
le privilège de la vente excluiïve du caffé, du 18 Janvier 1738. 353 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qui déclare commune en faveur des Ha- 
bitans de Cayenneôc de St. Domingue , la Déclaration du 27 Septembre 1-32, 
concernant les cafîés provenans des plantations 6c cultures de la Martinique & att- 
ires Ifles Françoifes de l'Amérique y dénommées, du 20 Septembre 1735. 340 
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ARREST du Confeil d'Etat du Roi , portant règlement fur les caffés provenans 
pes plantations & cultures des Ifles Françoifes de l'Amérique, du 29 Mai 1736. 

yage 341 




pendant un an, au lieu de 6 mois fixés par l'article 2 dutlit règlement, du i3 
Décembre 1736. 347 
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ARREST du Coufeil d'Etat du Roi, qui permet aux Négocians de Marfeille 7 
d'introduire pour la confommation du Royaume , les caffés provenans du crû des 
Mes Françoifes de l'Amérique en payant dix livres pour cent pefnnt , & d'en en- 
voyer à Genève en tranlit fans payer aucuns droits , le tout en obfervant les for- 
malités preferites , du 2 Avril 1737. 348 

DECLARATION du Roi , qui permet aux Armateurs & Négocians qui font le 
commerce dans les Ifles, de charger à fret pour Cadix des marchandiles du Ro- 
yaume fur les Vaiffeaux qui partiront à vuide pour aller aux Ifles de l'Amérique , 
y prendre des marchandifes de retour, du 50 Septembre 1737. 91 

1738. ràswieri 

ARREST du Conieil d'Etat du Roi, concernant l'entrepôt tant des marchan- 
des deflinées pour les Ifles & Colonies Françoifes , que de celles qui en viennent , 
du 6 Mai 1738. I02 



ARREST du Coufeil d'Etat du Roi , qui permet pendant trois ans aux Négo- 
cians François d'envoyer leurs Vaifleatix eu Irlande pour y acheter des bœufs , 
chairs, & faumons falés , beures , fuifs & chandelles, & de les tranfporter de là 
auxdites Ifles ck Colonies Françoifes , du 16 Août 1738. i }0 

DECISION du Coufeil, du 7 Novembre 1740 , qui permet à tons les raffineurs 
de Marfeille de faire entrer dans le Royaume le lucre raffiné de leurs raffineries, 
en payant 7 liv. du cent pefant. ço 



ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui permet pendant un an d'aller charger 
des chairs falées aux Ifles du Cap-verd , pour les conduire en droiture aux Ifles 
«lu Vent, du 27 Décembre 1740. j, r 
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ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui permet pendant un an de faire venir 
rte Dannemarck des chairs falées , des beurres , des fuifs , pour être tranfportés aux 
lues Françoifes de l'Amérique fans payer aucuns droits d'entrée , du 7 Février 1741. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui permet de charger des fcls en Bré- 
tagne ou dans les autres Ports où il efl d'ufage d'en tirer, pour être employés au 
^ap-Verd a la falaifon des chairs deitinées pour les Ifles fans payer aucuns droits 
& cependant que la permilîlon accordée par l'Arrêt du 27 Décembre 1740, d'aller 
charger des chairs falées au Cap-Verd aura lieu, du 21 Mai 1741. i }i 
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ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui cafle une Sentence de rdcclion de 

Lyon , du 15 Juillet 1740, par laquelle le nommé Roze & fa femme , Habitan» 

de ladite Ville , furpris vendant du tabae rapé fans pcrmiOîon , ont été renvoyés à 

la demande du Fermier avec dépens, confifque les tabacs & ulîenciles l'aifis chea 

ledit Roze & le condamne en 1000 liv. d'amende 6c aux dépens faits en ladite 

élection, du 8 Mai 1742. p a g e 54 j 



ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne l'exécution de l'article 10. des 
Lettres-Patentes du mois d'Avril 1717 , du 4 Septembre 1742. 40 

wi* •"iSSiif imW 'jrt Jr • . ntufis 

ORDONNANCE du Roi , pour renouveller les défenfes à tous gens de guerre » 
fur le commerce de faux fel & de faux tabac & des marcha ndifes de contrebande , 
du premier OÛobre 1745. ^ 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qui ordonne que les Négocians armateurs 
de la Ville de Marfeille feront tenus de faire conduire au Bureau du Domaine d'Oc- 
cident actuellement établi à la Rive-Neuve , toutes les marchàndifes arrivant des 
Iiles Françoifes de l'Amérique , de même que celles qu'ils embarqueront pour le la- 
dites Ifles, pour y être vifkées & les droits acquittés du 29. (Jdobre 1743. 205 

, 1744- 

LETTRES-PATENTES fur Arrêt , concernant le commerce des Ifles Françoifes 
pour empêcher les abus qui pourroient s'introduire , ôxc. du 24 Août 1744. 194 

LETTRE de Meilleurs les Fermiers Généraux au fujet des entrepôts , du 20 
Décembre 1744- 110 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qui en interprêtant celui du 20 Avril 1744 
déclare n'avoir entendu permettre pendant la pré fente guerre , le retour des Navires 
des Ifles & Colonies Françoifes , que dans les diffiSrens Ports du Royaume où le 
commerce des Ifles elt permis fans que les Négocians puifient faire revenir leurs 
Navires dans d'autres Ports, fi ce n'elî en cas de relâche forcé, naufFrage, ou 
autre cas imprévu à peine de 10000 liv. d'amende conformément à l'article 2 des 
Lettres -Patentes du mois d'Avril 1717, du 19 Juin 1745. 6'z 

I746. 

ARREST du Confeil d'Etat du Rot, qui révoque Ta permiffion accordée par 
celui du 2 Avril 1757 aux Négocians de Marfeille d'introduire pour la conlbmma- 
tion du Royaume des caffés des Ifles Françoifes de l'Amérique > du 28 Ocîobre 1746. 

350 

"fe • *747- 

ORDONNANCE du Roi , renouvelant les défenfes à tous gens de guerre de faire 
te contrebande du tabac , du 12 Juin 1747. rtâ 

1748. 

ARRES1 du Conteil d'I tat du Roi, qui permet l'entrée dans le Royaume fans 
payer aucuns droits des lards, fuirs, chandelles & làumons falés deflinés pour les 
Iiles & Colonies Françoifes, du 24 Août 1748. 123 

ARREST du Conteil d'Etat du Roi , qui proroge pour trois années ;V compter 
«1 premier Janvier 1740, h perception du droit d'un demi pour cent ordonné- poi 
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la Déclaration du 10 Novembre 1727 , être levé fur les marcha n d i Tes venant des 
Ifles Françoifes de l'Amérique , & cependant furfoit à la perception de ce droit fur 
les chargemens des Navires arrivés ou qui arriveront defdites Ifles depuis le premier 
Octobre dernier jufqucs au prémier Mars prochain, du 15 Novembre 1748. 

page 184 

I749. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui en révoquant l'Arrêt du Confeil du 
4 "Mai 174$, ordonne que conformément à celui du } Mai 1723, les marchandifes 
dellinées pour Us Illes Françoifes de l'Amérique ne jouiront plus à l'avenir que 
d'une année d'entrepôt, du 26 Mars 174Ç. 105 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui en révoquant les Arrêts du Confeil 
des 20 Avril 1744, & 19 Juin 1745, ordonne que l'exécution de l'article 2 des 
Lettres-Patentes de 1717 pour le retour des Navires deftinés pour les Ifles & Colo- 
nies Françoifes de' l'Amérique dans le port d'où ils feront partis , du 26 Mars 1749.- 

DECLARATION du Roi , qui ordonne la perception d'un droit de 50 fols par 
ch.xune livre de 16 onces fur tous les tabacs étrangers qui entreront dans le Ro- 
yaume pour autre deftination que pour celle de la Ferme Générale , du 4 Mai 174a» 

567 

b ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui commet Mr. l'Intendant de la Pro- 
vince du Hainault pour juger les contraventions à la Déclaration du Roi, du 4 
Mai 1749 , portant établifltment d'un droit de 30 fols par livre pelant des tabacs 
étrangers qui entreront dans ladite Province, du ij Juin 1749. 569 
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ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qui fixe le prix des tabacs du crû de la 
Louifiane à 50 liv, le quintal , dont 27 liv. 10 fols feront payées par le Fermier 
& 2 liv. 10 fols par le Roi, déh'gne les Ports pour l'entrée defdits tabacs, & 
établit des précautions pour empêcher l'abus & la fraude , tant au droit de 50 fols 
par livre pelant de tabac, qu'à la ferme du tabnc , du 13 Oâobre 1750. 561» 

1751. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qui condamne le Sr. Anaflnze Guezfl Né- 
gociant de la Ville de Nantes, à payer conformément à l'Arrêt du ri Mai 1695, 
le droit d'entrée du chocolat qu'il a fait venir des Ifles, & qu'il a déclaré comme 
cacao broyé & en pâte, du 15 Juin 1751. } ^ 

'755* 

DECLARATION du Roi , qui permet le commerce & la fonte des matières d'ot 
oc d argent & EUH clpéces éîrangeres , du 7 Oftobre 1,3 

I756. 

ARREST du Confeil d'état .du Roi , guj permet aux Négociai & Tïabirans d* 
Ja Ville de Cherbourg de faire diwâemeiU parie Voit de ladûe Ville , le couir- 
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mercc des Iflcs & Colonies Françoiles de l'Amérique , du 8 Juin 1755, î4 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui permet aux Négocians de la Ville de 
Caen de faire directement par le Port de ladite Ville , le commerce des Mes 6c Co- 
lonies Françoifes de l'Amérique , du 21 Septembre 1756. jj 

J7S S. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qui permet aux Négocians de la ville de 
Toulon d expédier pour les Ifles Se Colonies Françoiles, huit Navires feulement 
chaque année, du 25 Juillet 1758. ^ 



ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qui preferir les marques qui devront 



être 



apposes aux mouffclines qui le fabriqueront dans le Royaume , du 20 Août 1753 

DECLARATION du Roi , qui ordonne la perception des 4 fols par livre fur 
les différentes efpéces de tabacs , & ordonne en même tems que le tabac fera vendu 
par-tout le Royaume au poids de marc , du 24 Août 1758. ^4 

VENTE du tabac rapé , du prémier Octobre 1758. 54 8 

1759. 

LETTRES-PATENTES du Roi, concernant les toiles de coton blanches & les 

toiles peintes , tenues, & imprimées, du 5 Septembre 1759. I40 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , & Lettres-Patentes en interprétation de ce- 
lui du ç Septembre 1759 ? concernant les toiles de coton blanches & les toiles 
peintes ou imprimées , du 28 Octobre 1759. , 4 j 

LETTRES de Mcffieurs les Fermiers Généraux au fujet des Navires François 
repris fur les ennemis & conduits dans .un Port étranger. ' 107 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne que les toiles de lin , de 
chanvre ou de coton peintes, ou imprimées dans le Royaume, feront revêtues d'une 
nouvelle marque pour faire connoître leur fabrication , du 3 Juillet 1760. 151 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui évalue les droits que les îoiles & 
mouchoirs de toile de coton, venant de l'étranger, payeront à l'entrée du Royaume, 
du 19 Juillet 1760. 

INSTRUCTION pour les Commis des Fermes du Roi, au département de Mar- 
seille , du premier Octobre 1760. 

I762. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne que les fucres bruts venanx 
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des IlTcs Françoifes , feront exempts pendant la durée de la guerre , des droits 
portés par les Letrres-Patentes de 1717, 6c des droits locaux dûs en Bretagne & 
modère M livres 10 fols pendant le même tems les droits fur le même fucre ve- 
nant de l'étranger, ou provenant des prifes , du 4 Juillet 176:. 419 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qui régie les droits à percevoir à toutes 
les entrées du Royaume fur les fucres vergeois venant de l'étranger , exempte de 
tous droits ces mêmes fucres , firops & melafles provenant des raffineries de France 
tant à leur dertination pour l'étranger, qu'à leur circulation dans le Royaume , à 
l'exception de ceux de Bretagne qui payeront les droits y mentionnés , du 10 Mars 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qui admet le Port de Fecamp au' nombre 
de ceux par Iefquels il eft permis de faire directement le commerce des Ifles 6c 
colonies Françoifes de l'Amérique , du 11 Avril 1763. ^ 

ORDONNANCE du Lieutenant Général au Siège de l'Amirauté de Marfeille au 
fujet de la iortie de l'argent , du 5 Juillet 1763. 



Fin delà Table des Edite, Arrêts, &c. du premier Tome*. 
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Dex Eàïts \ Lettres - Patentes 9 Déclarations , Arrêts , ^ç. 

rapportés dans le Tome fécond. 



1482. 



D 



E la vente, achapt & tranfport des bleds, Titre XI de l'Ordonnance du mois 
de Juillet 1482. page 505 

ORDONNANCE de ne vendre ni acheter bled , finon aux marchés publiques , 
& que le populaire foit préféré aux Marchands, du 28 Ottobre ÏJ31. 5 0( > 

157I. 

ORDONNANCE, portant Règlement fur les traites & tranfports des bleds de- 
dans & dehors le Royaume, du mois de Juin 1 571. 5°9 

167 I. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui exempte de tous droits de fortie toutes 
les marchandifes qui feront portées aux côtes de Guinée , du 18 Septembre 1671. 

1677. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui exempte de tous droits , les marchan- 
difes deflinées pour le Canada , du 10 Mai 1677. 94 

1685. 

DECLARATION du Roi , pour rétabliiTement d'une Compagnie de Guinée , qui 
fera feule le commère des Nègres , de la poudre d'or & de toutes autres marchan- 
difes qu'elle pourra traiter aux côtes d'Afrique , du mois de Janvier 1685. }o6 



EDIT du Roi , concernant l'Etat & la Difcipline des Efclaves Nègres des Mes 
de l'Amérique Françoifc , donné à Verfailles au mois de Mars 1085. 1 1 S 

1 688.X 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , concernant l'exemption de la moitié des 

droits 
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'droits , accordée à la Compagnie de Guinée fur les marchandifes provenant de fon 
commerce , du 9 Mars 1688. 3 10 

c I700. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne que les droits d'entrée des cotons 
filés venant tant du Levant que des liles Françoifes de l'Amérique & antres , fe- 
ront levés à l'entrée des cinq grofies Fermes , & aux entrées de la douane de Lyon , 
comme avant l'Arrêt du Confeil du 11 Décembre 1691 » du 11 Septembre 1700. 

4? 

I705. 

ACTE de notoriété , donné par Mr. le Lieutenant Civil du Chatelet , qui dé- 
cide qu'en Amérique les Nègres font meubles, du 15 Novembre 170$. "S 

171 6. 

LETTRES-PATENTES du Roi, pour la liberté du commerce- fur les côtes Az 
Guinée & d'Afrique, données à Paris au mois de Janvier 1 716. 3*4 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qui ordonne que les Négocians qui ont 
envoyé des Navires en Guinée depuis le mois de Novembre 171 3 , jouiront de l'exemp- 
tion de la moitié des droits, du 25 Janvier 1716 3î £ 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne que les marchandifes qui fe- 
ront apportées de Guinée ou des Ifles Françoifes de l'Amérique , provenant de U 
vente & du troc des Nègres , feront exemptes de la moitié des droits d'entrée dans 
les Ports du FJavre de Grâce & de Moniteur 9 du 11 Août 1716. 334 



EDIT du Roi , concernant les Efclaves Nègres des Colonies , qui feront amenés 
1 envoyés en France, donné à Paris au mois d'Octobre 1716. "6 



ou 



DECLARATION du Roi , partant que les droits de trois Négrillons ne feront 
payés que fur le pied de deux Nègres 6c de deux Négrites pour un Nègre , du 14 
Décembre 1716. 316 

LETTRE S- PATENTE S en forme d'Edit , portant établilfement d'une Compa- 
gnie de commerce fous le nom de Compagnie d'Occident , données à Paris au mois 
d'Août a 717- 9Ç 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne que les Lettres-Patentes du 
mois d'Avril dernier , feront communes pour le commerce du Canada, du 11 Dé- 
cembre 1717. 110 

I718. 

ORDONNANCE du Roi , qui défend aux Capitaines des Vaifleaux qui apporte- 
reront des Nègres aux Ifles , de defeendre à terre ni d'y envoyer leurs équipages 
faus en avoir obtenu la pcrmiflïon des Gouverneurs , du j Avril 1718- 230 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, concernant les Soldats, Ouvriers, & au- 
tres; Gens engagés au fervicc de h Compagnie d'Occident , & des habitans qui paf- 
fcKt à la Louifiane pour s'y établir , du 8 Novembre 1718. nz 

1720. 

ORDRE du Confeil du commerce , concernant les eaux-de-vie pour le commerce 
de Guinée, du 15 Février 1710. $63 

Tom. IL D d d d 
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ARREST du Conicit d'Etat du Roi , qui accorde Si réunit à perpétuité à k 
Compagnie des Indes > le privilège exclufif pour la cote de Guinée , du 17 Septem- 
bre 1710. • pag. 336 

• J72I. 

DECLARATION du Roi 7i qui règle h manière d'élire les Tuteurs & Curateurs 
aux enfans dont les pères pofledoient des biens , tant dans le Royaume que dans 
les Colonies , & qui défend à ceux qui feront émancipés de difpofer de leurs Nè- 
gres , donnée à Paris le 15 Décembre 172J. iji 

1722. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, portant que l'Ordonnance de 1687 fervant 
dé règlement pour les cinq Grolfes Fermes , fera exécutée dans les Ittes Françoifcs de 
l'Amérique , & en Canada pour la regie du Domaine d'Occident, du 9 Juin 1721. 

116 

» > tin* l^fS^^^ 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui rétablit le Bureau d'abondance à 
Marfeille , & règle ce qui doit être obfervé au fujet des grains étrangers , du 8 
Décembre 171$- 556 

17 2 4- . 

EDIT du Roi , touchant PEtar 6c la Ditcipline des Efclaves Nègres de la Loui- 
fiane , donnée à Verfailles au mois de Mars 17*4. 115 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne que les fucres & autrey mar- 
chandifes qui feront déclarées provenir de la traite des Nègres , pour le compte des 
Négocians qui ont fait le commerce de Guinée , en vertu des Lettres - Patentes du 
mois de Janvier 1716 , payeront dans les Ports délîgnés par les Réglemens , & au Bu- 
reau d'ingrandc la totalité des droits portés par les Lettres-Patentes du mois d'A- 
vril 1717 , lorfque lefdites marchandiles feront deftiuées pour être confommées dans 
le Royaume , du 14 Août 17:5. 340 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne que les fucres & autres mar- 
chandifes des Mes & Colonies Françoifes , qui proviendront de la Traite des Nè- 
gres , faite par les Négocians du Royaume , en vertu des permiffions qui ont été 
ou qui feront ci-après données par la Compagnie des Indes , jouiront de l'exemp- 
tion de la moitié des droits portés par les Lettres- Patentes du mois d'Avril 1717!, 
conformément à l'article XIX des Lettres-Patentes du mois de Mars 1696, du 20 
Novembre 171 5. $4* 

I726. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , concernant les défenfes faites aux particu- 
liers d'envoyer des VaifTeaux & faire commerce dans le pays de la conceffion de 
la Compagnie des Indes, du 26 Février 1726. 349 

DECLARATION du Roi , qui modère les droits dûs à Sa- Majefté pour les 
"Négocians de Nantes, pour les Nègres introduits dans les Ifles de l'Amérique 3 
donnée à Verfailles le n Novembre 1726. 328 

^ * jff , Ï728. 'SSS^Z^teS - 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , portant règlement pour les marchandifei 
qui feront tirées de Hollande & du Nord pour le commerce de Guiuée , du 7 Sep- 
tembre 1728. 3 76 
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ARREST du Confeil d'Etat du Roi , portant Règlement pour le commerce des 
cotons qui s'envoyent des Ules Francoifes de l'Amérique dans les forts de France , 
du 10 Décembre 1719. V a ê- l ï 

.«^AjateA.^.^,.., • *ftP* J J v " . ? 11 Ttotl 

ARREST du Confeil d'Etat 'du Roi, concernant Ma réfroceffion faîte- à* Sa* Wfi 
jefté par la Compagnie des Indes de la conccfGon de la Loui/iane & du pays des 
Illinois, du 23 Janvier 1751- I 3° 

1; ...*..:* . ^V'^> '^J 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, portant exemption des droits d'entrée & de 
fortic fur les denrées & marchandifes que les Négocians François feront tranfpor- 
Cer dans les Colonies de la Louifianc , & exemption pendant dix ans de tous 
droits d'entrée fur les marchandifes & denrées du crû ôc du commerce de ladite 
Colonie, du 10 Septembre 1732. 151 

ARREST du Confeil d'Ejat du Roi , portant règlement ppur les cotons files 
qui viennent des Echelles du Levant à Marfeille , du 16 Septembre 1753'. 18 

1734. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, concernant les privilèges de la Compagnie 
des Indes, du 19 Mai 1734. 370 

ORDONNANCE du Roi , qui règle la forme des certificats de la traite At-s 
Nègres aux Ifles Françoifes de l'Amérique , du 6 Juillet 1734. 351 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui fixe les droits de fortie qui feront payés 
dans les Bureaux des Fermes du Roi fur les grains dont on permettra le tranf- 
port hors du Royaume, du 16 Novembre 1734. 348 

1736. ' ■ 

ORDONNANCE du Roi concernant les affranchhTemens 6k les baptêmes des 
Efclaves Né'gres , du 15 Juin 1736. 134 

1738. ' . 

DECLARAI ION du Roi , concernant les Efclaves Nègres des Colonies, qui in- 
terprête l'Edit du mois d'Octobre 1716, donnée à Vcrfailles le 15 Décembre 1738. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui renouvelle les difpolîtions de l'Arrêt 
du Confeil du 20 Décembre 1729 , portant règlement pour le coton qui s'envoye 
des Ifles Françoifes de l'Amérique dans les Ports de France , & qui ordonne que 
les balles defdits cotons feront viiitées à leur arrivée dans lefdits Ports par les 
Commis des Fermes , du iû Décembre 1738'. 26 

DECLARATION du Roi , qui exempte de tous droits les bleds , grains 6c lé- 
gumes qui entreront dans le Royaume , ordonne la fixation des cens , rentes , re- 
devances , minages ôc fermages qui fe payent en grains , & décharge des droits 
de contrôle, fceau , droits réfervés ou rétablis, & de tous autres droits, les attes 
& procédures qui feront faits , & les Ordonnances & Jugemens qui feront rendus 
au lujet des évaluations portées par la préieute Déclaration , lefquels pourront être 
expédiées en papier commun & non marqué , du 26 Octobre 1740. 542 



Dddd ij 



TABLE, 



1741. 

ARRFST du Confeil d'Etat du Roi , qui permet aux Négocions & Armateurs 
des Ports autorifés à faire le commerce des Colonies de l'Amérique , d'armer 
équiper leurs Vaiflëaux pour la côte de Guinée , en le conformant aux Arrêts & Ré- 
glemens concernant le commerce de ladite côte du 30 Septembre 1741. page ito 



1742. 

ORDONNANCE du Roi j concernant l'exemption accordée aux marchandifes pro- 
venant de la Traite des Nègres aux liles Francoifes de l'Amérique , du 31 Mars 

»74«- 355 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui fixe à quatre années , l'entrepôt des 
marchandifes , propres pour le commère de Guinée, du 1 Oftobre 1742. 3-75 

LETTRE de Meilleurs les Fermiers Généraux au Directeur des Fermes à Mar- 
feill* , du 19 Novembre 1741. 358 

I 743- 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , concernant le commerce réciproque des 
Ifles Françoifes de l'Amérique , de l'Ifte royale Ôt du Canada , du 14 Juin 1743. 

I 744. 

LETTRE de Meflîeurs les Fermiers Généraux à Mr. Bouchaud député de Nantes 
pour le commerce , du 30 Janvier 1744. 359 



LETTRE de Meflîeurs les Juges & Conflits de Nantes aux chambres de com- 
merce de Bordeaux, la Rochelle, &c. du 4 Mars 1744. 360 

AVIS à Meflîeurs les Armateurs pour la Guinée» fur la manière de reâifïer les 
défauts qui fe pourront trouver dans les factures , bordereaux & certiricats qui ac- 
compagnent chaque envoi des retours , enforte que ces défauts ne puiflent être un 
obltacle à jouir de l'exemption de la moitié des droits d'entrée dans le Royaume , 
àc modèle des rectifications à faire , &c. du 4 Mars 1744. j <jt 

174S. 

ARREST du^ Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne l'exécution de celui du 17 
Septembre 1720 , & en conféquence que les VaifTeaux des Négocians , munis de 
permiffions de la Compagnie des Indes pour le commerce de Guinée , jouiront des 
mêmes privilèges & exemptions dont elle jouit , du 3 Décembre 1748. 344 

1749- 

t 

ARREST 3 &c. portant exemption de tous droits d'entrée & locaux dépendant 
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des cinq groflës Fermes , fur les laines non filées , les cotons en laine , les chan- 
vres & lins en mafle & non apretés , les poils de chameau & chevreau , & les 
poils de chèvres filés & non filés venant de l'étranger dans le ^ Royaume , ou qui 
paieront d'une Province dans une autre, à commencer du premier Janvier 17$°» 
du ii Novembre & 9 Décembre 1749. T a B* ** 

I750. 

ARREST du Confeil (TEtat du Roi, qui continue Ta perception du droit de vingt pour 
cent à toutes les entrées du Royaume fur les marchandifes du Levant , même fur 
celles dénommées dans l'Article premier de l'Arrêt du XI Novembre 1740, & ce fur 
le pied de l'évaluation portée par les Etats joints au prêtent Arrêt. 

Exempte du droit de trois pour cent du Domaine d'Occident les cotons venant 
des Colonies Françoifes de l'Amérique , r pour la coufommatiou, du Royaume, & les 
affiijettit aux mêmes droits de fortie qu'ils payoicu't avant l'Arrêt du iz Novem- 
bre 1749. 

Ordonne que le droit de trois pour cent du Domaine d'Occident continuera d'ê- 
tre perçu fur le coton des Colonies Françoifes qui palTera a l'étranger , & que le 
droit de demi pour cent, établi par la- Déclaration du- 10. Novembre 1717 , conti- 
nuera aufli d'être perçu fur le coton débites Colonies., delà môme manière qu'il 
le perçoit fur les autres marchandifes qui en viennent , du zz Décembre 1750. 37 

175 T. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne que , dans les cas où les en- 
tons du Levant teints en rouge , feront fujets au droits de vingt pour cent, ce droit 
fera perçu à toutes les entrées du Royaume , autres que par le Pont-de-Beauvoi- 
fin , fur réyaluation de fix francs la livre , poids de marc brut, & fur l'évaluation 
de cent fols la livre , poids de table net , lorlqu'ils entreront par Marfeille ou 
par le Pont-d«-Ee3uvoifiu , du 13 Mars 1751- 4^ 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qui fixe à huit livres du cent pefant les 
droits de fortie du Royaume, fur les cotons en laine venant des Mes, & à dis. 
livres aufiî du cent pefant fur le coton filé , tant pour les droits i!es cinq groûes 
Fermes, que pour ceux du Domaine d'Occident , & ordonne que le droit de demi pour- 
cent d'augmentation du Domaine d'Occident , continuera d'être perçu aux entrées 
du Royaume, fur les cotons venant des Mes, du 17 Août 1751. 4 a 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi, qui proroge pour dix ans l'exemption des 
droits d'entrée flt de fortie fur les denrées & marchandifes que les Négocians Fran- 
çois feront tranfportcr dans les Colonies de la Louifiane , & l'exemption , pendant 
le même tems , de tous droits d'entrée fur les marchandes & denrées du crû & 
commerce de ladite Colonie , du 30 Novembre 175!. 

I7S7- 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui exempte de tous droits les cotons filé* 
qui circuleront dans le Royaume, du 17 Mai 1757- 4^' 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui proroge l'exemption des droits établi* 

■ 
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£ar PÉdit du mois d l 03obre i?io, & là Déclaration dtf 11 Mars 1716, fur I e ç 
uiles de baleine & autres portions provenans de l'a pèche des Sujets du Roi , juf- 
qu'â ce qu'il en l'oit autremenr ordonné , du 18 Ottobre 1757. pag. 14a 

1760* 

ARREST du Coufeil d'Etat du Roi , qui ordonne que , jufqu a ce qu'il en foit 
autrement ordonne les peaux & poils de caftors entreront librement dans le Royatime 
en exemption de tous droits, du iz Février i 76a. sz % 

176 I. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne que les cotons filés venant 
de l'étranger , même des Ifles & Colonies Françoites de l'Amérique , payeront vingt 
Jivres par quintal de droits d'entrée dans le Royaume , du 1: Mai 50 

* 

TRANSIT des marchandifes du Levant \ avis au public > pour dé/igner les Bu- 
feaux de fortie du Royaume, du 17 Août 1761- 53 

■ 

1763, 

DECLARATION du Roi , qui permet la libre circulation des bleds du Royaume , 
cm 25 Mai 1763. ^ t 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui ordonne qu'à l'avenir les farines de 
minot venant de l'étranger, payeront à toutes les entrées du Royaume, fix fols par 
quintal , & défigne les Ports pour leur entrepôt & pour la fortie a l'étranger defditcs 
farines de minot & de celles fabriquées dans le Royaume , en- payant le droit y 
énorme, du 27 Mars 1763. • 5 36 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui rétablit les droits fur le poifion de 
■ "che étrangère, fuivant les anciens réglemens , du 6 de Juin 1763. 138 

1764. 

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , qui permet la fortie à l'étranger , des 

menus grains , graines & grenailles , des fèves & autres légumes , par tous les 
Ports indiftinftement du Royaume , du 1 Janvier 1764. 537 



Fin de la Tabls des Arrêts , G*c. du fécond & dernier Tome. 



583 

^rm^ **r$&.y& o&rgfeys* w 

^àw^ ^mj^- <**jmœ* ^ftwjfr 4 

T A B L E 

DES MATIERES. 

# 

J'ai retranché les trois quarts de la Table de 
ce fécond Tome ; elle auroit trop g'roffi le 
Volume, qui eft lui - même une efpéce de 
rable. Je n'ai indiqué que les endroits qui 
m'ont paru mériter une attention particu- 
lière* j . fjlMÙtfl ta;jfldft:»f»Â>ift JUtatK-l w« v*V..tL, .Wrfiaun 



A 

A BONDANCE , ( F ) doit annoncer Fabondance , pag. 501. Magafins 
d'abondance font- ils nécelfaires dans les principales Villes du Royaume ? 
p. 522. Doivent regarder Jes marchands de bled, p. 532. Bureau d'a- 
bondance à établir fous les yeux du Miniftere , p. 550. Bureau d'abon- 
dance établi à Marfeille , .p. 555. 

Académie des Sciences ; mémoire pour expliquer l'origine de la 
couleur des Noirs , p. 285. 

Achat des Efclaves; comment il faut fe conduire, p. 3^95- 

Acqlits A Caution pour le bied du Royaume deftiné pour Mar» 
feille feroient inutiles, fi l'exportation y étoit libre, p. 555- 

Afer , a-t-il donné fon nom à l'Afrique ? Non , c'eft une prétention 
infoutenable , p. 146. 

Affiches, ( l'Auteur des) favorife trop l'opinion de Mr. Planque, 

page 268. ■l'wELïib- l'i h y '■• u i 

Afrique , ( F ) moins vafte que FAfie , plus étendue que ITu- 

rope , p. 146. Quantité prodigieufe de Royaumes qu'elle renferme * 
page 146. 

Agriculture ; moyen de la rétablir en France , p. 88 ; cft la grande 
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Manufacture du Royaume ; doit jouir des mêmes faveurs accordées aux 
autres fabriques , p. 88 ; ne fera rétablie que par l'exportation du fu- 
perflu de nos récoltes , p. 487 ; elle peut feule augmenter la maiTc de 
nos rich elfes , p. 501; elle eft la principale richeile d'un Etat , p. 5ïi ; 
a befoin pour être réparée , d'une impofition fur les grains étrangers , 
page 549. 

A illaud , ( Mr. ) Négociant de Marfeille , dillingué par l'étendue de 
fon commerce & ton patriotifme , p. 171. 

Air; moyens de le rcnouveller dans un Navire Négrier, pag. 410. 
Que lair eft le meilleur pour conferver la famé, page 412. 6c fui- 
vantes. 

Alb INOIS ( les ) naiffent parmi les noirs ; conje&ure d'un homme 
defprit fur l'origine de leur couleur , p. 257. 

Alliance des Blancs &. des Noirs ; alliance de différentes efpéces, 

page 274. :> j* M DO 

Américains, (les) c'eft-à-dire, les Colons de nos Ifles eu Amé- 
rique i leur fentiment fur l'efclavage des Nègres , p. 145. S'embarraf- 
fent fort peu de la decifion de la Sorbonne fur l'efclavage des Nè- 
gres dans l'Amérique , p. Z14. 

Amérique ; pourquoi découverte fi tard , p. 65 ; Réponfe à cette 
queftion , p. 68. Nos Colonies eu Amérique ne peinent nuire à l'Etat, 

pa * e 75- 

Amirauté ( Greffe de 1- ) défigné pour recevoir les déclarations pour 
le retour des Navires expédiés pour la Guinée , pag. 3 2. 3- 

Anabasses , toiles propres pour le commerce de Guinée, p. 382. 
Monnoye idéale de Guinée, page 398-"' 

Angleterre ( F ) quoique notre rivale , doit être imitée lorfqu'cllc 
fait mieux que nous , p. 79. Nous la favorifons trop en lui achetant fon 
tabac , p. 92. Bel eàrempiè que nous donne l'Angleterre pour aug- 
menter le nombre de matelots , pag. 109. La police des grains en 
Angleterre leur eft néceflaire , 2k nous ièroit très - préjudiciable , 

page 540^^ V ' -*°Y ■ M:: - frur *. ^Z.J- • : . |- 

Anglois ( les ) lèchent la peau des Efclaves avant de les acheter ; 

pourquoi ? page 400. 

Ancola ( Royaume d 1 ) en Guinée , fon grand commerce d'EfcIa- 
ves , p. 163 ; les Jefuilt.es en avoient plus de 2000 à leur fervice , 
&c. p. 163. Mœurs des Angolois , leur religion, pag. 173; leur com- 
merce, pag. 174. 'A r 

Animaux ; leur prodigieufe quantité en Afrique ; pourquoi ? p. 146. 
Comment les animaux le font répandus fur la terre , p. 148. Démonf- 
tratiou qu'il doit y en avoir plus en Afrique que dans les autres par- 
ties du monde , p. 149. Les animaux peuvent différer en couleur & 
en gro fleur fans celfer d'être de la même efpéce , p. 149. Leur tranf- 
migration d'un pays dans un autre , p. 153. 

Antilles, 
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Antilles. ( les Mes ) Nos Colonies dans ces Mes , ne peuvent qu'être 
avantageufes à la France , p. 75. 

Antipodes. ( les ) Demande pourquoi les habitans nous ont été incon- 
nus pendant tant de fiecles , p. 67. 

Ardra ( Royaume d' ) les Efclaves trcs-eftimés , p. 159. 

Akmes , quelles font les armes qu'il faut porter en Guinée? p- 383. 

Arts ( les ) font encouragés par le Commerce , p. 72. 

Aubin ( le Marquis de St. ) avance mal-à-propos , que l'Efclavage de 

l'Amérique eft le même que celui des anciens, p. 214. 

Avis aux Armateurs pour la Guinée , p. 361. 

B. 

BaLLEXSERD (Mr.) fon fentiment fur l'eau de pluye , p. 435. 

Baile, tout Baile qu'il eft, trouve de la gloire à louer le fublime 
Pafcal , p. 485. 

Barbe ( la ) Examen fi elle fuffit pour faire une efpéce différente 
d'hommes. Difputes au fiijet de la barbe , p. 453. 

Bénédiction du Seigneur donnée à l'homme & aux animaux en 

les créant , p. 147. 

Benguela ( Royaume de) ne mérite pas ce nom , p. 164. 

Bénin ( Royaume de ) combien il eft étendu ; politefle de fes habi- 
tans , p. 160. On n'y vend que les femmes, p. 160. Sacrifices abomi- 
nables , p. 160. Moins médians que les autres Nègres , p. 16*9; leurs 
mœurs & leur religion , p. 169. 

Berlin , découvertes qu'on prétend y avoir faites pour expliquer la 
caule de la couleur des Noirs, p. 293. 

Bielfield ( le Baron de ) fon fentiment fur le Gouvernement mo- 
narchique , p. 243. 

Bijouteries (les) fe vendent avantageufement eu Guinée, p. 391. 

Blanc ( Cap ) importance de cette côte pour la pcfche des morues , 

P a 5 e H7* -, " „ 

Blanche (couleur) ce que c'eft ; fi celle des hommes eft telle , 

page 170. 

Bled ( le ) vient prefque fans culture dans la Louifiane , p. 87. S'il 
feroit avantageux d'en importer en France. Non , p. 88. Sentiment de 
l'Auteur pour encourager & pour rétablir notre agriculture , p. 89. Im- 
pofiîion fur le bled étranger à 1'emrée clu Royaume , p. 89. Libre cir- 
culation du bled dans toutes les Provinces du Royaume, p. 90 & fui- 
vantes. Exportation du bled du Royaume à l'Etranger, voyc^ V Addition 
p. 487. Bled du Royaume, s'il doit être exporté à l'Etranger, p. 487; 
le bled trop abondant fera un fujet d'affliftion pour le Cultivateur s'il 
n'ert pas exporté à l'Etranger ; p. 488. Dans quel tems & quelles 
Tom. IL Eeec 
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I 

précautions il faut prendre pour en accorder la fortie du Royaume. 1 

Vc>ye\ grains. 

Blondel , Médecin Anglois , s'imagine que l'imagination des mères 
n'agit point fur leurs fœtus , p. 267 ; réfutation de fon fentiment , p. 268, 

BOCHART (Mr.) explique le mot de Syrene , p. 179. 

Bonnet ( Mr. ) Auteur judicieux ; fes conhdérations fur la réproduc- 
tion des corps organifés , p. 273. 

Bordeaux ( le Port de ) étoit défigné avant la permiiiïon générale 
pour faire le commerce de Guinée , p. 321. 

Bordereau des marchandifes achetées du produit de la vente des 
Nègres, & expédiées pour le Royaume, p. 353. 

Boussole ( la découverte de la ) perfectionne la navigation , p. 67. 

Brésil ( le ) fes mines d'or & d'argent feroient moins avantageu- 
fes à la France , que ne l'eft fou Commerce dans l'Amérique , p. 78. 

Brigandage ( le ) a été la caufe de la naiffance des plus puilfans 
empires , p. 71. 

Brue , lieu défert & abandonné , changé par Mr. le Marquis de 
Roux en un lien d'opulence & de plaifîr , p. 13. 

Buffon , ( Mr. de ) la defeription qu'il fait & le jugement qu'il 
porte des animaux des quatre parties du monde, p. 150. Croit que les 
Américains ne vivoient pas en fociété , p. 151. Son lyftême des mo- 
lécules , & réfutation de ce fyftéme , p. 270. 

Bureau général d'agriculture & d'abondance à établir fous les yeux 
du Minière, p. 550. Bureau d'abondance établi à Marfeille pour le 
bled venant de l'étranger , p. 555. 

Bureau des Fermes du Roi, fourni/lions qu'y doivent faire les Maî- 
tres & Capitaines de VahTeaux , p. 323. Explication pour les Bureaux 
de Marfeille , p. 323 & 324. 

C. 

O^AFFÉ; fa culture dans les Ides Antilles a furpafTe nos efpéran- 
ces; pourquoi ne pas elfayer la culture des épiceries des Indes orien- 
tales , p. 79. 

Caffrerie , (la) vafte pays, peu connu & rempli de bêtes fé- 
roces, p. 164. Les principales Nations de la Cafrerie , p. 165. La cor- 
ruption des habitans , p, 181 ; elle eit une preuve de Ténormité du 
péché du premier homme, p. 182. 

Caille , (l'Abbé de la ) fait une relation de quelques peuples de la 
Cafrerie , p. 181. 

Canada , ( le ) cédé par la France à l'Angleterre pour le bien delà 
paix , p. 63 & 81. Les Réglemens rendus pour le commerce de la 
Louifiane étant communs au commerce du Canada , il a été uéceffaire 
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de les rapporter, p. 81. Defcription & découverte du Canada, p. 82 
& iuiv. 

Canchets , ( les ) bonne nourriture pour les Efclaves Nègres ; ma- 
nière de les faire , p. 429. 

Cannetes , néceifaires pour le commerce de Guinée, p. 384- 

Cap de Bonue-Efpérance , le plus dangereux qu'on connoiile , p. 152 , 
nommé Cap des Tourmentes , p. 15X. Contribution impofée par les 
Hollandois à tous ceux qui le doublent , p. 152. Jardin admirable des 
Hollandois, p. 152. Obfervation à ce fujet , p. 173, &c. Mœurs des 
kabjtans , leurs ufages , p. 183. Nous avons tort de nous en moquer , 
p. 183. Quelques-uns de nos ufages doivent leur paroître ridicules , p. 183- 
Ces.^peuples nous méprifeut , p 185. Examen s'ils ont tort, p. 185. 

Cap de Verga & Cap Tagrin , p. 151. 
. Capucins ( les ) font établis dans le Royaume de Congo en qualité 

de Millionnaires , p. 172. 

Cargaison, pour un Navire Négrier; marchandifes qui doivent la 

compofer , p. 380. 

Caroubier , ( le ) efpéce de caneficier ; vient en Provence , 

p. 58. " o 

Carthagf. , n'eft devenue égale à Rome que par le commerce & 
par la navigation , p. 74. > 

Casse ou Canéfice ; fou origine , p. 55- Caflïcr oucaffis ; ce que ceff. 
p. 56. Culture du canéficier , p. 56. Ufage & propriétés du canéfice , 
p. 59. Commerce du canéfice & le choix qu'on en doit faire , p. ^60. 
Quantité de canéfice arrivé à Marfeille pendant une année , p. 61. Con- 
fitures de canéfice, p. 61. Droits d'entrée dans le Royaume que doit 

le canéfice, p. 62 & 63. 

Castors ; le privilège du commerce des caftors accorde à la Com- 
pagnie d'Occident ; ledit commerce déclaré libre , & puis rendu à la- 
dite Compagnie, p. 127- Libre entrée dans le Royaume des peaux 

des caftors , p. 128. 

Cayenne ( rifle de ) produit de coton d'une grande beauté , p. 8. 

Célibataires, (Société de) peut poiféder les biens en commun, 
p. 65. 

Certificats , pour les marchandifes provenant du produit de la vente 
des Nègres , p. 154. Modèle dudit certificat propofé par la Chambre de 
commerce de Nantes , & approuvé par Meflïeurs les Fermiers Généraux , 
p. 159. Certificat pour rectifications d'une fafture , 364. * 

Cette , ( le Port de ) nommé par Lettres - Patentes pour faire le 

commerce de Guinée, p. 321. 

Chieves , introduit l'ufage des Efclaves Nègres dans l'Amérique Es- 
pagnole pour les travaux des mines , p. 210. 

Chinois , ( les ) quelle eft la caufe de la configuration des membres 
de leurs corps , p. 277. 

Eeee ij 
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CïiRETiCNS , ( les ) un fimple du peuple en fçait plus fur la créatioh 
de l'homme que tous les Philofophes , p. 187. 

Circoncision , ( la ) néceflaire chez les peuples Noirs , p. 2.85. 

Citadins ( les ) de Marfeille ; eu quoi confifte leur privilège , p. 107 
& 108 ; s'allarment mal-à-propos de rimpofition d'un droit d'entrée à 
Marfeille fur les poitfbns de pêche étrangère , p. 140. 

COLONIES ; ce que nous entendons par ce mot , p. 75. Une Colonie 
doit être dépendante de la Métropole , p. 74 , doit employer le fu- 
perflu de la Métropole , p. 77. Faveurs à accorder à une Colonie , 

Commerce , avec l'étranger , comment utile ou niûhhle à l'Etat ? 
p. 19. Interdiction de commerce coptre ceux qui mêleront des mar- 
chandifes même permifes , avec le coton en laine, p. 35. Commerce de 
la Louiliane & du Canada, p. 63. Commerce de Guinée, p. 6*3. An- 
cienneté du commerce , en quoi il confiltoit dans les préiniers tenis , 
p. 69. Il eft d'inflitution divine , p. 69. Les fociètés ne peuvent fub- 
fifter fans commerce, p. 70. Ceux qui la méprifent l'exercent dans ce 
qu'il a déplus vil, p. 70. La paix néceflaire pour l'accroifTement du 
commerce , p. 71. Depuis l'ufage du numéraire , le commerce n'eft fait 
que par un certain nombre de perfonnes , p. 72. Le commerce fait 
fleurir les Arts & les Manufactures , p. 72. Les Rois faLfoicnt autre- 
fois le commerce ; Jofeph le faifoit pour le Roi d'Egypte , pi 72- 
Régiemeus que le commerce occafionne , p. 73. Le commerce s'accroît 
prodigieufement par la navigation , p. 73. Le commerce de nos Co- 
lonies dans les Iflcs de l'Amérique eft tout à l'avantage de la France , 
p. 75. Fait fleurir l'agriculture & nos fabriques , p. 76. Commerce avec 
l'étranger doit augmenter la mafTe de nos richefles pour être utile , 
p. 77. Commerce des Colonies vaut plus à la France que les mines 
du Pérou & du Bréfil , p. 78. Encouragemens que la France oVume 
au commerce des Mes , p. 78. La grande feience dans le commerce 
avec l'étranger confifte à être toujours créancier & jamais débiteur, 
p. 79. Commerce de la Louifiane jouit des même privilèges que jouif- 
ibit celui de Canada , p. 81. Le commerce de la Louifiane plus avan- 
tageux à la France que celui de Canada , p. 87. Obfervations fur l' im- 
portance du Commerce de la Louifiane, p. 88. Commerce de la Loui- 
fiauc accordé à la Compagnie d'Occident, p. 95. Explication de quek 
ques privilèges accordés au commerce de la Louifiane , p. 107. Eten- 
due de fes privilèges , p. 108. Les marchaudifes du commerce de la 
Louifiane exemptes du droit de trois pour cent , p. 110. Commerce 
des caftors à qui il appartient préfentement , p. 127. L'entrée des 
caftors libre jufqu'à ce qu'il foit autrement ordonné, p. 128. Progrès 
du commerce dans la Louifiane , p. 129. Nouveaux privilèges accordés 
an commerce de la Louifiane , p. 131. Obfervations & explications def- 
dits privilèges, p. 133, Suite des privilèges du commerce delà Loui- 
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fîanc , p- 13 6. Commerce des morues , combien important à l'Etat , 
p. 137. Commerce de Guinée aufli lingulier qu'affligeant, p. 145 , de- 
venu néceifaire pour le foutien de nos établirTemens dans les Ifles de 
l'Amérique , p. 145. Réglemens pour le commerce de Guinée , p. 301. 
Exemption accordée aux marchandises du commerce de Guinée , p. 302. 
Etablifiement de deux Compagnies pour faire le commerce de Guinée , 
p. 304. Faveurs accordées au commerce de Guinée , p. 305 , &c Com- 
merce de Guinée déclaré libre à tous les François, p. 314. Quels font 
les Ports dans lefquels les arméniens pour la Guinée doivent être faits, 
p. 320. Le Port de Cette eft défigné pour pouvoir faire le commerce 
de Guinée , p. 311. Droit impofé fur chaque tète de Nègre, p. 7,25. 
Règlement fur la valeur des Négrillons & des Négrittes , p. ?,z6. Droit 
de tonnelage impofé fur les Navires qui font le commerce de Guinée,, 
p. 330. Les marchandées du commerce de Guinée doivent les droits 
de trois pour ceut , p. 331. ne doivent que la moitié des droits d'en- 
trée, p. 331. Difpute fur ladite exemption, p. 331. Le privilège du 
commerce de Guinée accordé de nouveau à la Compagnie des Indes , 
p. 3 3^' Les fucres & autres marchandifes provenant du commerce de 
Guinée , font déclarés fujets à tous les droits d'entrée du Royaume ? 
p. 340. Rétablilïemeut de rexemprion de la moitié des droits d'entrée 
fur lefdites marchandifes , p. 342. La Compagnie des Indes accorde des 
permilîions pour expédier des Navires en Guinée , p. 344. Modèle 
d'une des permifîïons qu'accorde la Compagnie des Indes , p. 345. Dé- 
fenfes de commercer dans les pays de la concefliou de ladite Compa- 
gnie , p. 349. Ordonnance pour régler la forme des certificats pour 
les marchandifes provenant de la Traite des Nègres deilinées pour le 
Royaume, p. 351. Facture ou Bordereau pour les marchandifes expé- 
diées pour le Royaume, p. 353. Modèle du certificat qui doit être air 
bas de ladite facture, p- x 354- Nouveau Règlement pour les marchaiv 
difes provenant de la Traite des Nègres", p. 355. Meftîeurs les Fermiers 
généraux écrivent au fujet defdits certificats , p. 358. Avis aux Néga- 
cians de Marfeille , p. 358. Modèle d'un certificat de la Chambre de 
commerce de Nantes approuvé par Meilleurs les Fermiers Géuéraux 
P* 359* Ledit modèle de certificat envoyé aux Chambres de commerce 
du Royaume, p. 360. Avis aux Armateurs pour la Guinée, p. 361. 
Modèle des rectifications à faire , p. 3^3. Modèle de facture CubCc- 
queute , p. 364. Droits des marchandifes provenant du commerce de 
Guinée réduits à la moitié , p. 366. Vins & eaux-de-vie deftiiiés poul- 
ie commerce de Guinée, p. 368. privilège de la Compagnie des Indes 
relativement au' commerce de Guinée , p. 370. Entrepôt fixé à quatre 
années pour les marchandifes déclarées pour le commerce de Guinée r 
P' 373" I jes toiles platilles & les toiles indiennes peuvent être envoyons 
aux côte s de Guinée, p. 3748c 375- Règlement pour les marchandi- 
fes tirées de la Hollande 8c du Nord , pour le commerce de Guinée- 
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p. 37^. Traite des Noirs, p. 380. Marchandifes à charger fur un Na- 
vire Négrier , p. 380 , anabailes , p. 382 , amies , p. 383 , cannetcs , 
p. 384 , contre-brodé & corail , p. 385 , coris , p. 386 , cuivre jaune , 
draps , eau-de-vie , p. 387 , étoiles de foye , p. 388 , indiennes , p. 389 , 
merceries , bijouteries & quincailleries , p. 391 , toiles platillcs , p. 392 , 
poudre à canon , p. 393 , raliades & fucre , p. 394- Conduite des Ca- 
pitaines dans l'achat des Efclaves , p. 395. prefens & coutumes qu'il 
faut payer en arrivant en Guinée, p. 397. Nègre pièce d'Inde j ce que 
c'eft , p. 399. Commerce des grains , Voye\ Grains. 

CommumautéS ( les ) peuvent fçavoir facilement le produit de leurs 
récoltes , p. 531 ; doivent avoir l'adminiitration de la police des grains , 

page 533. * ; 

Communauté des biens impraticable dans les grandes Sociétés, 

page 65. ■ " ' * ' " * u % r 

Compagnie de Guinée , peut faire feule le Commerce de la traite 

des Noirs , p. 306 & 3^12. 

Compagnie de rAilîente , pour la fourniture d'un certain nombre 
d'Efclaves Noirs aux poffeilions de FEfpagne en Amérique pag. 313. 

Compagnie des Indes, obtient de nouveau à perpétuité le privilège 
du Commerce de Guinée , p. 336. Accorde des permiflions pour faire le 
commerce de Guinée , pag. 344. Modèle des pcrmiiTious que ladite 
Compagnie des Indes accorde aux Armateurs qui deftinent leurs Na- 
vires pour le Commerce de Guinée , p. 344. Défenfes de faire aucun 
Commerce dans les pays de fa conceiîion , p. 349. Privilèges accor- 
dés à ladite Compagnie pag. 370. 

Compagnies (deux) établies pour faire le Commerce de Guinée, 

page 304, 4 1 

Compagnie d'Occident, établie pour le Commerce de la Louifiane , 
page 95. Obtient à perpétuité la pofleflïon de la Louifiane ; cette 
condition annullée en 173 1 , p. 107. Ladite Compagnie peut accorder 
des permiflions de faire le Commerce de la Louifiane , p. 109. 
Compagnie royale d'Afrique; quel eft l'objet de fou Commerce , p. 155, 
Confiture de Canefice ; manière de la faire , & fes propriétés , p. 61. 
Congo (le) vafte Royaume de la Guinée , p. 16*0; il s'y fait un 
grand Commerce de fel , p. 161. Les Portugais y font annoncer l'E- 
vangile , p. 16*2. Mœurs des habitans du Congo , p. 171. La plus grande 
partie profefle le Chriftianifme , p. 172. 

Construction ; la Louifiane produit les bois néceffaires à cette 

branche de Commerce, p. 109. 

Contre-brodé; combien il en faut dans une cargaifon , p- 385. 

Corail , combien eftimé en Guinée , & choix qu'il en faut faire , 
page 3 g 5- 

Coris , leur ufage ; abfolument néceffaires dans une cargaifon pour 
la Guinée, pag. 386. ■ 
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Corps (les) de quelles parties ils font compofés , p. 281. 
Cote de .Malaguete , ou Maniguete, p. 156. Côte des dents, ou 
d'Ivoire, & côte d'Or, p. 157. Mœurs des habitans de ces côtes Se 
leur Commerce , p. \6j. 

Coton ( le Commerce de ) mtéreffe particulièrement la Ville de 
Marfcille , p. r. Origine du coton; vaines recherches des Ethymolo- 
giftes fur le mot coton, p. 3. Grande utilité du coton, p. 3. Différen- 
tes efpéces de coton , p. 4 & 5. Coton de Malthe & de Siam , p. 5. 
Tout le coton cftblanc, à l'exception du coton fromager& de celui de Siam, 
p. 5. Culture du coton , p. 6 ; on en fait deux récoltes dans l'année , p. 7. 
Manière de le cueillir , & combien la moindre négligence eft préjudicia- 
ble , p. 8. Ufage du coton p. 10. Un établiilement pour la filature du 
coton conviendroit à l'Hôpital de la Charité de Marfeille , p. 11. Sé- 
paration du coton de fes envelopes , p. 13. Moulins pour féparer les 
graines d'avec le coton, p. 14. Emballage du coton, p. 14 & 15. 
Coton en pierre, ce que c'eft, p. 15. Grands avantages pour l'Etat 
de faire venir le coton dans les gonfles, p. 15. Coton mouffeux , ce 
que c'eft, p. 16. Propriétés du coton, p. 19. Commerce de coton, 
p. 20. Etat de la quantité de coton en laine arrivé à Marfeille , ou qui 
en eft forti pendant une année , p. ai. Etat de la quantité de coton 
filé arrivé à Marfeille, ou qui en eft forti pendant une année, p. 21. 
Cotons en laine exempts des droits d'entrée dans le Royaume , p. zz 
& 32. Abus introduit dans l'emballage des cotons des Ifles , & règle- 
ment à ce fujet, p. 23. Vérification en France des balles de coton de 
l'Amérique , p. 25. Cette vérification renvoyée aux fabriques , p. 27. 
Coton filé du Levant ; règlement à ce fujet, p. 28. Droit fur le coton 
en laine avant l'exemption, p. 31. Coton en laine provenant des pri- 
fes, jouit de l'exemption de tous droits , p. 35. Cotons en laine, peu- 
vent aller du Royaume à Marfeille pour être employés aux fabriques 
de ladite Ville, p. 35; doivent un droit confidérable de fortie du 
Royaume, p. 35 , 36 & 37. Le coton ne venant pas en droiture du 
Levant ou de l'Amérique , doit 20 pour cent , p. 37 ; venant de l'A- 
mérique elt exempt du droit de 3 pour cent du Domaine d'Occident , 
p. 37. Ladite exemption n'a lieu que pour la confommation du Ro- 
yaume , p. 37; venant de l'Amérique, doit demi pour cent, p. 40 &c„ 
Droits de fortie fur le coton en laine & filé , p. 41. Difpute au fujet 
des droits fur le coton , p. 41:. Droit d'entrée fur le coton , p. 44. 
Impolition de 20 liv. par quintal fur le coton filé , p. 44. Supprefîiou de 
ladite impolition , p. 44. Raifon de ladite fuppreflïon , p. 45. Libre cir- 
culation clans le Royaume du coton filé en exemption des droits , p. 46% 
Coton filé teint en rouge , p. 46. Etabliffement d'une teinturerie dudit 
coton en France , p. 47. Droit de 20 pour cent fur le coton du Le- 
vant teint en rouge ne venant point en droiture à Marfcille , p. 48. 
Coton de l'Amérique préférable aux autres cotons, p. 48. Comparai- 
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fort du prix du coton avant que la France en fit filer , avec le prix 
acltiel , p. 49- Nouvelle impofition fur le coton filé, foir ce l'érager, 
foit de rAmériquc , p. 50. Les cotons filés fe vendeur à Maifcdle à ecus 
de 64 fols tournois, p. S*. Pris à Marfeilie de, cotons eu 1688, p. 
52. Avantages que retire la France de la filature du coton , p> 53. 
Txaofit du coton du Levant à travers le Royaume , & avis de la Cham- 
bre de Commerce pour indiquer les Bureaux de fortie , p. 53 &. 54. 
Le coton eit très - beau dans la Louiiiane Se y vient naturellement , 

page 87. 

Coton fromager , grand arbre dans les Ides Antilles ; il produit un 
duvet brun , mais trop court pour être file , p. 5. 

CotonieR ( le ) arbre ou arbriileau qui produit le coton , vient fans 
culture dans tons les climats chauds, p. 3. Différentes efpéces de co- 
toniers, p. 4 & 5; vient dans les terreins fecs & iabioneux , p. 7. 11 
faut en couper les branches tous les trois ans , p. 7. 

Cotoniere* Terre plantée d'arbres de coton , p. 6. Méthode pour 

réuflir à faire nue cotoniere, p. 7. 

Couleur des Noirs, fiftême pour en deviner la caufe , p. 241. Nos 
préjugés contre cette couleur i p. 241. La couleur noire n'eit point 
celle quavoit le premier homme , p. 17 9- Ce q u>il faut entendre par 
couleur noire , p. 180. De quelle couleur naiffent tous les hommes , 
p. 282. En quels tems les Négrillons commencent à devenir noirs, 
p. 182. & 283. Réflexions fur le changement de couleur des Négril- 
lons , p. 2,83. Si la couleur noire a un germe , p. 283. 

Couleurs, ( les ) chaque peuple en a choitî quelqu'une pour mar- 
quer la joye ou L'affiiàbn p. 275. Obfervations fur les couleurs , pag. 
279. Couleurs primitives; obfervations phyfiques fur les autres cou- 
leurs qui en proviennent, p. 281. Siftcme fur les couleurs, p. 296; 
expérience fur les couleurs ; effets furprenans qui remirent de leur mé- 
lange , p. 299. Les couleurs ne font pas cilentielles pour confïituer les 

efpéces , p. 300. % • , . " 

Coutumes ( les ) établies en Guinée pour pouvoir faire la traite des 

Efclaves , p. 397. 

CrozaT ( Mr. ) obtient le privilège exclufif du Commerce de la 

Louifiane , p. 88. 

Cuivre jaune , la quantité qui en doit entrer dans la cargaifon d un 

Négrier , p. 386. 

Gultivateurs , voyc\ Laboureurs. 

Cuir ( le ) de la peau; ce que coft , p. 284. 



D. 



DES MATIERES. 593 



D. 

D A MPI ERE, voit des hommes de couleur de cuivre jaune; 
bonne trouvaille pour Mr. de Voltaire, p. 452. 

Déclarations ( les ) que doivent faire les Armateurs & les Capi- 
taines pour faire retourner leurs Navires deftinés pour la Guinée dans 
le lieu de leur départ, p. 3 2. 3- 

. Déclarations ( les ) des grains font d'une abfolue néceffité , 

page 533- . 1 ^ 1 ;J ■ \^/l ''\st >«\ t ' 

Défenfes de mêler des marchandifes fujettes aux droits avec le coton 

en laine , p. 35. Défenfes de faire aucun commerce dans les pays de 

la conceUlon de la Compagnie des Indes , p. 349. 

Delrio ( le ) Jefuite, publie un gros livre d'extravagances , p. 177. 

Demi pour cent, eft dû fur les cotons de l'Amérique , foit qu'ils 
{oient deftinés pour la confommation du Royaume , ou pour l'étranger , 
p.. 40 & fuivantes. 

Dents ( Côte des ) dans la Guinée ; pourquoi nommée ainfi , 
page 157. 

Dépilatoire, le fuc de l'herbe à la houate produit cet effet, 

P a g e 9' <j f î.-v..; :, iy s ï ' , \ 

Desagulieres ( Mr. ) invente une machine pour rcnouveller l'air 

d'une chambre, p. 411. 

Description que font les voyageurs du cotonicr , p. 4. Ces deferip- 
tions doivent différer entr'elles , fuivant l'cfpéce qu'ils ont voulu décrire , 
p. 4. Defcription de l'arbrilleau qui produit le coton dans nos lfles An- 
tilles , p. 5. Defcription de l'appocin , ou herbe à la houate , p. 8. Def- 
cription du foyer des Indes , p. 0. Defcriptiou d'un moulin pour fepa- 
rer les graines d'avec le coton , p. 14. Defcriptiou du caneficier , p. 57. 
Defcription de la Louifiane ; fertilité de ce vafte pays , p. 87. Defcrip- 
tion de la Guinée, p. 146. Defcription de Sierra Lioua , ou montagnes 
de la Lionne, p. 151. Defcription du jardin de la Compagnie Hollan- 
doife du Cap de Bonne - Efpérance , p. 151. Defcription des mœurs 
des Nègres, p. 165. Defcription des fatyres du paganifmc , p. 174. 
Defcription de l'animal qu'il a plu à quelques voyageurs d'appeller fa- 
tyre , p. 178. Defcription des iyrenes de la Fable, p. 178. Defcrip- 
tion des Iyrenes d'Angola, p. 180. 

Dias , ( Barthélémy ) découvre le Cap de Bonne-Efpérance , p. 152. 

Diepe ( petit ) fur la côte des Grèves , eft un établiffement des 
Normands , p. 155. 

Dispute au fujet des droits fur le coton, p. 41, 

Doctrine ( la ) de Mr. de Voltaire pour guérir les humains du 
préjugé de l'ancienne croyance fur la création de l'homme , p. 444 & 
iiùvantes. ' ; r • • * • 

Tom, II, . F f f f 
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Domaniale (la) cie Provence; explication de ce droit, p. 547, 

Domestiques ( les ) doivent-ils être efclaves ? p. 243. Sentiment de 
l'Auteur fur l'état des Domeftiques , p. 245. 

Draps ; la quantité qu'il en faut pour la cargaifon d'un Navire Né- 
grier; choix de la qualité convenable, 387. 

Droits de fortie impofés fur les cotons fortant du Royaume , p. 
35 & 37. Exemption de tous droits fur les marchandifes du commerce 
de la Louifianc , p. 131. Impofition d'un droit d'entrée à Marfeille fur 
les poiflbns de pêche étrangère., p. 138. Avantages de ladite impofi- 
tion , p. 140. Droits fur les morues & huile de poiflbn entrant dans 
le Royaume , p. 140 & 141. Modération ou exemption des droits fur 
les marchandifes provenant du commerce de Guinée, p. 304 & 305. 
Droits impofés fur chaque tête de Nègres importes dans nos Colonies , 
p. 324. Droits qni étoient impofés en 171 3 , fur chaque Noir qu'on 
avoit débarqué dans nos Colonies , p. 325. Réduction dudit droit fur 
les Négrillons & Négrittes , p. 326. Droits de tonnclage fur les Vaif- 
feaux Négriers j ce que ccft , p. 330. Droit de 3 pour cent, eft dû 
fur les marchandifes du commerce de Guinée , p. 33 1. Modération des, 
droits à la moitié fur toutes les marchandifes dudit commerce, p. 331- 
Queftion fur ladite exemption de moitié des droits , p. 332. Autre 
queftiou fur ladite exemption au fujet d'un Navire qui n avoit pû re- 
tourner dans le lieu de l'armement , p. 333. Droit impofé fur chaque 
tête de Nègre aboli , p. 338. Gratification accordée pour chaque Noir 
introduit dans nos ifles , p. 339. Supprcfiiou de l'exemption accordée 
de moitié des droits fur les fucres provenant de la traite des noirs, 
p. 340. Retablilfement de ladite exemption , p. 342. Ce qu'il faut ob- 
server pour pouvoir jouir de la modération des droits fur les marchan- 
difes provenant de la vente des Nègres, p. 358 & fuivantes. Droits 
d'entrée defdites marcharldifes réduits à la moitié , p. 366. Droits d'en- 
trée fur les bleds étrangers , pourquoi fi modiques , p. 541. Droits de 
fortie fur les grains du Royaume , p. 546. Droits de fortie de la 
Provence, p. 547. Droits à impofer tant à l'entrée qu'à la fortie des 
grains , p. 549. 

E. 



AU ( Y ) celle de la côte d'Angola , eft mal faine , p. 426. La 
provifion de l'eau d'un Navire exige beaucoup d'attention, p. 430. Ob- 
fervations fur l'eau de la mer , & s'il eft poflible de la rendre potable , 
p. 430- Diverfes expériences pour deflaler l'eau de la mer , p. 431. Le 
fecret de deflaler l'eau de la mer doit être publié fi on l'a trouvé , p. 
433. Sentiment de l'Auteur à ce fujet, p. 433. Choix qu'il faut faire 
de l'eau, p. 434. Précautions pour la coniervsr , p.- 434. Ce qu'il faut 
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faire quand Tenu de la provifion eft corrompue, p. 435. Flammes Itir 
J'eau de la provifion , pourquoi ? p. 436. 

EAUX-de-vie deftinées pour le Commerce de Guinée , p. 368. La quan- 
tité d'eau-de-vie qui doit entrer daus la cargailbn d'un Navire négrier, 

page 387. 

ECHANGES; ( les ) Premier commerce qu'ont fait les hommes „ p. 70. 
Les échanges ceiîeut par lufage du numéraire , valeur commune à tou- 
tes choies, p. 72. Les échanges des denrées de nos Colonies font à 

l'avantage de la France , p- 75- 

Emballage ( V ) du coton de nos Iflcs ; comment il faut le faire 
pour réunir , p. 14. Fraudes & abus dans ledit emballage ; règlement à 
ce fujet , p. 23. 

Emmanuel Roi de Portugal , donne au Cap des Tourmentes le nom 
dtf Bonne-Eipérance , p. 152. 

Entrepôt pour les cotous eu laine de l'Amérique devenu inutile 
depuis l'exemption des droits d'entrée , p. 40. Entrepôt pour les rnar- 
chandifes deftinées pour le commerce de Guinée , p. 373. 

Epiceries ( les ) des Iudes orientales pourroient être cultivées dans 
nos Colonies, p. 79. Que rifque-t-on de faire des elfais ? p. 79 & So. 

Epidemiques (les maladies) ont - elles un germe pour fe repro- 
duire toujours les mêmes , p. 295. 

Epiderme , ( T ) ce que c'eft ; celui des Noirs reifemble à celui des 
Blancs, p. 284. 

Equipage ( V ) doit refpirer un bon air, voyc\ Santé; ne le laifler 
jamais coucher à terre fur les côtes d'Angola , p. 426. Combien il feroit 
dangereux , p- 426. 

Esclavage ( V ) comment il a été admis dans la fociété , p. 71. 
Efclavage des Nègres dans la Loniliane,p. 115. S'il eft autorifé par 
la Religion, p. 186. Sentiment de l'Auteur de l'Elfai politique, & c.elui 
de rilluftre Montefquieu , p. 186. Egaremens des Philofophes fur les 
prérogatives de l'homme , p. 186. Les Loix Romaines au fujet de l'Ef 
clavage fout injuftes ôc cruelles, p. 187. Pour juger la quertion de l'ef- 
clavage il faut connoitre la dignité de l'homme, p. 187. Un (impie 
Chrétien en fçatt plus à ce fujet , que tous les Philofophes , p. 187. 
Origine de TEfcIavage, p. 190. L'efclavage eft déclaré jufte & légitime 
par différentes Loix, p. 191. Quelle eft l'autorité des Maîtres fur leurs 
ferviteurs- & des pères fur leurs enfans , p. 192. Efclavage en punition 
de quelque crime, p. 193. L 'Efclavage eft contraire à la juftice , ôt 
répugne à la raifon , p. 195. Loi Romaine , que l'enfant eft de la con- 
dition de la mere , expliquée, p. 196. Suite de divers fentimens fur 
l'efclavage , p. 196 & 197. Extrait du livre des corps politiques fur 
l'efclavage ( République de Bodhi ) p. 198 & fuivanres. Le Chriftiunif- 
me ébranle l'Efclavage , p. 207. Les Rois de France le détruifent, p, 
207» Efclavage dans les Mes de l'Amérique bien différent de l'ancien , 

Ffffij 
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pàg. 208 ; autorifé par un motif de religion , p. 209. Queftîons fur 
l'efcîavage propofées à la Sorbonne, & fa décifion , p. 2.13. Efclavage 
dans nos Ifles mitigé par des Loix particulières, p. 214. Réglemens 
rendus fur l'efclavage dans les Ifles de l'Amérique , p. 215. Raifons 
pourquoi l'efclavage dans nos Ifles paroît fi infupportable aux habitans 
de la Guinée , p. 407. 

Esclaves ( les ) Nègres envoyés dans la Louifiane ; quel eft leur 
état? Difciplinc à obferver à leur égard, p. 115. Commerce des Ef- 
claves affligeant à l'humanité , p. 145. Les Chrétiens vont les acheter 
en Guinée, p. 157. Ceux de Manîgtiete de peu de valeur , p. 157 5c 
i6j ; ceux de Juda , bons , p. 158 & 168 ; ceux d'Ardra , très-eftimés , 
p. 159, Les femmes efclavcs de Bénin, les plus douces de la Guinée, 
p. 160 8c 169. Efclaves de Loango très-vigoureux , p. 161 & 170. Et 
claves des Jefuiftes à Angola, p. 163. Ceux de la Cafrerie mécluffts 
&: peu propres aux travaux de nos Colonies, p. 164. Marché pour la 
rente des Efclaves, p. 190. Les Efclaves font déclarés par les Loix 
des Nations féparés de la fociété des hommes , p. 191. La France 
donne la liberté à tous les .Efclaves , p. 207. Les Efclaves deviennent 
libres en entrant en France, p. 208. Les Forçats font - ils Efclaves? 
p. 208. Louis XIII confent que les Nègres foient Efclaves dans nos 
Colonies des Ifles , p. 208. A quelles conditions , p. 209. Hiftoire de 
, l'origine des Efclaves noirs dans l'Amérique Efpaguole , p. 209. Efcla- 
ves malfaiteurs, p. 211. Efclaves prifonniers de guerre , p. 212. Efcla- 
ves attachés au lervice des Princes, p. 212. Efclaves qui ne le font 
que par violence, p. 212. La Sorbonne décide qu'on ne peut acheter 
des Efclaves qu'on fçait avoir été enlevés étant libres , p. 213. Si les 
Serviteurs doivent être traités en Efclaves, p. 243. Réfutation de ce 
fiftême , p. 244. Sentiment de l'Auteur fur les Domcftiques , p. 245. 
Traite des Efclaves Nègres, p. 380. Conduite qu'il faut tenir dans 
l'achat des Efclaves Nègres, p. 395. Efclave pièce d'inde , ce que c'eft, 
p. 399. Rufe pour faire paroître les Efclaves plus jeunes , p. 401- 
Précautions à prendre dans l'achat des Efclaves dans la Guiane , p. 401. 
Différentes clalfes d'Efclaves , p. 401. Efclaves tués lorfqu'on craint de 
11e point les vendre avantageufement , p. 402. Les habitans de la Gui- 
née ne nailfent pas tous efclaves , p. 402. Queftion fur l'achat des 
Efclaves, p. 403. Les Efclaves embarqués dans un Navire Négrier ont 
befoin d'une exacte police , p. 406. Efclaves des deux fexes doivent 
être féparés dans le Navire , p. 406. Les accoutumer à s'humilier en 
la préfence de Dieu & à le prier , p. 407. La confervatiou des Efcla- 
ves dépend de la bonté de l'air qu'ils refpircnt , p. 410. Vivres né- 
ce /Taires pour les Efclaves embarqués dans un Navire , p. 42Z. Les nou- 
rir avec les denrées de leur pays ; double avantage , p. 414. Nourriture 
des Efclaves lorfque le Navire eft en rade , p. 427. Lorfque le Navire 

a mis à la voile , p, 428. Obfavations fur la manière de nourrir les Ef- 
claves ; p. 429. 



— 
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Espèces [ les ] ce que c'eft ; les monftres ne font pas des efpéces , 
p. 270. Se renouvellent telles quelles ont été créées , p. 2.03. Les dif- 
férentes efpéces d'hommes de Mr. de Voltaire , p. 440. 

Essai fur la police générale des grains p. 409 & fuivantes. 

Etablissement dans un pais éloigné méritent toutes fortes de fa- 
veurs , p. 134. Nos établiffemens dans les Mes de l'Amérique exigeut 
le fecours d'hommes vigoureux tels que les Nègres , p. 145. Divers éta- 
bliffemens de différentes Nations fur les côtes de Guinée, p. 154. Eta- 
bliffemeut de deux Compagnies pour faire le commerce de Guinée , 
p. 304. Etabliffemens en Guinée pour faire la traite des Noirs, font- 
ils avantageux ou non? p. 403 & 404. 

Etat [ï] a intérêt de faire venir le coton dans les gouflës , p. 15. 

Etat de la quantité de coton en laine , & de coton filé arrivé à 
Marfcille , ou qui en eft forti pendant une année, p. 21. 

Etat[1'] Général des grains du Royaume doit être envoyé chaque 
année au miniftre , p. 532. 

Etoffes [ les ] de foie , fe vendent avantageufement en Guinée 
page 388. . . - , '■ è * 

Exemptions des droits d entrée & locaux fur les cotons en laine , 
p. 32. Exemption entière fur les marchandifes du commerce de la 
Loui/ïane , p. 134. 

Exercices Spirituels des Jefuites ; combien funeftes aux femmes 
groffes , p. %6j* 

Expériences de diverfes couleurs , qui par leur mélange en pro- 
duifent de nouvelles , qui ne paroiffent avoir aucun rapport aux premier 
res , p. 299. -i i --• h 

Exportation à l'Etranger de nos étoffes eft le commerce le plus 
avantageux à la Nation , p. 22 ; de notre bled ranimeroit l'agricul- 
ture , p. 88 & 89. ; la retabliroit , p. 487. Dans quel tems & com- 
ment l'exportation de nos grains doit être permife , p. 495. Avantages 
qui refultent de l'exportation de nos grains à l'Etranger , p. 496. 
Examen de la queftion de l'exportation des grains, p. 521. Le prix: 
du pain doit fervir de régie pour la permettre ou la défendre , p. 532. 
A qui elle doit être accordée pour être utile , p. 533- Combien ruineufe 
fi elle étoit générale , p. 534. L'exportation des farines à l'Etranger 
combien utile, p. 535, L'exportation des grains permife dans les au- 
tres Etats, ne doit point nous faire changer de méthode , p. 539. No-, 
tre exportation doit être le fruit de notre expérience , p. 540. 

F. 

F A C T U R E des marchandifes provenant du produit de la vente 
des Nègres expédiées pour le Royaume , p. 353. Faâure fubféquente 
des xcclifkations à faire , p. 364. 
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Fanatisme. ( le ) Les nouveaux Philofophcs entendent par ce mo* 
la Religion, & nous croyons le contraire, p. 474 îk 483. 

Feijoo , fçavant Bénédictin » écrit fur les Satyres & les Syrenes , 
p. 180. 

Fermiers Généraux ( Mrs. les ) donnent une grande marque de pa- 
triotifmc £c de générofitc en demandant l'anticipation de l'exemption 
des droks d'entrée fur les matières premières, p. 31 & 34; approu- 
vent le modèle de certificat propole par la Chambre de commerce de 
Nantes , p. 359. 

- Feu , ( le ) comment on doit remployer pour renouveller l'air dans 
un Navire Négrier , p. 417. 

FiLAMENS de coton , doivent être dans toute leur longueur pour faire 
de belles mouflclines , p. 14. 

Filature de coton perfectionnée par Mr. Jore , p. 11 , pourvoit être 
d'une grande rellburce pour l'Hôpital de la charité de Marieillc , p. n. 
Profits coniïdérables delà filature pour les moufielines , p. 17. 

Filet (le) noir qu'ont les Négrillons de naiflance , p. 282. 

Flocons de coton ; ce que c'efi , & manière de les faire, p. 16. 

Foraine (la) de Provence fur les grains; explications de ce droit, 
p. 547. -g • * 

France (la) affranchit les ferfs , p. Z07. Abolit entièrement l'cf- 
clavage , p. 207. Son Gouvernement le plus fage de tous, p. 243. La 
France nourrifibit fes habitans &. fes voifins , p. 501. Le mépris de 
l'agriculture eft caufe de fes mauvaifes récoltes , p. 50Z. 

François I, fait une Ordonnance pour empêcher les monopoles fur 
les grains , p. 505. 

Franchise des droits d'entrée dans le Royaume fur le coton en laine , 
p. 12. 

Fraudes , découvertes dans l'emballage du coton de nos Mes , p. 22» 
Fraudes dans remballage du coton filé du Levant , p. 28. 

G. 

G ALLE ( la ) & femblables maladies de la peau guéries par le fuc 
de Therbe à la Houate , p. 9. 

GamA ( Vafques de ) ofa le prémier doubler le Cap de Bonne-Efpé- 
Tance , p. 152. 

Générosité de Meflîeurs les Fermiers Généraux en faveur des fa- 
briques du Royaume , p. 3 r. 

Gentilhommes (les ) font Commerçans , & fouvent ne font que 

Marchands détailliers , p. 70. 

Gouda R (Mr.) réunit à teindre le coton en rouge, & obtient le 
privilège pour rétabliffement d'une teinturerie , p. 47. 

Gouetres. ( les ) Ce que c'eft , ils font accidentels à l'homme ; leur 
caufe , p. 176. 
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Gousses ( les ) de coton , leur accroiffement & leur maturité , p. 8. 
Manière d'en féparer le coton , p. 13. Combien l'Etat gagneroit de faire, 
venir le coton dans les gou (Tes , p. 15- 

Gouve finement ( le ) eft très-intérefTé à la multiplication des Nè- 
gres en Amérique , p. 229. Celui de France le plus fage de tous , 

P" 2 43- ' 

Graines [les ] de coton ne font envelopées de duvet que pour être 

mieux confervées , p. 13. Graines triées dans l'Inde avec les doigts , 
lorfque le coton eft deftiné pour des moulfelines , p. 14. Moulins pour 
féparer les graines d'avec le coton, p. 14. Les maladies de la poitrine 
guéries avec les graines de coton , p. 20. 

Grains , [ la libre circulation des ] dans toutes les Provinces du Ro- 
yaume a ranimé notre agriculture , p. 90 & fuiv. Si l'exportation de 
nos grains à l'étranger doit être permife , p. 487 ; oui , fi nos récol- 
tes ibnt abondâmes , p. 488. L'abondance ians exportation devient un 
fnjet d'affliction pour les Cultivateurs , p. 488. Précaution à prendre 
avant de la permettre , p. 495» Avantages qui réfultent de la libre cir- 
culation des grains , p. 496. L'exportation eft la recompenfe des Cul- 
tivateurs , elle feule peut ranimer l'agriculture en donnant de la va- 
leur aux grains , p. 496. Comparaifon de l'agriculture avec les autres 
fabriques du Royaume , p. 496. Il n'y a que le peuple qui veut ou 
s'oppofe fans examen à l'exportation des grains, p. 520. Deux Ports 
pourroient être fixés pour la fortie des grains, p. 5 i f • L'exportation 
de nos grains doit être limitée & ordonnée par le Souverain , p. 522. 
Faut-il accorder des permiflions particulières pour exporter nos grains 
à l'étranger ? p. 523. Le prix des grains fera connoitre fi nous en avons de 
fuperflu , p. 531. Moyen pour ne pas fe tromper, p. 531. 11 n'eft pas 
fi difficile qu'on le publie d'avoir des magafins d'abondance dans les 
principales villes , p. 532- Ces magalins doivent regarder les Marchanda 
de bled , pourquoi ? p. 533. Néceflité des déclarations des grains , p. 533. 
Quels grains doivent jouir de la permiïîîon de l'exportation, p. 533* 
Une exportation générale des grains feroit ruineufe , p. 534. Syftémes 
fur le commerce des grains , combien défectueux , p. 535. La police 
des grains des autres Nations louée mal-à-propos , p. 539- L'exporta- 
tion doit être la recompenfe des premiers grains entrepofés , p. 550. 
Obfervatious fur ladite exportation , p. 550. Commerce des grains à 
M..r.ei!le , p. 554. Les terre; de Provence , ne produifent pas les grains 
né-elfaires pour la fubfïftance de fes habitans , p. 554. L'exportation 
libre à Marfeille lui feroit plus nuifible que profitable , p. 556. 

Granot , Capitaine de Vailleau à Marfeille , devient Roi de Congo , 

p. t 7 2.", -V'-' ' | '• 

Gratification , accordée pour chaque tête de Nègres introduits dans 
m s >olo:iies de l'Amérique , p. 339, 

Gœcs , [ les ] ne connoifToienr que partie des côtes de l'Afrique & 
la Lybie , p, 146. 
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Grèves , [côte des ] fréquentée par les Normands ? p. 

Guadeloupe [ la ] produit de coton d'une grande beauté , p. 8. 

Guinée, [ Commerce de"] branche importante de notre commerce 
p. 63. Devenu néceflaire relativement à celui de nos Colonies , p. 145. 
Divilion de la Guinée en méridionale & feptentrionale , p. 151. Notre 
commerce ne fe fait que furies côtes de Guinée, p. 151. Ltablille- 
mens fur lefd. côtes , p. 154. La Guinée eltimée inhabitable par les An- 
ciens , p. 155. Les Normands ofeut les premiers parcourir les côtes de 
Guinée , p. 155. Côte de Malaguete ou Maniguete , p. 156. Côte des 
dents ou d'Ivoire, p. 157. Côte d'Or à caufe de fes mines , p. 157. 
Réglemens pour le commerce de Guinée , p. 301. Exemption des droits 
pour les marehandifes du commerce de Guinée , p. 301. Deux Com- 
pagnies établies pour ledit commerce , p. 304. Faveurs & privilèges ac- 
cordés au commerce de Guinée , p. 306. La Compagnie établie pour 
faire ledit commerce peut céder fon privilège , p. 311. Liberté du 
commerce de Guinée, p. 314. Quels font les Ports dans lefqLels il cft 
permis d'armer pour le commerce de Guinée , p. 320. Permis d'ar- 
mer dans le Port de Cette pour la Guinée, p. 321. Les Nègres im- 
portés en Amérique , impofés à un droit pour chaque téte 7 p. 325. Ré- 
duction dudit droit en faveur des Négrillons & des Négrittes , p. 326. 
Les Navires Négriers impofés à un droit de tonuelage , p. 330. Les 
marehandifes du commerce de Guinée ne font pas exemptes du droit 
de trois pour cent, p. 331. Les marehandifes provenant dudit com- 
merce font déclarées exemptes de la moitié des droits d'entrée , p. 331- 
Queftion au fujet de la perception de la moitié des droits , p. 3 32. 
Le commerce de Guinée accordé à perpétuité par privilège excluiif à 
la Compagnie des Indes, p. 336. Le droit impofé fur chaque tête de 
Nègre aboli , p. 338. Gratification accordée à la place de ladite hn- 
pofition , p. 339. Suppreilion de l'exemption de la moitié des droits 
d'entrée dans le Royaume fur les fucres & autres marehandifes prove- 
nant du commerce de Guinée , p. 340. Rétabli/Tement de ladite exemp- 
tion fur lefdites marehandifes , p. 342. Permillîons que la Compagnie 
des Indes a le droit d'accorder pour faire le commerce de Guinée t 
p. 344. Modèle d'une deidites permiïîions , p. 345. Défenfe de com- 
mercer dans les pays de la conceflion de la Compagnie des Indes , 
p. 349 ; de quelle manière les certificats pour les marehandifes prove- 
nant delà Traite des Nègres doivent être faits , p. 351. Facture ou 
borderau du produit de la vente des Nègres & des marehandifes ex- 
pédiées pour le Royaume , p. 353. Modèle du certificat à joindre à la- 
dite facture ou bordereau, p. 354. Règlement concernant l'exemption 
accordée aux marehandifes des Ifles provenant de la Traite des Nègres , 
p. 355. Ordre de Meilleurs les Fermiers Généraux au fujet des certi- 
ficats de la Traite des Nègres , p. 358. Conduite que doivent tenir les 
Négociais de Marfeille , p, 358. Modèle de certificat propofé par la 

Chambre 
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Chambre de Commerce de Nantes , approuvé par Meflieurs les Fer. 
miers Généraux, p. 359. Avis de la part delà Chambre de Commerce 
de Nantes aux autres Chambres de Commerce, p. 360. Voyt\ Com- 
merce de Guinée. 

Gumilla [ le Pere Jofeph ] écrit l'Hiftoire de l'Orénoque , les refle- 
xions fur les montagnes de Paramos , p. 154. Son fyftême fur la caufe 
de la couleur des Noirs iiifoutenabie , p. 254. Réfutation de ce fyftême , 
p. 255. Renouvelle le fyftême de Vofiius , p. 265. Il n'a pas lu le Pere 
Malebranchc , qui ctoit de l'Oratoire , p. 266. Réfutation de fon fyftê- 
me , p. 166 & fuiv. Prétentions du Pere Gumilla , p. 2.76. Abfurdités 
de fon fyftême , p. 278. 

H. 

ïî A L E S [ Mr. ] invente le ventilateur , il mérite toute notre recon- 

noiffance , p. 42 1 , &c. 

Hieres , lieu en Provence , à l'abri du vent du Nord , le cancficicr 
& autres plantes curieufes pourroient y être cultivées , p. 5 8. 

Hollande , [la] les marchandifes qu'on en peut tirer pour le com- 
merce de Guinée, p. 376. 

Hoi.l.\ndois , [ les ] s'établiffent au Cap de Bonne - Efpérance , 
mettent à contribution tous ceux qui doublent ce Cap, p. 152. Jardin 
admirable qu'ils ont au Cap de Bonne-Efpérancc , p. 1 52. 

Homme [ 1' ] établi le maître & le dominateur de tout ce qui a été 
créé fur la terre , p. 64 ; tous les hommes viennent du même pere , raifons 
pourquoi , p. 64. Les hommes créés pour la fociété , p. 65. Prénueres 
ibeiétés des hommes doivent fervir de modèle , p. 65. L'homme a été 
çonftîtué l'ufufruitier des productions de la terre , p. 67. Comment fem- 
blable à Dieu , p. 6j. S'il peut ufer légitimement des fruits de la terre? 
Oui , p. 68- Raifons pour prouver la légitimité de ce droit , p. 69. 
L'homme coupable obtient le droit d'en ufer ; raifons pourquoi , p- 70. 
L'état de l'homme feroit inconcevable fi la chute du chef n'etoit pas 
admife , p. 147. L'homme innocent auroit vécu dans une terre qui au- 
roit produit fans culture , p. 148. Il eft encore heureux s'il fçait profi- 
ter de la punition du crime de notre prémier Pere , p. 148. De quelle 
manière les hommes ont habité les diverfes contrées de la terre , p. 148 
& 149. Leur tranfmigrarion d'un pays dans un autre , p- 153- dignité 
de l'homme, fa création Se fa deftination , p. 187. L'Auteur prend la 
défenfe de l'homme contre les ufurpateurs de fa liberté, p. 244. Les 
hommes Blancs ou Noirs font frères ilfijs du même pere , p. 244 & 246. 
Syftêmc ridicule de Mr. de Voltaire fur la couleur des Noirs , p. 247. 
Réfutation de ce fyftême , p. 248. Les hommes Blancs ou Noirs fout 
de la même efpéce , puifque l'alliance des deux couleurs n'eft point un 
obftacle à la reproduction , p, 270. Tous les hommes étoient renfermé? 
Tom.IL Gggg 4 ' " 



TABLE 



dans le premier homme , & doivent lui reflëmbler ; raifons pourquoi; 
p- 276. Le premier homme a été créé de couleur blanche ; ce qu'il 
faut entendre par cette couleur , p. 279 ; tous les hommes même les 
Nègres naiHcnt Blancs , p. 282. Progreilion dans le mélange des Blancs 
avec les Noirs , ou des Noirs avec les Blancs , p. 294. Syftême de Mr. 
de Voltaire fur la création de l'homme , p. 437. Mr. de Voltaire fou- 
tient qu'il y a plufieurs efpéces d'hommes , & fe fâche quand on ré- 
pète ce qu'il dit, p. 440. Belle doctrine de Mr. de Voltaire , fur l'ori- 
gine des hommes. [ Voye% Voltaire ] Hiftoirc de la création de l'hom- 
me > admirable & confolaute en méme-tems , p. 459 , &c. 

Honnêteté , [ V ] il eft néceiTaire de la faire obferver dans un Navire 
Négrier , p. 406. 

Hôpital [Y ] de la charité de Marfeille devroit être employé à la 
filature de coton, p. 11. Raifons pour favorifer cet établhTement , p. 12. 
Grands avantages qui en réfulteroient , p. 19. Les Cultivateurs de la 
terre fout privés injuftement à Marfeille des fecours dudit Hôpital , 
p. 492 , &c. 

Houate , [la] herbe à la houate; ce que c'eft , p. 8. 

Huile de poifTon , droits d'entrée dans le Royaume *, exemption 
pour celle de la pêche Françoife , p. 141 & 142. 

Humanité , [ 1' ] s'afflige du fingulier commerce des Efclaves , p. 145. 

Humeur vitriolique ; fi elle eft la caufe de la couleur des Noirs , 
p. 290. Explication de ce fentiment , p. 291. 

I. 

JaRDIN, admirable de la Compagnie Hollandoife au Cap de Bon- 
ne-Efpérance , p. 152. Il feroit à fouhaiter qu'il y eut plufieurs fem- 
blables jardins, p. 154. 

Jaucourt [Mr. le Chevalier de ] traite de Tefclavage , p. 192. 

Jésuites [ les ] d'Angola pofTedoient plus de 2000 Efclaves ; reflexion 
à fujet , p. 163. 

Ignorance [ notre ] nous fait trouver merveilleux ce qui n'eft que 
f effet de fimples caufes , p. 147. 

Illinois , les Sauvages ] poifeflîon de leur pays par les François , 
& leurs établilfemens , p. 129. Rétroceffion par la Compagnie des Indes 
dudit pays faite au Roi, p. 130. Nouveaux Réglemens pour le commer- 
ce dudit pays , p. 131. 

Imagination [Y ] des mères , jugée par Ifaac Voffius & par le Pere 
Jofeph Gumilla une caufe fufîlfante pour prouver l'origine delà couleur 
des Noirs , p. 264 & 265. Sentiment de Mr. Planque fur les effets de 
l'imagination des mères , p. 267. Réfutation de cette opinion , p. 268* 
Hiftoires à ce fujet , p. 268 & 269. Imagination des femmes ; juge- 
ment qu'il en faut porter , p. 274. Ne peut être la caufe delà couleur 
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des hommes, p. 275. On parle de l'imagination fans définir ce que 
c'eft, p. 178. 

Importation [ F ] des marchandées étrangères en France , doit être 
inférieure à l'exportation des marchandifes de France à l'étranger , 

p- 7 8 - . -^/^-MMli ' • L» 

Indiennes [ les ] permifes pour le commerce de Guinée , p- 374. 
Quelles qualités font propres audit commerce , p. 389. 

Indigo , la Louifiane en fournit de très-beau, p. 87. 

Industrie ; la Françoife fupérieure à celle des autres Nations , p. 10- 
Jugée mal-à-propos infuffifante en France pour la filature du coton du 
Levant , p. 45. 

Interdiction du commerce , fi on mêle des marchandifes fujettes 
aux droits avec le coton en laine, p. 35. 

Interprètes , choix qu'il en faut faire , p. 395. 

Jore , [Mr.] illuftre Négociant, établit une manufacture de mouf- 
felines ; importance du fervice qu'il a rendu à fa patrie , p. II. 

Juda. [ Barre de ] Fertilité & population de ce petit Royaume , p. 158. 
Mœurs des habitans du pays , moins méchants que les autres Nègres , 
p. 168. 

Ivrognerie , [F] exceffive parmi les Nègres, p. 165. 

L. 

IjABAT. [le Pere] Sa crédulité fur les fortiléges des Nègres , 
p. 142. 

Laboureurs [ les ] doivent être confidérés dans un Etat en raifon 
de leur utilité , p. 488; traités avec injuftice & cruauté par ceux qu'ils 
nourriifent , p. 489. Comparaîfon de l'état de nos Laboureurs avec 
ceux du feizieme fiecle , p. 490 & 491. Trifte fituation de nos La- 
boureurs , p. 492. Us font privés injuftement des fecours de nos Hô- 
pitaux , p. 492. Exemple affligeant d'un Laboureur de Marfeille , p. 493. 
11s doivent participer à tous les avantages de la fociété , p. 494. Il y 
a de la cruauté à les en exclure , p. 495. La profeflion des Laboureurs 

eft eftimable , p. 501. 

Languedoc [ le] obtient des Lettres - Patentes pour faire le com- 
merce de Guinée par le Port de Cette, p. 321. 

Lapones [ les femmes ] ont toutes une tâche noire au bout des 

mamelles , p. 276. 

LAPONS [ les ] paroiffent à Mr. de Voltaire une autre efpéce d'hom- 
mes , p- 474. 

Lavage. [ le] En quoi il confiée, & manière de le faire dans un 
Navire Négrier , p. 416. 

Légumes [ toutes fortes de ] viennent prefque fans culture dans la 
Louifiane, p. 87. Moyen de les préferver de la corruption , p. 423. 

G g g g i j 
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Liberté 

Liberté 



la ] de l'homme. Voyc\ Homme. 

la ] de l'exportation des grains à l'étranger ne doit être 
accordée que pour le fuperflu de nos récoltes , p. 521 ; doit être en- 
tière pour la circulation defdites grains dans le Royaume , p. 521. 

Lysie. [ la ] Les Grecs donnoient ce nom à la partie intérieure de 
l'Afrique qu'ils connoifToienr , p. 146. 

LiTTRE [ Mr. ] fait un mémoire pour expliquer la caufe de la cou- 
leur des Noirs , p. 285* 

Livres [ les ] fur l'agriculture font trop multipliés , p. 554. 
Loanca ou Lovango , [ Royaume de ] en Guinée , a un grand nom- 
bre de Ports , p. 164. Mœurs des habitans ; refpect exceflif des fem- 
mes pour leurs maris, p. 170. 

Loi , publiée en Allemagne pour empêcher l'efclavage , p. 211. Loix 
nécelTaires pour régler la police des grains , p. 527. 

Loix Romaines, [les] fur l'efclavage injuftes & cruelles , p. 187, 
Déclarent l'efclavage jujte & légitime , p. 192. Injnftice de ces Loix , 
& leur grand nombre, p. 192; anéantiJlent l'agriculture; pourquoi! 

?• 497-* 

Louis le Gros , Roi de France , fut le premier qui affranchit les 
ferfs dans fon Royaume , p. 207. 

Louis VIII , Roi de France , fupprima la tyrannie exercée contre 

les Efclaves , p. 207. 

Louis X, dit le Hutin , abolit entièrement l'efclavage, p. 207. 

Louis XIII , Roi de France , par un motif de religion autorife un 
efclavage mitigé dans nos Ifles de l'Amérique , p. 208. 

Louis XV , le Bien-aimé , furpaife en bonté l'Empereur Tite , p. 493. 
Ranime l'agriculture par fon Ordonnance pour la libre circulation des 
grains , p. 527. ♦ 

Louisiane [la] combien fon commerce, intéreife la France, p. 63. 
Privilèges accordés à ce commerce , ils font les mêmes que pour le 
commerce du Canada, p. 81. La Louifiane plus fertile que le Canada, 
p. 87. Defcription de la Louifiane & productions des terres , p. 87. 
Privilège exclir-fif du commerce de la Louifiane accordé à Mr. Crozat, 
p. 88 ; cédé à la Compagnie d'Occident , p. 88. Les bleds & les 
farines de la Louifiane s'ils éroient importés dans nos Colonies des 
Antilles , cauferoient un notable préjudice à la Métropole , p. 90. Quand 
l'importation doit en erre permife en France , p. 90. Plantations de 
tabac dans la Louifiane; combien avantageufe à l'Etat, p. 92. Règle- 
ment pour le commerce de la Louifiane , p. 93. Exemptions de tous 
droits fur les marchandifes dellinées gour le Canada ( la Louifiane ) p. 94. 
Etabliffement d'une Compagnie de Commerce fous le nom de Com- 
pagnie d'Occident [ pour la Louifiane ] p. 95. Obfervations fur le com- 
merce de la Louifiane , p. 107. PolTciïion delà Louifiane accordée à 
perpétuité à la Compagnie d'Occident , annullée en 173 1 , p. 107- 
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Privilèges attachés au commerce de la Louifiane , p. 108. Les mar- 
chandifes de la Louifiane ne doivent point le droit de 3 pour cent , 
p. 110 ; ni celui de demi pour cent , 12,5. L'Ordonnance de 1687 doit 
avoir fon exécution dans la Louifiane pour la régie du Domaine d'Oc- 
cident , p. 126". Etabliflemens dans la Louifiane, p. 129. Retroceiîîon 
de la Louifiane faite au Roi par la Compagnie des Indes , p. 130- Nou- 
veaux privilèges accordés à ce commerce, p. 13 1. Obfcrvations fur leC- 
dits privilèges, p. 133. 

M. 

M AGASINS de bleds à établir dans les principales Villes du 
Royaume, p. 522.. Il n'y a point tant de difficultés qu'on l'a public ; 
moyen propofé pour cet effet , p- 532. 

Mahis [ Mr. de ] fait un éloge ridicule de Mr. de Voltaire , p. 440. 

Maladies [ les ] épidemicjues , ont-elles un germe pour fe reproduire 
toujours les mêmes? p. 295. Queftion fi îa couleur des Noirs n'a pas 
été caufée par une maladie aujourd'hui inconnue , p. 295- Maladies 
particulières aux Noirs , p. 296. 

Malaguete , ou Maniguete [ Royaume de ] fur les côtes de Gui- 
née , p. i$6. Le commerce de Malaguete confifte en Efclaves , p. 157. 

Malebranche ] le Pere ] explique quelques effets de l'imagination 
des mères, p. z66 & 267. 

Malpighi [ Mr. ] fou fentiment fur le corps rcticulaire des Noirs , 

p- 285. " ' ~ ' \;r°' i 

Manche [ la ] inventée par les Danois ; ce que c'eft , & fon utilité 
pour introduire un nouvel air dans les Navires, p. 419. 

Manufactures [Jcs] font encouragées par le commerce , p. 72, 

Marchands [les] de bled; fçavoir s'ils font utiles à l'Etat, & 
s'ils font monopoleurs, p. 522. Les magafins de bled à établir dans les 
principales Villes doivent les regarder, p. 533. Raifons pourquoi, p. 533. 
Monopole fur les bleds injuftemeat attribue aux Marchands , p. 551» 
Les Marchands de bled n'ont pas tort de vouloir gagner , p. 551. 

Marchandises [les] provenant du commerce de Guinée, voyc\ 
commerce de Guinée. 

Marine [la] aujourd'hui nécciTaire à tout Etat pour protéger fon 
commerce , p. 74. Moyen de la rétablir , p. 109. 

Marseille [la ville de] eft intérelfée à connoîrre tout ce qui a 
rapport au commerce de coton , p. 1. Avantages d'un établiflcmejvt 
pour la filature de coton dans l'Hôpital de la Charité, p. 11 & 12. Les 
Rafiïneurs de fuere à Marfeilie doivent cfperer de jouir des faveurs ac- 
cordées aux autres raffineries du Royaume, p. 78. Marfeilie eft l'en- 
trepôt des morues de la pèche françoife , p. 137 & 138. Nouveaux 
Rcglcmens exécutés à Marfeilie malgré fa franchife pour l'entrée des 
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coiffons de pêche étrangère, p. ij8. Importance de ces réglemens pour 
rencouragcment de notre pêche, p. 138. Dérèglement des mœurs dans 
Marfeillc , combien nuifible au commerce , p. 179. Explication fur les 
Bureaux des fermes établis à Marfcille , relativement au commerce de 
Guinée, p. 323. Avis aux Négocians de Marfeillc fur ce qu'ils doivent 
faire en recevant des marchandifcs provenant du produit de la traite des 
Nègres, p. 358. Bel éloge de L'humanité des habitans de Marfeillc, 
p. 492. Leur dureté contre les feuls cultivateurs de la terre , p. 491. 
Etat déplorable des Payfans du terroir de Marfcille, p. 493. Révolu- 
tion extraordinaire arrivée à Marfeille en 1764 fur le commerce des 
grains, p. 550- Le territoire de Marfeillc ne peut nourrir fes habi- 
tans que pour trois mois, p. 554- Bureau d'abondance établi à Mar- 
feille feulement pour le bled étranger, 555. 

Matelots, moyen d'en augmenter le nombre , p. 109. 

Médecins , [les] quelques-uns penfent que les maladies épidemiques 
ont un germe pour fe perpétuer, p. 295. 

MÉLANGES [ les ] des hommes blancs avec les noirs, & des noirs avec 
les blancs , p. 294. Mélanges de diverfes couleurs qui en produifent de 
nouvelles qui ne paroiffent avoir aucun rapport avec les premières, 

page 299. 

Merceries , [ les ] le choix qu'il en faut faire pour le commerce de 
Guinée , p. 391. 

Métamorphoses de noir en blanc & de blanc en noir, p. 290. 
"Méthodes [nouvelles] de cultiver la terre , infuffifantes pour ré- 
tablir notre agriculture , p. 488. _ 

Métropole [ la ] doit tenir fes Colonies fous fa dépendance , 

page 75. 

Mines [ les ] du Brefil & du Pérou ne vaudroient pas à la France 
ce que lui produit fon commerce de l'Amérique , p. 78. Mines d'or , 
d'argent , de plomb , &c. dans la Louifiane , la production des terres 

leur eft préférable , p. 87. 

Ministres [ les ] qui gouvernent la France avec tant de fageffe , 
régleront ce qui regarde l'agriculture & le commerce des grains , p. 522. 
Doivent fe faire envoyer les états du produit de la récolte pour en 
faire dreffer un état général , p. g p. Bureau d'agriculture ou d abon- 
dance à établir fous leurs yeux , p. 550. 

Misère [la ] eft toujours la caufe de plus grandes miferes , p. 502. 
Mœurs [les] des Nègres , combien corrompues , page 165. 
Mœurs des habitans de Siéra Lionna ; comment la juftice y eft rendue, 
p. 166. Leurs mariages, p. 167. Mœurs des habitans de Malaguete , 
de la côte d'Ivoire & de la côte d'or, p. 167. Mœurs des Nègres de 
Juda & d'Ardra, p. 168. Mœurs des Béninois , leur Religion & leurs 
fterifices , p. 169. Mœurs des habitans de Loanga , ou Lovango , p. 170. 
Mœurs des habitans de Congo & de Cacongo, p. 17* Mœurs des An- 
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golois,p. 175. Mœurs des Marfeillois, danger qu'elles ne fe corrom- 
pent; un Homère leur feroit bien nécelFaire , p. 179. Corruption 
générale dans les mœurs des Nègres , p. Z41 ; doivent exciter notre 
compaflîou ; raifons pourquoi , p. 241. 

Monarchique [ le Gouvernement ] eft le plus fage de tous , 
page 243. .au. 

Monopole [le] -eft rare; moyen de le détruire, p. 498. Ce fut 
pour l'empêcher que François premier rendit fou Ordonnance fur le 
Commerce des grains, 505. Ce n'eft que par préjugé qu'on ne ceife 
de crier contre le monopole des grains, p. 518. 

Monstres ; leur naiffance déconcertera toujours les Philofophes qui 
veulent connoître la manière dont les êtres fe renouvellent , p. 269. 
Montesquieu [ Mr. ] traite de TEfclavage , p. 186. 
•Morues; importance de cette pêche, p. 137. Réglemens fur les 
poifTons de pêche étrangère avantageux à la pêche françoife, p. 138. 
& 139. Droits d'entrée fur les morues de notre pêche & fur l'huile qui 
en provient, p. 140 & fuivantes. 

Mousselines [ les ] des Indes , font fi belles & fi fines , qu'on ne 
croyoit pas qu'on pût les 'imiter en Europe , p. 10. Manufacture de 
mouffelines établie par Mr. Jore , p. 11. 

Mulâtre, c'eft le produit d'un Blanc & d'une Négreffe , ou d'un 
Noir & d'une Blanche , p. 294. 

Muqueux, [corps] ce que c'eft , p. z8$. 

N. 

N A N T E S [le Port de ] étoit défigné avant la permifllon géné- 
rale pour faire le commerce de Guinée, p. 322. Rcpréfentaiions des 
Négocians de Nantes; elles font écoutées favorablement , p. 327 & fui- 
vantes. La Chambre de Commerce.de Nantes propofe un modèle de 
certificat qui eft approuvé, p. 359. Elle écrit aux autres Chambres de 
Commerce du Royaume , p. 360. 

Navigation [la] moyen de l'augmenter en France en faifant venir 
le coton dans les gouffes , p. 15» La bouffole l'a perfectionnée , p. 6j. 
Le commerce l'a fait fervir au tranfport des marchandifes , fou accroif- 
fement , p. 73. Importance des avantages qu'elle procure à un Etat r 

p. 74 ; devenue néceffaire pour la défenfe des plus puilfans Empi- 
res , p. 74. 

Navires [les] inventés pour le tranfport de toute forte de mar- 
chandifes , p. 73. Navires conftruits dans la Louilïane ; gratification ac- 
cordée fuivant leur grandeur , p. 109. Reflexions bien importantes à ce 
fujet , p. 109 ; obligés de revenir dans le lieu de leur départ. 

Nature [la] terme équivoque dans les écrits des nouveaux Philo- 
fophes , p. 459, 
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Négligence [ la ] de nos Marins dans le choix des provifions uécef- 

faircs à leurs Navires, p. 423. 

NÈGRES, [les] Régiemens fur leur état & la difciplme a obferver 
dans la Louifiane , p. 115. Mœurs des Nègres, combien dépravées, 
p. 165 , voyei Noirs, , 1 

Négrillons , trois évalués à deux Nègres, p. 326". 

Negritti:s, deux évaluées à un Nègre, p. 326 

NETETÉ [ la ] qu il faut entretenir dans un Navire Négrier , p. 408. 

Newton [ Mr. ] fon travail fur les couleurs & fes découvertes f 

page 280. 

NOBLESSE [la] peut s'intéreifer dans la Compagnie d'Occident fans 
déroger; le commerce en gros jouit de la même prérogative , p. 107. 

Noms. [ les ] Traite des noirs , commerce fingulicr , néccllaire re- 
lativement à nos éMbliilemens dans l'Amérique , p. 14$. Siftémes des 
Philofophes fur la couleur des Noirs , p. I<5ç. Queiliou pourquoi les 
Noirs multiplient moins en Amérique qu'en Guinée , p. 239. Avantages 
de la multiplication des Noirs en Amérique, 239 & 240. Les Noirs ne 




p. 24<î. Noirs conitamment noirs dans quelque pays qu'ils naiffcnt , 
p. 255. Conjectures d'un homme defprit fur l'origine des Noirs , p. 255. 
Raifons contre ces conjectures , p. 2 $8. Le Pere Tournemine publie 
fes découvertes fur la caufe de la couleur noire des Africains , p. 261. 
Réfutation , p. 262, & 263. Voulus attribue à l'imagination des mères 
la couleur des Noirs , p. 264. Le Pere Jh. Gurnilla fait revivre le lif- 
tême de Voflius , p. 26^. Mémoire de l'Académie des Sciences pour 
expliquer l'origine de la couleur des Noirs , p. 285. Changemens dans 
la couleur de la peau des Noirs; hiftoires à ce fujet , p. 289. Senti- 
ment d'un homme d'efprît fur la couleur des Noirs , p. 29c. Examen 
de la quellion fi la couleur des Noirs n'a pas été caufée par quelque 
maladie aujourd'hui inconnue , p. 295. Maladies particulières aux Noirs, 
p. 296. Droit impôfé fur chaque Noir importé dans les Colonies de 
l'Amérique, p. 525. SupprefTion dudit droit, p. 338. Gratification ac- 
cordée pour chaque Noir introduit en Amérique , p. 339. Traite des 
Noirs, ce qu'il faut obferver pour réuilîr , p. 380 ; de quelle manière 
il faut acheter les Noirs en Guinée, p. 39$. 

NOLET [ Mr. ] n'admet que quatre coulenrs primitives , p. 297. 

Nord, [le] marchandifes qu'on en peut tirer pour le commerce de 

Guinée, p. 376. . 

Normands [ les ] font les premiers Européens qui ont ete com- 
mercer furies côtes de Guinée, p. 1 S S- 



O. 



n F. S MATIERES. 



G. 

O 

B S E R V A T 1 0 N S fur la police des grains , voyeç Grains. 

Ochavon ; c'eft le produit d'un Blanc avec une quarterone ou d'un 
quarteron avec une Négrefle , p. 194. 

Octrois [ les ] des Villes fur les grains fuppriinés & enfuite réta- 
blis , p. $27. 

Or [ côte d' ] pays de la Guinée ainfi nommé à caufe de fes mines , 
p. 157. Commerce de la poudre d'or à la côte de Guinée, p. 312.. 

Oracle [ T ] des nouveaux Philofophes ; fou rifible fiftême fur l'o- 
rigine des hommes , p. 437. 

Ordonnance ( V ) de 1687 a fon exécution dans la Louifiane pour 
la régie du Domaine d'Occident, p. 12.(5. 

Orenoque [Y] pays dans la Guiane ; fon hiftoire parle Perc Gu- 
milla , p. 154. 

Oudiete , Fermier du Domaine d'Occident , il eft chargé de faire 
la traite des Noirs , p. 304. 

P. 

PaGE DE P RAT S (Mr. le) a fait une bonne hiftoire delà 

Louifiane , p. 93. 

Palissot ( Mr. ) eft calomnié par les nouveaux Philofophes , 

page 467. 

Papillaire ([corps) ce que c'eft , p. 284. 
ParAMOS , montagnes extrêmement hautes , p. 1J4. 
Parole de Dieu, efficace , p. 147, &c. 

Pascal Blaise (Mr.) Un exemple de piété, & d'humilité ; por- 
trait qu'en fait Mr. de Voltaire , p. 484. Ses admirables penfées , 
page 485. , 

PATAGONS ( les ) cités avec fatisfaâion par Mr. de Voltaire dans 
fes leçons au genre humain , p. 474. 

Patriote. Souhaits de l'Auteur pour qu'il s'en trouve quelqu'un qui 
veuille travailler à la culture des épiceries des Indes orientales dans 

nos Colonies , p. 80. 

Patriotisme- Metteurs les Fermiers Généraux en ont fait un acte 
au fuyet de l'exemption des droits d'entrée dans le Royaume fur les 
matières premières, p. 31 & 34. 

Péché originel , fource de toutes les miferes qui affligent l'huma- 

ïiîté , p. 187. 

Pedantisme (le) ce que c'eft; fi Mr. de Voltaire a droit d'en ac- 
Tom. IL H h h h 
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cufcr ceux qui reconnoment que tous les hommes viennent d'un feul, 

page 4j 9. . . ' - 

PELSART , croit voir des Nègres qui ne marchent que fur les mains; 
Mr. de Voltaire qui doute prefquc de tout , le croit fermement , 

page 452. r . . ' [ h *''•[. -! 

Pérou ( le ) les mines feroicnt moins avautagcufes à la France que 
le commerce des Colonies de l'Amérique , p. 78. 

Permission , de faire des arméniens pour la Guinée dans les Ports 
défignés pour faire le commerce de l'Amérique, p. 320. Pcrmifîions 
que la Compagnie des Indes peut accorder pour faire le commerce 
de Guinée , p. $44. Modèle d'une de ces permiflions , p. 345. Permit- 
lions d'exporter nos grains à l'Etranger, p. 523. 

Pesche de la morue; branche de commerce utile tk néceffaire à toute 
la Nation, p. 137. Zèle des Ponentois pour cette pêche, p. 137. Nou- 
veaux réglemens fur les poiffons de pêche étrangère exécutés à Mar- 
feille ; combien ils font avantageux à la Nation, p. 138 & 139. 

Pescheuhs ( les ) nécelfaires à un Etat , p. 76. Sans le commerce 
ck la navigation nous en manquerions , p. 76. Ceux de la pêche en 
Terre-Neuve font d'une grande utilité à l'Etat , p. 1 $7. 

Philosophes (les nouveaux) la création de l'homme leur paroît 
inconcevable; abfurdité de leur jugement , p. 147. Leurs faux raifon- 
nemeus fur la différence des animaux qui vivent dans les quatre par- 
ties du monde , p. 149. Réfutation de leurs erreurs , p. 150. Leurs fif- 
têmes fur la couleur des Nègres, p. 165. Combien leur feience eft 
bornée, p. 165. Leur ignorance fur la création de rhomme , p. 187*. 
Leurs vaines recherches pour découvrir la caufe de la reproduction des 
êtres , p. 274. Leurs difputes fur les couleurs , & combien ils font en- 
core ignorans , p. 279. Leur impuiffance à expliquer en quoi confiitent 
les fubftances matérielles , p. 298. Leur témérité de décider en quoi 
confiftent les fubftances fpirituelles , p. 298. Différence des nouveaux 
Philofophes d'avec un fïmple Chrétien, p. 441. L'hiltoire de la créa- 
tion de l'homme ne plait pas aux nouveaux Philofophes , parce qu elle 
eli dans l'Ecriture-Sainte , p. 469. Ils préfèrent d'imaginer une croyance 
ridicule, plutôt que de croire ce que tout le monde croît, p. 475. Ce 
qu'ils penfent de la Religion, p. 483. 

Pièce d'Inde ; ce que c'eft, Nègre pièce d'Inde , p. 399. 

Planque. ( Mr. ) Son fentiment fur la force qu'où attribue à l'ima- 
gination des mères , p. 267. Réfutation de fon opinion , p. 268. 

Plantes , ( les ) moyen de les faire palTer d'une partie du monde 
dans une autre , & de réufïir à les faire produire , p. 153. 

PLATILLES , ( les toiles ) permifes pour le commerce de Guinée , 

P* 374* Quelle quantité doit en entrer dans la cargaifon d'un Navire 
Négrier, p. 392. 

Plica ( la ) des Polonois ; ce que c'eft , p. 291. 
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PlOMB , ( mines de ) très-abondantes dans la Louifiane ; leur impor- 
tance pour la France qui en manque , p. 87. 

Plumier , ( le Pere ) la defcription qu'il fait du canéficier , p. 57. 

Poissons ( les ) de pêche étrangère doivent un droit d'entrée à 
Marfcille , quoique . Port franc, p. 138. Utilité de cette impotition , 
p. 140. 

Police ( la ) à obfervcr dans un Navire Négrier , p. 406. Celle des 
grains étoit très-défeâueufe dans les fiécles précédens ; la raifou pour- 
quoi , p. 526. A befoin de l'autorité des Loix pour être maintenue , 
p. 527. Doit être adminiftrée par les Communautés; p. 533. Exa- 
men de la police des graius des autres Nations , p. 539. Combien 
elle eft défe&ueufe , p. 540. Celle de l'Angleterre n'eft bonne que pour 
ce Royaume; elle feroit dangereufe & impraticable en France , p. 540. 

Population ( la ) eft toujours en raifon des moyens de fubfiftance , 

Ports ( deux. ) pourroient être fixés pour l'exportation de nos grains 
à l'étranger , p. 521. 

Possession ( la ) des terres jufte & légitime , p. 65 & 69. Celle 
des terres de l'Amérique réglée aujourd'hui , p. 74. Comment elle a été 
établie , p. 191. 

Poudre à canon , quelle quantité il en faut pour un Navire Né- 
grier; Choix qu'il en faut faire, p. 393. 

Presens ( les ) qu'il faut faire avant de commencer la Traite des 
Efclaves , p. 397. 

Prévarication (la) du prémier homme eft la eau fe de toutes nos 
miferes , p. 147. 

Privilège exclufif pour le commerce de Guinée accordé & réuni 
à perpétuité à la Compagnie des Indes , p. 336, 

Providence ( la ) admirable dans les productions de la terre & dans 
rétablilTement des fociétés , p. 64 &. fuiv. 

Provinces (les) d'un Royaume appartiennent également à l'Etat, 
.doivent être également favorifées , p. 521. 

Provisions ( les ) néceïïaires pour un Navire Négrier , p. 422. Choix 
qu'il en faut faire , p. 423. Celles qu'il faut embarquer en Guinée > 
p. 424. Détail à ce fujet , p. 425. 

Purgation , celle du canéfice mêlé avec la manne très-falutaire aux 
Nègres , p. 60. 
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C^U A R T E R O N , c'eft: le produit d'un Blanc avec une Mulâtre ; 
ou d'une Mulâtre avec un Noir, p. 294. 

Question fur l'efclavage & fur la couleur des Nègres , p. 166. Quef- 
lion fi les maladies ont des germes pour fc perpétuer ; & fi la couleur 
des Noirs n'a pas été caufée par quelque maladie , p. 295. Queftion fur 
l'exemption de la moitié des droits , p. 332. Nouvelle queflion fur 
l'arrivée d'un Navire Négrier dans un autre lieu que celui de fou dé- 
part, p. 333- Queftion fur la Traite des Noirs , p. 403. Queftion cu- 
rieufe par fa nouveauté , s'il n'eft pas abfurde de penfer que les hom- 
mes ne fe trouvent pas en différentes contrées comme la moulfe , les 
mouches , &c. p. 438- Queftions propofces à Mr. de Voltaire fur ce 
qui elt eifentiel à une efpéce humaine pour la conftïtuer différente d'une 
autre efpéce humaine , p. 449- Trois -queftions à examiner fur le com- 
merce des grains , p. 522. 

Quincailleries ( toutes fortes de ) doivent entrer dans la cargaifoa 
d'un Navire Négrier, p. 391. 

R, 

FINE RIE S (les) de fucre ont reçu de grandes faveurs; 
celles de Marfcille n'en doivent pas être exclues , p. 78. 

Rassades. Utilité de cette marchandîfe ; ce que c'eft , p. 394. 

Rayons ( les ) de lumière, s'ils font colorés , p. 281. 

RECOLTfcS ( le fupcrflu de nos ) doit être exporté à l'étranger , p. 529» 
Raifons qui doivent nous y déterminer , p. 529. Le prix du bled doit 

fervir de 'régie, p. 531. 

Reflexions , fur letabliiTement des fcciétés , &c. -p. 64. Sur les moyens 
d'améliorer notre agriculture , p. 497. 

Règlement pour le commerce des dotons qui s'cnvoycnt des Ifles 
Françoifes de l'Amérique, dans les Ports de France , p. 23, Règlement 
pour les cotons filés qui viennent à Marfeille , ' p. 28. Réglemens pour 
le commerce de la Louifiane , p. 93 ; règlement touchant FEtat & la 
Difcipline des Efclaves Nègres dans la Louifiane , p. 115. Nouveaux 
Réglemens pour les privilèges concernant le commerce de la Louifiane , 
p. 131. Réglemens fur l'entrée dans le Port de Marfeille des poiffons 
de la pêche étrangère , p. 138. Importance de ces Réglemens pour toute 
la Nation , p. 140. Réglemens concernant l'efclavage dans nos Ifles de 
l'Amérique, p. 214, &c. Réglemens pour le commerce de Guinée, 
p. 301. Règlement pour les inarchandifes d'Hollande & du Nord propres 
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au commerce de Guinée , p. 376. Réglemens néceflaires pour la police 
des grains , p. 5 2.7. 

Keugion ; rilluftre Pafcal doit fervir de modèle pour en parler di- 
gnement , p. 485. 

Renouvellement d'air , abfolument néceflaire , p. 409. Obferva- 
tion fur le renouvellement d'air dans les Navires Négriers , p. 410. 

Réseau ( le ) des Noirs ; ce que c'eft , p. 285. 

R1/1 iculaire , (le corps) ce que les Médecins entendent par ce 

mot \ p. 285. *-• J •* * 

Rétrocession , faite au Roi par la Compagnie des Indes , de la 

Louifiane & du pays des Sauvages Illinois, p. 130. 

Révélation , ( la ) combattue par les nouveaux Philosophes , 

p. 4^5- 

Révoltes ( les ) fur les Navires Négriers ne font fufeitées que par les 
Efclaves de la clarté des malfaiteurs , p. 401. 

Révolution , extraordinaire fur le commerce des grains , arrivée 

à Marfeille en 1764, p- 55°- 

Richesses (les) véritables d'un Etat quelconque font les biens de 
la terre , p. 490. Les fruits de la terre font les riche/Tes premières T 
p. 500. Autres richelîes , p- 501. Comment la ma (Te de nos richeifes aug- 
mente ou diminue, p. 501. Le feul commerce étranger peut les aug- 
menter , p. 518. 

Rociielle (le Port de la) défigné pour faire le commerce de 
Guinée avant que la pcrmhTion fut générale , p. 322. 

Rouen ( le Port de ) étoit défigné avant la permiflion générale pour 
faire le commerce de Guinée , p. 322. 

Rousseau , ( Mr. Jean- Jacques ) bel efprit ; fes fophifmes & la folie 

de fes découvertes , p. 465. 

Rouviere, (le Sieur) Marchand Bonnetier à Paris , employé uti- 
lement le duvet du foyer des Indes , p. 10. 

Roux , ( Mr. le Marquis de ) refpeftable Citoyen par fou zélé pour 
le bien public, p. 13. Les fabriques qu'il a établies à Brue immortaii- 
fent fou nom , p. 13. 

Ruse (la) des Nègres , pour faire paroître leurs Efclaves plus jeu- 
nes , p. 401. 

S- 

S A D E U R , ( Jacques ) Voyageur que Mr. de Voltaire auroît dû 

lire & citer , p. 452. 

Samoyedes ( les femmes ) ont toutes une marque noire au bout des 
mamelles , p. 276. 

; Santé (la) de l'équipage, combien néceflaire, p. 408. Ne peut 
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être confervée qu'autant que l'air qu'on refpire dans le Navire n'eft 
pas corrompu , p. 410. 

Satyres (les) des montagnes d'IIIarnba , p. 174. Defcription des 
Satyres du Paganifme , p. 174. Croyance des piémiers Chrétiens au fu- 
jet des Satyres , p. 175. Examen de diveries hilloires fur l'apparition 
des Satyres, p. 175. Faufletc de lexiftencc des Satyres, p. 177. Def- 
cription des prétendus Satyres d'Angola , p. 177. Bévue des voyageurs 
à ce fujet , p. 178. 

Savon , fait avec l'huile de palmier & le marc de vin ; expérience 
à faire , p. 152. 

SçAVAns. ( faux ) Combien ils font ignorans dans Les opérations de 
la nature, p. 147. Difficultés qu'ils font fur la grande quantité d'ani- 
maux que nourrit l'Afrique, p. 150. 

Sauvages Illinois; les François s'établiflent dans leur pays, p, 120. 
Grand nombre d'habitans de la Cafrerie vivent en Sauvages, p. 165. 

Schiavo ( Mr. ) rapporte un exemple bien furprenant de l'impref- 
lion de l'imagination des mères fur leurs fœtus , p. 267. » 

Shaftsbury , (Miiord_) nouveau Philofophe ; ce qu'il penfe de la 
Religion , p* 483. ' 

Sentine. ( la ) Moyens d'en renouveller l'air , qui eft ordinaire- 
ment corrompu, p. 421. 

Sidon , Q la ville de ) n'eft devenue puiflante que par le commerce & 
par la navigation , p. 74. 

Sierra-Liona , ou montagnes de la Lionne ; defcription de ce pays, 
p. 151. Mœurs de fes habitans ; manière dont le Roi rend la juftice , 
p. 166. Leurs mariages , p. 167. 

Siliques ( les ) de canéfice ; ce que c'eft , p. 57. Siliques confites , 
choix qu'il eu faut faire , p. 61. 

Singes ( les ) de Sierra-Liona , leur docilité , ils ne marchent que 
fur les pieds de derrière, p. 151. 

Sistemes , fur la couleur des Nègres , jugement qu'il en faut por- 
ter , p. 165 & 241. Combien les anciens Philofophes fe font égarés 
fur la couleur des Nègres, p. 147. Siftême de Mr. de Voltaire abfurde, 
p. 247. Réfutation de ce fiftême , p. 248. Siftême qui établit Caïn le 
pere des Noirs , p. 251. Fauifeté de ce fiftême , p. 252. Siftême qui 
admet Lamech pour le premier noir, p. 253. Réfutation de ce fiftême, 
p. 254. Siftême du Pere Jh. Gumilla , ne vaut pas mieux que les pré- 
cédents , p. 254. Réfutation de ce fiftême , p. 255. Siftême plus rai- 
fonné, p. 255. Conjecture fur la couleur des Albinois , p. 257. Réfu- 
tation de ce fiftême, p. 258 & fuivantes ; fiftême du Pere Tournemine 
fur la couleur des Noirs , p. 261. Fauflëté de ce fiftême , p. 262 & 
263. Siftême d'Ifaac Voflîus qui établit l'imagination des mères comme 
la caufe de la couleur des Noirs , p. 264. Siftême des molécules de Mr. 
de Buffon ; fa réfutation , p. 270. Divers fiftêmes fur la génération des 
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Etres , p. 271. Réfutation de tous ces fiftêmes , 27?.. Siftême fur l»s 
couleurs & fur leurs caufes , p. i 9 6 , &c. Siftémc fingulier de Mr. de 
Voltaire fur l'origine des hommes, p. 437. Réfutation / p. 438 & fuiv. 
oilteme fur je cointnerce des grains , p. 535. 

SiTUÀTÏbil i la ; du Royaume fur la quantité de nos grains . 
doit être connue avant d'accorder l'exportation , p. 521. 

Sociétés ( les ; des hommes néceffaires , p. 65 ; tout démontre que 
les hommes font créés pour la fociété , p. 65. Examen de cette vérité , 
P- 66. Comment les prémieres fociétés fe font formées , p. 71 & 188 
Les Américains vivoient en fociété , p. 151. L'homme a été créé pour 
la lociete p. 187. Ce que c'eft qu'une fociété , & quels avantages y 
font attachés , p. 188. * 

Sorbonne (la; décide deux queftions fur l'efclavage , p. 213 
Sortilèges des Nègres ; le jugement qu'il en faut porter , p. 24. 
Soufflets; ( les ) ce que c'eft, & manière de s'en fervir pour re, 
nouveller 1 air , p. 418. r 

Soye fia) de la Louifiane très-eftimée , p. 87. 

Soyer (le) des Indes, arbrilleau cultivé à Marfeille , qui produit 
uu duvet de foye , p. 10. 

Sucres ( les ) & autres marchandifes provenant de la Traite des 
Noirs , fournis à tous les droits d'entrée du Royaume , p. 340. Réta- 
bliirement de l'exemption fur lefdits fucres & autres marchandifes , 
p. 342. Fafture ou bordereau des fucres provenant de la Traite des 
Noirs expédiés de l'Amérique pour le Royaume, p. 353. Le fucre fe 
vend en Guinée avec un grand bénéfice , p. 394. 

Suez ( l'Ifthme de ) fépare l'Afrique de l'Afie , p. 145. 

Superflu ( le ) de nos récoltes doit faire autorifer l'exportation de 
nos grains à l'étranger, p. 529. Il e ft perdu pour la Nation s'il n'eft 
pas exporte, p. 529. Moyen pour connoître fi nous avons un fuper- 
flu de grains , p. 531. 

Sûreté ( la ) qu'il faut établir dans un Navire Négrier , p. 407 
Syrenes ( les ) du fleuve Quanfa & des lacs de Quihaite , p. 178. 
Defcr.pt.on des Syrenes de la Fable, p. 178. Inventées par Homère 
pour inftruire fes compatriotes, p. 179. Defcription des Syrenes d'An- 
gola ; examen de quelques hiftoires fur les Tritons & les Néréides, p. 1 8o. 
Lexiltence des Syrenes n'eft que fabuleufe , p. 180. 
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T A B A C. ( le ) La Louifiane en produit avec abondance. Obferva- 
ûoà importante à ce fu jet , p. 92. 

Table des mélanges pour de Noir devenir Blanc , ou de Blanc de- 
venir Noir ', p. 294. 

Tache noire ( la ) qu'ont les petits Indiens de naillance , p. 283. 

Telliamed. (Mr. de Maillet ) Ses rêveries ou fou badinage fur la 

formation des animaux, p. 150. 

Tir ( la ville de ) n'eft devenue puiffante que par le commerce & 

la navigation , p. 74- 

TOILES de coton , enveniment les playes i pourquoi ? p. 20. Les 
toiles platillcs &. les toiles indiennes permifes pour le commerce de 

Guinée , p- 374* , 

TONNELAGE ; ( droit de ) ce que c'eft , p. 330. 

TouiiNEMiNE (le Pere ) fait un Même fur la couleur des Noirs» 
p. 261. Réfutation de ce llftême , p. 262 & 263. 

Traite des Noirs à la Côte de Guinée, p. 14. voyei Commerce 

de Guinée. 

Trois pour cent ( le droit de ) n'eft pas dû fur le coton de l'À- 
mérique , p. 37. n'eft pas dû fur les marchandifes du commerce de la 
Louifiane , p. 110. 

V. 



"V AGABONDS (les) envoyés à la Louifiane pour l'habiter ; 
on ce/Te d'en envoyer ; mauvais colons , p. 87. 

Valets ( les ) de chambre , font les fondions des Efclaves perfon- 

nels , p. 191. 

Vanité (la) des faux Sçavaus, combien ils s'égarent dans le ju- 
gement qu'ils ofent porter des œuvres du Seigneur , p. 147. 

Variété ( admirable ) dans les productions de la terre , pour con- 
tenter le goût de tous les hommes , p. 3. 

Ventilateur ( le ) inventé par Mr. Haies ; fon utilité & fa nécef- 
fité dans un Navire Négrier , p. 421. 

Ventouses. ( les ) Leur ufage pour chafTer l'air corrompu d'un Na- 
vire Négrier, p. 419. 

Vérification (la) ordonnée en France des balles de coton des 
Ifles de l'Amérique , p. 25. Renvoyée aux fabriques , p. 27. 

Villes , ( les ) bâties le long de la mer , ou le long des rivières 
pour profiter des avantages de la navigation , p. 73. Vingt 
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VINGT pour cent , ( le droit de ) eft dû fur le coton qui ne vient 
pas en droiture du Levant ou de l'Amérique , p. 37. 

Vins ( les) deftinés pour le commerce de Guinée, p. 368. 

Vivres ( les ) néceifaires pour un Navire Négrier , p. 422. Choix 
qu'il en faut faire , p- 423. Nourrir les Nègres avec les denrées & les 
fruits de leurs pays , p. 424. Vivres pour un Navire Négrier en rade , 
p. 427. Vivres pour ledit Navire en mer , p. 428. Détail à ce fujet , 

p. 429. »• • ** , : »; • 

Ulcères ( les ) guéries par l'huile de coton , p. 20. Envenimées par 
la toile de coton ; pourquoi , p. 20. 

Voitures ( les ) trop difpendieufes ; la navigation plus utile au conte 

anerce , p. 73. 

Voltaire ( Mr. de ) invente plufieurs fiftêmes pour établir grand 
nombre d'efpéces humaines , p. 64. Débite trop ferieufement de ridieur 
Ici imaginations , p. 150. Prétend décider pourquoi les Nègres n'ont 
pas notre couleur, p. 166. Aflure que Je Pape Alexandre III fut le praj 
inier qui détruilît l'efclavage , p. 207. Veut décider la queftion de Fei- 
clavage , p. 212. Sa décifion eft mal fondée, p. 213. Son Môme fur 
la couleur des Noirs ridicule & abfurde , p. 247. Son fiftême rehité , 
p. 248. Son effai fur l'hiftoire générale rempli d'erreurs & de fanifetés j 
p. 250. Sou fentiment fur la création des Noirs ; il lui eft permis de 
tout dire , p. 287. Comparé à Guliver ; mais moins amufant , p. 287. 
Tvlr.de Voltaire inconféquent ; il défend de rire, p. 288. Abfurdité 
de fou fiftême fur l'origine des hommes, p. 437. Le mot d'abfurdité 
lie doit pas le fâcher, p- 437. Sa manière d'enfeigne.r les humains, 
p. 438. Plaintes ameres de Mr. de Voltaire contre ceux qui héfiteut. à 
le croire , p. 439. Eloge rifible de Mr. de Voltaire, p. 440. Il fe fâche 
contre ceux qui lui difent qu'il foutient qu'il y a plufieurs efpéces d'hom- 
mes , p. 440. Les effets terribles de fou courroux, p. 441. II a tort, 
& d'autant plus, qu'il ne repond que par des injures , p. 441. Sa doc- 
trine fur les différentes elpéces d'hommes , p. 444. & fyiv. Huit quef 
tions qui lui font propofées fur fou fingulier fiftême des- différentes ef- 
péces d'hommes , p. 449. Il invente des efpéces mitoyennes qu'il ne 
connoît pas, p. 450. L'Albinois de Mr. de Voltaire, p. 45 1. Mr. de 
Voltaire eft prié de décider de quelle efpécc eft un Mulâtre , p. 451 
St 452. Il eft furprenant que Mr. de Voltaire n'aye pas cité Barbe bleue , 
p. 451. Si la barbe fait une efpéce différente des autres efpéces d'hom- 
mes , p. 453. Nouvelles efpéces de l'invention de Mr. de Voltaire , 
p. 454. Zélé de ce nouveau Philofophe , coutre les incrédules à fa phi- 
lo fophfe , 455. Admirables exemples rapportés par Mr. de Voltaire pour 
établir fa do&rine , p. 456. Leî Sauvages raifonnent mieux que tous 
ceux qui ne font pas initiés dans fa nouvelle philofophie , p. 456 & 457. 
Réfutation des abfurdités de Mr.de Voltaire, p. 458. Le mot de nature 
lui plaît trop ; le mauvais ufage qu'il en fait , p. 459. Ses fuppofitions 
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:i-.;icules, \y. 461. 11 efî en contradiction avec lui -môme , 4^4. Exhor- 
tation à Mr. de Vohaire & éloge de fes talens , p. 465. Suite de la 
réfutation de les imaginations, p. 468. Il attaque l'Ecriturc-Sainte au 
fujet de la création de l'homme , p. 469. Mr. de Voltaire démafqué , 
p. 470. Excufes faites à Mr.de Voltaire, p. 471. Il prêche contre le 
fanatifme , & il eft fanatique de fa nouvelle cloclxinc , p. 472.. La lec- 
ture de Guliver eft plus amufaute que l'erTai fur l'hiftoire générale 
p. 475. Suite des différentes efpéces d'hommes de Mr. de Voltaire 
p. 474. Réfutation de ces efpéces imaginaires , p. 474 & fuivantes , 
Mr. de Voltaire a tort de penfer qu'on veuille fe moquer de lui , p. 481. 
Il a honte de croire les vérités que le peuple croit , p. 481. Il devroit 
imiter le pieux Pafcal , p. 481. Explication du mot de fanatique , p. 483. 
Feint de louer l'illuftre Pafcal pour le mieux décrier , p. 484. Mr. de 
Voltaire a placé fon idole fur le parnaffe , p. 484 8c fuiv. 

Vossius. ( Ifaac ) Son filtéme fur l'origine de la couleur des Noirs J 
p. 264. 

X. 

XllMENÉS (le Cardinal ) blâme l'efclavage des Nègres en Amé- 
rique , p. zio. Raifons qu'il auroit dû donner de fon jugement , p. zu, 

Y. 

"Y VOIRE ( Côte d' ) pays de la Guinée d'où les Normands faifoient 
venir les dents d'éléphans , p. 1^7- 
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ne m*cmp*'chcnt pas. • X//£?. 

(. hriftophlc .... Lifir, 

leur récolte X//èj. 

Chriltophle .... Xt/èr. 

ne j 11 ft ifient .... Lij'e\. 

divileat les fucs qui. . Lîfe\. 

aux vendeurs .... Life\. 

les aliment .... Life\. 

cet eau Xi/er. 

cétefte Religieux. . . Life\. 

je ne fuis pas . . . l>ife\. 



m'empitlicnn 

Chriltoj^he. 

leurs récoltes* 

Chriftophe. 

ne juliinent pas. 

font divil'és en. 

aux vendeurs defd, denrées^ 

les aliments. 

cette eau. 

culte Religieux. 

fi je ne fuis pas. 



Je réitère la prière que j'ai faite à mes Lecteurs dans 3e premier 
Tome , de corriger & d'exeufer les autres petites fautes , principale- 
ment dans la ponctuation , qu'on ne marque pas ici. 



Lifez Tome premier, pag. 5 ligne 41 marines, au lieu de maritimes; 
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